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ANTIQUITÈS JUIVES;

0 U ,HISTOIRE DE CETTE NATION.
LIVRE QUATORZIÉME.

CHAPITRE I.
’AI donné dans le Livre précedent l’hifioire-

du règne 8c de la mort de la Reine Alexandra;
N 1 je vais maintenant faire le récit de ce qui arriva

’ dans la fuite: je tâcherai de n’omettre aucun
r a évenemcnt , 8c d’éviter tout reproche d’igno-

rance ou de défaut de mémoire. En écrivant l’hifloire , 8c pré-
fervant de l’oubli des faits ,qui , par le grand éloignement des
temps , dans lefquels ils fe perdent , [ont ignorés de la plupart
des hommes , l’Hiflorien doit fans doute s’attacher à les pré-
fenter avec l’élé ance de &er 8: tous les ornemens qui peuvent
en faire goûter a narration , 8c en rendre la leéture aufiî agréa-
ble qu’inflruâive; mais (on devoir étrenne! , en: de rapporter

Tome I 1 l. A



                                                                     

Hircan défait
par Ariflobule,

un s’empare
e la couronne

8c du rouverain
Sacerdoce.

’. ANTIQUITÉS JUIVES,
exaâement la vérité , afin de mériter la. confiance des leâeurs
les moins capables de faire par eux-mêmes des recherches.

Il . Hircan fut revêtu de la dignité de fouverain Pontife (a)
la troifiéme année de la cent foixante-dix-feptic’me Olympia-
de , fous le Confulat de Quintus Hortenfius , à: de Quintus
Metellusl, qu’on appelloit Cretique. Ariiiobule lui déclara la
guerre aufii-tôt que la Reine Alexandra fut morte. La bataille
s’engagea auprès de Jericho 5 une grande partie de l’armée
d’Hircanl’abandonna pour (e donner à (on rere: ce qui obli-
gea Hircan de le retirer dans la citadelle de Ierufalem, où la
Reine avoit fait enfermer la femme 8c les enfans d’Aril’tobule. p
Ce Prince attaqua ceux du parti de ion frere , qui s’étaient
retirés dans les portiques du Temple , 8c les en chaEa. Les deux
freres traiterent enfaîte de la paix ,’ 8c la firent, à condition
qu’Ariiiobule feroit Roi , 8c qu’Hircan guigneroit une vie privée ,
mais qu’il jouiroit de fou bien en toute fûreté. Ils jureront l’ob-
iêrvation de ce Traité dans le Temple, fe donneront la main,
8c s’embraEerent en préfence du peuple qui s’y trouva. Armo-
bule fut enfuite demeurer dans le palais , 8c Hircan (dans la
inaifon de fou frere , pour y vivre comme un fimple Particu-

ier. .Il I. Antipater , Iduméen d’origine , étoit attaché à I-Iircan.
Il étoit extrêmement riche , 8c d’un caraâere vif 8c remuant (b).
Son attachement pour Hircan le rendit l’ennemi d’Arifiobule.
Nicolas de Damas (c) le fait defcendre des juifs qui retour-
nerent’les premiers de Babylone en judée , mais il ne lui donne
ces ancêtres que pour flatter [on fils Herode, qu’un des capri-
ces de la fortune avoit placé fur le thrône. Nous parlerons
dans la fuite de. ce Prince.

.Antipater s’appella premièrementAntipas , c’étoit le nom de

(a) Dion , qui parle dans (on trente-
fixiême Livre delentrée de Pompée en
Paleiiine, dit qu’Hircan 8: Ariltobule le
difpuroient l’honneur du Saccrdoce, qui
chez les Juifs s’appelle rorauré : du"
78:; 7h24 Quentin «pour du pager.

(la) Voyez Remarque I.
(a) Nicolas de Damas fut ami d’Au-

gulie, d’Agnppa , 8c ri Herode. Il écrivit
a la prière de ce Prince , une Hiitoire
univerfelle. Il faifoir honneur a la Phi-
lofopbie par (on défintérellement et (et

libéralités. Il prévenoit en tout le befoin
de (es amis, a il diroit que l’argent ,
ainfi que les inlirumens de mufique , ne
font utiles qu’a ceux qui s’en fervent. Il
avoit compuli’: la vie d’Augulte , ou du
moins l’Hiitoire de ion éducation. Nous
n’avons de (es ouvrages que quelques
fragment , qui le trouvent dans les ex-
traits de Conilantin l’orphrrogenete, pu-
bliés par M. de Valois. T mon. Leur.
Julien . par M. l’Abbe’ de la 81mm: l
pag. 189.



                                                                     

. LIVRE XIV. CHAP. I. 5(on pere , qui ayant été fait gouverneur de l’Idurnée parle Roi
Alexandre 8c la Reine (on époufe,s’attira , dit-on,par fes libé-
ralités , l’affeétion des Arabes , des Gazéens , ôt des Afcalonites.

Son fils Antipater , prévenu contre Ariitobule ,-8t craignant que
la haine qu’il lui portoit ne lui attirât quelque mauvaile allaite ,
fouleva contre lui les principaux des juifs dans des confé-
rences fecrettes qu’il eut avec eux. Il leur remontra , qu’il
sa n’étoit pas jufle de fouffrir qu’Arii’tobule ufurpât la cou-
» tonne 8c l’enlevât à Hircan fol) frere aîné ,’ a qui elle apè-

sa artenoit de droit , a Il faifoit faire continuellement ces
ré exions à Hircan , 8c il ajoûtoit , que (a vie étoit en dan-

er , qu’il ne pouvoit la conferver qu’en le défaifant de
on frer’e 5 ne les amis d’AriI’cobu-lene cefl’oient de lui con-

[ciller de le aire mourir,pour’ S’aimer la contonue.
1V. Hircan , qui étoit naturellement bon , ne cuvoit fe

prêter à detels difcours’; (a douceur a: fa probité les lui faifoient
regarder comme des calomnies. Ceux qui voyoient de près la
tranquille indifi’érence dans laquelle il vivoit, le confidéroient
comme un Prince foible 86 de peu de mérite. Arifiobule au
contraire , étoit d’un caraétere vif 8c entreprenant, qui le ren-’
doit propre à exécuter les plus grands projets.

V. Comme Antipater ne trouvoit pas Hircan fort difpofé à
entrer dans (es vuës,il ne ceiroit point de lui rendre fufpeâ Ariiizo-
bule , 8c de chercher à lui faire croire qu’il en vouloit à (a vie;
Il vint à bout ,v quoiqu’avec beaucoup’de peine , de le réfoudre
à fe retirer chez Aretas, Roi des Arabes, en l’ailùrant qu’il lui
prêteroit lui-même toute forte de fecours. Hircan perfuadé

Antipater
porte Hircan à
le retirer chez
le Roi des Ara-
bes , qui pro-
met de le téta-

un.

enfin que cette retraite pouvoit lui être avanta eufe , députa I
Antipater vers ce Prince pour prendre fa parc e , qu’il ne le
livreroit point à les ennemis , s’il le refugioit dans [es Etats;
Aretas en ayant donné toutes les afiürances que l’on pouvoit
fouhaiter , Antipater revint à Jerufalem peu de jours après. Il
en fit fortir Hircan de nuit , 8c le conduifit à grandes journées
dans la ville de Petra , où Aretas tenoit fa cour. Comme il
étoit lié d’une très-étroite amitié avec ce Prince , il le pria’de

rétablir Hircan dans? la judée 3 il joignit même des pré-
fens aux vives 8c continuelles inùances qu’il lui en faifoit. Are-
tas s’y détermina enfin , mais à condition que quand il auroit
rétabli Hircan fur le thrône , il lui rendroit Médaba , Naballo ,
Livias , Tharabafa , Agalla , ,Athon , Zoara , Oronaï , M3:

’ A ij



                                                                     

a, ANTIQUITÊS JUIVES,
tilla. , Rydda , Lylla 8c Oryba. C’étoient douze villes que le
Roi Alexandre avoit enlevées aux Arabes.

CHAPITRE Il.
.îàfii’fïzlîg’i 1. ARETAS, fatisfait de la promelre que a. Hircan de lui

t’aimera à rendre ces places , leva (a) une armée de cinquante-
J’ m’ mille hommes , tant cavalerie qu’infanterie , marcha contre

Ariflobule , lui donna bataille , 8c le vainquit. Cette vi&oire
fit rentrer plufieurs Juifs dans le parti d’Hircan , 8c leur dé-
ferrion obli ea Ariilobule de le retirer à Jerufalem. Areras l’y
fuivit , se ’afliégea dans le Temple, où il s’étoit refugié. Le

eu le le rangea du côté d’Hircan , 8: fe joignit à Areras pour
l’y Forcer. Il n’y eut que les Prêtres qui demeurerent attachés
âAriftobule. Cependant Aretas preffoit vivement le liège , tant
Être fes propres troupes qu’avec les Juifs qui s’étoient joints

un.

Le temps de célébrer la fête des pains fans levain , que nous
appelions Pâques , arriva dans ces circonltances. Les princi-
paux des Juifs (b) quitterent leur pays , 8c palierent en Égypte.
Un homme de bien se ami de Dieu , nommé Onias , qui dans
un certain temps avoit obtenu par les-prières, qu’une pluie
bienfaifante diflipât les ardeurs d’une longue fécherefië . s’alla
cacher , pour n’être pas témoin de cette guerre civile. Mais
les Juifs l’ayant découvert , l’amenercnt dans leur camp , 8c
voulurent le forcer à faire des imprécations contre Arifiobule
a; contre ceux de (on parti , fe perfuadant qu’elles feroient

on;fl,hom- aufii efficaces que fes rières l’avoient été pour faire ceEer la
medebienæfi fécherell’e. Onias réfutât de les fatisfaire; mais le peuple lui
fifi; si" faifant violence,il fe mit au milieu de la multitude, 8c élevant
voulu donner (a voix vers Dieu, a, Souverain Seigneur de l’univers , lui dit-
fiïm sa il, ceux avec qui je fuis maintenant font votre peuple : ceux
baie a a ceux n qu’on tient afliégés font vos Prêtres : n’écoutez les deman-
dalots parti.

a: cinquante mille hommes, battit Ari- i a mis Antipater au lieu d’Aretas.
m Robule a au. Hiji. de: Empires. à (la) Voyez. Remarque Il.

(a) a: Antipater leva une armée de fans doute une faute d’Imprimeur, qui

du deub. Tous. 8. pag. 1.98. c’en: l



                                                                     

LIVRE XIVÇCHAP. 11. 5
n des ni des uns ni des autres. n Il n’eut pas plutôt admiré
cette prière âDieu , que quel ues Juifs des plus-mal intention-
nés qui fe trouverent autour e lui, le lapiderent.

Il. Dieu ne laifTa pas un fi grand crime impuni..Il vengea
de cette manière le (ang d’Onias , que ces impies avoient répan-
du . . . . . . . . Pendant ne les Prêtres étoient afliégés dans le
Temple avec Ariitobu e , arriva la fête que nous appellons
Pâques , dans laquelle (a) nousavons coûtume d’offrir beau-
coup de facrifices â Dieu. Cependant ils manquoient d’animaux

our ces facrifices 5 ils priérent donc ceux de leurs freres qui
es afliégeoient de leur en donner, promettant de les payer

ce qu’ils voudroient. Les affiégeans y confenrirent , mais ils
demanderent mille dragmes pour chaque bête qu’ils fourni-
roient. De quoi Ariflobule 8c ceux de fou parti étant convenus,
ils defcendirent le long de la muraille l’ar eut nécefl’aire pour
avoir la quantité de viflimes qu’il leur fa! oit. Les ailiégeans
le reçurent , mais ils ne voulurent point fournir les viétimes, .
ajoûtant ainfi au crime qu’ils commettoient, en manquant de
foi aux hommes , un outrage fait à Dieu même , par leur re-
fus impie de fournir à leurs freres ce qui étoit nécell’aire pour
les facrifices qui devoient lui être offerts. Les Sacrificateurs ,
fi perfidement trompés , prièrent Dieu d’en tirer une prompte
vengeance , à: ils furent exaucés. Le châtiment fuivit de près
le crime. Car Dieu fit faufiler dans toute cette contrée un
vent fi impétueux, que les fruits de la terre en furent entiére-
ment perdus , et qu’on fut obligé d’acheter une mefure de fro-
ment onze dragmes.

III. Pompée, alors occupé à faire la guerre a Tigrane en
Arménie , envoya Scaurus en Syrie. CeG néral prit le chemin
de Damas , mais ayant rencontré Lollius 8c Metellus, qui ve-
noient de prendre cette place , il tourna les pas vers la Judée.
Lorf u’il y fut entré , Hircan et Arillobule lui envoyerent cha-
cun e leur côté demander du feeours. Ariilobule promit de
lui donner quatre cents talents. Hircan n’en promettoit pas
moins 5 mais Scaurus fe déclara pour Ariliobule. Ce Prince
étoit riche 6c généreux 5 ôt on pouvoit , fans beaucoup
d’efforts , lui procurer ce qu’il demandoit. Hircan au contrai-
te, étant un Prince pauvre 8c peu libéral , ce qu’il promettoit

(a) Voyez Remarque Il.

Hircan &Arilï
tabule tâchent
de gagner
Scaurus , que
Pompée avoit
envoyé en 81-.
ne.



                                                                     

Prelens ne
font les vi es
deSyrie apom-

e.Ariltobule
ni fait prefent

d’une vigne
d’axe

6 ANTIQUITÊS JUIVES,
paroiil’oit peu alluré; néanmoins ce qu’il fouhaitoit étoit moins
facile à exécuter: car il y a bien de la différence entre prendre
une place bien fortifiée , ou donner la chaire à des me-
geans dont l’armée cil: compofée de déferteurs, aidés de quel-

ues troupes peu aguerries , telles qu’étoiqnt les Nabathéens.
es confidérations déterminerent Scaurus a traiter avec Arif-

tubule, à recevoir les préfens , a: à faire lever le fiége. Il n’eut
au relie, pour cela, autre choie à faire que de menacer Areras ,
qu’il le déclareroit ennemi du peuple Romain, s’il ne fe reti-
roit. Cr Prince obéît, a: Scaurus retourna à Damas. Ariliobule
leva une nombreufe armée , pourfuivit Areras 8: Hircan , 8c
leur donna bataille auprès d’un endroit qu’on appelle Papy-
ron. Ces Princes y perdirent environ fix mille hommes , du
nombre defquels fut Cephalion , frere d’Antipater.

CHAPITRE III.
I. O M P ÉE vint vers ce mêmetemps à Damas; 8c par-

P courut la Célé-Syrie (a). Il y reçut des Ambaffadeurs de
toute la Syrie, de l’E pre , 8c de la Judée. Ariftobule lui fit
un prefent confiderabley. C’étoit un fep de vigne d’or, du poids

de cinq cents talents. Strabon de Cappadoce en parle ainii :
sa Il reçut des Ambaffadeurs d’Egypte , qui lui préfenterent une
n couronne du poids de quatre mille pièces d’or:ceux de Judée,
se lui firent préfent d’une vigne, ou d’un jardin , qu’on appel-
sa loit Terpolé. Nous avons vû cet ouvrage à Rome, dans le
u temple de lJupiter Ca itolin , avec cette infcription , Par
n Alexandre ai des 114383 Il fut ellimé cinq cents talents , 8:
n on dit que ce fut Ari obole , Prince des Juifs , qui en fit

n prefent. - rIl. Hircan se Ariliobule firent peu de temps après une fe-
conde députation à Pompée. Hircan envoya de fa part Anti-
pater. Nicodeme , envoyé par Aril’tobule , accufa Gabinius
d’avoir reçu trois cents talents d’argent, 8c Scaurus d’en avoir
reçu quatre cents. Il ne fit , par cette accujation imprudente ,
qu’augmenter le nombre des ennemis de ce Prince. Pompée

l a) Voyez Remarque Il.



                                                                     

’LIVRE XIV. CHAP. 11L. 7
ordonna que les deux freres le rendroient auprès de lui au
commencement du’printemps. Il tira fes troupes de leur quar-
tic: d’hiver , 8L dirigea la marche vers le pays de Damas. Il
détruifit en paillant la fortereflè qu’Antiochus de Cyzique
avoit fait bâtir à Apamée. Il entra dans le pays qu’occupoit
Ptolémée , fils de Mennée , parent de Denys de Tripoli ,
qui avoit en la tête tranchée. Quoiqu’il ne lui cédât point en
méchanceté. , il fauva la fienne au rix de mille talents qu’il
donna à. Pompée : Pompée les emplbya a payer (es troupes. Il
ruina le fort Lyliade,dans lequel un Juif , nommé Sylas (a),
commandoit en Souverain , palTa à E iopolis 8c à Calcide , 8c
ayant traverfé la montagne qui iépare la Célé - Syrie , il fe
rendit de Pelle (b) à Damas. Il y donna audience à Hircan 8c
àAriftobule qui fe difputoient la couronne. Il y reçut auili
les laintes es Juifs, qui ne voulant reconnoître ni dans l’un
ni ans l’autre une autorité Royale, foûtenoient qu’ayant reçu
de leurs pores l’exemple de n’obéit qu’aux Prêtres du Dieu
qu’ils adoroient , il étoit contre l’ordre établi , qu’Hircan 8C
Ariliobule , dont les ancêtres n’étoient que louverains Ponti-
fes , vouluiTent changer la forme de leur gouvernement , ufur-

et l’autorité fouveraine , 8c réduire la Nation à un état de’

fervitude.
Hircan le plaignoit qu’Ariitobule lui avoit enlevé la cou-s

ronne,qui luiappartenoit par droit d’aîneiIe. Il expofoit n qu’il
si n’y avoit qu’une très- petite partie de l’Etat qui lui obéît ,
sa qu’Arillobule s’étoit foumis tout le relie par force 5 que les
si irruptions faites dans les Etats voifins, 8: les pirateries exer-
sa cées fur la mer, ne devoient être imputées qu’a Ariiiobule;
sa que la Nation ne fe feroit jamais foulevée , s’il ne l’y avoit
a portée par fes intrigues 8: les violences. a Antipater avoit
gagné plus de mille Juifs, des plus confiderables , qui appuye-
rent de leur témoignage les acculerions qu’Hircan formoit
contre Arillzobule.

(a) On a dans le Tirefirur. merallic. Damas, d’endroit qui s’appelle Pelle. Il
Mendiants: , donné par Sigiberr Haver- a une ville de ce nom entre Damase:
camp, une médaille d’un Juif nommé » la Indée , si Jofeph y fait lier Pompée
Bacchius. Ce urtoit être celui dont pour le rendre a Corée. Ce a a pû donner
parle ici Jolep , mais qui avoit deux occafion a un Copifle inappliqué , d’en

noms. mettre une entre la Calcide a: Damas.lb) On ne trouve point dans nos meil- Il n’y en avoit point dans le manufcrit
leur: Géographes , entre la Calcide a: dont le ferroit l’ancien Interprere.



                                                                     

s ANTIQUITÉS JUIVES,
Ce Prince répondit n que fi Hircan (e trouvoit privé de la

u couronne , il devoit s’en prendre à [on incapacité pour les
n affaires,qui le rendoit l’objet du mépris de la Nation ; que pour
sa lui,il ne s’étoit déterminé à (e charger du commandement , 6: à

u prendre la fouveraine autorité , que dans la crainte qu’elle
n ne pafsât dans une autre famille 5 qu’au relie , il ne s’étoit
u point donné d’autre titre que celui que le Roi Alexandre (on
u père avoit porté. n Il appuyoit ce qu’il difoit pour (a jufiifica-
tion du témoi nage de quelques jeunes étourdis, qui , par la.
faflueufe ind cente de leur parure 8c de leur ajuliement ,
fembloient être venus affilier à quelque pompeux fpe&acle , 66
non pour [ubir un jugement.

a Ill. Pompée ayant entendu les deux freres , jugea bien
qu’Ariflobule avoit ufé de violence: il les traita néanmoins
l’un a l’autre avec douceur (a) , 8c les congédia , en leur pro-
mettant qu’il termineroit leur diEérend des qu’il feroit arrivé
en judée , où il (e propofoit d’aller aulii-tôt qu’il auroit mis
ordre aux affaires des Nabathéens. Il les invita cependant à
vivre en paix. Pompée ufoit de ménagement avec Ariflzobule ,
dans la crainte qu’il ne portât le peuple à fe foulever 8c à. lui
fermer les palTages. Ce fut cependant le projet dont s’occupa
Ariftobule 5 car (ans attendre l’eEet des promelTes de Pompée,
il s’en alla â-Délion, 8c de cette ville il (e rendit en judée.

1V. Ce procédé oEenfa Pompée , il rappella les troupes
qu’il avoit envoyées contre les Nabathéens (b) , y joignit les
lecours que Damas 8c l’autre partie de la Syrielui envoyerent,
86 marcha contre Ariflobule avec les troupes Romaines qu’il
avoit à (on commandement. Lorfqu’il eut paire Pella à: Scy-
thopolis , ô; qu’il fut arrivé à Corée , où commence la judée ,

quand on y entre par le milieu des terres, il fit dire à Arillo-
bule , qui s’étoit retiré dans un beau château , nommé Alexan-
drion , bâti fur le haut d’une montagne , de le venir trouver.
Ce Prince, par égard pour les avis qu’on lui donnoit d’éviter

.(a) Ariflobnle n’acheva point d’in- lui remettre [et places fortes. Nid. 418.
difpoftt Pompée en partant de Damas , (la) Ceux des Arabes ui habitent à
fans lui faire aucune polirefle. L’Hillo- l’orient , s’appellent Nabat écris. Le pays
n’en des Empires a; des Républipues qu’ils habitent efl defertat fans eaux,6e
n.IV(.)l.t pas fous les yeux ce que Jo eph on n’en peut cultiver qu’une partie. Il:
dit ICI , lorfqu’il écrivoit cela. Tom. 7. ne vivent que des brigandages a: des
pag. 52.7. Ce ne fut pas non lus à Da- pillages qu’ils font fur leurs voifins.
mas, que Pompée obligea At obule de Dindon de Sicile , pag. :51.

d’entrer



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. IV. y
d’entrer en guerre avec les Romains , le rendit auprès de Pom-
pée ,8: ayant difcutéll’affaire du difi’érend qu’il avoit avec fun

frere, ur la principauté de la judée (a) , il retourna dans
[on chateau avec la permilIion du Général Romain. Il en nia
de même jufqu’à trois fois: il lui faifoit ainfi la cour , dans l’ef-
pérance qu’il lui adjugeroit la couronne, aEeétant toujours de
protefler qu’il étoit prêt de (e foumettre à tout ce qu’il ordon-
neroit: il retournoit ce endant tous les jours dans (on château,
pour ne pas paroître e trop abbaili’er , ôt dans la crainte que
Pompée ne (e déclarât en faveur d’Hircan. Il fe mettoit finette-
ment en état de pouvoir faire la guerre. Pompée , dans ces cirrond
tancer , exigea. d’Ariflzobule qu’il lui remît toutes les places fortes
dont il étoit le maître, 8c qu’il en envoyât l’ordre , écrit de
fa main , aux gouverneurs, qui, fans cela , étoient en droit de
refufer d’obéir. Ariltobule le fit , mais tellement contre [on gré ,
qu’il (e retira à Jerufalem , 8c s’y prépara à la guerre. Peu de
rem s après , comme Pompée marchoit contre Ariltobule ,
que ques gens qui venoient du port , apprirent au Général
Romain, que Mitridate avoit été tué par [on fils Pharnace.

CHAPITRE IV.
I. OMPE’E établit (on camp auprès de Jericho. C’efi dans

le territoire de cette ville que croilÎentles plus beaux Pal-
miers , 8c qu’on recueille le baume le lus précieux. On fait
avec un caillou aigu se tranchant , es incifions aux arbrif-
(eaux qui le produifent , 8c la liqueur en diiiille. Pompée (e ..
rendit le lendemain matin devant jerufalem. Ariltobule fe re-
pentant alors des démarches qu’il aVOit faites , fut le trouver.
Il lui oErit de grands préfens , lui (promit de le recevoir dans
1erufalem , le pria de prendre des entimens, de paix (b), a:
l’aEura qu’il (e Ioumettroit à tout ce qu’il lui plairoit d’ordon-
ner , fans qu’il fût néceiïaire d’en venir à une guerre ouverte.

Pompée lui pardonna , 8c envoya Gabinius avec un corps

tu? maxima; mais il ne fe jetta point à (a:
j ieds , comme le racontent les Auteurs de

(b) rifiobule pria Pompée de ne lui ’Hifloire univerfelle du Monde,Tom.7.
point faire la guerre , reparla" 1560m pag. 14;.

Tome Il I. B
(a) Dion, liv. 36. pag. ;6. c. d. Ap-

pien , ner. Mitridate, pag. 40;.



                                                                     

La fafiion
d’H ircan ouvre

les portes de
mfaiem
campée.

.o ANTIQUITÉS jUIVES,
de troupes pour entrer dans Jerufalem , à: recevoir les fommes
d’argent qu’AriFtobule avoit oEertes; mais cet Officier revint
fans avoir rien fait. On ne lui donna point d’argent , 8c on lui
ferma les portes de la ville , parce que les troupes d’Ariflzobule
ne voulurent tenir aucune des conditions du Traité. Ce man-
que de bonne foi irrita Pompée 5 il fit arrêter Ariiiobule , 8c
s’avança contre Jerufalem. Cette ville étoit bien fortifiée , il
n’y avoit que le côté du nord qui fût un peu foible. Un large
ô: profond folié l’entouroit, 8c renfermoit, dans [on enceinte,
le Temple , qui étoit lui-même environné d’un bon mur conf-
truit de pierre de taille.

I I. Les fentimens étoient fort partagés dans la ville, 8c l’on
ne s’y accordoit point fur le parti qu’il convenoit de prendre:
plufieurs penfoient que l’on devoit fe rendre à Pompée, mais la
faéiion d’Ariiiobule foûtenoit qu’il falloit prendre les armes 8c
fermer les portes au Général Romain , qui retenoit ce Prince
prifonnier. Ils (e jetterent dans le Temple , rompirent le pont

ui communiquoit à la ville , a: fe préparerent à foûtenir un
rége. Ceux de la faéiion oppofée (a) ouvrirent les portes de
la ville à Pompée , 8c lui livrerent le palais: il envoya aufli-tôt
Pifon , avec des trou es , s’alfurer de l’un 8c de l’autre , ôc
après avoir fortifié de on côté les maifons voifines du Temple
8c les autres lieux qui en étoient proche , il fit faire des pro-
pofitions de paix à ceux qui s’y étoient renfermés; mais comme
ils les rejetterent , il fit entourer de murailles tout ce qui l’en-
vironnoit. Hircan lui fournit pour cela , avec beaucoup de
zélé, tout ce qui étoit nécefÎaire.

Pompée établit (on camp dans la ville du côté du Temple
qui regardoit le nord. C’étoit le plus foible , quoiqu’on y en:
élevé de hautes tours , 8c qu’on l’eût fait entourer d’un large
folié , creufé dans une profonde vallée. La communication
avec la ville étoit coupée dans le quartier qu’occupoit Pom-

ée , parce que l’on avoit ruiné le pont qui la rendoit pratica-
ble. Les Romains travailloient fans relâche à élever des plates-
formes , coupoient, pour cela , tous les arbres des environs.

( a ) .L’Hiflorien des Empires 8c des lui: le fait n’en cil pas moins contraire
Républiques * raconte que Pompée prit au récit de Joreph-
Jerufalem d’aflaut. On l’avoir dit avant

2 Tom. 3. pas. 398.



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. IV. trDès que l’ouvrage fut en état, 8c qu’ils eurent , après bien des
peines , comblé le foffé , qui étoit d’une extrême rofondeur,
ils firent avancer les machines que Pompée avoit ait venir de
Tyr , 8c commencerent à lancer de grolles pierres contre le
Temple , pour en ébranler les murs. Ils ne vinrent, au relie, à
bout de perfeétionner leurs travaux , que parce qu’il nous en:
défendu de vaquer â aucune forte d’ouvrage le jour du Sab-
bat (a); fans cela les afliégés les en enflent empêchés. Notre Loi
nous permet bien de repouiTer dans ces iaints jours un ennemi qui
nous attaque les armesâla main , mais elle ne nous permet pas
de nous oppoferâ fes travaux par des travaux contraires.

III. Les Romains , qui en firent la remarque , ne tiroient
point alors fur les aflîégés , 8e ne les attaquoient point; mais
ils profitoient de leur inaétion pour combler le folié 8: élever
des tours , faire avancer leurs machines , afin que tout fût en
état d’agir le lendemain. On peut juger par- la quel attache-
ment nous avons pour le fervice de Dieu , 8c pour l’obferva-
tion de nos Loix. Car la crainte 8c le trouble que produit
nécelfairement un fiége , ne nous empêchent jamais de rendre
à Dieu le culte que nous lui devons. On offroit tous les jours,
le matin se à neuf heures , des facrifices fur l’autel 5 quel-
ques vives que fuirent les attaques des.ennemis , le fervice de
Dieu ne fut point interrompu : 8c lorfque les ennemis furent
entrés dans le Temple , après trois mois de fie’ge (à), un jour
de jeûne , en la cent foixanre dix-neuvième Olympiade , fous
le Confulat de Caius Antoine 8: de M.Tullius Ciceron; quoi-g

(a) Dion a en quelque connoîlfance
de l’avantage que prit Pompée de l’opi-
nion où émient alors les Juifs, qu’illeur
étoit défendu d’attaquer leurs ennemis

le jour du Sabbat. Mais, outre ne la
manière dont il s’er rime contre it Io-
feph , elle n’elt con orme ni à la vérité
ni a la vrai-(emblance même. Les Ro-
mains ne refloient pas aITurémenr fit
jours fans rien faire de confidérable, a:
ils n’attendoieut as le jour du Sabbat
pour faire tous eurs crions contre le
Temple: fait p.33: âme! xpdm oiræivnv novæ;

11711701. Liv. 36. .(b) Iofeph ne marque point ici d’où
il prenoit le commencement de ces trois

mois. Il lave l’incertitude dans fou pre-
mier Livre de l’Hiftoire de la nette des
Juifs, car il marque que ce r le troi-
fième mois du liège , ToMopxldi. UiÏe-
tins * prétend que J erufalem (ou plutôt
le Temple, car la faéiion d’Hircan avoit
ouvert les portes de Jerufalem à Pom e) ,
que lemfalem, dis je , fut prife le troi 1ème
mois de l’année civile. Cela fe peut, mais il
doit toujours airer pour confiant , que ce
fut après un lège de trois mois. Scaliger
8: Cafaubon vouloient qu’on lût ri’latp’iu I

quatre , au lieu de un». La correâion
n’en pas néceifaire , et aucun manqurit
ne l’autorilè.

0 imper. Maud. pu. 4:7. Voyez le P. Perse. k En. Le Monaco . j



                                                                     

Pompée prend

le Tom le , a:
entre ans le
Sanéiuaire.

n. ANTIQUITÉS JUIVES,
qu’ils égorgealfent tous ceux qu’ils rencontroient , les Prêtres
ne difcontinuérent point leurs lacrifices. Ni la crainte de per-
dre la vie , ni la vuë d’une aulIi grande multitude de morts, ne
furent point capables de leur faire prendre la fuite , tant ils
étoient perfuadés que nous devons toujours être difpolés a
fouErir aux pieds des autels ., tout ce que la providence per-
met qu’il nous arrive , plutôt que de tranfgrel’fer aucune de nos
Loix. Ceci , au relie , n’eli point un éloge fait à plaifir , d’une
piété faulfe 8c imaginaire; c’eft une vérité exaâe que je rap-
porte. Ceux ui ont parlé des grandes aétions de Pom ée ,
Strabon, Nico as, 8c Tite-Live , qui a compofé une hi oire
Romaine , en rendent témoi nage.

1V. La principale tout, fârtcment ébranlée par le jeu con-
tinuel des machines , fut enfin renverfée (a), 8c par la chute
ouvrit une bréche , par laquelle les Romains s’emprelferent
d’entrer. Cornelius Faullzus , fils de Silla , fut le premier qui
monta fur le mur avec la cohorte. Il fut fuivi d’un autre côté
par le Centurion Furius, avec ceux qu’il commandoit. Fabius,
autre Centurion , monta dans l’entre-deux avec une troupe de
braves. Tout alors regorgea de meurtres ôt de carnage. Les
Romains égorgeoient tout ce qu’ils rencontroient , les juifs
s’entretuoient eux-mêmes; plufieurs des alliégés (e précipite»
rent, d’autres mirent le feu aux ,maifons, 8c fe jetterent au
milieu des flammes , pour n’être pas témoins de cet horrible
défafire. Douze mille Juifs y périrent, peu de Romains. Abla-
lom, oncle St beau-pere d’Ariltobule, fut fait prifonnier. Le
Temple fut fouillé d’une étran e profanation. Pompée entra
avec plulieurs Officiers dans ce ajut lieu , jufqu’alors inaccef-
fible , 8c y vit ce qu’il cit défendu à tout autre qu’aux fouve-
rains Pontifes (b) de regarder. Par un lentiment de piété &de
vertu qui lui étoit naturelle , il ne [e crut cependant point per-
mis de toucher à la Table d’or , aux Lampes facrées , aux
Coupes d’or , 8C ajune quantité confidérable d’aromates qu’il y

trouva; non plus qu’à deux mille talents qui étoient dans le

(a) Voyez l’Hilloire de la guerre des Grande illud Garant», auquel on a
Juifs , liv. r. chap. 7. numéro j. ’ donné tant de feus , ne lignifie que le

(b) Hierofolymam defendere tentave- Temple a que l’Auteur délignés par une
re Judæizverum banc quoque,Pampeiu:, de ces exprellions emphatiques qu’il a
inrravit a: vidit illud grnde impiæ gen- tant affeétées. Chrifl Augufl. Heumarmi ,
si: attenant. Florin, liv. 3. chap. 5. Epili.Mifceilaneæ. fiait, 171.4.
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threfor-facré(a). Il ordonna le jour fuivant aux Ofiiciers du
Temple de le purifier , afin qu’on y pût faire le fervice divin
à l’ordinaire , 8c rétablit Hircan dans la fouveraine Sacrifica-
turc , tant arce qu’il lui avoit rendu tous les fervices qui dé-
pendoient e lui, que parce qu’il avoit empêché beaucoup de
Juifs de combattre out Arillzobule. Il fit enfaîte trancher
a tête aux auteurs e la guerre , a: récompenfa dignement

Paulius ôt ceux qui étoient montés les premiers fur les muraila
les. Il impofa un tribut à la ville de Jerufalem’ (b) , ôta aux
Juifs toutes les villes qu’ils avoient conquifes dans la Célé-
Syrie , 8c ordonna qu’elles obéiroient aides Gouverneurs Ro-
mains. Ce fut ainli qu’il relierra dans fes anciennes bornes no-
tre Nation , que l’étenduë de fes conquêtes avoit rendue li
puilfante. Pour obliger un de fes affranchis , qui étoit de Ga-
dara (c), 8C qui s’appelloit Démétrius , il fit rebâtir cette ville ,
que les Juifs avoient peu auparavant entièrement ruinée. il
rendit à leurs habitans Ippos, Scythopolis , Pella , Dium , Sa-
marie , MarilTa , Azot , Jamnia , Aretufeh, 8c les autres villes
du continent qui avoient été détruites. A l’égard de celles qui
étoient fur le bord de la mer , Gaze , Joppé , Dora , la Tour

. de Straton, qu’Herode rebâtit magnifiquement dans la fuite ,
qu’il enrichit de ports , décora detem les, 8c à laquelle il donna.
le nom de Céfarée , Pompée les ren ,it libres , 8c voulut qu’el-
les fill’ent partie du gouvernement de Syrie (d).

V. Les divifions d’Hircan 8c d’Arillzobule attirerent ces mal-

(a) Pompée ne détruilit point Jere-
lem , non plus que Ptolémée Lagus ,

comme le rapporte Appien. * Tacite dit
qu’il en fit abbatre les murailles. ”* Il
en fit du moins détruire une partie. *"

lb) Voyez Remarque Il].
(c) Le plus riche et le plus infolent

affranchi de I’Empire. Pompée , fou pa-
tron , liippotroit lon infulence d’une ma-

» trière peu digne de ce grand Homme.
Plutarque, Vie de Pompée.

(d) n A l’égard des villes maritimes ,

a Gaze, Jo , Dora , si la Tour de
a: Straton , il voulut . . . . . qu’elles filÏent
n partie de la province de Judée. n Jo-

’ Appien Guet. Syrien.
’P Tacite, Hill. liv. ç. numero 9.
9" une, Muq. suiv. pas. 704. W10

feph laill’e ici en quelque l’orteà deviner

a quelle province Pompée attacha ces
narre villes; mais il avoit donné le mot
e l’éni me dans l’Hiltoire de la guerre.

des lui , en difant: xarriTœEav 4’: 7&4:
zuptdxm iranien, il les mit fous a pro-
vince de Syrie. Je ne trouve point dans
cet Auteur ce que dit celui de l’Hifloire
des Em ires 8c des Républiques. fur la
fin de on feptiéme Tome,que Pompée

- ne ramena avec lui que deux légions. Il
en lailÎa deux a Scaurus en partant pour
Rome a mais Jofeph ne marque pour
combien il en emmena avec lui.



                                                                     

.4 ANTIQUITÊS JUIVES,
heurs à notre Nation. Nous y perdîmes notre liberté, pour
palier fous le commandement des Romains. Nous fumes obli-
gés de rendre aux Syriens les villes que nous avions conquifes
lut eux 3 outre plus de dix mille talents que les Romains exi-
gerent de nous en peu de temps.

La couronne dont avoient été honorés jufqu’alors les fou...
verains Pontifes , fut portée par des perlonnes d’une balle
nailfance. Mais nous parlerons de cela en [on lieu. Pompée
lailTa deux légions à Scaurus (a), 8c lui donna le commande-
ment de la Célé-Syrie depuis l’Euphrate jufqu’à l’Egypte. Il.

prit enluite le chemin de la Cilicie , pour le rendre à Rome ,
où il mena (b) Arillobule prifomier avec la famille. Elle étoit
compofée de deux filles 8c de deux garçons: le plus âgé, nom-
mé Alexandre , s’échappa en chemin; mais le puîné , qui
s’appelloit Antigone, y arriva avec les deux fœurs.

CHAPITRE v.
I. t t C A U RU S tenta une expédition contre l’Arabie a com- .

me les chemins en rendent l’entrée très-difficile , quoi,
ne fou armée pillât tous les environs,elle ne lailra pas que de

floufiiir beaucoup par le défaut de vivres ( a). Mais Antipater
lui en envoya de la Judée par l’ordre d’I-Iircan , se lui fournit
les autres choies dont elle avoit befoin. Scaurus , qui [cavoit

u’Antipater étoit ami d’Aretas , le lui députa. Antipater le
détermina à racheter le pillage de fon pa s par une fomme
d’argent , 8c le cautionna de trois mille ta ents. A ces condi-
tions la paix fut faite, Scaurus 8c Aretas la fouhaitoient égae
lement.

Gabinius,qui II. Quelque temps après,le Général Gabinius vint de Rome (d)
ruœedeàscan’ en Syrie. Il s’y fignala par plufieurs exploits dignes de mémoi-

e, r ’t l , . , , . . .2.1... in; te, Il arreta s courfes qu Alexandre, fils d Artliobule , farfont
madre.

(a) Voyez Remarque 1V. psg. 281. mais le portrait qu’en fait
(à) Il orna le triomphe de Pom- Ciceron en différents endroits, ne lui olé

pée . . . . . à, lavande» BMlÀifH. rien ’moins qu’avanrageux. Orat. pop.
Appien , guet. Mitrid. pag. 4X7. redit. de provint. conlul. pro R. pofl un.
(c) Voyez Remarque V. Epilt. Attic. liv. 4.. E îtr. 16. filon fate,
(d) Appien fait un grand él de Epit. 4.. D. Camus, ’v. ,6.

Gabinius dans l’I-Iilloire des Part es ,



                                                                     

LIVRE XIV. CHAPPV. 15en judée.Comme Hircan n’étoit pas en état de réfilier à ce
Prince , il prétendoit relever ce que Pompée avoit fait abbatre
des murs de Jerufalem , mais ce qu’ily avoit alors de Romains
dans la ville l’en empêcherent. Alexandre cependant couroit
le pays ont y faire des foldats; il engagea plulieurs Juifs , ée
s’étant férmé une armée de dix mille hommes de pied , 5C de
quinze cents chevaux , il fortifia Alexandrion , château fitué
près de Corée, 8:. de Macheronte, furies confins de l’Arabie.
Gabinius marcha donc contre ce Prince, il envoya devant lui
Marc-Antoine , ée quelques autres Officiers 5 ils joignirent aux
troupes qu’ils avoient avec eux les Juifs qui leur obé’illoient ,
de que commandoient Pitholaus 8e Malicus , se le fecours que
fourmilloit Antipater. Gabinius luivoit avec une lé ion. Alexan-
dre à (on approche le retira vers Jerufalem , a: ce fut la que fe
donna la bataille. Gabinius la gagna, défit environ trois mille
hommes des ennemis, 84 en fit autant de prifonniers. ,

III. Ce Général alla enfuite alliéger Alexandrion , 8:
après avoir ropofé inutilement aux alliégés de leur par-
donner tout e mal qu’ils avoient fait , s’ils vouloient ren-
dre la place , il fit attaquer un corps confiderable d’ennemis ,
qui étoient campés hors de la forterellè. Les Romains en
tuèrent beaucoup 3 Marc-Antoine eut la principale gloire
de cette aétion, car il en tua plulieurs de fa main. Gabi-
nius lailfa une partie de les troupes pour continuer le liége,
entra en Judée avec l’autre 5 il y fit rebâtir les villes qui avoient
été détruites. Samarie , Azot , Scythopolis , Anthedon ,
Raphia, Dora, Marilfa , Gaze , furent de ce nombre , avec

uelques autres. Les ordres qu’il donna à cet égard furent li
délement exécutés , qu’on put demeurer en fureté dans ces

-villes , qui avoient été long-temps défertes.
’ I V. Gabinius revint enluite devant Alexandrion , 8c comme
il en prelIoit le fiége , Alexandre l’envoya prier de lui par-
donner le palTé , avec offres de lui remettre non-feulement
Alexandrion , mais encore Hircania 8C Macheronte. Gabinius
accepta les olfres de ce Prince , 8c fit rafer ces places. Il ac-
corda aulli à la femme d’Arillzobule , mere d’Alexandre , tout
ce que cette PrincelTe lui demanda: comme elle tenoit le
parti des Romains , 8: que fou mari 8c les autres enfans étoient
encore prifonniers à Rome , elle étoit venue le trouver avec
confiance. Après avoir seglé ce qui la regardoit , il mena



                                                                     

Arillobule Te
fauve de Ro-
me sel! défait
par Gabinius
de fait priion-
ruer.

16 ANTIQUITÉsJUIVEa
Hircan à Jerufalem , pour y reprendre dans le Temple les
fonctions de la fouveraine Sacrificature. Il établit cinq lièges (a)
de jufiice dans la Judée 5 le premier à Jerufalem , le lecond
âGadara, le troifième à Amathonte , le quatrième à erîcho ,
8c le dernier à Sephoris. Ce fut ainfi que les Juifs pa erent du
gouvernement Monarchique fous l’Ariliocratique.

CHAPITRE VL
I. RIS T O BUL E trouva moyen de le fauver aulli de Ro-

A me, 8c de rentrer en Judée 5 il s’y difpofa à rétablir Ale-
xandrion , qui venoit d’être détruit :mais Gabinius fit marcher
contre lui Sifenna , Antoine , «St Servilius , avec ordre de l’em-

êcher de s’en rendre maître , 8c de tâcher de fe laifir de fa
performe. Plufieurs Juifs vinrent le joindre 5 les uns, ar amour
de la nouveauté , les autres , â caufe de la haute ortune où
ils l’avoient vû. Un Officier qui commandoit en lecond dans
erufalem , 86 qui le nommoit Pitholaüs , fut le trouver avec

mille foldats. Mais comme plufieurs de ceux qui le donnoient
à lui étoient fans armes, il les renvoya, comme inutiles ,8: ne
prit que ceux qui fe trouverent bien armés. Il en forma un
corps de huit mille hommes , avec lefquels il marcha vers
Macheronte. Les Romains les attaquerent en chemin (b). Les
uifs fe défendirent vaillamment , mais leur valeur ne put

empêcher les Romains de les enfoncer 8c de les mettre
en fuite. Ariltobule perdit environ cinq mille hommes dans

( a) M. Spanheim prétend que c’étaient

des Magifirats Romains qui rendaient. la
juliice dans ces cinq fiéges : ln quibusyu:
d Romanis- dicrmur. je ne vois rien dans
Jofeph , ni ailleurs qui autorife ce (enti-
ment. Les Juifs , felon lui. pallerent par ce
réglemenr du ouvemement Monarchi-

ue fous l’Ari ocratique. Si c’eulfent été

.es Romains qui eullent prélidé a. ces
cinq fiéges, en enflent-ils été moins fous

un gouvernement Monarchique que lous
celui de leurs GrandsPrétres? Oréi; Ro-
mon. pag. 52.5.

(b) Marc-Antoine , félon Iofeph , lit

P Plutarq. M. Antoine.

bien dans l’ex dition contre Alexandre ,
fils d’Ariliobu e5mais cet Auteur ne mar-
que pas que dans celle contre Arillobule ,
sa il remporta une viétoire complette
a: fur les juifs, et prit Ariliobule lui-
» même prifonnier. si Ce malheureux
Prince fut pris à Macheronte , par un
détachement que Gabinius envoya con-
tre lui, mais dont MarcsAntoine n’avoit
pas le commandement: car Jol’eph ne le
nommant qu’après Sifenna . donne lieu
de juger que c’était cet Officier qui le
commandoit en chef. C’en fins doute
fur l’autorité de Plutarque, *que l’Auteur

cette



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. V1. 17cette aâion, le relie (e débanda , pour le fauver où il put. Il
ne gagna Macheronte qu’avec un peu plus de mille hommes,
qui s’y fauverent avec lui; 8c concevant toujours , malgré [es
pertes , de grandes efpérances, il fortifia cette place ,s’y lama.
afiiéger; mais après deux jours de défenfe , tout couvert de
bleflures , il fut fait prifonnier, 8c envoyé âGabinius avec (on
fils Antigone , qui s’étoit fauvé de Rome avec lui. Il y demeura
dans les chaînes après un Règne 8c un fouverain Pontificat de
trois ans a: fix mois. Telle fut la deitinée d’Ariiiobule , Prince
dont l’ame étoit véritablement grande , 8c les (entimens nobles,
Le Senat donna la liberté à les enfans , fur ce ne Gabinius
avoit écrit qu’il l’avoir promis à leur mere , lor qu’elle avoit

remis les places fortes dont elle étoit maitrefiè , ainfi ils re-

vinrent dans leur Patrie. ’Il. Gabinius fe difpofoit à aller faire la guerre aux Par-g
thes (a ); il avoit même déja palle l’Euphrate avec (on armée,
loriqu’il chan ca de delTein , 6c pana en Égypte pour rétablir
Ptolémée (mille thrône, comme d’autres Hiltoriens l’ont défia.

du fupplément du DiCtionnaire de Bayle erre des Arabes , pour le rétablir , &
fait l’honneurà Marc. Antoine diavoir pris e Général Romain avoit déja palïé Pliu-

Ariilobule prifonnier. Mais J ofeph , ” qui
doit avoir été mieux informé du détail
de cette expédition, &qui rend d’ailleurs
juflice à l’OŒcier Romain , n’en dit pas

tant.
(a) Les anciennes Éditions portoient

que c’éroit contre Hircan , que Gabinius
marchoit. La faute cil: (ênfible , 8c Mon-
tacutius, pour la corriger, " conjeâure
que Jofeph avoit Ait , facule: [46701 raflât
1H. ç ardu îr icône-ra Tyran: à Arma-al.-
" un ânon. C’en en énéral le (en:
qu a vû ans Jofeph , ou qu avoir dans (on
manufcrit (on ancien Interprete, a: c’en:
ce ne l’Hiflorien Juif dit dans l’Hiiioire
de a guerre des Juifs, quoi qu’en d’au-
tres termes. Cependant le dernier Éditeur
prétend que la méprife des Copifies n’en
pas li grande a: qu’elle ("e réduit à
avoir tranfcnt ad Traduit, au lieu d’ivr’
Animer.

Mithridate , Roi des Pannes , qu’Orode
avoir chaIÏé de (es États , avoit engagé
Gabinius à interrompre ou à remettre la

’ Jofeph , au". Juiv. liv. a.
I 0 Monteur. Exercii. 8o. pas. :77.

Tome HI.

phrate, lorfque Ptolémée Aulete , challé
des liens par (es tuiets . le gagna par de.
grands prefens qu’il lui lit , 8c par ceux
qu’il lui promit , a: lui fit abandonner
Mithridate,pour le rétablir. La Princelfe
Bérénice avoit été mife fur (on thrône
par ceux qui en avoient fait defcendre le
Roi (on pere. Mais Gabinius . perfuadé
qu’un thrône qui n’étoit foûtenu que

r des Égyptiens fans courage , a: une
minutie , incapable par (on à? a: par
(on (en de lui réfifier , ne croit pas
difficile à renverfer , il craignit que la
facilité du fuccês ne fût une raifon à
Ptolémée de ne lui pas donner les grandes
fommes d’argent qu’il lui promettoit s
8: on le foupçonna d’avoir , dans cette
vuè’ , lainé aller Archelalis le mettre à.
la tête des révoltés. Il le diroit fils du
grand Mithridate , 8c les Evyptiens lui
officient le royaume avec la main de
la Princellè. Comme il étoit brave a:
militaire , Gabinius crut qu’il rendroit
le rétabliflement de Ptolémée plus «un.

C
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rapporté. Dans la guerre qu’il eut à cette occafion contre Ar-
chelaüs , Antipater lui fournit des vivres , des armes , 8c de
l’argent. Il fit entrer dans ion parti a: mena à ion fecours les Juifs
qui demeuroient andains de Pelufe , 8c qui gardoient l’entrée
de l’Egypte de ce côté-là. La Syrie cependant étoit agitée de
troubles 8c de (éditions. Alexandre , fils d’Ariitobule , s’y étant
par force fait reconno’i’tre de nouveau pour Souverain, , avoit
ioulevé un grand nombre de Juifs , 8c menant avec lui quan-
tité de troupes, faifoit des courfes dans tout le pays , tuant
tous les Romains dont il pouvoit (e faiiir , 8c tenant afliégés
ceux qui étoient fur le mont Garizim.

III. Gabinius ayant a [on retour d’Egypte trouvé les affaires
de Syrie en cet état (a) , envo a Antipater , qu’il (gavoit être
un habile négociateur, out tacher de rappeller les révoltés à
leur devoir , 8c de leur igue prendre un parti plus raifonnable.
Antipater s’acquitta avec beaucoup d’adreile de cette commiiï
fion, en perfuada plufieurs , mais il ne put gagner Alexandre. Il
avoit trente mille juifs avec lui, a: il vouloit mefurer fes for-
ces avec celles de Gabinius. Mais ce Général le battit dans
une aérien qui fe donna près du mont Itabire 5 Alexandre y
perdit dix mille hommes. 4

1V. Le Général Romain regla ce qui regardoit jerufalem
fuivant les vuës d’Antipater , 8L partit out aller faire la uerre
aux Nabathéens; il les défit dans la ataille qu’il leur goum.
Il renvoya deux Seigneurs Parthes, Mitridate a: Orfanes (b),
qui s’étaient rendus à lui, 8c fit courir le bruit qu’ils s’étoient

échappés. Enfuite de toutes ces grandes opérations, il retourna

aile, a: que cette difliculié l’empécheroit dite , que Gabinius trouva a l’on retour
de penfer a ne pas remplir les grandes d’lîgypte agitée de troubles. Ce que Jo-
promeiies qu’il lui avoit faites. Quoi qu’il feph aioûte, qu’Alexandre. fils d’Anlto-
en fait des vues particuliéres du Général bule, s’en étoit emparé de force , en cit la
Romain , l’objet de (on expédition étoit renve. Car ce Prince n’en eut jamais
moins de faire la guerre aArclielaiis que e commandement. lofeph appelle quel-
de rétablir Ptolémée : a: Jofepli fe fût quefois la Judée Syrie,après les Auteurs
un du inintelligible pour beaucoup de les Grecs.*l.’expreilion ne convient nullement
leé’teurs , li, après avoir dit que Gabinius à un Juif , mais il eit certain , par ce
ailoit rétablit Ptolémée fur le thrône, il qu’il raconte lui-même , qu’il s’en (en
eût ajouté 8c combattre Archelaüs , fans ici.
rien direde lui, ni pourquoi ilétoit obligé (5) Jofeph ra porte le même évene-
de lui faire la guerre. n ment dans l’i-li ioire de la guerre des

(a) Ce ne fut pas la Syrie proprement Juifs, mais d’une manière a n’en puniroit

* Strabon, liv. ta. rag. "8. liv. 7. pas. 796. mon, liv. a). pag. "7.
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à Rome , 8c laina le commandement à Craifus. Nicolas de
Damas, 8c Strabon de Cappadoce, ont parlé des guerres que
Pompée 8c Gabinius ont faites aux juifs; mais l’un ne dit rien
que ce que l’autre avoit raconté. J

CHAPITRE V11.
aux Parthes. Il pilla le emple , a: enleva non-feule-

ment les deux mille talents que Pompée y avoit [aillés , mais
tout ce qu’il y trouva d’or (a), ce qui (e monta encore à huit
mille talents: il y prit aufli une poutre d’or manif , du poids
de trois cents mines. La mine vaut chez nous deux livres 86
demie. Ce fut Eléazar , garde du Temple, qui la lui donna. Cet
homme de bien 8c de piété , qui avoit aufli en garde les riches 8c
magnifiques voiles du Temple , qu’on pendoit à cette poutre ,
voyant que CraiTus en enlevoit tout l’or , craignit qu’il ne
s’emparât de (es autres ornemens , a: pour les racheter en
quelque façon , il crut devoir lui donner cette malle d’or, qui
valoit des fommes immenfes , lui faifant promettre avec fer-
ment qu’il n’en enleveroit plus rien. Cette poutre d’or étoit
enfermée (b) dans une poutre de, bois , qu’on avoit fait creufer
exprès; Eléazar (cul en avoit connoiEance. Crallus la fprit: ,
promit tout ce que voulut Eléazar , mais il manqua à a pa-
role, 8: continua à enlever du Temple tout ce qu’il y put dé-
couvrir de richeilès.

Il. Il n’ellr, au refle,point du tout étonnant que notre Tem,
ple en pollédât de fi grandes: les Juifs de toute la. Judée (c) ,

I. C RA SS US pail’a par lahlludée en allant faire la guerre

après en avoir tiré une grande fommeguères davantage pénétrer le fens que dece
qu’il en dit ici. Il femble dire en géné-
ral , que Gabinius avoit fait prifonniers ces
deux Pannes, lorfqu’il avoit pailé l’Eu-
phrate ; qu’après en avoir tiré une grolle
rançon , il les avoit renvoyés. Mais que,
de peur que l’on armée n’en murmurât,
et qu’on ne découvrit (on avarice, il avoit
fait courir le bruit qu’ils s’étaient échap-
pés. Dion * l’accufe d’avoir renvoyé Ar-

chelaüs, que les Egy iens avoient choiii
pour époux de la rincent Bérénice ,

. Liv. a). pas. H7.

d’ar en: , a: avoir fait courir le bruit
qu’i s’étoit échap é.

(a) Craifus pareit un colleéleur d’im-
pôts , plutôt qu’un Général d’armée. Il

s’occu a en Syrie à calculer les revenus
des viles , a: il paila plufieurs jours à
rechercher l’aroent de la Déclic d’Elio-

polis, 8: à fe Te faire peler. Appitn ,
Guerr. Pauli. p43. 12.3.

lb) Voyez Remarque VIH. liv. VIH.
(c) Càm 0mm; ubique terrant» Il:

C ij



                                                                     

ac ANTIQUITÈS JUIVES, ,ceux d’Europe 8c d’Alie , qui avoient de la piété, y en-
voyoient depuis long-temps de magnifiques preiens 5 nous ne
les exagérons point ici par une vaine oftentation , ou par le
plailir de ragonter des choies extraordinaires. Plufieurs Hilb-
riens n’en parlent pas autrement que nous. Voici ce qu’en dit
Strabon de Cap adoce. sa Mithridate envoya à Coos ie iaifir de
sa l’argent que a Reine Cléopatre y avoit fait porter, 8c de
sa huit cents talents que les Juifs y avoient dépoiés. n Nous
n’avons chez nous d’argent public que celui que nous confa-

i crons à Dieu , 8c il cit clair que la crainte de ce Prince avoit
obligé les Juifs d’Afie d’envoyer cet argent à Coos 5 car il
n’en: pas vrai-iemblable que ceux de Judée , non plus que
ceux d’Alexandrie, y enlient envoyé le leur. Les Juifs de Ju-
dée pouvoient le dépoier à Jeruialem , ou dans le Temple , qui
étoient bien fortifiés l’un 86 l’autre 5 8c ceux d’Alexandric

n’avoient rien à craindre de Mithridate. Cet Hiliorien dit la
même choie dans un autre endroit, à: raconte que quand Syl-
la paiia en Grece , pour faire la guerre à Mithridate , il envoya
Lucullus à Cirene pour appaiier une iédition des Juifs , qu’il
dit être répandus par toute la terre. Voici ies" propres termes :
si La ville de Cirene cit habitée par des citoyens nés dans ion
a: iein , par des laboureurs, par des étrangers , 8c par des Juifs.
a: On trouve deces derniers dans toutes les villes, 8c il n’ell: pref-
.»’. que aucune contrée qui ne les ait reçus. Cirene 8c l’Egypte ,
a: qui obéïllènt depuis long-temps aux mêmes maîtres , 8c plu-
» lieurs autres nations , ont fait un fi grand cas des hommes
Q, de cette Nation, qu’elles ont adopté leurs coutumes; elles
sa en nom-tillent un grand nombre dans leur iein:accoûtumées
sa ainfi à vivre avec eux, elles en iont venues juiqu’â obierver
si les mêmes Loix. Ils ont en Egypte de très-grands établilI’c-
sa mens , outre un grand quartier de la ville d’Alexandrie qu’ils

a: la iété; de plus, ceux d’Aiie a ceuxhi,quique Doum calmit , in: est Eura-
a: d’ urope y envoyant depuis plufieursp4, quint est Afin , par malta retro fie-

cula contukrini. Ce n’ell pas le iens de
«dans, trin ara-ù. 7b) 05:00an rouirai?"
à 015qu 76v Suiv, in ’ 73v fiord rît
Aciers à, Tir bled-n: si; dura eupeptpérrov
in armât miro agita». Le iens de la
particule in n’ell pas de lignifier mm ,
mais de plus , outre. C’ell une grada-
tion que fait Joieph: n Tous les Juifs
a qui demeurent en Judée a: qui ont de

a: liécles de magnifiques preiens. cc T ont:
la terre ne fignifie quelquefois dans le
il le de l’Ecriture, que toute la Judée.
Ceil: dans ce iens que Joieph le prend
ici. Ce feroit s’exprimer bien mal, que
de dire: a: Tous les Juifs de la terre ,
a: outre ceux d’Alie a: d’Europe , y en-
» voyoient depuis long-temps de magma.
a: fiques prelens.



                                                                     

LIVRE x1v. CHAP. vu. a:
sa occupent ieuls , 8c ou ils vivent en leur particulier :ils y.
a. ont un Etnarque qui les gouverne 5 il juge leurs différends ,
sa prend ioin du commerce , donne des ordres ôc les fait
n exécuter , comme le feroit le Chef d’une Ré ublique foli-
sa demtnt établie. Les Juifs iont parvenus à ce egré de puii-
n iance en Egypte , parce qu’ils iont ori inairement Egyp--
si tiens (a), 8c que ceux qui iortirent autre ois d’Egypte n’eu-
sa rent qu’un pas à faire pour trouver un établiiiement.
sa Cette Nation a auili pall’é à Cirene , parce que cette ville
sa confine comme la Judée à l’Egypte , 8c qu’elle ne faiioit
sa autrefois qu’un même Etat avec ce royaume. a C’eit ainfi
que Strabon s’exprime.

I I I. Après que Cralius eut terminé à ion gré ce qu’il croyoit
avoir à faire en Judée , il partit pour ion expédition contre les
Parthes. Il y. périt avec toute ion armée , comme plufieurs
Hilloriens l’ont rapporté. Callius ie retira en Syrie , 8c s’étant
rendu maître de cette province , il arrêta les couries qu’y
faiioient les Parthes fiers de la viéioire qu’ils avoient rem-
portée iur Craiius. Il alla eniuite à Tyr , d’où il ie rendit en
Judée, fondit iur Tarichéc , l’em orta d’allaut , en emmena
environ trente mille priionniers. A a iolllcitation d’Anti ater 5 il
fit mourir Pitholaüs. qui étoit devenu le Chef du parti ’Arilto-
bule. Antipater avoitbeaucoup de credit iur l’eiprit de Callius il
étoit d’ailleurs fort confidéré des lduméens, chez leiquels il
s’était marié à une perionne née de la plus illuilre famille des
Arabes , nommée Cypros , dont il eut quatre fils (b); Phaiaël ,
Herode , qui fut Roi dans la fuite , Joieph 8c Pheroras, 8c une
fille nommée Salomé. Antipater s’était outre cela attiré l’ami-

tié de plulieurs autres Princes , et vivoit avec eux dans une

blierJol’ h a: Pheroras.C’en en un d’enc-(a) n C’en ne les Égyptiens ont tiré

d titude, e dire que Phaia’e’l fut livré parsa Ieuroti ine es Juifs a [M.d’Andilly],
o’ es termes dont ie iert Strabon

génmceptihles de ce iens , ce n’en pas
(a peniée. Strabon , comme tous es
autres Payens , croyoit que les Juifs
étoient originaires d Egypte , dt la fuite
ûit voir que c’elt ce qu’il veut dire.

(b) M. Bainage * ne lui donne que
trois enfans dans ia carte généalogique,
Phaia’e’l, Hérode, St Salomé : un dtfaut
d’attention ou de mémoire lui a fait ou-

! un. juifs, Tan. i. pop 3;. a: se.

trahiion au Roi des Parthes. Ce Prince
n’était ni en Judée ni en Syrie. Ce fut
l’Echanion Pacore ni le livra a Bam-
pharnei et ce fut ur les frontières de
Juiée, ou à l’entrée de la Syrie qu’il le

donna la mort. Les amis de Pompée
a: ne tuérent pas Ariitobule enchemin. et
Ce fut ar le poiion qu’ils le firent mou-
tir. Il emble même , par Joieph, qu’il
n’étoit pas encore ioni de Rome.



                                                                     

Atillobule ell:
empoiionné.

a: ANTIQUITÉS JUIVES,
étroite liaiion , St en particulier avec le Roi des Arabes , au;
quel il confia ies enfans loriqu’il fit la guerre à Arillobule. Les
Parthes s’étant jettés du côté de l’Euphrate ; ét faiiant de

fréquentes couries dans les environs de ce fleuve , Cafliua
quitta la Judée 8c marcha contre eux , comme pluiieurs Hii-
toriens l’ont raconté.

1V. Quelque temps après , Céiar mit en fuite Pompée 8c
le Senat , 8c les obligea de ie retirer par-delà la mer Ionienne.
Devenu maître de Rome par cette viétoire , il mit Aril’tobule en
liberté , et forma le projet de l’envoyer en Syrie (a) avec deux
légions , le perfuadant que perionne ne pourroit mieux que
lui mettre ordre aux afi’airesdc cette province. Cette com-
million , 8c la protection de Céiar , firent concevoir à ce Prince
de grandes eipérances a mais elles furent vaines. Les partiians
de Pompée l’empoiionnerent , ceux de Céiar prirent ioin de
l’enievelir: ion corps demeura long-temps embaumé dans du
miel, juiqu’à ce qu’Antoine l’envoya en Judéepour y être
enterré dans le tombeau des Rois. Scipion , ar l’ordre de
Pompée, fit trancher la tête à Alexandre (b) , ls d’Arillzobu-
le , dans Antioche , ions le prétexte de ies précédentes révoltes
contre les Romains. Ptolémée , fils de Mennée , qui comman-
doit dans la Calcide , qui cil ions le mont Liban , envoya Phi-
lippion ion fils à Aicalon vers la veuve d’Arillrobule, 8c la fit
prier de lui envoyer Antigone 8c les deux Princelies ies filles.
Philippion devint amoureux de l’une d’elles, nommée Alexan-
dra. Son pere le fit mourir dans la fuite, épouia ia veuve , 8:.
continua de prendre ioin de ion frere 8c de ia iœur.

mille Juifs priionniersi mais Joieph ne(a) 24’: me!" une. et?» notation
orin-irai fybm’XN. Phot. Cod. 248.

(la) Commenrce Prince étoit-il tombé
entre les mains de Scipion P Gabinius
l’avoir défait auprès du mont habite.
Joieph, qui le rapporte ici ,’ 8c dans
l’Hiltoire de la nette des Juifs ,ne mar-
que point que e Général Romain le fit
priionnier. Camus, qui ie retira en Syrie
a rès la défaite de Craiius , a: qui em-

ha les Parthes de s’en emparer , entra
en Judée , prit Tarichée , 8c fit trente

dit point qu’Alexandre fût du nombre.
Au contraire , obligé de ie rendre iur les
bords de l’Euphrate , pour empêcher les
Parthes de le palier , il traita avec lui
pour l’obli et de demeurer en repos.
M. d’Andile fait dire à Joieph que Cai.
lins traira avec Ariilobule s mais outre
que c’eli avec Alexandre que Camus
traita , ielon Joieph , Gabinius , qui l’a-
voit fait priionnier a Macheronte , l’avoir
envoyé a Rome avec ion fils Antigone.
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CHAPITRE VIII.
I. NTI PATER , qu’Hircan avoit mis à la tête des

affaires , rendit , après la bataille de Phariale , 8c la cours à Céiar

Antipater
mene du

mort de Pompée , de grands iervices à Céiar , dans la lierre en Emma
u’il fit en Égypte. Il alla joindre , avec trois mille Jui s, Mi-

t ridare de Per aine , qui amenoit du iecours âCéiar , mais qui
avoit été obli É de reliera Aicalon , parce que ceux de Péluie
lui refuioient e pallagell porta quelques Seigneurs d’Arabie à lui
envoyer aulli des iecours. Tous ceux de Syrie , le Dinallze Jambli-
gue , Ptolémée ion fils, Tolémée fils de Soëme, qui’demeuroit

ur le mont Liban , 8c preique toutes les villes , pour ne pas pa«
roître moins zélées que lui à fervir Céiar, armerent en ia fa-
veur. Mithridate partir de Syrie avec tous ces renforts , 8c vint
à Péluie, qu’il fut obligé d’allié cr, les habitans lui en ayant
fermé les portes. Antipater le di ingua beaucoup à ce liége. Ce
fut lui qui fit la premiére bréche , 8c qui procura aux troupes
le moyen de ie jetter dans la ville. Mithridate,après l’avoir
priie, s’avança pour joindre Céiar 5 mais les IJuifs qui demeu-
soient en E pre , dans ce que l’on appelle e pays d’Onias ,
s’oppoierent a ion paliage. Antipater les porta à iuivre le parti
que toute la Nation avoit pris , 8c les y détermina , iur-tout
en leur montrant des Lettres d’Hircan , par leiquelles le Grand-
Prêtre les exhortoit à ie déclarer pour Céiar , 8c â fournir à
ies troupes tout ce dont elles pourroient avoir beioin. Voyant
donc qu’I-Iircan 8c Antipater iuivoient la fortune de Céiar , ils
ie préterent à tout ce qu’on iouhaita. Les Juifs qui demeu-
roient à Memphis , informés de la conduite qu’avoient tenu
ceux du pays d’Onias , inviterent Mithridate à venir chez Eux;
il y alla 8c les prit avec lui.

Il. Loriqu’il eut palié le Delta , il donna bataille aux enne-
mis , dans un lieu qu’on appelle le Camp des Juifs. Il ie mit à
l’aile droite de l’armée , 8c donna la gauche à Antipater. Celle

ne commandoit Mithridate plia , 8c couroit riique d’être dé-
faite, li Antipater , qui avoit déja rompu la partie de l’armée
ennemie u’il avoit devant lui , ne fût promptement venu le
long du îleuve à ion iecours. Il le dégagea , le remit en
état d’agir , mit en fuite 8c pouriuivit vivement les enne-

le;
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mis , qui l’avoient poulié allez loin , 8c ie rendit maître de
leur camp (a). Mithridate perdit huit cents hommes dans cette
aâion-,Anti ater n’en perdit que cinquante. Dans les Lettres
que Mithri ate écrivit à Céiar pour lui rendre compte de ce
combat, il attribua tout l’honneur de la viâoire à Antipater ,
8c déclara qu’il lui étoit , ainli que l’armée , redevable de ion
ialut. Céiar donna de grandes louanges à Antipater , 8c l’em-

loya par la fuite dans les occalions les plus dangereuies : ce
brave guerrier y reçut plulieurs bleliures. .

,III. Cette guerre étant terminée , Céiar ne tarda as à.
faire voile pour la Syrie. Il y donna des marques particu iéres
d’eilime à Hircan 8c a Antipater 5 il fit celui-ci citoyen Ro-
main , 8c lui en accorda tous les priviléges , 8c confirma Hir-
can dans la iouveraine iacrificature. Plulieurs Hilloriens ont
dit qu’I-Iircan avoit eu part à cette expédition , 8c étoit allé
en Égypte. Strabon de Cappadoce , qui l’a cru , le confirme par
l’autorité d’Afinius , dont il cite ces paroles : n Après que Mi-
ss thridate fut entré en Egypte , 8c avec luiHircan , iouverain
sa Pontiie des Juifs. cc Ce meme Auteur dit dans un autre en-
droit , iur l’autorité d’Hiplicrate: n Qie Mithridate entra
ss d’abord ieul en E ypte , mais qu’ayant appellé a ion iecours
5s Antipater , qui Était pour-lors chargé de l’adminiilration
ss des affaires de la Judée , il le vint trouver a Aicalon , avec
ss un corps de troupes de trois mille hommes , a: qu’à ia fol-
sa licitation , tous les Grands ,du nombre deiquels fut le Grand-.
sa Prêtre Hircan , vinrent prendre part a cette expédition. ce
C’ell ainfi que s’exprime Strabon.

IV. Antigone, fils’d’Ariftobule , ie prélcnta dans ce même
temps devant Céiar, 8c le répandit en plaintes amères , de ce
qu’en haine de ia erionne, ion pere aVOit eu le malheur d’être
empoiionné , 8c e ce que Scipion avoit fait trancher la tête
à ion frere ; il le pria de prendre compallion d’un Prince
malheureux , qui ie trouvoit ainfi dépouillé d’une principauté qui

appartenoit à ion pere. Il accuia iur-tout Hircan 8c Antipater
de s’être iaifi par force du iouverain commandement , 8c de
l’en avoir injullement privé. Antipater qui s’entendoit accuier
de la forte , répondit qu’Anti onc étoit un faétieux, toujours
prêt a’ prendre le parti de la révolte à: de la iédition; a: pour

(a) Voyez Remarque Yl.
à.



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. VIII. z;sa juilification particulière , il fit valoir ies travaux militaires,
l’utilité de ies conieils , 8c l’importance des iervices qu’il ve-
noit de" rendre à Céiar, 8c dont il ne vouloit d’autre témoin
que lui même. Il ajouta qu’Ariitobule au contraire , tou’ours peu
afièétionné au peuple Romain , s’étoit enfin déclaré on enne-
mi, et avoit bien mérité d’être mené deux fois priionnier à
Rome; que Scipion n’avoir point fait trancher la tête au frere
d’Antigone par quelque injulie mouvement de violence, mais
pour les brigandages dont il l’avoit convaincu.

V. Loriqu’Antipater eut cell’é de parler, Céiar confirma de

nouveau Hircan dans la iouveraine Sacrificature , 8:. ayant
lailié à Antipater la liberté de choilir le gouvernement qui
feroit le plus à ion gré, il lui donna celui de la Judée 5 il ac-
corda de plus aux inflantes prières d’Hircan la permilfion de
rebâtir ce que Pompée avoit fait détruire des murs de Jeru-
ialem , 8c qui iniques-là n’avoit point encore pû être relevé.
Céiar écrivit aux Coniuls à Rome , pour en faire porter le
Décret par le Scnat , 8c le faire tranicrire dans les regillzres
du Capitole (a). Il étoit conçu en ces termes :

ss Lucius Valerius , Prêteur, fils de Lucius, a fait rapport au
n Senat,dans le temple de la Concorde , aux Ides de Décembre:
si Qu’en préience de Lucius Coponius , de la Tribu Collina .
sa fils de Lucius, 8c de C. Papirius de la Quirina; iur ce qu’Ale-
sa xandre , fils de Jaion, Numenius fils d’Antiochus , ôt Ale-
ss xandre fils de Dorothée , Ambailadeurs des Juifs , perfonnages
D vertueux , 8c nos alliés , ont propoié de renouveller (b) l’an-
ss cienne amitié 8:. alliance de leur Nation avec le Peuple
ss Romain , 6c pour gage de cette alliance nous ont préienté
ss un bouclier d’or de cinquante mille iéces, 8c demandé
ss qu’on leur donnât des Lettres pour es Rois 8c les villes
ss libres, afin qu’ils poilent retourner en toute fureté en leur
ss pays , fans crainte qu’il leur fût fait aucun mal : il a été
sa réiolu de faire alliance 8c amitié avec eux, de leur accorder
ss ce qu’ils demandent, 8L de recevoir le bouclier d’or qu’ils
sa ont préienté. ce Ceci s’elI paiié dans le mois de Paneme ,
la neuvième année du iouverain Pontificat d’Hircan. .

Ce même Grand-Prêtre avoit rendu de grands iervices

(a) Voyez Remarque V111.
(la J Voyez la Remarque XII. du Livre Km.

Tome I l I. i D

Céiar confira

me Hircan
dans la iouvea
raine Sacrifi.
cantre . 8c don-
ne à Antipater
le gouverne-
ment de un.
déc.
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aux Athéniens 5 par reconnoiliance sapeur lui faire honneur, il:
lui envoyerent un Décret conçu en ces termes :

ss Sous la Magillrature de Denys 8: d’Aiclépiade, le cinquiè-
sa me jour du mois de Paneme, fut préienté aux princi
ss Chefs ce Décret,A athocleétant Archonte.Euclès Alimufios,
sa fils de Ménandre , aiiant lafonâion de iecrétaire, l’onziéme
sa du mois de Munichion l’aliemblée des Ma iflrats le
sa tenant au théatre , le Grand-Prêtre Dorothée 8L esautres
ss Magiilrats ayant requis les .iufit’rages du euple; Denys, fils
sa de Den s,adit: Hircan iouverainPonti e 8c Ethnarquedes
sa Juifs ,e plein d’affeé’tion pour toute notre nation , 8c pour
a: chacun de nos citoyens en particulier 5 il leur rend tous
ss les iervices qui dépendent de lui, il les reçoit avec :amitié
sa loriqu’ils vont en Judée , ou comme Ambaliadeurs ,ou pour
ss leurs afihires particulières; 8c quand il les renvoie , .ila ioin
ss’ de pourvoir à la iûreté de leur retour : c’eil: de quoi nous
sa avons déjad’anciennes preuves. Aujourd’hui iur le nouveau
sa témoignage que Théodoie , fils de Théodore de Sunium ,
ss rend au mérite de ce Prince , 8c à la fincére diipolition ou il
sa cil: de nous obliger en tout ce qui peut dépendre de lui 5 a
a: été arrêté, par un jullze retour , de lui faire preient d’une
s, couronne d’or, de lui coniacrer une flatu’e’ de bronze dans
sa le Temple du Peuple (a) 8c des Graces , &de faire publier
sa iur le théatre aux fêtes de Bacchus , loriqu’on repréientera
ss de nouvelles tra édies, aux jeux Panaténicns, aux Eleufines,
sa 8c dans tous les ieux d’exercices,que cette couronne lui a été
sa donnée pour honorerLion méritegcomme aulfi d’enjoindreaux
sa Ma il’crats , que tant que ce Prince conicrvera ies ientimens

d’aËeétion pour nous , ils ne celient de faire tout ce qu’ils
sa pourront imaginer pour lui rendre les jufles tributs d’hon-
ss neur qui lui ont li légitimement dus , afin qu’il connoiiie
sa que nous ellimons les gens de bien 3 que nous içavons re-
sa connoître celui que l’on nous fait; 8c que les honneurs que
sa nous lui rendons , ioient un motif qui l’engage à nous con-
ss tinuer cette finguliére afi’eétion. Il a de plus été réiolu qu’on

sa nommera des Amballadeurs pour lui porter ce Décret , a;

fion d’Huvrrcamp , fait: égard pour la mis dans le tempe de Demus 6: des.
(a) Le Pare Gille: fuit ici la Ver- non Populi.Rel. S anh. M. d’Andilly la

Note i. où on lis Allan, Demi reâè, Grues.



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. 1X. 27n. pour le prier de ne point ceflër d’obli er une ville aufli
a: pleine de reconneiflànce. n Mais c’eŒ a z parler des hon-
neurs que les Romains 8c les Athéniens ont rendus à Hir-

un.

l C H A P I T R E I X.
I. C ÉSAR après avoir réglé les affaires de Syrie , reprit

le chemin d’Italie par mer. Antipater l’ayant accom-
pagné jufques au lieu de l’embarquement, s’en retourna en
Judée, ôt fit d’abord relever la partie des murs de jerufalem
détruite par Pompée -, il parcourut enluite le pays, employant
dans des endroits les confeils pacifi ues , faifant ailleurs ufage»
de menaces , pour appaifer les trou les 8c les divifions qui y
régnoient. Il infinuoit à ceux qui étoient attachés à Hircan ,
que le bonheur dont ils joullÎoient ne pouvoit (e foutenir que
par leur fidélité à fuivre ce parti 5 8c à ceux qu’il foupçonnoit
fonder de grandes efpérances fur le changement de gouver-
nement , il leur annonçoit que s’ils faifoient le moindre mou-v
vement , ils trouveroient en (a performe , au lieu d’un gou-m
verneur bienfaifaut, un maître févere a: cruel; dans celle-
d’I-Iircan, un tyran au lieu d’un Roi , 8c dans Céfar 8c les
Romains, non des proteâeurs , mais d’implacables ennemis ,
qui ne feuil-riroient pas qu’on donnât quelque atteinte à ce l

u’ils avoient établi. Tels furent les moyens dont Antipater
e fervit , pour rétablir l’ordre 8c la paix dans la judée.

Il. La né ligence d’Hircau 8:. [on peu de capacité déter-
minerent en n Anti ater à donner le gouvernement de Jeru-
falem à Phafaël , l’a né de [es enfans,& à établir Herode ,
[on fecond fils , gouverneur de Galilée , quoiqu’il n’eût ne

uinze ans. Cette grande jeunefl’e ne fut point en lui un é.
aut 5 plein de cœur 8:. d’efprit, il trouva bientôt l’occafion

de (e faire conno’itre. Car il prit Ezéchias chef d’une nom-
breufe troupe de brigands , qui défoloit les confins de la Syrie,
8c le fit mourir avec plufieurs de fes complices. Cet exploit
lui gagna le cœur des Syriens. Ils avoient ardemment fouhaité
d’être délivrés des brigandages de cette troupe de voleurs: le

(a) Voyez. Remarque V11. ü

a D q

Antipater
donne le go";
vernement de
Jerulalem
Phafaè’l (on (il!

aîné, a: celul
de Galilée à
Hérode fou (à.

cond fils.
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fervice elTentiel qu’il leur rendoit, en en purgeant le pays 7’-
excita toute leur reconnoifiance 5 ils chanterent fes louanges
dans les villes 8c dans les campagnes , tant ils étoient fenfibles
à l’avantage qu’alloit leur procurer la paifible jouiffance de
leurs biens. L’éclat que fit cette aâion acquit à I-Ierode la con-
noiITance de Sextus Céfar , gouverneur de Syrie , 8c parent
du grand Céiar. Cet heureux fuccès piqua Phafaëlrd’une noble
émulation. Il travailla à le faire une réputation qui ne fût in-
férieure en rien à celle de fonfrere. Il gagna l’afFeétion des
habitans de Jerufalem.’ll gouvernoit la ville ar lui-même ,
8c le faifoit un devoir de régler toutes les a aires avec tant
d’équité , que performe ne pût le plaindre qu’il abufoit de fun

autorité pour commettre quelque injullzice. La conduite des-
enfans d’Antipater infpira au peuple de fi grands ientimens
d’afleéiion pour le pere , qu’il lui rendoit autant d’honneurs

e s’il eût été Ion Roi. Dans un fi haut degré de gloire 8c
ï puillànce , bien capable d’éblouir- tant d’autres , Antipater
conferva toujours à Hircan tous les égards a: la fidélité qu’il
[gavoit lui devoir.
- Il I. Les principaux des juifs , cependant , ne virent qu’a-

vec beaucoup d’inquiétude croître ainfi (on autorité 8c celle
de les enfans. Ils craignoient tout de l’ai-feâion que la Nation
avoit pour eux , a: des grandes richelies que leur procuroient
les revenus de la judée 8c les libéralités d’Hircan; ils n’étoient

pas moins furpris de ce que , lorfqu’on faifoit entendre à Hir-
can qu’Antipater [effiloit un mérite auprès des Généraux
Romains des fommes d’argent qu’il lui confeilloit de leur en-
voyer , 8c qu’au lieu de les faire préfenter au nom d’Hircan,
il les leur faifoit offrir au lien , a u’il avoit ainfi gagné leur ami-g
tié 5 Hircan ,loin de paraître fenfi le à ces difcours , témoignoit
au contraire être fort fatisfait de cette conduite. Animés par tou-
tes ces confid’ération’s ,8: fur-tout effrayés de ce que le caraétere

hardi 8c entreprenant d’Herode annonçoit allez qu’il pouvoit
porter fes vues jufqu’au thrône , ils furent trouver Hircan pour
accufer ouvertement Antipater. asjufques à quand , lui dirent-
» ils , verrez-vous avec indifiérence ce qui le paire? Ne (entez-
a, vous paS’qu’Antlpater 8c [es enfanslfe (ont emparés de toute
a l’autorité , 8c qu’ils ne vous lament que l’ombre de la (ouve-

n.raineté a Pouvez- vous l’ignorer, , 8c vous flatter que vous
sa n’avez rien à craindre , en négligeant ainfi le foin de votre
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’sa confervation 8c du falut de votre Etat? Antipater 8c les en-
aa fans ne font plus de fimples Minillres chargés du détail
sa des aEaires du gouvernement; fi vous les regardez encore
sa comme tels, vous vous abufez vous-même: tout le monde
sa (çait qu’ils font vos maîtres. Hérode a fait exécuter Ezé-
sa chias 8: fes complices , quoiqu’il foit exprellément défendu
sa par nos loix de faire mourir aucun coupable , de quelque
sartrime qu’il foit révenu , avant qu’il ait été juridiquement
sa condamné ; a: i a olé le faire , même fans avoir pris vos

,3 ordres.IV. Hircan fe lama perfuader par ce difconrs. Les meresw
de ceux qu’I-Ierode avoit fait mourir , exciterent encore fa co-
lère , car elles alloient tous les jours au Temple le prier , 8c
tout le peuple , d’obliger Herode à comparoître en jugement;
ainfi il lui manda de venir répondre devant les juges aux accu-
fations qu’on portoit contre lui. Hérode , fuivant le confeil de
fou pere , obéît à cet ordre , a après avoir arrangé les affaires
de la Galilée de la manière qu’il crut la plus convenable à fes
intérêts, il partit non comme un fimple Particulier ,mais avec
l’équipage d’un homme qui voulant pourvoir à fa fûteté , étoit en

état de le faire accompagner d’allez de monde pour ne fe pas
trouver au dépourvû , en cas de befoin, à: cependant ne pas
paroître avoir eu le deilèin d’infpirer quelque crainteâ Hircan.

Sextus Céiar , gouverneur de Syrie , écrivit à Hircan en fat
veut d’Herode , 8c lui enjoignit , avec menaces , de faire celle:
cette pourfuite. Hircan aimoit Hérode comme fou fils , a; (e

Hircan ors
donne à Hem.
rode de fe ren-
dre à lentil-
Iem, pour fe
juflifier de ce
dont on l’as-q

enfuit.

s fervit de la Lettre de Sextus pour le tirer de cette affaire , fans -
qu’il fût prononcé contre lui aucune forte de peine. Hérode
s’étant donc préfenté devant les Juges , ainfi accompagné , il
intimida tellement tout le monde, qu’aucun deceux qui étoient
venus pour l’accufer ,n’ofa le faire z un profond filence indiquoit
même leur embarras , lorfqu’un homme de bien, 8c an-deEus
de tout bas fentiment de crainte , nommé ’Saméas , l’un des

Juges; le leva a: dit: sa Seigneur , ôt vous reipeâables Magma
sa trats, je ne me fouviens point d’avoir jamais vû une per- v
sa forme citée en jugement , s’y préfenter comme y paroit au-
sa. j’ourd’hui Hérode , 8c je ne crois pas que vous pailliez en
sa produire aucun exemple. Saifi de crainte, tout acculé qui
sa fe préfente devant nous, cherche par un air humilié, par le
sa dérangement de [a chevelure,parla couleur lugubre de ies



                                                                     

Hetode le re-
tire à Damas
auprès de Sex-
tus Céiar.
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as- vêtemens, à nous prévenir en fa faveur de fentimensde court
n- paillon. Le brave Hérode au contraire , accufé de meurtre:
w 8c cité pour cela devant vous , y paroit avec une robe de
w pourpre: (a) , fes cheveux aulli bien arrangés qu’à l’ordinaire,
sa 6c entouré de foldats v, réfolu de nous faire égorger , li
sa. nous le condamnons felon la Loi, 8c d’échapper ainfi , par
sa la plus injull’e violence , a la inflice de notre jugement. Je
sa ne lui fais pas néanmoins un crime , de référer ainlî’
n- [on propre falut a l’obfervation des Loix. C’e de vous, [en
sa juges , c’ell: d’I-Iircan , dont je me plains; c’ell: votre lâcheté

sa qui fait tout: fa hardiellè. Sçachez cependant , 6c j’en
sa prends Dieu tout-paillant à témoin (b) , que celui que, par
sa confidération pour Hircan, vous voulez abfoudre , vous pu--
sa nira un jour , ô: Hircan lui-même , de cette foiblellè. cr
L’évenement juflifia la vérité de ces dernières paroles. Hérode;
devenu Roi , fit mourir Hircan 8c tous les juges ; il n’épargne-
que Saméas ; il le confidéra mêmé beaucoup à caufe de fa-
vertu, 8c parce que lorfqu’il alliégea dans la fuite jerufalem
avec Sofius , il exhorta le peuple lui ouvrir les portes , l’all-
fûrant qu’à carafe de les péchés il ne pouvoit as éviter de-
lui être fournis. Mais nous parlerons de cela en on lieu.

V. Cependant , comme Hircan vit que le fentir’nent des
Juges étoit de condamner Herode à la mort, il remit le juger
ment à un autre jour , 8.: le fit avertir fecrettement’ de fortir
de jerufalem (a), 8c de penfer qu’il n’avoit que ce feul moyen’
de [e (culinaire au danger u’il couroit. Hérode le retira à.’
Damas , fous prétexte de le dérober aux pourfuites d’Hircan.-
Quand il le fut rendu auprès de Sextus Céfar , 8c qu’il eut;
mis fa performe 8c (es allaites en fûrete’ , il fe fortifia dans la;
réfolution de ne plus comparoître en jugement, s’il y étoit cité

(a) Riche . brillante. Car il femble
que des Particuliers , tels qu’éroir alors
Herode a: les Juifs ui allerenra Damas
prier Pompée e ne es pas foumertre à
un gouvernement monarchique , n’a-
voienr pas droit de porter des robes de
ourpte proprement dite. Alexandre Bal-
ès en fit preient d’une à Jonathas , 8c

ce npreient fembloit indiquer une r-
mi ion de la porter , 8c que cela n’ toit
pas permis à tout le monde. Le Grand-

ontife n’en avoit pas lorfqu’il fut trou-

ver ce Prince , a: Ptolémée PhilomerolN
à Proléma’ide. Mais Alexandre lui fit.
quitter celle qu’il portoit , a: en prendre

une de pourpre. »(la) Peut-être qu’au lieu de M70 rit!
eau, il feroit mieux de lire [mi 16s 616v.
L’expreflion feroit plus nuire. Elle a quel-
que chofe de dérangé comme on lit and
jourd’hui , 6c le nouvel Edireur a été.
obligé de fuppléer de , qui n’ell point

dans le Grec. -(c)... a) État dl" à lima: «Il?!



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. 1X. 31une féconde fois. Les Magilh’ats étoient indignés de la con-
duite d’Hircan , a: tâchoient de lui faire concevoir qu’il tra-
vailloit à la pr te perte. Il ne l’ignoroit pas , mais fa noncha-
Ianceôcfa flapi ité le mettoient hors d’état de pouvoir prendre
aucune bonne rélolution. Sextus donna à Hérode le gouver-
nement de la Célé-Syrie , ou plutôt le lui vendit. Hircan
orai .nit’alors qu’il ne vînt lui faire la guerre. Et l’évenement
julii a’bientôt après, le julte fondement de cette crainte. Car
Herode , irrité de .ce . u’il s’était prêté à l’afiaire qu’on lui

avoit fulcitée, à: qu’on cl’eût obligé de venir rendre raifon de

la conduite devant le Sanedrin, leva des trou es pour la lui
«faire; mais fou pere Antipater, 8c fon frere, urent le trouver
pour .appailer la colère , -& l’empêcher de rien entreprendre
contre jerufalem. Ils l’exhorterent sa à ne faire aucune vio-
aa lente , mais à le contenter de jetter , par des menaces , la
sa terreur dans les efprits , fans pouflèr les choies plus loin
sa contre une perfone à qui il étoit redevable de toute fa for-
sa tune. a Pour calmer le relientiment qu’il confervoit de ce

u’on l’avoir obligé de paroître en juliice , ils lui firent confi-
dérer sa qu’y ayant été abfous , il devoit en avoir de la recon-
as noidance; 8c ne pas tellement le livrer au relientiment de
sa l’injure qu’on lui avoit faite , qu’il payât d’ingratitude ceux
sa à ui il étoit redevable de la confervation ;qu’il devoit faire
sa réflexion que le [accès de [on entreprife étoit douteux 8:
sa incertain ; arque li c’el’t Dieu ui regle les évenemens de la

pas guerre , il n’avoir pas lieu d’e péter qu’il lui donnât la vic-
aa toire , loriqu’il la feroit à (on Souverain , à la table duquel
sa il avoit été élevé , qui l’avoit comblé de biens , 8c qui ne
sa lui avoit fait aucun mal ; ne s’il croyoit avoir à le laindre
sa que , dans certaines circon antes , Hircan avoit lailllé paroi-
sa tre quelques lueurs d’une dilpofition peu favorable, il devoit
sa fçàvoir qu’il ne s’y étoit pas porté de lui-même, mais par de

sa mauvais confeilsm Hérode e laura perfuader , 8c crut que ,
’pour foûtenir les elpérances qu’il formoit, c’étoit allez d’avoir

fait montre de la primauté. Telle étoit alors la lituation des
afaires de la Nation.

sa retirer pendant la nuit. a Le P. Cal- ne mat ne point. Il dit même dans la
mer, Diaion.Bilal. Hérode. Pendant la a Guerre es kifs , qu’Hircan le déclare
par: ,.efi une tâtonnante que Joieph innocent.

Antipaterac
Phafaêl empè.
cirent Herode
de le potrer
aux dernières
extrémités,



                                                                     

3. ANTIQUITÊS JUIVES.

CHAPITRE X.
I. ’ ORS UE Céfar retournoit à Rome (a) , 8c fe prés

paroit a palier en Afri ne pour combattre Scipion
de Caton , Hircan lui envoya es Ambalfadeurs (b) pour le

rier de confirmer l’alliance qu’il avoit contraâée avec lui.
îe crois devoir rapporter à cette occafion les honneurs dont.
les Romains , leurs Empereurs 8c les principaux Chefs , ont
comblé notre Nation , 8c tranfcrire les Traités d’alliance a:
d’amitié que nous avons faits avec eux , afin que perfonne ne
puilfe ignorer l’afl’eélzion que les Rois d’Alie 8c d’Europe ont

eue pour notre Nation , 8c combien ils ont eltimé notre cou-

(a) La manière donton traduit ot-
dinairement le commencement du di-
xième Chapitre, donne lieu de croire
que ce fut après que Céfar fut de retour de

yrie a Rome . et avant (on départ pour
l’expédition d’Afrique , qu’Hircan luren-

voya des Ambalradeurs, a qu’il en obtint
les Décrets qui [ont rapportés dans ce
chapitre. Le premier n’e pas vrai-fem-
ble ,8: le lecond n’en pas conforme à la
vérité.

(b) CéCsr ne’tella que fort n de rem
à Rome , a: l’on croit ue on léjour Â:
à peine de trois mois. I avoit confirmé,
avant que de quitter la Syrie , Hircan
dans la fouveraine lacrifiuture, a: il lui
avoit grmis de faire relever ce que
Pom avoir fait sbbatre des murs de
lem alem. Ainfi , l’on ne voit pas quelles
raifons auroit pû avoir le Grand-Prétre ,
d’envoyer des AmbslTadeurs à Rome pour
demander la confirmation de ce qui ve-
noit de lui être affuré * il n’y avoit pour

ainli dire que deux jours. Mais on put
lui faire dans la fuite des difficultés, 8c
tâcher de l’empêcher de jouir de ce que
Céfar lui avoit accordé. Son Confeil pur
même remarquer , que lorfqu’il l’avoir
obtenu du Vainqueur de Pompée . il étoit
a la vérité un des premiers Ma iftrats de la
République. mais qu’il n’était pas encore

revêtu de l’autorité du Sens: a: du peu-
ple: Open cas de quelque événement

f qui». 8. aunera 3.

ficheux , 8c de quelque renverfement de
fortune ,ces Décrets pourroient être caf-
fési et que li cela arrivoit , ce que Cefat
avoit au en fa faveur st en celle de la
Nation , feroit, st une fuite nécelfaire ,
annullé: Qui! toit de la prudence de
prévenir un malheur qui pouvoit arriver,
et que puifqu’a fon retour «l’Afrique il
étoit reconnu de tout le monde le Chef
a: le maître de l’Etat , on devoit envoyer
à Rome des AmbalÏadeurs , folliciter la
confirmation de ce qu’il avoit accordé
en Syrie. Hircan put abfolumenr en en-
voyer avanr que la guerre ’d’Afrique fil:
finie: mais il elt certain qu’ils ne furent
expédiés qu’après que Céfar fut revenu à

Rome. Cela paroit par deux des Décrets
que J aleph rapporte; car ils font duré:
du cinquième Confulat de l’Em ereur ,
de il n’entra dans (on cinquième onfulat
qu’après la mort d’Hircan.Le peu de tempe

que Céfar demeura à Rome avant que a
de artir ut l’Afrique , la multitude
d’algues e la dernière conféqnence se
infiniment intérellantes pour lui , qu’il
fallut ré let, ne lui donneront pas allu-
rément e temps de penler à celles des
Juifs, peuple auquel les Empereurs Ro-
mains ont a la vérité quelquefois donné
des marques de leur proreélion , mais
qp’ils ont toujours peu ell’imé , quoi qu’en

le Jofeph. .
rage ’
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rage 8c notre fidélité. Beaucoup de gens , par la haine
qu’ils nous portent , refufent de croire que les Perfes 8c
les Macédonieus aient rendu à notre Nation les témoignages
avantageux que nous produifons , parce qu’ils ne (e trouvent pas

ar-tout , qu’ils n’ont point été confervés dans des dépôts pur

blics , mais feulement parmi nous, ou chez quelques peuples
Barbares. Il n’en eflpas ainfi des Décrets que les Romains ont
faits 3 ils (ont dépotés dans les archives des villes , on les voit
encore aujourd’hui dans leCapitole , gravés fur des tables de
cuivre; ainfi il n’efl pas poflible d’en contefler l’authenticité.

Tout le monde connoît la colomne de bronze fur laquelle
jules Céfar fit graver le Décret , par lequel il accorda aux"
juifs le droit de bourgeoifie dans la ville d’Alexandrie (a). je.
n’emploierai que des preuves de cette nature: je vais donc rap-

rter les Décrets que cet Empereur 6:. le Scnat ont donnés en

veur d’Hircan 8c de notre Nation. r
Il. CAIulîdest CÉSAR , Grand - Prêtre , 8c Diâareur’

pour la feco e fois , aux principaux Chefs des Sidoniens ,
au Scnat 8c au Peuple, Salut. sa Si vous vous portez bien ,
n je m’en réjouis. je me porte bien , 5e les troupes font en bon
n état. je vous envoie copie du Décret donné 8c infcrit dans
u les aâes publics en faveur d’Hircan , fils d’Alexandre ,
u Grand-Prêtre 8c Ethnarque des juifs , afin que vous le met-
» tiez dans les archives publiques. j’ordonne qu’il fait gravé
sa fur une table de cuivre , en Grec 8c en Latin. Voici le Dév

n CIEL Iu jules Céfar, Empereur pour la feconde fois (b), 8: foud-
n verain Pontife des juifs , a arrêté , avec le Confeil , ce qui
,9 juir. Hircan , juif, fils d’Alexandre, a paru , maintenant 8c
n ci-devant , dans la paix 8C dans la guerre , fidèle 8c très-
» attaché à ce qui nous regarde , ainfi que plufieurs Géné-
» raux d’armée l’ont attefté dans la guerre que nous venons
si d’avoir à Alexandrie: il nous cit venu trouver avec un fe-
sa cours de quinze cents hommes 3 6c lorfque je l’ai envoyé à
a: Mithridate, il s’efl: fort difiingué par [on courage 8c par fa
n bravoure. (l’ordonne, en cette confidération , qu’I-Iircan 8c
u (es enfans oient, à perpétuité, Ethnarques des juifs 8c fou-

(a) Voyez Remarque 1X. I point donner ici la qualité de Diéhrenr
(b) Ce ne peut -être qu’un défaut à Céfar , après la lui avoir donnée plus

d’attention dans les Copiltes , de ne haut.

Tom: HI. E
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h verains Pontifes ,felon les Loix de leur Nation 5 que lui 8c
n les enfans foient nos alliés , 8c foient mis au nombre de nos
ss amis les plus particuliers; qu’en qualité de fouverains Sacri-
ss ficateurs, ils joüillent en pleine propriété , de tous les droits
ss 8c concelîions que leurs Loix autorifent. S’il s’élève dans la
ss fuite quelque difficulté fur les ufages particuliers a la Na-
sa tion, j’ordonne que le fouverain Sacrificateur en foit le
ss juge. je ne veux point qu’on oblige la Nation à donner des
ss uartiers d’hiver aux troupes , ni qu’on éxige d’elle aucune

sa ante de tribut.
III. ss Sous le Confulat (a) de Caius Céfar , a été accordé

ss 8: arrêté, que la Principauté fur la Nation Êjuive demeu-
ss rera à fes enfans , d’Hircan , ainfi que la joui ance des lieux
sa ui leur ont été donnés: que lui-même, Hircan, en qualité
ss de fouverain Pontife 8c d’Ethnarque de la Nation , rendra
ss la jullice. Qu’on envo e à Hircan , fouverain Pontife, fils
ss d’Alexandre, des Am aEadeurs , pour traiter avec lui d’ -
ss mitié 8: d’alliance; qu’on dépofe dans le Capitole , à Seïde ,

ss à T r , à Afcalon , 8c dans les temples , uneTable de cuivre ,
ss fur aquelle ce Décret foit gravé en Latin 8:. en Grec (b) ,
ss afin qu’il [oit connu des Commandans 8c des Gouverneurs
ss de ces villes , 8c de leurs amis; qu’on défraye leurs Ambaf-
ss fadeurs, 8c que le préfent Décret foit envoyé par-tout.

1V. as Caius Céfar, Empereur , Diétateur 8c Conful , par
ss confidération , amitié 8c bonté, &que ceci fait à l’avantage du
ss Scnat 8c du Peuple , a accordé qu’Hircan , fils d’Alexandl’e ,

ss à; [es enfans , [oient Grands- Prêtres de jerufalem 8c de
ss toute la Nation , avec les droits 5c les prérogatives dont ont

(a) Samuel Petit, dans des Notes ma- s le mettre qu’à la marge de (on Exem-
nnfcrites que cite M. Hudfon , rapporte ce l plaire de Jofeph , vis-a-vit l’endroit du
Décret au cinquiéme Confulat de Céfar. premier Décret , ou il cil parlé d’Hircan,
Il ajoûze qu’il manque quelque chofe au a on fçait combien de fois les Copillcs
commencement , car être? demande un ont fait palier dans les textes qu’ils co-
fubltanrifrgxnuî’, & il n’y cit point. j’ai- ploient , des (cholies qui leur étoient en-
merois mieux conjedurer que le mot tiérement étrangeres.
rît"? étant a moitié efacé , ou écrit en (b) . . . . . Utique mm figi jubarte:
ab réglé , un Copilte , incapable pour ubi acillimê nofci potirfir. n Cette Table
l’ordinaire de réflexion , lui a lubilitué n en placée dans un endroit oü’ on la
1073. Ce n’elt point ici un Décret de ss puilfe lire facilement. rcSenatus-Con-
Céfanc’ell ce qu’un Compilateur croyoit fiilti de Bacchanalibus five æneæ vernit:
qu’il avoit dit en particulier , ou dans tabulæmufœiCefaræivindobonenlis expli-
le Scnat , en faveur des Juifs. Il put ne catio.Maultitu Egirio. Naples,l7a’. fol.
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ss joui ceux qui les ont précédés dans la fouveraine Sacrifica-

sa turc.
V. ss Caius Céfar , Conful pour la cinquième fois , a arrêté ,

sa que les juifs puiflèutfortifier jerulalem; qu’Hircan , Grand-
ss Prêtre 8c Ethnarque de la Nation , fils d’Alexandre, la gou-
ss verne felon fou bon plaifir; que l’on diminué aux juifs la
ss feconde année(a) , du loyer, un sore du revenu 5 qu’on ne

’ se leur faire point faire de corvées , ni payer des tributs.
V1. ss Caius Céiar, Empereur pour la feconde fois, aarrêté ,

ss u’il fera payé par les juifs , dans toute l’étendue de leur
ss domination , excepté la ville de joppé , un tribut pour la,
ss ville de Jerufalem ; que ce tribut foit payé chaque année ,
ss excepté celle qu’ils appellent Sabbatique , Parce ("pas
ss ne fement point cette année , 8c qu’ils ne recueillent pas
n les fruits des arbres; que de deux en deux ans ils portent
ss dans Sion (b) le tribut qu’ils doivent our la quatrième par-
» rie des femences ; qu’ils payent la ’me à Hircan a; à res
ss enfans , ainfi qu’elle fe payoit à fes prèdécefeurs; qu’aucun
ss Officier, de quelque grade qu’il puilfe être (a) , ne faire des
sa levées de troupes dans la judèe ; que nuls gens de guerre
ss n’éxigent d’eux aucune fomme d’argent , ni n’éxercent con-

u tre eux aucune forte de vexations , fous quelque prétexte
ss que ce foit , même pour fournitures de quartier d’hiver 3
.s voulant qu’ils jouillent paifiblement , tant de leurs poll’ef-
ss fions actuelles que de toutes les acquifitions qu’ils pour-rom;
ss faire dans la faire; qu’ils relient en polfeflion de la ville
., de joppé , telle qu’ils l’avoient loriqu’ils ont fait alliance
ss avec les Romains; qu’I-lircan , fils d’Alexandre , &fes enfans,
ss perçoivent chaque année fur cette ville, en forme de tribut ,
s. vin t mille lix cents foixante 8c quinze mefures de grain ,
s. rendues a Sion (d) , de ceux qui labourent les terres , 8c de

(d) C’étoit a Sidon , felon toutes les(a Les Iuifi ne payoient aucun tribut
2 Éditions de Jofeph . que ce tribut (e de-l’ann e Sabbatique , mais il femble qu’on

leur faifoit encore quelque remife l’an-
’ née fuivanre , fur le prix des terres u’ils
tenoient a ferme s que c’en: le feus ce
Décret, a: qu’iv 73 [surin in: lignifie
l’année qui fuivoit la Snbbatique. Je ne
vois pas que l’on paille lui donner un
autre fens dans ce Décret.

(b) ïim’ôu ell une faute de Copine.
(c) Voyez Remarque X.

voit dèpoler; mais c’elt vifiblement une
fautequi rend cet endroit inintelli ible , 8c
fait dire à lofe h une choie ui e contre
toute vrai-fem lance. Le D cret de Cèfat
ell: en faveur des juifs, a: ce Décret , qu’ils -
avoient obtenu , les oblige d’aller porter
le tribut qu’ils devoient payer , dans une
ville payenne, qui ne dépendoit pas d’eux ,
a: qui étoit très-éloignée de bien des

E 1j



                                                                     

36’ ANTIQUITÉS JUIVES,
n ce qui fort tous les ans du port ,excepté la feptiéme année;
sa qu’on appelle Sabbatique , dans laquelle les juifs ne labou»
a: rent point, 8: ne recueillent aucun dès fruits de la terre.
n Le Scnat ordonne , qu’Hircan- 8c les juifs relient pareilleh
a: ment en polfeflion des villages qui font famés dans la andé-
sa Plaine , aux mêmes titres qu’eux se leurs ancêtres es ont
sa ci-devant poflëdés 5 que les droits refpeâifs des uns 8c des
sa autres , 8c d’ancienne convention entre la Nation a: (es
sa Grands-Prêtres , foient fiables 8c permanents s ainfi que
sa ceux dont ils jouiffent par la concellion- du Peuple 8c duv
sa Scnat , même à l’égard de Lydd-a. Le Scnat maintient de
sa plus les juifs, 8c Hircan leur Ethrrarque, dans la jouiflance
sa des. bourgs ,. des villages 8c des terres , dont les Rois de Syo

rie ô: de Phénicie les iaiŒoient jouir, lorfqu’ils étoient leurs?
a: alliés. Il accorde à. Hircan ,,à fes- enfans , 8c à fes- Avmbafla-
sa dents , le droit de s’affeoir avec les Sénateurs aux fpeéliaclesr
sa de Gladiateurs 8c de bêtes fauvages. Et lorfqu’ils auront eut
sa audience du Diétateur , ou du Général de la Cavalerie, iles
sa feront introduits dans. le Scnat, fions dix jours, pour y. recet
sa voir réponfe , 8: être infiruits du Décret qui aura été portéi.

V I I; sa Caius Céfar , Empereur (a) , Diéiateur pour la qua-
sa triéme fois , Conf-ni pour la cinquième , déclaré Diâateur
sa perpétuel, a parlé ainlir des droits d’Hircan , fils d’Alexan-
sa dre , Grand-Prêtre 8C Ethnarque des juifs. Les Généraux:
sa qui m’ont précédé ayant rendu , tant dans les provinces
sa qu’ici, en préfence du Scnat a: du peuple, des témoignages
sa avantageux aux juifs 8c si Hircan leur Ethnarque 8c leur
sa Grand»Prêtre , 8c le Sana-t ,85 le Peuple en ayant toujours:
sa témoigné-leur fatisfaâion, j’ai cru devoir en rappeller le fou--

isa. venir , 8c chercher. a procurer au, Scnat 8c au peuple les:

UU

endroits de la Judées-ù cela ,. fans qu’on:. h croyable que Céiar fer (’oit dit Dictateuren piaille vorr aucun motif. Une feule ’ pour la: quatrième fois , au commence-
lertre que les Copilles ont ajoûrée , taule
ce dérangement. Car. (i l’on eEace le à
qui cil dans Sidon , ce fera dans Sion
que jofeph. dira- que les Juifs devoient
payer. ce tribut. C’étoit en eflet a 1em-
alem qu’ils payoient la dime ,8: vrai.-

femblablement-les autres impofitions dont
ils étoient chargés.

(a) Samuel Petit conjeflure qu’il’
in; tiares Aurélien. Il elles: des peu

ment de ce Décret, pour marquerquel-
ques lignes plus bas , qu’il l’étui: pour
toujours. Le même Critique croit qu’il3
faut lire Empereur pour la (ixième fois r
au lieu de, pour la natriéme s à il prouve-
fon (ensiment par quelques médailles ,
fur lefquelles fa proclamation d’Empea
reur pour la (ixième fois, ell: jointe avec
fondîmquième Confulat. Voyer la Nos.-

œ .



                                                                     

LIVRE xrv. CHAP. x. ,7
sa moyens de marquer leur afleâion à ce peuple, à Hircan 8c
sa à fes enfans , 8:. de reconnoître les fervices qu’ils leur ont

n rendus. sa .V111. sa juins CAIUS (a), Prêteur 8c Conful de Rome, au
sa Scnat a au peuple de Paros , Salut. Les juifs , 8c quelques-
sa uns de cette Nation , qui demeurent dans Pif]: de Paros,
sa me (ont venus trouver à Delos, 8c m’ont expofé , que par
sa un décret porté contre eux , vous leur défendez l’exercice
sa de leur Religion 6c la pratique de leurs ufages. je ne puis
sa approuver que vous portiez de tels décrets contre nos alliés.
sa St nos amis , 8c que vous les empêchiez de vivre felon leurs.
sa loix , a: de ramalfer entre eux de l’argent pour leurs agapes.
sa 8c leurs autres cérémonies religieufes. On ne les en empêche.
sa pas à Rome. Car Céfar , notre Prêteur (la) 8c notre Conful ,,
sa dans le Décret qu’il a porté pour défendre toutes aHemblées
sa dans la ville, ena excepté les juifs , leur laiflant toute liberté-
aa de continuer les leurs, 8: d’y apporter de l’argent pour les
sa repas qu’ils ont coûtume de faire en commun. A fon exem-
sa ple , lorfque je défends toute autre affemblée a je leur permets
sa de tenir les leurs , (ulvant leurs anciennes coûtumes , 8c de:
sa manger (c) enfemble :ainfi je crois qu’il- efl: à. propos , que. (ï:
sa vous avez porté quelque Décret dontles. juifs , nos amis 8c
sa nos alliés , puiffent fe plaindre , vous le révoquiez , en con»-
sa (idération. de leur vertu a: de leur aEeâion. pour-nous...

(a) M. d’Ândilly donne la qualité
Je Diâateur au Julius Caius, auteur du
Décret adrelÏé. a ceux de Paros 80:. Sig.
Gelenius ni le Grec ne la lui donnent
point, 6l la fuite-frit voir que cet 05s
nier n’étoit pas l’Empeteur Céfar. Ceiqui
a pi’î tromper l’élégant Tradufleur, c’eli

que le premier nom de ce Préteur, c’en
Caius , dans la Traduâion de Sig. Gelé-
nius. Car les mêmes noms , et dans le
même arrangement que ceux de Céliar,.
ont pû lui faire croire que c’étoitl’Em-
perrur qui avoit rorré’ce décret, a: s’il

avoit rpour le faire connoître ,.fupp é’er

e mot de Diéiateur , ne les Copilles
uvoient avoir omis. am. Petit vou-

la: qu’on lût hutins, au lieu-de lulius,
Gondola effaçât irritant, Conful. La pre-
miére correflion en allez arbitraire s
mais le Décret même prouve la julien?
dalafecondeaùtCéfarx citait Cou-

; full, a: aucun de (’esCollégnes , dans le!
Confulat , ne porte le nom de Julius ,.

a ou de funins Caius; Outre que (ile Pré-
’ leur julius Caius avoir été Conful, il eût

plutôt appellé Céfar notre Collègue quet
notre Confull

il»). N. Barbeyrac conjèéiure qu’il faner
h flûter Ergærryôc Préteur,rque’ lequo..-
’ pilles ont peur-être tranfcrit au lieu de

mita-410p. Hifi.-anciensTraité’s, pagus; j.
(c) C’ef’t Sam; Petit , qui a le premier

j conjeéiuré qu’il falloir lire inîàq, au

lieu fla-Mai, qui ne fait int de feus-
’ La correâionrelt (i. nature le, 8c la per-
1 million que Céfar avoit damnée aux juifs ,.

«Jill-ma. «01:71 , de faire des repas com-
». muns,.l’amenoit (inaturellement , qu’ili

y a lieu: d’être furpr’is qu’aucun Sçavant ,

I que je (cache , ne l’ait propofée avant.
ce Critique.

l
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1X. Après la mort de Céfar , Antoine , 8c Publius Dola-

bella, qui étoient Confuls, aflèmblerent le Scnat, 8c y ayant
introduit les Ambaffadeurs d’Hircau , 8c fait le rapport de leur:
demandes , ils conclurent avec eux un Traité d’amitié , de
l’avis du Scnat, qui arrêta qu’on leur accordât tout ce qu’ils
demandoient. j’en vais rapporter le décret , afin que ceux
qui liront mon Hifioite y trouvent la preuve de ce que j’a-
vance.

X. Décret du Scnat, tiré du Threfor , a: des Tables publi-
ques, a la garde des Quefieurs. sa Quintus Rutilius, Quintus.
sa Cornelius étant Quefieurs , féconde table des premiéres ,
sa avant le troifiéme jour d’Avril ,-dans le temple de la Con-
aa corde: fut ainfi écrit en préfence de Lucius Calpurnius ,
as de la Tribu Menenia Pifon 5 de Servius Papinius de la Le--
sa monia Potitus , de Caius Caninius de la Terentina Rebilius ,
sa de Publius Tidetius 5 de Lucius Apulinus, fils de Lucius de
sa la Sergia 5 de Flavius , fils de Lucius de la Lemonia; de Pu-
as blius Platius, fils de Publius de la Papia 5 de Marcus Acilius,
sa fils de Marcusde la Mecia; de Lucius Erucius , fils de Lucius
sa de laStellarina ,de Marcus Quotas, fils de Marcus de la Pallia-
sa Plancillus; de Publius Serius , Publius Dolabella , 8c Marc
a. Antoine ayant porté la parole a Nous fomrnes d’avis , ainfi que
sa Publius Delabella, 8c Marc Antoine, Confuls , que le Dé-
sa cret que Caius Céfar a fait porter par le Scnat en faveur
sa des juif-s, 8c qu’il a négligé de faire dépofer dans le Threfor,
sa foit gravé fur des tables, et y foit envo é a: confié aux Quef-
sa tours , afin qu’ils aient foin de le aire tranfcrire fur les
sa Dyptiques. Ce fut fait le cinquième jour avant les Ides de
sa Février , dans le temple de la Concorde. a Les Ambafl’a-
dents d’Hircan étoient Lyfimaque , fils de Paufanias; Alexan-
dre , fils de Théodore 5 Patrocle , fils de Cherée; jonathas ,

fils d’Onias. ’X I. Hircan envoya un de ces mêmes Ambaffadeurs à Do-
labella , qui commandoit alors en Afie , pour le prier d’exem-
pter les juifs de la milice, de les maintenir dans leurs anciens
ufages , sa de leur permettre de vivre felon leurs Loix. Lorr-
que Dolabella eut reçu les Lettres d’l-lircan , il écrivit dans
toute l’Afie , 8c à Ephefe, qui en étoit la capitale , en faveur
des juifs, la Lettre qui fuit.

X11. sa Sous la Magil’trature d’Artemone, le premier jour
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y, du mois Lencton , DOLABBLLA, Empereur, au Senat,
n aux Magiürats , 8c au Peuple , Salut. Alexandre , fils de
sa Theodore , AmbalTadeur d’Hircan , fils d’Alexandre , Grand-
» Prêtre 8c Ethnarque des Juifs , nous a remontré que ceux
n de fa Nation ne peuvent pas fervir dans les troupes , parce
n que, les jours de Sabbat, il ne leur cil: as permis de porter
sa les armes , de faire voyage , ni même «le (e fournir des ali-
» mens particuliers dont ils peuvent ufer fuivant les Loix de
n leur pays. Je les difpenfe donc de tout fer-vice militaire ,
n comme mes prédéceflèurs les en ont difpenfés.]e leur ermets
sa de vivre felon leurs Loix , de s’allèmbler o’ur o rir des
a) factifices , 6c faire les autres actes de leur Re igion. Et j’or-
» donne que vous falfiez connoître ma volonté aux autres
a: villes. a C’en: ce que contenoit la Lettre de Dolabella , qui
nous accorda ces privilèges à la recommandation d’Hircan ,

ni l’en avoit fait prier par fon Ambaflàdeur.
X11 I. sa LUCIUS LENTULUS, Conful , a dit: j’ai exempté les

a: Juifs , citoyens Romains, qui demeurent à Ephefe, ô: qui
a pratiquent leur Religion , de fervir dans les troupes, à cané
a: de leur Loi. Avant le douze des Calendes d’octobre , fous
sa le Confulat de Lucius Lemulus , 8c de Caius Marcellus :
n étoient préfenits Titus Appîus, fils de Titus; Balgus, de la
n Tribu Horatia; Titus Tongius , fils de Titus de la Cruflzu-
sa mina; Quintus Ræfius , fils de Quintus gTitus Pompeius, fils
a, de Titus Longinus; Caius Servilius, fils de Caius de la Te-
» rentina; Braccbus Tribun , Publius Clufius de la Veturia
a: Gallus , Caius Sentius, fils de Caius . . . . . . . . fils de la Tribu
n Sabatina. CG

u TITUS ATILIUS , fils de Titus Balbus , Député, 8c Propre-
u teur aux Archontes d’E hefe, au Scnat ô: au Peuple, Salut.
a) Lucius Lentulus , Con al, fur les remontrances que je lui
sa ai faites , a exempté les juifs de la milice (a). Ayant de-
» mandé dans la fuite pour eux la même chofe au Général
sa Phanius, 8c au Proquefleur Antoine, je l’ai obtenue. Ayez
u donc foin que performe ne leur caufe du trouble. si

(a) Il y a ici quelque choie de déran-
gé , mais on ne voir Es lieu d’efpérer de
le rétablir qu’à la veut d’un manuf-

crit plus complet que ceux fur Ier-
quels nos imprimés ont été faits. Nous

avons ci-a tés, le commencement de ce
Décret in qu’à [à datte , avec quelque
diflérence pour l’expreflion 8c pour la
datte , mais le même pour le feus.
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XIV. D à ca ET de ceux de Delos. ss Sous l’Archontat de

ss Boiotus , le vingtième du mois de Thar elion , Refcrit des
ss Préteurs. Lorfque Marcus Pifon , Déput , demeuroit dans
ss notre ville, 8c qu’il étoit chargé de faire des levées de fol-
sa dats, il nous ailèmbla avec plufieurs autres citoyens , pour
ss nous ordonner que , s’il y avoit parmi nous quelques Juifs
ss qui fuflènt citoyens (a) Romains , on ne les inquiétât
ss point à caufe de la milice , parce que le Conful Cornelius
ss Lentulus les en a exemptésâ caufe de leur Religion. C’eü
ss pourquoi vous devez obéir au Prêteur. si Ceux de Sardes
firent un femblable Décret en notre faveur. a

X V. CAIUS PHANIUS, fils de Caius , Général 8c Conful ,
aux Magifirats de Coos, Salut. ss Sçachez que des Députés des
ss Juifs me (ont venus trouver, pour me prier de leur remettre
ss es Décrets du Senat en leur faveur. Vous les trouverez Ci:
ss joints. Conformément à ces Décrets, prenez foin a: veillez
n à ce u’ils paflënt par chez vous en toutefûreté pour [e ren-

ss dre c rez eux. IXVL Lucws LENTULUS, Conful , a dit: ss J’ai, a caufe de
ss leur Religion, exempté du [émise militaire les Juifs citoyens

isa Romains que j’ai trouvés à Ephefe , occupés a ofirir des

( a ) ramaient après huitain main; pa-
roit de trop , mais peut-eue occupe-t-il
la place de Anion. Des villes particulières
émient-elles eu droit d’engager des ci-
toyens Romains fi Cela cil peu vraLlem-
blable, a: il l’emble qu’il n’y avoit que
les Ma illrats de l’Empire qui puiTent le
faire. Ë’ailleurs , la qualité de citoyens
Romains cit étran ere au motif qu’a
Marcus Pifon , de dëfendte qu’on engage
les Juifs dans les troupes. Ils ne deman-
doient , 8s on ne leur accordoit , quia
caufe de leur Religion 8c de leur ma-
nière de vivre , dan être exempts. Il
faut faire la même fuppofition pour les
Décrets fuivanrs , ou ce mat le trouve.
Je veux dire quiil faut fuppofet que
mondai cit de trop entre rouiras a:
Iouæar’our. Le mot Papeteries! elt ajoûté mal-

à-propos dans le Décret de Marcus Pu-
blius , num. 18. entre mal-rat 8: lov-
Icu’wt. Les Juifs ne fe bornoient pas à
demander pour ceux d’entre eux qui
étoient citoyens Romains , dette exempts

de fervir dans les troupes , ils deman-
doient que toute laNation en fût exempte.
Et ils n’appuyoient pas la juüice de cette
demande lut la qualité de quelques Par-
ticuliers d’entre eux , mais iur l’impof-
iibilité de pouvoir obfervet quelques pré-
ceptes de leur Religion, en lervant dans
les armées Romaines. Une première faute
en attire ordinairement une feeonde, a:
fouvent plufieurs. Lucius Antonius ap-
pelle, dans (on Décret , les Juifs nos
citoyens; mais il y a fi peu de différence
entre fini-ragot a: épinçai , que les Co-
pilies ont pû facilement écrire le te-
mier au lieu du dernier. Ceux d’Iome a:
plai nent à Agrippa qu’On les obligeoit
de ervir dans les troupes. Comme ils
n’étoient pas afiurément tous citoyens
Romains , ils ne pouvoient fonder la
jultice de leur plainte que furl’exemprion
qu’on leur en avoit accordée, 6c fur l’in-

compatibilité de leur genre (le vie avec
le fervice. Antiq. Juiv. 16. liv. chap. a.
mimera g.

facrifices. i



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. X. 41’n facrifices a: à la pratique de leurs cérémonies religieufes.
ss Donné avant le treize des calendes d’Oétobre. a ;

X V11. Lucws ANTONIUS , fils de Marc Proquelieurôt Pro-
préteur , aux Magifirats de Sardes , au Scnat a: au Peuple 3
Salut. ss Les Juifs, nos cito ens , me font venu trouver , 8c
ss m’ont expofé que , félon eurs Loix , ils. tiennent fouvent
ss des afiêmblées , 8C qu’ils font dans l’ufage de convenir d’un
ss lieu particulier , où ils regIent leurs aEaires générales, 8c ju-
ss gent les procès qu’ils ont entre eux 5 fur ce qu’ils m’ont de-
ss mandé que cela continuât à leur être permis , j’ai cru les
ss devoir maintenir dans ces privilé es. n

XVIlI. ss Mancus Prunus s de Spurius ,Marcus fils
ss deMarcus,6L Lucius fils de Publius, ont dit: Nous avons été
ss trouver le Proconful Lentulus , pour l’infiruire des chofes i
ss dont Dofithée d’AIexandrie , fils de Cléopatride, demande
ss qu’il lui plaife d’exempter , à caufe de leur Religion, les
ss Juifs citoyens Romains (a), qui obfervent les cérémonies
ss prefcrites par leurs Loix , 8c il leur a accordé les exemptions
ss qlëils demandoient. Avant le treiziéme des Calendes d’Oc-

sa t0 r6. ’XI X. ss merus Lucrus LENTULUS ,Caius Marcellus, Con-
ss fuis. En pré ence de Titus Appius,Lieutenant,fils de Titus Bal-
ss bus de la Tribu Horatia 5 de Titus Tongius de la Tribu Cruau-
si mina 5 de Quintus Ræfius, fils de Quintus; de Titus Pom-
ss peins , fils de Titus; de Cornelius Longius 5 de Caius Servi-
ss lius , filsde Caius de la Tribu Terentina Braccus, Tribun des
ss foldats; de Publius Clufius, fils de Publius de la Tribu Veturia.
ss Gallus; de CaiusTeutius , fils de Caius de la Tribu Æmilia,Tri-
ss bun des foldats ,de Sextus Atilius , fils de Sextus de la Tribu Ef-
ss quilina Serranus ;de Caius Pompeius, fils de Caius de la Tribu
ss Sabatina 5 de Titus Appius Menander, fils de Titus 5 de
ss Publius Servilius Strabo, fils de Publius; de Lucius Paccius,
ss fils de Lucius de la Tribu Collina Capito 5 de Aulus Furius,
ss fils d’Aulus Tertius; d’Appius Menas. Lentulus prononça
ss ce Décret. Alfis fur mon Tribunal, j’ai déclaré exempts , à
ss cauie de leur Religion, les Juifs citoyens Romains, qui

que chofe , et que l’exemption que de- dans le Décret fuivant.
mandoient les Juifs étoit celle de la

Tome 111. Ï ’ l F

(a) Il (amble qu’il manque ici quel- . milice. La même choie paroit muguet



                                                                     

.s AN’T’IQUITÈS JUIVES, .
ss obfervent , dans la ville d’Ephefe , les cérémonies religiequs
sa prefcrites par leurs Loix. a

XX. ss Les Magifiats de Laoclicée , à Caius Rabilius, fils
a» de Caius , Conful , Salut. Sopater, Député d’Hircan , fou-
sa. verain Pontife, nous a renduxla Lettre que vous nous écris
ss vez,dans laquelle vous nous mat uez( a) , que les Députés
9s envoyés par Hircan , Grand-Pr tre des Juifs , vous ont
sa préfenté des Memoires en faveur de leur Nation , 8c de-
ss mandent qu’il leur foit libre d’obferver le Sabbat 8l ies
a autres cérémonies religieufes prefcrites par les Loix de leurs
ss ancêtres; que performe ne les trouble 8c ne leur faille tort,
ss. dans notre gouvernement , parce qu’ils font nos amis 8c nos
ss. alliés : que les Tralliens s’étant oppofés publiqueth à
a l’exécution des Décrets prononcés en leur faveur , vous
ss leur avez ordonné de s’y foumettre , 8: que vous étiez
a: prié de nous envoyer les mêmes ordres. Pour preuve de
ss notre obéïilance , nous avons dépofé votre Lettre’dans nos
sa archives, 8c nous proteflons,que fur tous les ordres qu’elle
ss contient , nous aurons foin de ne donner aucun fujet de

ss plainte. u ’X X l. ss PUBLIUS SERVILIUS , fils de Publius Galba , Procon-
ss fui , auxMagilirats , au Scnat, 8c au Peuple de Milet, Salut.
sa Pritanes , votre concitoyen , fils d’Hermès , m’eli venu
ss trouver à Tralles , dans le temps que j’y tenois une aiTem-
sa blée. Il m’a informé que , contre mon intention , vous mal-
sa traitez les Juifs, 8L les empêchez d’obferver le Sabbat , de
ss pratiquer les cérémonies de leur Religion , 86 de fuivre leurs
sa ufages dans la difpenfation de leurs revenus 5 que c’étoit
ss lui-même qui avoit porté ce Décret contre eux (b). Sçachez
ss donc, qu’après avoir bien pefé les raifims pour 8c contre ,
sa jè»défends précifément qu’on les inquiète 8c qu’on les em-

ss pêche de vivre félon leurs Loix. ’
XXII. Décnrr de ceux de Pergame (a), fous la Magif-

. (a) J’ai traduit comme s’il y avoit
Mans. Il fembie que cela fait un meil-
leur fens que celui que prefcnte la leçon
ordinaire. Mais ce Décret cil: fi embar-
raflë que je n’ofe rien allurer.
I (bi Ipfumqne le ex legibus auéiorem

fifille hujus Decreti,xa.1’â.’roils rémunC’efl:

le iens auquel s’elt arrêté le nouvel Edi-

reur. Les termes en font très-fufcepti-
blés , j’ai Cependant peine a croire qu’un
Magillrat de Milet eût ofé dire qu’il avoit
empêché, conformément aux Loix, les
Juifs d’obfervet les pratiques de leur
Religion.

(c) On croit qu’il faut lire de La;
démone, au heu de Pergame. Les Lad--



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. X. 43-trature de Cratippe : Décret des Prétenrs ; le premier jour
du mois Dæfius. ss Les Romains, felon la louable coûtume de
u leurs ancêtres , fe font un devoir de s’expofer aux plus grands
o dangers, pour la fureté commune de tôut le genre humain g
- a: leurs vuës,en cela, font de maintenir leurs amis et leurs
a alliés dans une paix folide , a: de leur procurer toute forte
a de bonheur. Le Grand-Prêtre et la Nation Juive ayant
a envoyé chez eux en ambaffade Straton , fils de Theodote g

A pollonius, fils d’Alexandre 5 Ænée , fils d’Antipater; me
tobule , fils d’Amintas; Sofipater, fils de Philippe, perfona
nages d’une grande vertu: le Scnat, fur les Mémoires dé-
taillés qu’ils lui ont réfentés , 8c fur les remontrances qu’ils

lui ont faites, a dé endu par un Décret, que le Roi Antio-’
chus , fils d’Antiochus , causât aucun trouble aux Juifs , alliés
des Romains 5 sa lui aenjoint de leur refiituer les forte-
relfes , les Terres , tout enfin ce qu’il leur a enlevé Voulant
de plus, la même Scnat , qu’ils paillent librement faire fortir
de leurs Ports tout ce qu’ils voudront tranfporter ailleurs 5
qu’il ne foit permis à aucun Roi ou Peuple , excepté à Pto-
lémée , Roi des Alexandrins , à caufe qu’il cil l’ami a: l’allié

du peuple Romain , de rien faire fortir des Terres, ou des"
Ports de la Judée, fans payer les droits; ayant même or-
donné que, fuivant que les Juifs l’ont demandé , la garnifon
qui cit dans la ville deJoppé , en forte; 8c Lucius Pettius, l’un de
nos Sénateurs, homme de bien 8c de probité , nous ayant re-
commandé de veiller à ce que les Décrets du Scnat foient fidé-
meut exécutés , 8c a donner nos foins à. ce que ces AmbaiTa;
deurs s’en retournent chez eux en toute fureté: Nous avons
introduit dans notre Scnat , 8c admis à notre alfemblée ,
Théodore, l’un d’eux. Cet Ambafladeur nous ayant d’abord

remis la Lettre 86 le Décret du Scnat , 8c nous ayant en-
fuite adreifé un Difcours plein de zélé , pour nous faire
conno’itre la vertueufe générofité qu’exerce Hircan , en gé-

néral 8c en particulier, envers tous ceux qui ont hefoin de
fes fervices , nous avons dépofé la Lettreôt le Décret dans
nos archives publiques 3 8c comme fidèles alliés des Romains ,
nous avons rendu nous même’un Décret, par lequel nous

SQIUSBÜIIIÜÜSIS

seauetsssvsvvv

démoniens fe dilisient de la même Na- croire que ceux de Pergame étoient liés
tion que les Juifs . et l’Antiquité ne nous d’amitié avec les Juifs, du temps d’Abra-
a rien confetvé qui paille donner lieu de barn.

F ij



                                                                     

44... A NTI-QU ITÊS, JUIVES,
a nouslobli cons à nous conduire , à l’égard des Juifs , ainfi
n que le D cret l’ordonne. Le même Ambalfadeur nous a prié
n d’envoyer à Hircan une copie du Décret , 6c des Ambaffa-
sa deurs, pour l’aflurer de l’affeâion de notre peuple pour les
au Juifs, 8c le prier de les porter à conferver 8c augmenter leurs
a ientimens d’amitié pour nous , 6c à nous en donner autant de
si preuves qu’ils pourront; afin que , par des fervices mutuels
sa 8c des retours de reconnoilfance , on foit toujours en état
a» de fe rappeller que du temps d’Abraham , le per’e des Hé-
» breux , nos ancêtres 8c les leurs étoient liés d’amitié , ainfi
a qu’en font foi nos aéies publics.
l X X111. DÉCRET de ceux d’Halicarnaffe. ss Sous le Ponti-

an ficat de Memnon , fils d’Orefiide, 8c par adoption , d’Euo-
o nime . (a) du mois d’Anthellzerion. Sur le rapport de
sa Marc Alexandre , le Peuple a arrêté: comme nous avons été
a de tout temps fort attachés à tout ce qui regarde la Reli-
s gion , 8c que tout fentiment de piété envers Dieu nous a
a? toujours été cher, à l’exemple du peuple Romain , fi recom-
n mandable par fa magnifique générofité envers tout le monde ,
a 8c vûe la Lettre qu’il nous a fait écrire , pour nous faire
a conno’itre ne les ]uifs étant fes amis 8c fes alliés , il veut
a qu’ils pui ent librement exercer les pratiques de leur Reli-
s gion , célébrer leurs fêtes , tenir les aifemblées prefcrites par
a. leurs Loix: Nous avons arrêté que ceux de cette Nation ,
a hommes ou femmes, qui voudront garder le Sabbat, prati-
a quer les cérémonies de Religion prefcrites par leur Loi , 8:
a bâtir des Oratoires (b) fur le bord de la mer , le pourront
a faire , fans qu’aucun Particulier, ou Magiflrat , puiffe les en
a empêcher-,91 eine ,contre tout contrevenant, d’une amende
a ap licable à ville. .
s X 1V. DÉCRET de ceux de Sardes. a Ouï le rapport des
a Prétenrs , le Scnat a: le Peuple ont rendu le Décret qui fait :

’ (a) Gronovius remarque, (Note k ,
pag. 72.1.) qu’il y avoit dans fun manuf-
crit un petit vuide entre nitrurai": 6:
yoga. On le marque par quatre ou cinq

ints.
(la) On peut traduire, à faire des,

prières fur le bord de la mers plufieurs
Critiques y ont v6 ce fens. Mais finaux:
un: miliaire dans le Grec Synagogue ,

Oratoire , Chapelle; 8c il femble, par le
Décret qui fuit . que ce n’étoit pas feule.
ment la permiflion de faire leurs prières ,
que demandoient les Inifs. mais d’avoir
un lieu ou ils les panent faire. Quelin-.
me: euifent eu ceux d’Halicarnafl’e de les
empfdier d’aller prier Dieu fur le bord

de mer:



                                                                     

LIVRE x1v. CHAP. x. 4,
’- Les Juifs qui demeurent dans notre ville , 8c qui ont toujours

été comblés de nos bienfaits, étant aujourd’hui entrés dans
notre Scnat, 8c l’ayant prié qu’il lui plaife , 8c au Peu le ,
d’ordonner que , puif ne le peuple Romain leur a ren u la
liberté de vivre félon eurs Loix, il leur foir libre de repren-
dre parmi nous leurs anciennes coutumes , fans crainte d’être,
fur ce, troublés , ni inquiétés 5 qu’on leur afiigne un lieu ,
dans lequel ils fpuilfent s’affembler avec leurs femmes à: leurs
enfans , pour aire leurs prières , offrir à Dieu les facrifices
prefcrits par leur Loi : le Scnat 8c le Peuple leur permet de
s’affembler les jours qui leur font marqués pour pratiquer
ce que leur’ Loi leur ordonne. Les Prétenrs leur aliigneront
un quartier convenable, pour y bâtir 8: y demeurer. Les Edi-
les auront foin que la ville foit fournie des alimens qui leur
font propres 6c particuliers.
XXV. DÉCRET de ceux d’Ephefe. a Sous la Magillrature
de Menophile, le premier jour du mois Artemifius, le Peu-
ple a arrêté ce qui jais. Sur l’expofé des Préteurs , Nicanor ,
fils d’Eupheme , a dit : Les Juifs qui demeurent dans cette
ville ayant demandé au Proconful Marcus Julius Pom’peius, .
fils de Brutus , qu’il leur foit libre d’obferver leur jour de
Sabbat , 8c de vivre felon leurs ufages , fans aucun trouble
ou empêchement, liberté qui leur cit déja accordée par le
Prêteur : le Scnat , 8c le peuple , vû l’intérêt qu’y prend le
Peuple Romain, veulent qu’il foit permis auxJuifs de fe condui-y
re en tout felon leurs Loix particulières ,font défenfes de leur
caufer aucun trouble dans leur pratique de l’obfervation. du
Sabbat , 8c d’exiger d’eux aucune amende.
XXVI. Nous avons plufieurs autres Décrets du Scnat 8c

des Empereurs Romains , rendus en faveur d’I-Iircan 8c de.
notre Nation , (a) 84 plufieurs Refcrits en réponfe aux Gou-
verneurs de provinces , au fujet de nos droits 5 mais ceux que
nous venons de produire fuflifent pour convaincre toute per-
fonne qui lira cette Hifloire fans préjugé , que nous avons été
les amis 8c les alliés du peuple Romain z ils fourmillent des
preuves allez authentiques de ce fait, puifqu’ils liibfilient en-
core aujourd’hui fur des colomnes 8c des tables de bronze ,

je) Der arrêtés des villes. Je n’ai Juif quia fourré ici tous les Décrets fait:
point mis ces quatre mets dans le Texte. en faveur de fa Nation qu’il a pu décou- 5
j’ai un violent foupçon qu’ils fors: du vrir. ’ .



                                                                     

Bafi’us Ceci-

lius fait mourir
Sextus Céfar.

-reconnoifrance des obligations qu’il avoit a

46 ANTIQUITÉS JUIVES,
dans le Capitole. Je fupprime donc tous les antres, parce que
je les crois inutiles , 8c que je crains de fatiguer mes Leâem-s.
J’ai peine. à me perfuader qu’il le trouve jamais quelqu’un affez

mal intentionné pour nier que nous ayons été les amis 8c les
alliés d’un Peuple, qui a manifeiié (es fentimens d’affection
pour nous par tant de Décrets donnés en notre faveur.

CHAPITRE XI.. .
I. i L arriva dans le même temps un grand trouble dans la

Syrie. L’occafion en fut, que Balius Cecilius , qui avoit
fuivi le parti de Pompée , tua Sextus Céfar en trahifon , fe faifitr
du commandement de l’armée , 8c fe rendit maître de la Pro-.
vince ; ce fut le commencement d’une guerre fort vive , qui
fe fit aux environs d’Apamée. Les Officiers attachés à Cé ar
marcherent contre fou meurtrier , avec de l’infanterie 8C de
la cavalerie.
l Antipater leur envoya [es fils avec des troupes , autant par

’ Céfar , que parce

qu’il croyoit jufie de venger ce meurtre dans le fang de celui qui
en étoit l’auteur. Comme la guerre tiroit en longueur , (a) Murcus
fut envoyé de Rome pour iucceder à Sextus , 8c l’Empereur
Céfar fut, dans ce même temps,tué dans le Scnat, par Caliius
ô: Brutus , après un règne de trois ans 8c fix mois , comme
d’autres Hiüoriens l’ont raconté.

i Il. La mort de Céfar excita une violente guerre civile cn-

(a) On croit qu’il But lire Murcus
au lieu de’ Marcus. Appien appelle Sex-
tius Murcus, celui que Céfar envoya de
Rome contre les auteurs du meurtre de
Sextus Céfar , ou comme il parle, Sex-
tus Julius. I’qu Note n. a; le chapitre
dixième du premier Livre de la guerre
des Juifs, numero dix , Note a. Vell. Pa-
tercul. pag. 81.. Note 9. Annot . pag.;1.
n, 1.6. Edir. Oxon. 1711. Céfar avoit
lainé une légion en Syrie, pour s’en fer-
vir dans la guerre qu’il méditoit de faire
aux P.rthes. Il avoit chargé Cecilius Baf-
fus d’en avoir foin , a: en avoit donné
le commandement au jeune Sextus Ju-
lius Céfar, fan parent. Ce jeune homme

ne rongeoit qu’à res plaifirs. Ball’us crut

devoir le rappeller à (on devoir; mais
il reçut très-mal (es avis , a: lorfqu’un- ’
jour Baflius ne le rendoit pas aufli prom-v

renient a (es ordres qu’il le foubairoit,
il voulut l’y contraindre de force s. mais-
la légion (e fouleva , 6c il fut percé de
flèches.

D’autres Hilloriens difent que Baflur,
après la mon de Pompée, dont il avoir:
fuivi le parti , étoit relié fimple Particu-
lier a Tyr, à qu’ayant gagné quelques-
uns des Officiers de la légion , il avoit

, fait tuer Sextus , a: s’en étoit fait donner
le commandement. Appim a Guencivil,
1m 5- m- 932-



                                                                     

LIVRE x1v. CHAP., x1. 47
tre les Romains. Les princi aux Sénateurs fe difperferent dans
les difîérentes provinces de ’Empire , pour y lever des troupes.
Camus ,qui vint en Syrie, rit le commandement de l’armée,
qui aifiégeoit Apamée , en eva le liège , attira à fou parti les
deux Belligerans, Bailus 8c Murcus , a: allant enluite de ville
en ville dans toute la province, il raflèmbla tout ce qu’il put
d’armes 8L de troupes, St fit par tout de miles levées d’argent ,
particulièrement fur la Judée , qui fut oËIigée de lui payer fept
cents talents. Antipater , qui prévoyoit que tout étoit à crain-
dre dans ce défordre, chargea les deux fils de faire une partie
de la levée de cette impofition æ a: commit Malichus , quoi-
qu’ils ne fuiTent pas amis , avec uelques autres, pour en
rafl’embler le refle. Herode , perfuade qu’il étoit de [on intérêt
d’obliger les Romains, 8c de (e concilier leur amitié , même
aux dépens d’autrui , fut le premier à fournir fou contingent
de cette taxe pour la Galilée. Cette marque de zèle lui mé-
’rita les bonnes graces de Camus. Il fit au contraire expofcr en
vente les Magiilrats des autres villes, avec leurs gens , 8c ré-
duifit à l’efclavage quatre villes, dont les deux plus confidéra-
bles furent Gophna 8c Emmaüs , ac les deux autres, Lidda 8c
Tbamna. Dans le tranfport de colère qui l’animoit , il eût fait
mourir Malichus , auquel il en vouloit particulièrement , fi
Hircan n’eût appaifé ion courroux (a), en lui faifant toucher,
par Antipater , cent talents , de [es propres deniers.

Il l. Malichus le perfuadant que la mort d’Antipater tif-Fer-
ïmiroit le pouvoir d’Hircan , confpira contre lui aulii-tôt que
Camus fut forti de Syrie. Antipater en ayant été infiruit pain
le jourdain , 8c leva des troupes dans le pays, 8c chez les Ares
lacs. Malichus , de (on côté , affectoit de nier que cela fût , ô:
protelioit avec ferment à Antipater 8c à les enfans , qu’il n’a--
voit jamais eu cette criminelle penfée; 8c ajoûtoit artificieu-
fement, qu’il n’étoit pas même vrai-femblable qu’elle eût pû

lui venir à l’efprit , vis-â-vis de Pliafaël , qui commandoit dans
la citadelle de jerufalem -, a: d’Herode,qui étoit maître de l’ar-
cenal. Cependant comme il fentit que cette affaire pouVOir avoir
de mauvaifes fuites , il le réconcilia avec Antipater. Ceci arriva
dans le temps que Murcus commandoit en Syrie. Mais le

(a) La réunion de la manière dont des Juifs, avec celle dont il s’exprime
Infeph raconte le même fait dans le pre- ici, infinie, je crois Je (au que 1e pro-
mier Livre de l’HiIloue de la guerre pale. ’

Camus vient
en Syrie 5 lève
dans cette pro-
vince a: en la.
lje , d’exorc

"antes 1m
litions. Po.

Malichns
confpire con-
tre Antipater.



                                                                     

Malichus fait
empoifonner
Antipater.

a: ANTIQUITÉS JUIVES,
Général Romain ayant été averti quc Malichus cherchoit a
exciter des troubles dans la judée , s’avança pour l’en punir.
Peu s’en fallut qu’il ne le Fit mourir , 8c il ne dut (a conferva-
tion qu’aux prières d’Antipater, qui fauva ainfi la vie à celui
qui devoit la lui ôter.

1V. Camus à: Murcus a ant levé une armée , ils en confié-
rent le foin a Herode , à: ’établirent Gouverneur de la Célé-
Syrie. Ils lui donnerent, à lui-même , des troupes d’infanterie
a: de cavalerie, 8c des vaiIIeaux , 8c lui promirent de le dé-
clarer Roi, fi-tôt que la guerre qu’ils avoient avec Antoine
8c le jeune Céfar feroit terminée. Malichus, qui crai noit tou-
jours Antipater , le fit empoiionner vers ce temps-l 5 ce fut
l’Echanion d’Hircan , chez qui il mangeoit avec Antipater,
qui lui donna le poifon , dont il mourut. Il le fit enluite accom-
pagner de quelques gens de guerre , qu’il avoit tenus tout
prets , 8c alla par la ville pour y maintenir la tranquillité. La
nouvelle de la mort d’Antipater outra Phafaël ôt Herode de
douleur et de colère; Malichus cependant nioit tout, 8c foû- »
tenoit qu’il n’y avoit aucune part. Ce fut ainfi que périt Anti-
pater, cet homme fi recommandable par fa piété , par (on

p amour pour la juilice , 8c par (on zèle pour la Patrie.
. Herode vouloit marcher avec des troupes contre Malichus ,
8: ne pas différer de tirer ven eanee de cette perfidie; mais
Pliafaël [on aîné , crut qu’il alloit nier de diflimulation , à;
tâcher de furprendre Malichus, pour ne pas paroître être les
auteurs d’une guerre civile. Il écouta ce que Malichus voulut
dire pour le décharger de ce crime , 8: faifant femblant de croire
qu’il n’avoir en rien contribué à la mort d’Antipater , il ne
parut occupé que du foin d’élever à (on pere un magnifique
maufolée. Cependant il pala à Samarie , qu’il trouva dans
un étrange défordre. Il y remédia, «St appaifa les divifions qui

partageoient les habitans. *V. Quelque temps après , Herode , à l’approche d’une grande
folemnité (a) , vint à jerulalem accompagné de troupes; Ma-
lichus en prit ombrage , 8c pria Hircan de ne lui pas permet,-
tre d’entrer. Hircan le fatisfit , à: allégua pour prétexte , qu’il
ne convenoit pas de laitier entrer des étrangers dans la ville le
jour d’une Fête, à la célébration de laquelle le peuple devoit

(a) La Fête de la Pentecôte. I . s’être
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s’être préparé par des purifications. Hérode, fans aucun égard

pour la défenfe ne lui avoit fait faire Hircan , y entra de nuit.
Malichus faifi e crainte , eut néanmoins encore recours à
l’artifice; il pleuroit en public la mort d’Antipater , le rappel-
lant à la vie par des cris d’une douleur fimulée , comme fi c’eût
été fou meilleur ami, 8c, dans le fecret, il pourvoyoit a fa fû-
reté. Herode crut devoir le lanier jouer cette comédie , a:
tâcher de lui ôter tout fujet de méfiance par des marques
extérieures d’amitié.

VI. Cependant il écrivit a Camus les circonflances de
la mort de Ion pere. Comme le Général Romain connoilloit
le caraélere de Malichus, il lui répondit qu’il en devoit tirer
vengeance , à: donna fecrettement des ordres aux Tribuns qui
étoient à Tyr , de prêter fecours à Hérode , qui n’avoit que
de julles delfeins. CalIius prit enfuite Laodicée (a) ,6: comme,
a cette occafion , on convint de lui aller préfenter des couron-
nes 8c de l’argent, I-Ierode ne douta point que Malichus ne le
rendit, comme tous les principaux du pays, auprès de ce Gé-
néral , 86 que ce ne fut une occafion favorable de le punir.
Malichus, de fa part, étoit toujours dans quelque méfiance 5
il ne fut pas plutôt arrivé a T r en Phénicie, qu’il y conçut
un bien plus grand deEein; ce ut d’enlever [on fils qui y étoit
en ôtage, de fe retirer avec lui en judée , 8c de profiter du
temps que Camus feroit occupé à la guerre contre Antoine ,
pour exciter le peuple a la révolte, 8: s’emparer du fouverain
commandement; mais la Providence renverfa les rands pro-
jets. I-Ierode ayant adroitement pénétré ion delein , l’in-
vita à fouper avec Hircan (b); 8c fous prétexte de donner quel-
ques ordres pour que tout fût prêt , il envoya un de les gens
engager les Officiers des troupes Romaines à venir armés de
poignards , furprendre Malichus. Ils partirent aufli-tôt , 8:
’ayant trouvé hors de la ville , fur le bord de la merr7 ils

le tuèrent. Ce meurtre fit une fi grande imprelIion fur Hir-

(a) Dolabella , qui avoit été déclaré

ennemi public par le Scnat , pour avoir
tué Trébonius , s’y étoit retiré , toujours

entêté de le maintenir dans le gouver-
nement de Syrie 3 mais ayant été ailiégé

par Camus , a: la ville ayant été prife
d’alIaut , il aima mieux foulitir d’un ef

Tome HI. ’

clave que de fou ennemi , ce qu’il avoit
fait foufirir à Trébonius. Citer. Philipp.
Appien. Dion.

(la) J’ai traduit de la manière dont
Iofeph raconte cet évenement dans fon
premier Livre de l’HiIloire de la.guerre
des Juifs . tu il (à conënte de dire ici:

Herode fait
tinamou Mali.
chus. ’
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can , qu’il relia quelque temps fans pouvoir parler. Etant en.
fuite revenu à lui , il demanda à Herode ce qui venoit d’arri--
ver, ô: qui avoit fait tuer Malichus. Sur la réponfe qu’il lui
fit , que c’était Camus qui l’avoir ordonné, il déclara que c’é-

toit un acte de jufiice, 8c que Malichus avoit été un méchant
homme, 8c un traître à la Patrie. Ce fut ainfi que Malichus fut
puni du crime qu’il avoit commis , en faifant empoiionuer An-
tipater.

Troubles en VII. Il s’éleva de grands troubles dans la Judée , lorfque
Judée. Callius eut quitté la Syrie. Felix , qui étoit demeuré à jerufa-

lem avec des troupes , attaqua Phafaël , 8c le peuple prit les
armes. Herode étoit allé à Damas trouver le Prêteur Fabius 5
il vouloit venir au recours de fon frere, mais une maladie qui
lui furvint , l’en empêcha. Phafaël cependant n’eut as befoin
de lui. Il défit Felix avec fes feules forces , ôt l’ob igea de fe
retirer dans une Tour , d’où il ne le laifl’a fortir qu’à des condi-

tions dont ils convinrent par un Traité. Il fit de vifs reproches
à Hircan, de ce que , pour reconnoître tous les fervices que
fa famille lui avoit rendus, il prenoit le parti de (es ennemis.
Le frere de Malichus fe révolta en même temps, 8c s’empara
de plufieurs endroits, où il mit garnifon , ôt fur-tout à Mafa-
da , qui étoit le plus fort de tous; mais Herode, dont la fauté
étoit rétablie , palfa en judée , les lui enleva , ac lui permit de
le retirer , fous l’engagement d’un Traité dont ils convin-

rent.

CHAPITRE XII.
I. N TIG ON E , fils d’Arifiobule, gagna Fabius à force
I d’argent , leva des troupes , a: avec le iecours de Pto-

lémée, fils de Mennée fou parent (a), il rentra en judée. Il

Il leur donnait à manger d tous. Pour
éclaircir ce qu’il dit de cet évenement ,
il faut fe fouvenir, qu’Hircan , Herode
et Malichus , le promenoient fur le bord
de la mer en attendant le louper s
et qu’Herode , fous prétexte de donner
quelques ordres chez lui , envoya un
(lunatique avenir les Officiers des trou-

pes Romaines. que I’occafion fe préfets-
toit d’exécuter les ordres qu’ils avoient
reçus de Caflius 5 que ces Officiers étant
venus, ils tuérent Malichus fous les yeux
d’Hircan ique ce meurtre fit fur lui une
(i grande impreflion . qu’il fut quelque
temps fans parler , &C.

(a) Mme ne lignifie ici qu’allian-
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en tira auflî de Marion , à qui Camus avoit donné le com-
mandement de Tyr 5car après s’être emparé de la Syrie , il le la
conferve. , en établiflant ainfi des Commandans (a) en différents
cndrorts de cette province. Marion fe jetta dans la Galilée,
qu1 cil limitrophe de la Syrie , s’y rendit maître de trois pla-
ces , dans leiquelles il établit garnifon 5 mais Hérode marcha.
contre lui 8c les lui enleva. .[l accorda énéreufement la liberté
auxTyriens, qui les gardoient , 8c t même des préfens à
quelques-uns, par confidération pour la ville dont ils étoient.
Il alla enfaîte combattre Antigone , le défit , St le chaffa de la
judée , où à eine il étoit entré. Hircan , a: le Peuple , lui
préfenterent es couronnes lorfqu’il fut de retour à jerufalem.’
Il ambitionnoit alors d’entrer dans la famille d’l-Iircan , 8c
cette recherche n’étoit pas défa réable au Grand-Prêtre , qui
avoit pour lui beaucou de con rdération. Il é oufa en effet fa
petite-nièce , fille d’A exandre , fils de (on fierté Arifiobule 5
dont il eut trois garçons 86 deux filles. Il avoit époufé aupara-
vant une femme nommée Doris, d’une famille Plebéienne ,
qui lui avoit donné un fils, qu’il appella Antipater.

Il. Antoine 8c Céfar défirent Callius à Philippes, comme
nous l’apprennent d’autres Hifioriens. Après cette viétoire ,
Céfar palle. dans les Gaules, 8c Antoine vint en Afie. Lotfqu’il
fut arrivé en Bithinie , il re ut des Ambaffadeurs de toutes
parts. Les principaux desdjui s s’y rendirent aufli , pour accu-
fer Phafaël 8c I-Ierode , e ne laiffer à Hircan que les appa-
rences du commandement, tandis qu’ils en ufurpoient toute
l’autorité. Antoine confidéroit beaucoup Herode , 8c cette
confidération , qu’il avoit achetée par les préfens qu’il lui avoit
faits, fit que Hérode s’étant préfenté pour répondre aux ac-
cufations qu’on venoit de faire contre lui, Antoine refufa mèt-
me d’entendre (es accufateurs. Lorfqu’Antoine fut arrivé a
Ephefe , Hircan a; notre Nation envoyerent des Ambaffadeurs
lui préfenter une couronne d’or , 8c le prier d’écrire dans les pro-
vinces de l’Empire , qu’on rendît la liberté aux juifs que Camus

ce . du moins n’a-t-on point de preuve (a) L’expreffion de Jofe h en un peu
u’Antigone fût parent de Ptolémée; mais ambiguë ici. Elle efl lus d idée dans le

i en étoit allié. Ptolémée ayant époufé premier Livre de l’Hifioire de la Guerre
fa fœur. Antiq. jud. liv. 14. chap. 7. nu- des Juifs. J’en ai profité pour ôter l’un:

usero 4 biguité.
G ij

Herode chaire
Antigone de la
Judée, dans la-
quelle il étoit
entréenarmes.

Les Juifs ac;
cufent en vain
auprès d’Antoi-
ne , Phafaè’l a:

Herode , de déc
pouiller Hircan
de (on autorité
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avoit envoyés en captivité contre les droits de la lguerre , a;
qu’on leur reliituât les terres dont il les avoit inju tement dé-
pouillés. Antoine ’, perfuadé de la juiiice de leurs demandes ,
écrivit fur le champ à Hircan 8c aux principaux de la Nation ,
8c envoya en même temps fes ordres aux Tyriens. Voici les
les termes de la Lettre 8c des Décrets.

fi
,9

,3
3,3

fi
fi
à,

,3
î)

3’

,3

,3
Q,

,5

,3

,3
3’

î)

”3
9’

3’

3’

3)

,3

III.»MA1tc ANTOINE , Empereur,âHircan, Grand-
Prêtre 8c Ethnarque de la Nation Juive , Salut. Si vous êtes
en fauté , tout cit bien: je me porte bien, 8c l’armée en: en
bon état. Lyfima ne fils de Paufanias, Jofeph fils de Men-
née , Alexandre fils de Théodore, vos Ambalfadeurs , me
font venu trouver a prefe , ils le font acquités de leur com-
mifiion avec le même zéle qu’ils l’ont fait a Rome , 8c ont
marqué une grande affeéizion pour votre performe , ô: un
grand zélé our le bien de la Nation , par l’empreffement
avec leque ils m’ont fait connaître l’amitié que vous nous
portez. Convaincu, par leurs difcours 8c par les effets , que
vous nous êtes attachés , connoilTant d’ailleurs votre (age i
8c pieufe conduite , je prends part à ce qui vous regarde
comme à mes propres affaires. Vos ennemis , 8c ceux du
Peuple Romain fe [ont jettés dans l’Afie, St y ont pillé les
villes, fans épar ner les temples , même contre la foi des
fermens: ce n’e point nutre intérêt particulier , c’efl; la
confidération du bien général , qui nous a portés à châtier
les auteurs de ces injufiices envers les hommes , 8c de ces
impiétés envers les Dieux. je fuis perfuadé que ce font ces
crimes qui ont obligé le foleil de s’éclipfer , 8c qu’il n’a Vû
qu’avec horreur l’énormité de celui qu’on a commis contre

Céfar. Cette troupe d’ennemis, armés contre les Dieux , ces
efprits méchamment furieux , que la Macédoine, comme un
théatre propre à ces attentats criminels , a reçus , 8c auxquels
elle a permis de s’aermbler auprès de Philippes , les Dieux
les ont juliement condamnés 5 nous les avons défaits, quoi-
qu’ils fe fuflènt rendus maîtres de lieux très- avantageux ,
a: tellement fermés par des montagnes qui s’étendoient
jufqu’â la mer, qu’on n’y pouvoit pénétrer ne par une feule
entrée. Brutus s’eft enfui à Philippes , nouscl’y avons afiîégé,

8c il a eu le même fort que Camus. Nous voulons qu’une
heureufe paix fuit la fuite de leur mort, 8c que toute l’Afie
refpire enfin , après tous les maux que la guerre luiacaufés.
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Déja il femble ne, pour premier fruit de notre viéioire ,
elle reprend fes Cl’orces , comme un malade qui recouvre la
fauté. Je ne vous oublie point, ni votre Nation , j’aurai foin
de vos intérêts. J’ai fait publier des ordres dans toutes les
villes , pour qu’on mette en liberté tout Juif, libre ou efcla-
ve , que Caliius ou fes Officiers ont fait vendre à l’encan , 8c
j’ordonne que vous jouifiiez des privilèges que Dolabella 8c
moi vous avons accordés. Je défends aux Tyriens d’ufer
contre vous d’aucune violence , 8c je leur ordonne de vous
refiituer tout ce qui vous appartient. J’ai reçu la couronne
que vous m’avez envoyée. u

1V. sa MARC ANTOINB , Empereur, aux Magiflrats de Tyr
si au Peuple 5 Salut. Des Ambafiadeurs d’Hircan , Grand-
Pfêtre 8C Etbnarque des Juifs , m’ont expofé que vous
occupez un pays qui leur appartient , 8c que vous vous en
êtes emparés dans le temps de la domination de nos enne-
mis. Mais puif ne nous n’avons entrepris la guerre que pour
le bien généra de l’Empire , our venger les gens de bien ,
protéger la jufiice, 8: punir es ingrats a: des parjureS5 je
veux que nos alliés jouiifent des fruits de la paix que nous
leur avons procurée. Vous ne garderez aucune des poifef-
fions que nos ennemis vous ont accordées , mais vous les
rendrez a ceux qu’ils en ont dépouillé35 car , aucun d’eux
ne tenoit du Scnat le commandement de nos provinces, ni
celui des armées. Ils s’en font emparé de force , 8c s’en tout
fervi pour faire des libéralités aux minillres de leurs injufl:i«
ce55 maintenant qu’ils ont été punis de leurs ufurpations ,
il nous paroîtjufie que nos alliés foient rétablis dans la jouif-
fance de tout ce qui leur a ci-devant appartenu : ainfi , fi
vous polfedez encore quelques Terres qui aient fait partie
du domaine des Juifs , 8c d’Hircan leur Ethnarque , jufqu’au
jour que Camus a eu la témérité de porter la guerre dans
notre Gouvernement , vous les leur rendrez, avec la faculté
d’en jouir , ainfi que de tout ce qui leur appartient , fans
avoir à craindre de votre part aucune Violence. Si cepen-
dant vous Croyez avoir fur ce fujet quelques jolies repré-
fcntations à me faire , je les écouterai lorfque je ferai fur les
lieux z notre intention eft de rendre jufiice , fans aucune
forte de partialité , a tous ceux qui nous font alliés.
.V. sa MARC Antonin, Empereur a aux Magilirats 6:. au Peu-

Décrets de
Marc-Antoine.
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a: ple de Tyr , Salut. Je veux que vous falliez graver fur les
u Tables publiques, en caractères Romains a: Grecs , les Dé-.
sa crets que je vous ai envoyés , 8c que vous les placiez dans
sa un lieu public, où tout le monde paille les lire.

i Marc Antoine , Empereur , un des Triumvirs chargés des
affaires publiques a dit : n Caius Camus ayant eu , dans les
sa derniers troubles , la témérité d’ufurper le gouvernement de
a: provinces fur leiquelles il n’avoir aucun droit , de dépouiller
sa par d’injulies Violences nos alliés de leurs pofiemons , de
sa porter la guerre dans la Judée, dont les peuples font amis
sa du peùple Romain , nous avons cru devoir employer nos.
n armes pour punir tant de criminels excès. Maintenant nous
n travaillons à réparer , par de fages réglemens, les maux
sa que ces brigandages ont caufés , ô: à rétablir nos alliés dans
a. la pailible jouilIance de tous les biens qui leur ont été
u enlevés. C’eli pourquoi nous ordonnons qu’on rende-aux.
sa Juifs tout ce qui leur a appartenu , qu’on les en laill’e jouir
sa ibrement , comme anciens 8c légitimes poll’elTeurs 5 qu’on,
sa mette en liberté tous ceux d’entre eux qui ont été réduits
sa à l’efclavage. Je déclare que je ferai faire une ri oureufe
n recherche de quiconque oferoit le fouliraire a l’o éillance
sa due au préfent Décret , 8c veux que , li quelqu’un étoit con-
» vaincu d’y avoir délobé’i , il en loir féverement châtié.

V I. Marc Antoine envoya les mêmes ordres à Sydon , à Antio-
che , 8c a Arade. J’ai cru devoir rapporter ces Décrets , pourcen-
vaincre mes Leéteurs des grands égards que les Romains on:
eus pour notre Nation.

CHAPITRE XIII.
I. ANTOINE pall’a enluite en Syrie. Cléopatre vint and

vant de lui en Cilicie: les charmes de cette Princelfe
toucherent le cœur du Triumvir. Cent Juifs , des principaux
de la nation , le vinrent trouver â Daphné , pour accufer He-
rode 8c tous ceux ui lui étoient attachés. Ils avoient choilî
les plus éloquents ’entre eux pour former a: foûtenir cette
accufation. MclIala 5 affilié d’Hircan , qu’on regardoit déja
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comme le beau-pété d’I-Ierode (a), le chargea de la défenfe
d’Herode 8c de Phafaël.

Antoine ayant entendu les uns 8c les autres,demanda âHir-
can s’il connoilfoit quelqu’un qui .fût plus capable de gouver-
ner la Nation. Hircan lui ayant répondu qu’il n’en connoilfoit
pas qui pulfent le mieux faire que Phalaël (b) 8c Hérode 5
Antoine , qui étoit prévenu en leur faveur, à caufe de l’amitié
qu’il avoit contraéie’e avec Antipater , lorfqu’il étoit venu en
Judée avec Gabinius, les établit (c) Tétrarques 5 les chargea
de l’adminiliration des aEaires de la Judée , se écrivit en con-
féquence les Lettres nécefl’aires. Il envoya en rifon uinze de
leurs accufateurs , ée les eût fait mourir dés-lors , Hérode
n’eût intercédé pour eux.

Il. Les chofes n’en furent pas pour cela plus tranquilles :
ceux qui avoient été employés dans la premiére Dé utation
étant de retour, il s’en forma une feconde : mille Juifs le ren-
dirent à Tyr , où Antoine étoit attendu: mais Herode 8c fou
âcre l’avoient gagné par leurs préfens 5 ainli , il ordonna aux
Ma il’rrats de les punir comme des féditieux , qui ne cherchoient

u’a exciter des troubles,8c de facilitera Hérode le moyen d’af-
ermirfon autorité. AulfI-tôt qu’Herode eut appris qu’Antoine

» mais il changea de lignification, poil:
a: qu’il fut donné , felon Pline, à tous
a: Seigneurs indépendants , ne émient-ils

(a Hircan étoit nd- res: d-
onclé de l’infortun Marigemne: fid-
2ere, par fa mere Alexandra, qui toit fa

lel. Grand-oncle, parce qu’elle étoit fille a: martres que d’une feule ville. Dans la
d’Ariliobule fon frere. Antiq. Juiv. liv. r. a: fuite , la Célé-Syrie eut plulieurs Té-
chap. a. nom. ç. Guet. Juifi 5 liv. l. a: trarchies: Philippeôt Antipas en puf-
chap. 11.. pag. 81. a: derent deux . . . . . . L’autorité des

(b) Les Copines ont omis en cet en. n T énarques étoit quelquefois fr confi-
droit Phafaè’l. L’ancien Interprété l’avoir a: dérable, qu’ils s’é aloient aux Rois ,

dans fun Exemplaire. La fuite le deman- n 8c u’on leur en cannoit le nom. se
de , 8c la réponfe d’I-Iircan , dans l’Hif-
’roire de la guerre des Juifs le joint avec
[on frere Hérode.

(r) s. Le nom St la ualité de Tétrar-
ss que venoient des Ga ares , qui ayant
a» conquis trois Provinces dans l’Alie mi-
ss neure , les diviferent en quatre Prin-
s. cipautés, dont ils conférerent le gou-
as vemement à douze de leurs Chefs ,
a: fous le titre de Tétrarques 5 parce qu’ils
sa commandoient chacun dans une qua-
» triéme partie de la Galatie. Ce Titre
as palfa chez difi’érents Peuples de l’Afie ,

Diflertalion de M. PAÆbe’ de Fontenu ,
fur une médaille de Philippe le Tétrar-

ue. ” Les trois Evan élilles , faint Mat-
t jeu, flint Marc , a: aint Jean ,donnent
le titre de Roi à Herode Antipas, que
faim Luc a: Jofeph n’appellent que Té-
trarque. On trouve ce nom plufieurs fois
dans les Philippiqnes de Démollhene, a: il
femble le prendre dans le feus de celui de
Satrape. Citeron et Pline l’ont quelque-
fois confondu avec le nom de Roi, a;
Helichius dit, Trrpdpxq 34 attends.

9 Manoir. Academ. des un. Leur. In. 1.". 7st.

M. Antoine
fait Phafa’e’l &

HerodeTétrar-
ques.
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avoit donné ces ordres , il alla trouver les nouveaux Députés ,
qui étoient alors devant la ville , fur le bord de la mer; il
tâcha de les engager à le retirer. Hircan , qui étoit avec lui ,
leur repréienta , que s’ils perfiltoient dans leur opiniatreté , ils
s’attireroient les derniers malheurs; mais il ne put les perfua-

Ader. Alors les Romains (a) le jetterent fur eux avec des poi-

les Parthes
entrent; en Ju-
dée , pour met-

tre Antigone
fur le thrône.

gnards , en tuèrent quelques-uns , 8C en bleŒerent un plus grand
nombre: la crainte faifit les autres; ils fe retirerent chez eux
8c y demeurerent tranquilles. Les cris féditieux du Peuple
contre Herode ne ceEoient cependant point , Antoine s’en
irrita , 8c fit mourir ceux qu’il tenoit en prifon.

IlI. La feeonde année(b) , Pacorus, fils du Roi des Parthes,
8c Barzapharnes , Satrape , s’emparerent de la Syrie. Ptolémée,
fils de Mennée, mourut; 8c (on fils Lyfanias , qui lui fuccéda. ,

rocuraà Antigone (c) , fils d’Ariflzobule , l’amitié de Pacorus.

eSatrape Barzapharnes; qui étoit en grand crédit chez le
Prince, l’y fervit beaucoup. Antigone promettoit de donner
mille talents , a: cinq cents femmes , fi ôtant le fouverain
Commandement à Hircan pour l’en revêtir, on détruifoit la
maifon d’Herode. Ces promelTes n’eurent point leur effet.

Cependant les Parthes entrerent en judée. Pacorus côtoya
les bords de la mer , a: Barzapharnes prit par le milieu des ter-
res. Leshabitans de Tyr refuferent à Pacorus l’entrée de leur
ville; mais ceux de Sydon a: de Ptolémaïde lui ayant donné
pafl’age fur leurs Terres , il envoya, fous le commandement de

(a) u Et nuai-tôt les Juifs, mêlés avec
a les habitans, [e jettetent fur eux. cc
[M. d’Andilly.] Un peu de réflexion
eût , ce femble, (uni pour s’appercevoir
que l’endroit en corrompu. L’ancien In-
terprete mon dans (on manufcrit, à:
tupaïa! au lieu d’insuffler , 8: Êyxocpto
Nm, au lieu d’Ëyxo bu. C’en la bonne
leçon ,que la mani te dont Jofe h ra-
conte le même évenement dans ’Hif.
mire de la Guerre des Juifs , confirme.
Les Auteurs de l’Hifloire univerlelle du
monde font les T yriens (e jetter fur ces
Députés , en blelÏer a: en ruer plufieurs
par l’ordre d’Antoine. Les lÈîlVII’lts Au-

teurs de cet ouvrage ne fe ent pas ap-
perçus u’i’yxaplou en une faute de
Copine. am. 7. pag. 16:.

(à) UEerius , et plulieurs autres Sca-
nnr , prennent le commencement des

deux années dont Iofeph parle ici , de
l’arrivée d’Antoine en Mie. C’eli peurs

être ce que l’on peut dite de plus vrai-
femblable , dans l’impuiflance ou le vague
de l’expreflion de jofeph nous me: de
dire rien de certain.

(c) a» Lyfanias (on fils lui fuccéda au
n royaume ; a: par le moyen de Bana-
n pharnes,àui avoit and pouvoirfurlui,
u il contra aamiti avec Antigone, fila
n d’Ariilobule. (c Joie h n’a pû dire cela.
Lyfanias n’avoir pas be oin de Barzapharq
nes , pour contraâeramitié avec Anti o-
ne, dont il étoit allié : a: recherche-t on
l’amitié d’un Prince dépouillé de (et Etats ,

d’un Prince que le pere de Lyfanias avoit
élevé par des fentimens d’honneur? Sur

ui le Général Parthe avoit-il autorité?
toit-ce fur Lyfanias.’ étoit-ce fur Anti-

goue , qu’il ne connaîtroit pas même .

(on



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. X131.[on Echanfon , qui portoit le même nom que lui , un gros de
cavalerie en Judée , avec ordre d’agir de concert avec Ann.
gone. Les Juifs du mont Carmel l’étant allé trouver , ô; parmi;
ant difpofés â bien faire , il les envoya (e faifir de ce qu’on ap lle

D’Yme (a). Quelques autres s’étant joines à lui, ils pén tre-
rent jufqu’àJerufalem , où un renfort leur étant encorearrivé,
ils allerent afiiéger le palais, que défendoit le parti de Pha--
faël 8c d’Herode. On fe battit dans la place. Herode eut l’a-
vantage; il pourfuivit les ennemis dans les Portiques du Tem-
ple, 8c mit quelques foldats dans les maifons voifines. Mais le
Peuple , qui vit qu’ils n’étoient pas en état de recevorr du
fecours,les attaqua, 8c ayant mis le feu aux maifons, les brûla
avec elles. Hérode ne fut pas long-temps fans tirer vengeance
de cette cruauté. Car ayant attaqué ceux du parti d’Antigone ,
il les défit 8c en tua plufieurs.

1V. Il ne (e alloit point de jour fans uelques efcarmou-
clics. Le parti ’Antigone attendoit les Juifs de la campagne ,
qui devoient fe rendre à Jerufalem pour la fête de la Pente-
côte. Lorfqu’elle fut arrivée , une multitude de Juifs , les uns
armés , les autres fans armes , entourerent les Portiques du
Temple , 8c s’en rendirent maîtres , ainfi que du relie de la.
ville , exce té du palais , que le parti d’Herode défendoit avec

uelques fol)dats, Phafaël étant relié pour le garder. Hérode
t,dans le fauxbourg , une (ortie fur les ennemis. L’aâion

fut vive , 8c il s’y porta fi courageufement , qu’il mit en fuite
toute cette multitude , dont les uns gagnerent la ville , d’au-
tres les Portiques: il y en eut qui fe ietterent dans un retran-
chement (b) qui étoit proche. Phafaël feconda fort bien (on frere
en cette occafion. Pacorus , qui commandoit les Parthes, entra
alors dans IJerufalem , à la prière d’Anti onc. Le rétexte étoit
d’appaifer a multitude , mais le vérita le moti étoit de lui
procurer la couronne.’Phafaël le reçut fort bien (a) , 8c lui fit des
préfens , mais Pacorus tendit un piège à Phafa’e’l , ôt l’engagea

feion toutes les apparences t La précipi-
tation des Copines , qui ont omis nuopou
entre-pilum a: "a. Art-front; a donné
lieu de prêter à Joieph un récit fans (en: ,
a: qui fe contrarie. L’erreur n’était pas
difficile à appercevoir. Ce qu’il dit de
cet éventement dans (on premier Livre
de l’HiIloire de la guerre des ME .en

Tome I 1 I.

fournit la reuve , a: le moyeu en même
temps de a corriger.

(a) La Foret.
(b) V.Remarque XI.
(c) Quoique

de la manière dont Pacorus entra dans
Jerufalem . fait embarrall’é a: peu net .
on ne voit cependant pas comment il a

37’

Herode En
porte un grand
avantage.

e récit que Iol’epli fait .



                                                                     

5: nNTIQUI’rES JUIVES,
à aller trouver Barzapbarnes.Herode ne pouvoit approuver cette
démarche. Il foûtenoit que les Barbares n’avoient point de foi,
Ëqu’il falloit attaquer Pacorus 8: ceux qui étoient venus avec

l. ’
V. Cependant Hircan 8c Phafaël partirent , 6c Pacorus, ui

les accompagna , ne lama à Hcrode que deux cents in
hommes , de ceux qu’on appelle volontaires. (baud ils furent
arrivés en Galilée , les Commandans des villes par où ils paf-
lbient, alloient en armes au-devant d’eux. Barzapharnes les re-
çut d’abord très-bien , leur fit même des prélens ; mais dans la
fuite il chercha a les furprendre. Phafaël fut conduit, avec ceux
qui l’accompagnoient,à Ecdippe (a) , fur le bord dela mer, où
ayant appris qu’Antigone avoit promis mille talents aux Par-
thes , a cinq cents lemmes , pour les engager a fe déclarer
en fa faveur ,ils commencerent à entrer en défiance. On leur ra
porta, que cette nuit même , on leur avoit drellé des embûches;
qu’on les avoit fait entourer (ecrettement de gardes , &tqu’ils au-
raient déja été arrêtés , fans qu’on attendoit que les Parthes ,
qui étoient reliés à Jerufalem , fe fadent faifis d’Herode, de

F dire que Pbafaü le reçut dans la vil- ï point Antigone, mais l’Bchanfon du Roi
e , après avoir rapporté ne le parti des Parthes, qui propofa artificieufement

d’Amigoneen étoit mairre.P afr’e’lauroit a Phaiae’l d’aller trouver Banapharnes.
pu le recevoir dans le lais , * comme 1°. Antigone n’était point le cadet dîHir.
’élegant Traducteur le ir dire a l’Hif. can s et en lui faifant couper les oreilles ,

torien Juif. Son frere a: lui en étoient ce fut a (on oncle , non a fon frere qu’il
maîtres: mais le Sarrape eût il voulu fe fit cet outrage. 3’. Arillobule , Roi des
livrer a leur difcrétion , en entrant dans Juifs, n’éroit pas mon depuis peu : il y
une place forte , ou ils avoient des avoit neuf ans que les panifms de Pom-
foldats avec eux? J’ai cru d’abord pou- pée l’avoient empoiionné , et quatorze
voir charger res Copines de ce que ce 3:» Pompée l’avoir fait defcendre du
récit fe concilie fi peu t mais a rès y avoir rêne.
réfléchi, la faute eli,ce fem le, de Jo- (a) Diverfabatur autem Pbafaelus crins
repli , qui , pour ne s’être pas donné la (allitle in proximo ad mare.Ms1” ira-fa»
peine de développer allez les circonllan- e une faute de Copines, qui ont tranf-
ces de ce: évenement , a fait que quel- crir ces deux mors au lieu d’air ltls’T’r-Oh

tres-unes de res parties ne parement pas Le nouvel Éditeur auroit pû la cuiri-
’tes les unes pour les autres. 5er, par ce ne Jofeph dit dans le pre-
Je remarque, par occafion , quelques mier Livre e l’Hiflnire de la guerre

léguas inadvertences, qui ("ont échap es des Juifs, ss que Phalael a: Hircan con-
a l’l-Jillorien des Empires et des kg - ss nurent qu’ils étoient trahis , lorf-
bliques. * " 1’. La circonllance ne vou- ss qu’on les eut conduits à un lieu iur le
lut point sa que Patate devint juge de la ss bord de la mer qu’on appelle 5c.
as conrefiation qui arriva au fuie: de la sa dippe.
u couronne des Juifs. a Et ce ne fut

o in d’Andillr, nm. Guet. des sans.

.l Ton. l. gag. ne. tu.



                                                                     

LIVRE xrv. CHAP. xru. 5,
peut ue fi on les faifoit mourir auparavant, il ne l’appri’t ,
8c ne eut échappât. L’avis étoit fondé , car l’on commençoit

a découvrir les Gardes. On confeilla a Phafaël de monter
promptement à cheval, 8: de fe fauver fans aucun délai. Ophél-
lius fur-tout , qui avoit été inflruit de tout le projet par Sa-
maralla , l’homme le plus riche qu’il y eût en Syrie, l’en pref-
foit 5 de lui oŒroit pour cela des vaiifeaux , l’afl’urant qu’é-

tant proche voifin de la mer , il lui en feroit aifément trou-
ver : mais Phafaël ne voulut pas abandonner Hircan , ni
expofer fon frere à un plus grand danger. Il fut trouver
Barzapharnes , 8c lui remontra , qu’il ne pouvoit: (ans injuf-
tice le déclarer contre eux; que s’il fouhaitoit de l’argent , il
étoit en état de lui en donner davantage qu’Antigone n’en
promettoit 5 que c’étoit d’ailleurs un grand crime , d’attenter
al’a vie d’Ambalfadeurs qui l’étoient venus trouver fur les affu-

rances qu’on leur avoit données , 8c qui n’avoient fait aucun
mal. Ce barbare l’affura avec ferment , qu’il n’y avoit rien de
Véritable dans les foupçons qu’il formoit , 8c dont il s’inquié-
toit mal-â-propos.

V1. Barzapharnes fut enfuite trouver Pacorus , 8c litât qu’il Hircan a:
fut parti, Hircan &Phafaël furent arrêtés 8: mis aux fers par fifi? à"
les Parthes , auxquels ils ne purent faire que de vifs reproches u m
de leur erfidie. On renvoya en même temps vers Hérode
l’Echanlon Pacorus , avec ordre de l’attirer hors de la ville 8c
de l’arrêter. Pbafaël avoit , de fa part, envoyé des gens avertir
[on frere de la perfidie des Parthes , mais les ennemis les avoient
arrêtés. Herode qui en étoit informé , alla trouver Pacorus
Br les autres principaux Chefs des Parthes. Quoiqu’ils (bullent , Les Parthes
bien tout ce qui fe pailloit, ils fei nirent de l’ignorer, &l’invi- ’aëïâïdââ’:

terent a venir avec eux hors de Fa ville , au-devant des cou- e. ’
tiers, que les ennemis n’avoient encore pû furprendre , a: qui
lui apportoient fans doute des nouvelles des heureux fuccès de
[on frere. Mais comme Hérode avoit déja appris que Phafaël

’ étoit arrêté , il n’eut garde de les croire. D’ailleurs Alexandra,
’ fille d’Hircan, dont il devoit époufer la fille , ne cellbit de l’avertir

de (e défier deslParthes. Et quoique fes amis ne fiEent pas beau-
. coup d’état des avis de cette PrinceEe, il la crut , parce qu’il

étoit perfuadé de fou extrême prudence.
V1 I. Cependant les Parthes tinrent confeil fur ce qu’ils

avoient à faire 5 a; comme ils ne penfoient pas qu’il convint

’ H ij



                                                                     

Herode s’en-

fuit la nuit de
Jerulaleni.

60 A’NTIQUITÉS JUIVES,
d’attaquer ouvertement un homme auIIi confidéré , ils remirent
au lendemain à (e décider. Herode étoit de fa part dans de gram
des inquiétudes 5 mais perfuadé que ce qu’on lui avoit rapporté
de la détention de fon frere 8c de la perfidie desParthes,étoit véri-
table, & que tout ce qu’on lui difoit au contraire étoit faux , il prit
le parti de profiter de cette nuit même , pour fe dérober par
la fuite à la trahifon de fes ennemis, 8c de ne pas perdre de
temps à s’en affurer davantage. Il prit donc avec lui tout ce
qu’il avoit de gens armés , à: ayant fait monter fur des che- .
vaux , fa mere, fa futur , fou jeune frere , la fille d’AIexandre
fils d’Arillobule , qu’il devoit époufer , la fille d’Hircan , mere

de cette Princefle , toute fa maifon enfin , 8c tous ceux qui lui
étoient attachés , il prit le chemin de l’Idumée , fans que (es
ennemis s’en apperquflent. Speélacle déplorable ! cil-il poflible
de concevoir quelque cœur airez dur pour n’en n’avoir pas été
attendri e Une multitude de femmes éplorées , fondantes en lar-
mes , traînant avec elles leurs tendres enfans , abandonnant
leur Patrie (a), lamant leurs proches dans les fers , 8c n’envi-
fageant pour elles-mêmes dans l’avenir aucun motif , aucune
elpérance de confolation. -

V111. Hérode s’élevoit , par la grandeur de (on courage
au-deflus de fun infortune 5 il exhortoit tout le monde , 8c
chacun en particulier, âs’armer de confiance,& à ne fe point
lamer abbatre par la douleur, a ne fe point livrer à des regrets
fu erfius , qui ne pourroient produire que des obilacles à la
célérité dont il étoit important d’ufer dans une retraite , fans
laquelle il ne leur relioit aucune efpérance de falot. Animés
par de tels difcours , chacun s’excita a fupporter généreufe-
ment l’état fâcheux ou l’on fe trouvoit réduit. Mais peu s’en

’fallut que, peu de temps après , déconcerté lui-même par le
fâcheux accident qui arriva , Herode ne fe frappât d’un» coup
mortel : le chariot dans lequel étoit fa mere verfa (’12), elle-
penfa être tuée: les tendres fentimens de (on affection pour
elle, 8c la crainte que le retardement caufé par cet accident
ne l’expoiat à tomber vif entre les mains des ennemis , firent tu:
lui une telle im preHion ,qu’il tira fou épée, a: fe la feroit plon-

Ça) Voyez Remarque XI. 7. 16;. ] C’en: la traduâion de
(b) a: Cette Ptincelle fut fi blairée , M. dAndilly, mais ce n’ait pas le feus

a qu’on crut qu’elle en mourroit. a de Jofeph. 4
MIMI: aniverfsllc du monde, [Tom I



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. X111. 6xée dans le fein , fi fou bras n’eût été arrêté par les gens qui

e trouverent autour de lui: ils le prièrent tous de ne les pas
abandonner à la difcrétion de leurs ennemis communs, 8C lui
repréfenterent , qu’il ne pouvoit fans pufillanimité, fouger a
s’aEranchir, par une mort volontaire , de périls auxquels tout ce
qu’il avoit de plus cher relioit expofé. Ainfi retenu d’une part
par les efforts de ceux qui l’environnoient , pénétré de l’autre
de la vérité de ce qu’ils venoient de lui dire , il ne penfa plus
a exécuter fon funelie delfein; il releva fa mere , 8c après lui
avoir donné tous les fecours poffibles, dans les circonftances
où l’on fe trouvoit, il s’avança le plus prompttment qu’il ut
vers la fortereffe de Mafada : les Parthes ,’ qui le pour ui-P
yoient , l’attaquerent plufieurs fois , mais il les repouH’a tou-
Jours.

1 X. Il ne fut pas même à couvert des infultes des Juifs;
ils le joignirent à foixante [taries de Jerufalem, 8c s’oppoferent
âfa marche; on en vint à une action férieufe : Herode eut
l’avantage , les battit, 8c les obligea de fuir; car il fe défendoit
non comme un homme occupé lui-même du foin de fe foufi’raire
à la pourfuite de fes ennemis, mais comme un Ca itaine ha-
.bile , qui s’en: mis en poliure de foutenir un pui ant effort.
Dans la fuite, étant monté fur le thrône , il fit bâtir en ce
même endroit où il avoit battu les Juifs, un ma ifique pa-
lais , a: une ville qu’il appella Hercdia. Lorfqu’i fut arrivé
dans un lieu de l’Idumée appellé Threfl-"a, (on frere Joieph le
vint trouver; ils y délibérerent entre eux fur ce qu’il convenoit
de faire dans les circonilances où ils fe trouvoient. Une rande
multitude de peuple, fans compter les troupes réglées , sfui-
voit; se Mafada , où ils comptoient le retirer , n’étoit pas allez
grand out contenir tant de monde. Herode fut d’avis de fédé-

arra er de la plus grande partie ,qui il: trouva monter à neuf
mille perfonnes. il leur ordonna de s’aller cantonner le plus
avantageufement qu’ils pourroient , en divers lieux de l’ldu-
niée, à: pourvut a leur fubfifiance pour le voya e. l-l retint:
ceux qui étoient le plus en état de fupporter les rigues de la.

uerre , 6c qu’ll crut lui être le plus nécelTaires, 8c fe rendit à
Él-afada. La place étoit abondamment fournie de soutes les
chofes néceflaires a la vie , excepté d’eau (a). Il y lailI’a les

r (a) Ahla lettre, à de l’au. Voyer. cbdeli’oas la raifort qu’on a eu de traduire , :3:qu

(du.

Hercde bat
lesJuifs,quile -
pourfuivoieut.



                                                                     

a. ANTIQUITÉS JUIVES,
femmes 8c les gens de leur fuite , au nombre d’environ huit
cents 5 out lui, il s’en alla a Petra en Arabie. Dès que le jour
parut, es Parthes pillerent Jerufalem 8c le alais , mais ils ne
toucherent point au threfor d’Hircan , qui toit de trois cents
talents. Une grande partie de ce qui appartenoit a Hérode leur
échappa , ainfi que tout ce que fa prévoyance lui avoit fait
conduire dans l’Idumée. Les Parthes ne (e contenterent pas
d’avoir pillé la ville de Jerufalem , ils ravagerent aulii la cam-
pagne, a: détruifirent Marifl’a , qui étoit une ville forte.

X. Ce fut ainfi qu’Antigone rentra en Judée , aidé du iecours
- des Parthes, qui lui remirent Hircan (a) 8c Phafaël , chargés

de fers. Outre l’argent qu’il avoit promis de donner aux Par-
thes, il s’étoit engagé de leur livrer cinq cents femmes : elles
s’étoient enfuies , 8c cela lui donnoit de grandes inquiétudes.

Antigone fait Dans la crainte que le Peuple ne remît fur le thrône Hircan ,
mutiler Fil? qui étoit toujours au pouvoir des Parthes , il lui fit couper
m? les oreilles afin u’il ne a: oint être rétabli dans la fo v -

ne. a q P P u eraine Sacrificature. Car , fuivant notre Loi , pour exercer les
fonâions de cette grande dignité, il faut être exempt de tout
défaut corporel. Pour Phafaël , il cil: certainement bien digne
de notre admiration. Il apprit qu’on devoit le faire mourir :
la mort ne lui parut point un mal , mais il regarda comme
honteux 8c indigne de lui, de la recevoir d’une main ennemie.
Les fers qu’on ui avoit mis aux mains lui en ôtant l’ufa e , il
fe carra la tête contre une pierre , erfuadé ne dans fa itua-
tion il lui étoit plus glorieux de s’ tre donn le coup mortel,
que de laifler Mes ennemis le barbare plaifir de lui arracher la
vie. On dit que ne s’étant fait qu’une grande bleŒure à la tête ,
les Médecins qu’Antigone. (b) lui envoya, fous prétexte de la
panier, la rendirent mortelle , par les reinedes empoifonnés
qu’ils y appliquerent. Peu avant qu’il expirât , une femme lui
apprit que [on frere s’étoit fauve. Cette nouvelle ranima [es

(la) Joefph dit, dans l’on Hifloire de M. Bafna e en fait plus dire à Jofepla
la guerre des Juifs , que ce fut pour les u’il n’en rt. Bill. Jui s , pag. ;.Tom.r.
ma traiter. Il eli certain , par ce qu’il dit f1 dit même dans l’Hiflcoire de la guerre
quelques lignes plus bas, que les Parthes des Juifs , ( liv. r . chap. 1;. num. 10".)
ne remirent point fans relerve, à Anti- quequelques-uns difoient qu’ileût guéri

one , Hircan 8c Phafaè’l. du coup qu’il s’étoit donné , fi le Chi-
(b) a Antigonus avoit empoifonné les turgien qu’Antigone lui envoya n’eût en-

» médicamens qu’on devoit lui appli- venimé la plaie , fous prétexte de la gué:
u quer; mais il refila a les prendre. se tir.



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. XIV. 63elprits , il mourut fatisfait , dans la penfée qu’il laifl’oit après
lui un frere qui vengeroit fa mort, 8c qui feroit en état d’en
punir les auteurs.

CHAPITRE XIV.
1. A mauvaife fortune d’Herode ne fut point capable

d’ébranler (on coura e; elle le porta au contraire am:
plus grandes entreprifes. I alla trouver Malchus , Roi des.
Arabes, à qui Antipater (a) avoit rendu de grands fervices :
il efpéroit qu’en retour ce Prince voudroit bien, dans le prelî-
faut befoin où il en étoit, lui donner, ou au moins lui prêter
de l’arpent. Il n’avoit point encore a pris la mort de (on frere.
Il vou oit le racheter , a: il étoit r folu de donner aux Par-
thes pour fa rançon , jufqu’à trois cents talents. Il avoit mené
avec lui dans cette vuë le fils de Phafaël , â é de (cpt ans ,
pour le donner en ôtage aux Arabes 5 mais îialchus lui en-
voya dire de fouir de (es Etats , parce que les Parthes lui
avoient défendu de lui donner retraite. C’étoit un rétexte
dont les Grands de [on royaume lui confeilloient de e fervir,
gour le difpenfer de lui marquer fa reconnoill’ance, 8c de ren-

re les dépôts qu’Antipater lui avoit confiés. Herode répondit
qu’il n’étoit point venu pour caufer au Roi la moindre in nié-
tude , mais uniquement pour conférer avec lui d’affaires e la

dernière importance. -Il. Il crut cependant devoir fe retirer , a: prit avec de (as
ges précautions le chemin d’Egypte. Il paria par un temple
on il avoit laillé plufieurs perfonnes de fa fuite , a: (e rendit
le ’our faivant à Rinocolure : ce fut-là qu’il apprit la trilie

inée de (on frac. Malchus [e repentit alors de la conduite

(a) a: Comme Hemde lui avoit rendu
sa de grands fervices. a ;M. Pridtaux,
Tom. 4. pag. 370. ] Jo eph ne parle
point d’Herode. Dans le foupçon qu’h-
nrdrrpau riel! perdu , j’ai cru pouvoir le
fuppléer. Herode n’avoir pas encore été
en état de rendre de grands («vices à
Malthus . ni de lui donner beaucoup
trament. Cela ne convient qu’à (on pare:
allie: Prince (liv. 1.6uar. Juifs.) ne

compte-t.il que fur l’amitié qui avoit.
été entre (on pere a: le Roi de: Arabes ,
a: l’argent qu’ll lui avoit preré : 8: ici
jofeph dit («lament qu’il vouloit ("a ren-
dre auprès de Malt-boa, Roi des Arabes,
auquel on avoit rendu ci «levant de
grands (cuites. «mai «plan: ÏVQMN-
mon, fans marquer de qui il and: «in
ces grands fanion.



                                                                     

tendâAlexan- ’drie, d’où il °bh

par: pour Ro-

64. ANTIQUITÊS JUIVES,
qu’il avoit tenue à [on égard , 8c fit courir après lui, mais bien
inutilement; car comme il [e hâtoit d’arriver à Pélufe, il avoit
déja fait bien du chemin. Aucun des vailTeaux qui étoient

Herode te dans le port (a) ne voulut le porter à Alexandrie , 8c il fut
é de s’adrelIer aux Magiflrats,qui l’y firent conduire avec

les p us grandes marques de dillinâion 8c de refpeâ. La Reine
Cléopatre voulut le retenir , mais elle ne put l’engager à ref-
ter , quoiqu’on fût en hiver (b) , 8c qu’on eût des nouvelles
d’ltalie , que tout y étoit dans le trouble 8c dans la confufion ,
tant il avoit d’emprelTement pour (e rendre au plutôt à Rome.

III. ll s’embarqua donc , côtoya la Pamphylie , 8c elluya
une rude rem ête , qui obli ea de ietter à la mer toute la.
charge du vai eau , 8c il ne e rendit à Rhodes qu’après avoir
couru les plus grands dangers. Il y trouva deux de les amis ,
Sappinas 8c Ptolémée. La guerre contre Camus avoit réduit
cette ville à l’état le lus trifie (a). Quoiqu’il ne fût pas bien,
lui-même dans (es a aires , il crut devoir la foulager, 8c il le
fit au-delà de [es forces. Y ayant é nippé une galère, il s’emo
barqua avec fes amis , fit voile pourql’ltalie , a: gagna Brindes,
d’où il le rendit à Rome (d). La premiére vifite qu’il y fit , ce.
fut à Antoine , qu’il informa de ce qui s’était pallié en judées’.

il lui apprit que fou ftere , Phafaël , avoit été pris par les Par-p
thes, qui l’avoient fait mourir; qu’ils retenoient Hircan pri-
ionnier, 8c qu’ils avoient fait Roi Antigone , qui leur avoit;

tomis mille talents, 8c cinq cents femmes , tant de [a mai-.
Fou que des meilleures familles de la Judée; que les ayant four;
traites la nuit aux ennemis, il s’étoit échappé de leurs mains
avec bien de la peine , après avoir couru de grands dangers 3

eque celui auqu

(a) sa Des Matelots qui alloient à
sa Alexandrie, refuferent de le recevoir
s: dans leur rameau n M. d’AnJülyJ
C’ell le feus de Sig. 6e nius, mais ce
nm pas celui de lofeph. Les Auteurs de
l’Hiltoire univerlelle du monde , Tom.
7. psg. r64. y ont v0 le même feus 3
mais ce qu’ils diiënt , que le Roi des
Arabes fit courir promptement après
Herode , fil rejetta cette propoiition
qui lui fut ire à Pélnfe , n’en. pas plus

me.(Il Il Etcequ’Appiendit de Craflus:

étoit expofée [a famille , arluellement allié-p

quoique l’hiver ne permît pas aux raif-
leaux de tenir la mer , il ne’lailïa pas’

de mettre à la voile, influa-as 351,45"
fis swing Guet. Parth. pag. au.

(c) Camus s’en étant rendu mai.
r tre , l’avoir pillée , 8c enlevé de (ce

temples tout ce qui put contenter fa ra-
pacité: il n’y eut que le char du foleil
qu’il épargna. Dia» Ca]; liv. 47. pa.

39r- ’(d) Selon Pirotius , Hemde trouva
M. Antoine à Brindes, d’où ilferendie
avec lui à Rome. Codex, 138. . ’

gée’i’
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gée , l’avoir déterminé à fe mettre en marche, malgré les diflî-
cultés de la faifon , 8c à méprifer tous ces périls pour (e rendre
auprès de lui, parce qu’il étoit le feul dont il efpérât quelque
recours.

l V. Marc-Antoine fut fort touché de l’état d’infortune dans
lequel Herode étoit tombé. La premiére réflexion qu’il fit , fut
que les perfonnes les plus élevées en dignité (ont les plus ex-’
pofées a de pareils revers , 8c cette réflexion le détermina
d’abord à le fervir en tout ce qu’il pourroit: mais il (e fortifia
dans cette réfolution par le iouvenir de l’accueil obligeant
8c plein d’aïeétion que lui avoit fait Antipater, ar les pro-
mefres d’argent que lui fit Herode, s’il le taifoit éclarer Roi,
promelÏes dont l’effet (e arantifloit par celui qu’il lui avoit
donné lorfqu’il l’avoir éta li Tétrarque.Un motif encore plus

aillant porta Antoine à fe déclarer pour Hérode , ce fut la.
haine dont il étoit prévenu contre Antigone , qu’il regardoit
comme un féditieux , ac un ennemi du Peuple Romain. Céfar
étoit é alement difpofé à lui être favorable , tant par le fou-
venir u Iecours qu’Antipater avoit envoyé à (on pere en E -
pre, des préfens qu’il lui avoit faits , a: de l’amitié dont il ui
avoit donné des marques en toutes occafions , que parce qu’il
étoit bien aife d’ailleurs d’obliger Antoine, qui prenoit les in-.
térêts d’Herode avec chaleur: ils aEemblerent donc le Senat.
Mchala, 8c après lui Aretinus , qui parleront pour Hérode,
firent valoirsles fervices qu’Antipater avoit rendus , 86 l’aEec-
tion qu’il avoit toujours témoignée pour le Peuple Romain. Ils
accufetent Antigone, 8c foûtinrent qu’il en étoit l’ennemi , puif-

ue, non content de lui avoir toujours réfiflé , il venoit encore
de lui donner une marque outrageante de mépris , en rece-
vant la couronne de la main du Roi des Parthes. Le Scnat fut

’ irrité de cette conduite , 8c Antoine s’étant avancé , dit que
dans la circonllance de la guerre qu’on avoit contre les Par-’
thes , il convenoit de déclarer Herode Roi. Ce qui fut unani-.
ment approuvé , 8c le Décret en fut porté. .

V. Herode dut fe croire d’autant plus obligé au zéle d’AnJ ’
toine, qu’il lui procuroit une couronne qu’il n’avoit pas ofé ef-
pérer (a). Il ne l’étoil: point allé trouver dans cette vuë , car il

- (a) Herode avoit promis de grandes déclarer Roi comme il l’avoir fait Té-
femmes d’argent àAntoine, s’il le mon truques 8c quelques lignes plus bas. il

Tome 1H. ’ I
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ne croyoit pas que les Romains puEent le déterminer a lui
faire porter une couronne , contre l’ufa e où ils étoient de
n’élever au thrône que des Princes n s de fang Royal. Il
s’étoit borné à le folliciter. pour le frere de [on époufe , petit-
fils , par fon pere, d’Arifiobule (a), 8c d’Hircan par. fa more.
Il fit mourir dans la fuite ce jeune Prince , comme nous le
dirons dans (on lieu. Une autre marque du zéle d’Antoine, fut
d’avoir fait expédier cette affaire en [cpt jours , 8c d’avoir mis ,
dans ce. court efpace de temps , Herode en état de s’en re-
tourner quand il voudroit , revêtu d’une dignité à laquelle il
n’avoit pas cru pouvoir afpirer. A la levée du Scnat, Antoine
8c Céfar l’ayant au milieu d’eux , 8c précédés des Confuls 8c

des autres Magilirats , allerent ofiiir des facrifices a: dépofer
le Décret du Scnat dans le Capitole. Antoine lui donna à man.-
ger le jour qu’il fut déclaré Roi. Ce fut ainfi qu’Herode par-
vint à la couronne , la cent quatre-vin t-quatriéme (b) Olym-
iade, fousle Confulat de Caius (c) omitius Calvinus pour
a feconde fois , 8c de Caius Alinius Pollion.

V1. Anti one aliiégeoit pendant ce temps-là ceux qu’He-
rode avoit aidés dans Mafada. Les provilions ne leur man-æ
quoient pas , il n’y avoit que de l’eau qu’ils n’avoient point (d).

Joieph , frere d’Herode, avoit pris le parti de fe retirer avec

ne croit pas que les Romains vouloient (-5) Uli’erius prétend quül (au: lire
lui donner la couronne. à il fe bornoit cent quatreçvingtacinquiéme. yoyo: le
à la folliciter pour le fnere de [on Epoufe. Gard. Noris. Cenoraph. Piran. pag. 139.

(Ha fe contredit. (c ) M. Toinard prouve , dans les Pro-ia) a: Pour Alexandre, frare de Ma- téguments de [ou Baronnie Évangéli.
si riamne, petit-fils d’Ariliobule. du côté ra , qu’il faut lire Çneius Domitius.
se de (on pere , et d’Hircan du côté de id.Catd.Noris,Cenotaph.PiC diffama.
a la mare, qu’il fit depuis mourir, ce Ire. pag. la).
39-. Herode n’avoir garde de pulluler la (d) Joieph vient de dire plus haut ,
couronne pour Alexandre, à qui Sci ion quels place étoit fournie de grain ,d’eau ,
Iwit fait trancher la tére à Antiocîe , le de toutes les profilions nécelÏaires pour
En ordre de Pompée. se. Marianne étoit foutenir un liège , a il la fais ici manu

lle, a: non (au d’Alexandre. 5°. Ale- quer d’eau. Ou il le contredit fenfible-
xandre étoit fils ropre , A: non petit-fils ment , ou il manque quelque chofe à
J’Arifiobnle. En ce na fut point lui, (un Texte. Si l’on pouvoit Citer un Ath
qu’Herode fit mourir dans la fuite. Le teur aulli décrié Que Jofeph Ben-Gorion ,
Texte des anciennes [dirions prefente à je dirois qu’il fupplée ce qui y manque.
la vérité ce fans s mais un peu de relie. Car il dit , pag. un. Edit. 0mn. qu’An.
îlien eût pû faire connoitre à l’élé tu tigone avoit coupé tous les conduits qui
Traduéieur qu’il étoit corrompu, à an- portoient l’eau dans la ville. Il n’y a pas
tienne traduâion Latine, qui nous a son. d’apparence , qu’après avoir rapporté que
ferré le véritable feus de Jofeph . l’em- Malaria étoit bien fournie de grain ,
Péches de tomber dans ces inadvsrten- d’eau, et des autres profilions nécellaires

ces. l pour fourmi: un liége,Jofeph dife enluite



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. XV. 67deux cents de (es gens en Arabie. Car il avoit appris que
Malchus le repentoit de la manière dont il en avoit agi avec
Herode; mais Dieu ayant fait pleuvoir coute une nuit , les
puits fe remplirent d’eau , 8c rien ne l’obligeant plus de penfer
à fe retirer, il abandonna ce deflèin. Tous au contraire te ri-
rent courage , 8c l’eau que Dieu venoit de leur accorder eue
donnant lieu de croire qu’il veilloit à leur confervation , ils
faifoient de fréquentes (orties fur les troupes d’Antigone , quel-
quefois à découvert , quelquefois en cachant leur deEein , 6c
ils en tuoient beaucoup. Sur ces entrefaites, Ventidius, Géné-
ral Romain, qui avoit été envoyé pour chaflèr les Parthes de
Syrie , pub. en judée , prenant pour prétexte qu’il venoit dom-
ner du iecours à joieph; mais le véritable motif étoit de tirer
de l’argent d’Antigone. Il campa auprès de jeruialem , mais
il fe retira avec la plus grande partie de (es troupes , aufli-tôt
qu’il en eut reçu de grandes fommes. Cependant , pour cou-
vrir [a prévarication , il lama Silon avec le relie. Anti one
attendoit un nouveau feeours des Parthes, 8c il gagna S on ,
afin qu’il ne le travertin pas.

CHAPITRE XV.
I. US SI-tôt qu’Herode fut arrivé d’Italie à Ptolémaïde, I

il leva un corps confiderable de troupes, tant étrange-
res que de fa Nation , 86 le hâta d’entrer dans la Galilée,pour
marcher contre Antigone. Silon 8c Ventidius devoient le
foûtenir; car Antoine avoit envoyé Dellius leur porter l’or-
dre de le rétablir. Ventidius étoit alors occupé à appaifer
dans quelques villes les troubles que l’incurfion des Parthes y
avoit caufés, 8c Silon, que l’ar ent d’Antigoue avoit corrom-
pu , étoit relié en Judée dans ’inaéüon. A mefure qu’Herode

s’avançoit , (es forces augmentoient; prefque toute la Galilée

que l’eau manquoit aux aifiégés , fans
marquer pourquoi elle leur manquoit

lutôt que les autres rutilions. La ré-
xion donne,ce (cm le, lieu de con-

jeâurer, avec beauCoup de vraivfemblan-
ce , que les Co ifles ont omis ne: uel-
que choie. Car un aulii grand l’a uls-

teur que Joieph Ben-Gorion , peut avoir
ajouté bien des fables , a; beaucou de
merveilleux , à l’Auteur qu’il compi oit
il n’y a pas d’apparence qu’il y airajoâté

une cirœnilance li naturelle , s’il ne la
trouvoit pas dans [on Exempkite,

Iij
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"mile, F” l.e donna à lui. Il fe propofa , pour remiére opération, d’aller

retoutdlralie, . . . . . , t .puna Jappe , délivrer (a famille, qui étort afiieg e a Mafada, mais Joppé ,
dégasî Silfltp qu’il trouvoit dans (on chemin , l’inquiétoit : c’étoit une ville
æâflufvsoiefilî ennemie, dont la prife étoit importante , afin de ne pas laif-
a: fait lever le fer derrière lui , lorfqu’il iroit (e préfenter devant Jerufalem ,
à? de Mr” une place forte au pouvoir du parti d’Antigone. Silon ayant

pris cette occafion pour le retirer , les Juifs le pourfuivirent(a);
mais Herode vint à [on feeours avec quelques troupes , les
mit en fuite , de dégagea cet Officier , qui le défendoit allez
mal. Herode, après avoir pris Joppé , le prefia d’aller faire
lever le fiége de Mafada , oû (a famille étoit enfermée. Tout
le pays le déclara pour lui 5 les uns par l’afieâion qu’ils avoient
eue pour ion pere; d’autres, à caufe de la réputation 5 plu-
lieurs, par reconnoilTance des bienfaits qu’ils avoient reçus de
ion petc 8c de lui 5 le plus grand nombre enfin, par l’efpérance
des avantages qu’il pouvoit leur procurer ,ayant été établi Roi
de la Nation.

I I. Antigone le voyant s’avancer avec une allez nombreufe
troupe , le iaifit des endroits les plus propres à fe mettre en
embuicade; mais il ne lui caufa aucun dommage , du moins
fort peu. 1l fit donc lever , fans beaucou d’obliacles le fiége
de Malada , dégagea la famille , prit le ort de Rclra , à: alla
fe préfenter devant Jerufalem. Il avoit avec lui le corps de
troupes de Silon; 8c plufieurs juifs, qui, étonnés de le voir fi
bien accompagné , étoient fortis de cette ville pour venir fe
donner à lui. Il établit [on camp au couchant. Ceux qui la de-
fendoient tirerent des fléchés, lancerent des dards contre fes
troupes , 8c firent même quelques forties airez vigoureufcs fur
fes gardes avancées. La première attention d’Herode fut de
faire publier par un Heraut autour des murs , si qu’il n’étoit
sa venu que pour le bien du Peuple 8c la confervation de la
n ville; qu’ilrie prétendoit exercer aucun aéte de vengeance
si contre (es ennemis , 8c qu’il oublioit volontiers tout le mal
si que lui avoient fait ceux dont la haine avoit été la plus mar-
p» quée.inour réponfe à ces déclarations faites par Herodc ,

l a) La narration de Iofeph n’ell pas occafion pour fe retirer. Les Iuifs,qui le
allez développée. Ventidius avoit laifié ourfuivirent dans fa retraite, purent le
Silon auprès de Jerufalem, qui, corrom u ire fans l’ordre d’Antigone, uniquement

ar l’argent d’Antigone , y étoit re é pour fatisfaire leur haine contre les Ro-
ans rien faire. Cependant quand Herode mains , ou pour (e venger des maux

le fut avancé enludée, il profita de cette qu’il pouvoit avoir fait: à leur pays.
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Antigone repréfenta à Silon 8c aux troupes Romaines , sa que
sa le Peuple Romain n’avoir pû , fans violer les principes de fa
si jullice ordinaire, déférer la couronne à Herode , qui n’étoit
si qu’un Particulier , un IdUméen , c’eli-â-dire un "demi-juif 5
si qu’il devoit la donner, félon fa coûtume , a ceux à qui elle ap-
is partenoit par le droit de leur nailTance : Que fi,prévenu contre
sa lui, il avoit crul’en devoir priver , parce qu’il l’avoit reçue de

si la main du Roi des Parthes , il y avoit dans fa famille des
î: Princes , à qui il étoit d’autant plus julie qu’il la donnât ,
si qu’ils n’avoient jamais manqué aux égards qui étoient dus
sa aux Romains; 8c qu’étant Sacrificateurs , ils ne pouvoient
si qu’être très-fenfibles à l’affront qu’on leur faifbit, de les pri-

n ver de cette dignité. si Des raifons que chaque parti appor-
toit pour juflzfier jan droit , on en vint aux reproches 8c aux i
injures. Hérode (a) permit aux ficus de le défendre contre les .
traits qu’on leur lançoit. Ce qu’ils firent avec tant d’ardeur ,
qu’ils écarterent fans peine ceux des ennemis qui étoient fur
les Tours.

III. Ce fut alors que Silon ne laiffa plus lieu de douter
qu’Antigone étoit venu à bout de le corrompre par de l’argent.
Car il’engagea quelques-uns de fes foldats à [e plaindre que les

(a) le fuppofe qu’Antigone a pris ici aux liens de tirer. a: Mais ceux du parti
la place d’Herode. M. d’Andilly , de le n d’Antigone haranguant de leur côté,
nouvel Éditeur , ne chan nt rien au. 3) 84. ne permettant pas qu’on ûtenten;
Texte de Jol’eph , si peut tre qu’il n’y a dre ce qu’Hnode faifoit u lier , ni
a rien à ychan et. Ainfi , fans rejetter’le’ a gu’on changeât de arti r il rmit en-
fens qu’ils ont uivi , voici ce qui m’a en- n , 16 Alu-rôt, de e défen e à coups
gagé a préférer celui que je propofe. La n de traits, de ceux qui étoient fur les

uvv
D

performe dont il s’agit permet aux liens
de tirer furies ennemis, a: cela ne con-
vient ,ce femble , qu’a Hérode. 1°. Dès

4 que fes troupes approcherent de Jerufa-
lem , celles d’Antigone tirerent demis , de
firent une fostie, fans que Iofeph mar-
que qu’Antigqne eût befoin de le leur
firmettre: pourquoi auroient -elles ici

foin de cette permifiion i a°. Cette
permimon donnée à des trou s, de tirer
ut l’ennemi, infinuequ’on es avoit te-

tenues ; cela ne peut convenir à celles
d’Anti one,qui tirerent fur l’armée d’He-

toded s qu’elle parut. 3°. Iofeph raconte
le même évenement dans le premier
Livre de l’Hifloire de la guerre desluifs ,
et c’en Herode qui y donne permillion

n Tours. ce C’en aufli décerne manière
que l’a entendu l’ancien Inter-prete.4”. Té

art-mir marque unont donne une permif-
fion pour la fuite . qu’on n’avoir pas eue
auparavant : les troupes d’Antigone l’a-
voient eue. 1?. T47; après àpômàq, en:
fupeiflu , 8c ne fait aucun fens dans celui
qu’onrdonné ces Sçavans. (bielques ma-
nufcrits lifent raïas , 8c cela en fait un fort
bon dans la manière dont j’ai traduit.
sa. Herode permit aux (iens de r (le:
a, à Loups de traits ceux qui toient
sa fur les Tours. a Les Macédoniens n’eu-
rent pas de peine de chalTer les Indiens
dedefius leurs chariots: ’ l’arc pas) 75v
wpa’fbv impolies du actuaires ne" IIMfo
Amen, Expsd. Alex.liv.;. pag. au. .
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provifions leur manquoient; à demander qu’on leur donnât de
quoi acheter des vivres , 8c qu’on leur ailignât de bons quer.
tiers d’hiver , toutes les villes des environs étant ruinées par
les pillages que les troupes d”Antigone y avoient faits. Il tâcha
même deles portera le foulever ,ôcâquitterle camp. Mais He-
rode conjura les Ofliciets,qui , fous les ordres de Silon comman-
doient les troupes Romaines , 8c ces troupes elles-mêmes , de
ne le point abandonner. Il leur repréfenta, qu’il-agiroit fous
l’autorité de Céfar , d’Anroine , ô: du Scnat; il ajouta, qu’il

alloit pourvoir aux provifions , 8c promit de fournir avec abonv
dance ce qu’on demandoit. Enfuite de ces inflances 8c de ces
promeffes , il le mit en campagne pour ranimer des vivres , 8c
en fit venir au camp plus qu’on ne l’auroit efpéré. Il ôta par-là
tout prétexte à Silon de (e retirer. Il mandata ceux de Samarie .

. qui lui étoient attachés , de former à jericho des magafins de
rain , de vin , d’huile, 8c de beftiaux , afin que dans la fuite

fes troupes ne man mirent de rien. Dès qu’Antigone en fui:
informé ,il envoya es troupes pour s’oppofer à l’établiflëmenc

de ces magafins , 8: tâcher d’enlever ceux qui étoient em-
loyés ales former. Tandis ne les gens d’Antigone, poflés fur

es montagnes , veilloient à a découverte de ceux qui voitu-a
roient des vivres , 8c tâchoient de les furprendre , Herode ne
relia point oifif: il prit avec lui dix cohortes, cinq de troupes
Romaines , cinq de Juives , quelques compagnies étrangeres ,
avec quelque cavalerie, 8c (e rendit à jericho. Il trouva la ville
abandonnée 5 cinq cents habitans feulement s’étoient jectés
dans la citadelle, avec leurs femmes a: leur famille; il les prit ,
Be les relâcha enfaîte. Les troupes Romaines (accagerent la
ville , et ils en trouverent les maifons pleines de toutes
fortes de provifions , qu’ils pillerent. Herode y laina garni;
(on , 8c le retira. Il afligna des quartiers d’hiver aux troupes de
Silon dans les provinces qui s’étoient données â lui,l’Idumée,

la Galilée , a: le pays de Samarie. Antigone obtint de Silon,
en retour des préfens qu’il lui avoit faits , qu’il confentît d’en?
voyer une partie de l’armée Romaine a Lydda’: il cherchoit
par-là à faire (a cour à Antoine ( a). Les Romains fe trouvant

(a) Joieph parle ici par énigmes. Je traiter les troupes Romaines, a: faire (a
ne fçai (i je farciriez heureux que de les cour a Antoine , qu’il obtint de Silon
devinera L’ddl appartenoit vrarfembla- qu’il les y enverroit en quartier d’hiver.
bleutent à Antigone. Ce fut pour y bien Marc-Antoine commandoit en Orient s
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dans l’abondance, ne fongerent point à faire d’expédition.

1V. Mais Herode ne crut pas devoir demeurer dans l’inac-
tion 5 il envoya [on frere Jofeph en Idumée, avec deux (a) mille
fantallins, 8: quatre cents cavaliers , a: il alla lui-même à Sa-
marie , où il lailfa fa mere un famille , qu’il fait avoit fortir de
Mafada. Il le porta eniuite en Galilée, où il enleva quelques
places, dans lefquelles Antigone avoit établi des garnifons. Il
neigeoit loriqu’il arriva à Sepphoris : la garnifon qn’Antigone y
tenoit,l’abandonna 5 Herode trouva toute forte de provifions. Il
y avoit aux environs de-là es bandits , qui le retiroient dans
des cavernes. Pour faire cefl’er leurs brigandages , il envoya con-
tre eux trois compagnies d’infanterie, 8c une de cavalerie. Ces
cavernes étoient auprès d’un village nommé Arbela. Il fut
joindre ce détachement quarante (b) jours après, avec le relise
de les troupes. Les ennemis le défendirent avec vigueur , a;
l’aile gauche de l’armée d’Herode plia ; mais étant venu prom-

eut a Ion fecours avec fa brigade, il ramena ceux des.
gens i fuyoient , 8c mit en fuite les ennemis ,qui s’étaient crus
viétotieux 5 il les outfuivit par diverfes routes juiqu’au jour-
dain. Cette viâmre attira à (on parti toute la Galilée; il n’
eut que ceux qui s’étoient retirés dans les cavernes qui ne Ê;-
foumirent pas. Il fit de andes largelIes à (on armée, donna
cent cinquante dragmes a chacun de les foldats , gratifia les Offiv
ciers à proportion , 8c les envoya dans leurs quartiers d’hiver.
Silon quitta les liens , a: vint, avec les Capitaines, porter (ce
plaintes à Herode , de ce qu’Antigone ne vouloit plus pour-
voir à. leur fubfiüance. Il ne les avoit fournis de vivres que

endan-t un mois , après lequel il avoit en efi’Et ordonné aux,
abitans du pays d’enlever toutes les profilions, 8c de le. retirer

dans les montagnes , voulant ainfî faire mourir de faim les
trou es Romaines. Herode chargea Pheroras , le plus jeune de
fcs reres , de faire au plutôt venir des vivres , 8c de rebâtir
Alexandrium. Pheroras mit bientôt les Romains dans l’abon,

a

7!

ainfi , les troupes qui y étoient lui appar-
tenoient en uelque forte s a: les bien
traiter c’était lui faire la tout. Antigone
put cf et de les détacher de (on ennemi
par ce: bons traitemens ; mais voyant
qu’il ne voir les débaucher , il neveu-
Jut plus eut fournir de proviens.

I (a) Les anciennes Edîtions n’entam-
ptent que mille. Voyez la Note s.

(6) en ne voit pas pourquoi Harold
auroit été quarante jours fans aller ioin.
dre fou détachements mais peut -ètre
peluCopiüesoutmitun paulien
mais

Diverfes
expéditions
d’Herode.



                                                                     

7:. ANTIQUITES JUIVES,dance 5 8c rétablit le château d’Alcxandrium , qui depuis long-
temps étoit abandonné.

V. Antoine étoit pour-lors à Athènes. Ventidius , qui étoit
en Syrie, manda à Silon de rafTembler les troupes des Provin-

ces alliées , a: de le venir joindre , pour terminer la guerre con-
tre les Parthes. Il lui recommanda cependant, de prêter au-
paravant a Herode tous les feeours dont il pouvoit avoir befoin
pour celle dans laquelle il étoit engagé. Hérode ne voulut
point retenir Silon , a: le laiITa en liberté d’aller joindre Ven-
tidius. Pour lui , dans le deflein où il étoit de détruire les
bandits , il marcha contre eux avec les troupes. Leurs caver-
nes étoient dans des rochers efcarpés 5 le [entier qui y con:
duifoit étoit au milieu d’affreux préci ices, et elles étoient
entourées de roches pointues. C’étoit ans ces endroits qu’ils

Herodç f«me le retiroient avec leur famille. Herode fit faire des paniers ,i
ËË’ËÏÂ’CÏ qu’il fit attacher à des chaînes de fer , 8c defcendre du haut

de la montagne avec des machines. Car la montagne étoit
trop efcarpée du côe’t des cavernes , pour qu’on pût y monter
ou en defcendre. Il avoit mis dans ces paniers des foldats , a
qui.il avoit donné de, grands crocs , avec lefquels ils pullènt
accrocher les bandits 5L les jetter dans les précipices. Ces pa-
niers ne (e defcendoient pas fans danger , à caufe’de la pro--
fondeur des précipices , 8c que d’ailleurs ceux qui étoient retirés
dans ces cavernes , étoient fuflifamment pourvus de toutes les
chofes nécefl’aires (a). Quand ils furent defcendus, aucun des ban-
dits ne fe préfenta à l’entrée des cavernes: la crainte les retenoit
comme immobiles. Un foldat , impatient de ce qu’ils n’ofoient
le préfenter, prit des deux mains la chaîne àlaquelle étoit fuf en...
du le panier dans lequel il étoit, 8: s’élança à l’ouverture ’une

de ces cavernes. Il tua plufieurs de ces bandits â coups de flé-
ches. Il le fervit eniuite de (on croc pour accrocher ceux qui
[e défendoient , 8c les jetter dans les précipices, avança dans
la caverne. ou il en tua encore plufieurs, après quoi il rentra
dans fon panier. Les cris des mourans , que les autres bandits
entendoient , les (ailit de crainte , 8: leur ôta toute efpérance
de falut. La nuit , qui furvint , mit fin à l’action. Plufieurs fe
rendirent après qu’Herode eut fait publier qu’il les recevroit

(a) Autrement: Mais ceux qui étoient l étoit nécefaire pour l’entreprife.
(la; ces paniers , avoient tout ce qui
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à rempofition. L’attaque recommença le jour (nivaux de la mê- a
me manière, 8L encore plus vivement. Plufieurs foldats forti-
rent de leurs paniers , attaquerent les bandits a l’entrée de leurs.
cavernes, 8c y mirent le feu , qui les confuma bientôt , car

A elles étoient pleines de matières combuflibles. Dans l’uned’elles
étoit renfermé un vieillard avec fa femme 8c les enfans, qui-
le prioient tous de fe rendre aux ennemis , mais en vain. Car ,
s’étant mis à l’entrée de la caverne, il les é orgea à mefure’
qu’ils s’y préfenterent: il égor a enfaîte [a emme 5 8c après

avoir jetté tous leurs corps ans les précipices, il s’y jetta
lui-même , aimant mieux périr de cette forte , que d’être ré-
duit à l’efclavage. Il fit auparavant beaucou de reproches a
Herode, fur fou peu de naillànce 5 quohue le Roi, qui avoit
été préfent à toute l’aâion lui tendît la main , 8: lui promît

gui: fureté. Ce fut ainfi que ces cavernes furent nettoyées de-
n lts.
V1. Herode laili’a Ptolémée pour gouverner en ces quartiers-

Iâ , 8c ayant pris avec lui fix cents Cavaliers, 8c trois mille (a)
Fantaflins , il alla à Samarie , dans le dell’ein d’engager Antigone
à une aétion décifive. Ptolémée réullit mal dans (on emploi.
Ceux qui avoient déia troublé la Galilée l’ayant attaqué le
tuèrent , 8c le retirerent dans des marais , 8: dans des lieux
inacceflibles, après avoir pillé 8c ravagé le pays. Hérode fut
obligé de retourner fur les pas pour les punir. Il les châtia, 8:
alliégea ceux qui s’étoient refugiés dans des lieux forts. S’en
étant rendu maître, il les détruifit, 8c fit mourir ceux qui s’y
étoient retirés. Il condamna enfin les villes à cent talents d’ - .
mende ,8: mit ainfi fin à tous ces foulevemens.

VIL Sur ces entrefaites , Pacorus (b) fut tué dans une ..
bataille que les Parthes perdirent , 8c Ventidius envoya , par
l’ordre d’Autoine , Macheras au fecours d’Herode avec deux
légions, 8c mille Cavalier-s. Macheras, qu’Antigone tâchoit de r
gagner par argent , s’avança vers lui (c) , contre le fentiment ..

(a) Le Pere Calmet en compte li:
mille: ce peut-être une faute d’impref-
fion. Hifl. univrrf. Tom 41.. pag. 4;. Car
les anciennes Éditions n’ont que trois
mille , dans les Antiquités Juives et dans
l’l-lilloire de la guerre des Juifs.

(la) n Ventidius défit Pacorus , fils du
n Roi des Parthes , qui s’était jetté dans

Tome 111.

n la Syrie, lui tua beaucoup de monde
a» dont ce Prince fut. a ,Appim , Gutru
Part. pag. 169. Tite, Liv. 1.8.Tacite .
Livl ç. me. num. 9. JulIin, Liv. 42..
font Pacorus Roi des Parthes. Voyez. Plu- v
tare. in Anton.

(c) La manière dont Joieph rapporte
ce même événement dans le premier H1



                                                                     

Herode mene
la («ours à
Antoine , qui
allié eoit Sa-

me e.

7.4 A-NTIQUITÉS JUIVES,
d’Herode , comme pour reconnoitre l’état de les aEaires. Mais
Antigone n’étant pas tout à-fait alluré du motif qui l’enga- ’

oit à le venir trouver, ne voulut point le recevoit dans la
ville:il lui fit même lancer des pierres ar les frondeurs, pour
l’en écarter , 8: montra par ce procéd , quels étoient (es fen-
timens. Macheras [cotit alors que l’avis que lui avoit donné
Herode étoit bon , 8: qu’il avoit en tort de le rejetter. En fe
retirant à Emmaüs , dans le chagrin d’avoir été joué par An-
tigone , il fit: tuer tous les juifs qui lui tomberent fous la main ,
fans diftinétion d’amis ou d’ennemis. Herode , qui fut outré
de cette conduite , le retira à Samarie , réfolu d’en aller por-
ter fes plaintes à Antoine , 8: de lui faire connoître qu’il n’avoir
pas beloin d’un feœurs qui lui faifoit plus de mal qu’à fes en-
nemis , 8:qu’avec les feules forces il. efpéroit réduire Antigone;
mais Macheras fut l’y trouver , pour le prier de ne pas aller plus.
loin , ou au moins , s’il avoit abfolument réfolu de fe rendre
auprès d’Antoine , de lui lailïer [on frere jofeph, pour com-
mander les troupes 8: les mener contre Antigone. Herode fe
rendit aux rières de Macheras , (e réconcilia avec lui, lailfa
fou frere , a qui il recommanda de vivre bien avec Macheras ,
8c de ne rien bazarder , 8: fe hâta d’aller joindre Antoine, 8:
de mener à fou fecours un corps de Cavalerie 8: d’Infanœrie.

V I I l. Il alliégeoit alors Samofate, qui cil: une ville forte ,
fituée fur l’Euphrate. Quand Herode fut arrivé à Antioche, il
y trouva beaucoup de troupes allèmblées, qui ne demandoient
pas mieux que d’aller joindre Antoine , mais qui n’ofoient fe
mettre en marche; parce que les Barbares occupoient les che-
mins, 8: y faifoient de rands ravages. Il les raffura , fe mit
a leur tête , 8: les y conduilit. Les ennemis avoient établi une

h a: fecours duquel ileftvenu. a M. J’AI:-
; üIIy,Guer. Juifs, Liv. ur] i c’ell ce
Ë qu’a voulu dire Jofeph , on expreflion
’ n’exprime certainement point fa penlée.

Il venoit de dire ne Ventidius avoit en-
voyé Macheras au ecours d’Herode : c’en

je crois relativement a cela qu’il ayoûte :

ne de l’i-h’lloire de la guerre des Juifs,
éclaircit ce qu’il y a d’ublcur a: d’embar-
rallé dans le récit qu’il en fait ici. sa Ma-

» dictas commandoit les troupes que
a: Ventidius envoyoit parordre d’Antome
sa au recours d Hérode. Antigone lui
a» écrivit pour l’engager à tendre (on
:s’parti. Il inveéiivort contre es violen’?’
vices d’Herode,& plaignoit l’état ou fe

sa trouvoit le rayaume , a: romertoit de
:xlllî donner de grandes ommes d’ar-
a, gent. Macheras avoit beaucoup d’égatds
sa ur celui qui l’avoir envoyé. Toi arm-
se ’ vos, ad que: 1»in fatras . . . au

a: La confidération qu’il avoit pour celui
a) qui l’avait envoyé , jointe ace qu’l-Ie-

a: rode donnoit devants que tu pouvoir
a promettre Antigone , tqu’il refufa de
a: fe [ailler gagner, et feignant de faro.
sa rifer Antigone , il s’avança pour recon-
a mitre en quel état étoient (es affina.



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP..XV. 7;embufcade à deux marcha de Samofate, pour fui-prendre ceux
qui alloient trouver Antoine. Elle étoit compofée de mille
Cavaliers, poilés au débouché d’une forêt qui donnoit dans la
plaine; ils y demeuroient dans l’inaâion , jufqu’à ce que ceux
qui airoient fuirent tourd-fait engagés dans la plaine. L’avant-
gar e d’Herode étant paillée , les ennemis fortirent de leur
embufcade au nombre d’environ cinq cents , le jetterent fur
l’arrière-garde qu’Herode commandoit , 8c en firent plier
lcs premiers rangs 5 mais ce Prince s’étant avancé avec
le corps qu’il conduifoit , il les arrêta , redonna du coura
aux liens , 8c ayant ramené au combat ceux qui avoient lâcEg
pied , les Barbares furent entièrement défaits. Il les pouiTa vi.
.vcment , a: continua à route , après avoir enlevé tout le
butin qu’ils avoient fait 5 beaucoup de bêtes de char es , 8c
un grand nombre deiprifonnicrs. Un plus gros corps ’enneo
mis , poilés dans la forêt, proche ce même débouché, étant
venu faire une nouvelle attaque, Herode donna defl’us avec
un corps de les plus braves , les défit , en tua plufieurs, a:
affura les chemins à ceux qui le fuivoient , qui tous lui donne-
rent le nom de Confervateur 8c de Sauveur.

1X. Lœlqu’il fut près d’arriver à Samolate, Antoine envoya

au-devant de lui un corps de troupes avec toute (a maifon ,
tant pour honorer fa marche que pour lui fervir d’efcorte; car
il avoit appris que les Barbares l’avaient attaqué. Ravi en
admiration de tout ce qu’on lui dit qu’il avoit fait de glo-
rieux en chemin , fatisfait fur-tout du fecours confiderable qu’il
amenoit, il le prévint dès qu’il le vit, l’embrafla, lui donuala
main (a) , loua fa valeur, perfuadé qu’il ne pouvoit faire de
trop grands honneurs a un homme qu’il venoit de mettre fur
le thrône. Antiochus rendit peu de temps après la place: cela.
mit fin à la guerre. Antoine donna le commandement de Sy-
rie àSofius (b) , avec ordre de prêter-â Herode tous les iecours
dont il avoit befoin : il partit enluite pour l’Egypte. En exécution
de cet ordre , Sofius donna deux légions à Herode , ui 1’ -
,compagnerent en ]udée , où il le fuivit avec le gros de ’armée.

(a ) New-ripa: : Si Iofeph avoit écrit choie, la manière dont Joieph s’exprime
en François , je crois qu’il le feroit expri- dans le premier Livre de raflons de
me comme je l’ai traduit. la guerre des Juifs , prouve que ce fut

(la) T5.) ïuçt’cu manque ici. Outre que en Syrie qu’Antoine fit Sofia: Gemme.
le (en: demande qu’on [upplée quelque aux.

. ’ Kîl



                                                                     

.76 ANTIQUITÊS JUIVES, p,X. ]ofeph avoit été tué pendantce rem s-lâ en judée.
Contre les ordres que fou fret-e luiavoit lai és lui-(qu’il partit
pour aller trouver Antoine, il alla avec cinq (a) cohortes, que
,ui donna Macheras , le camper fur les montagnes , dans le
deEein de tomber fur Jéricho, 8c de recueillir la moilTon. Ces
cohortes , tirées en grande partie de la Syrie , étoient compo--
fées de troupes tout récemment levées s &fans expérience :aulli
les ennemis étant tombés fur lui dans des défilés , ou il s’étoit
laiiIé enfermer, toutes les troupes furent défaites -,il y perdit fix
cohortes , a lui-même fut tué , quoiqu’il le défendit avec beau-
coup de courage.Antigone, qui demeura maître du champ de
bataille , lui fit couper la tête, que ion frcre Pheroras voulut
racheter , a: pour laquelle il offrit cinquante talents. Les Ga-
liléens le révolterent enluite contre leurs Magilirats , a: jette-
rent dans des étangs ceux qui tenoient le parti d’I-Ierode. Il
y eut de grands mouvemens dans la judée , Macheras y fit
fortifier Gitta.

XI. Hérode apprit ces nouvelles à Daphné , qui étoit un
des fauxbourgs d’Antioche , aullî-bien que le fort malheureux
de [on frere. L’image de (on frere mort , qui s’étoit préfentée
a lui dans un fon e , l’y avoit préparé. Il le hâta de le rendre
en Judée. Lori u’i fut arrivé au mont Liban , il prit huit cents
foldats qui y toient , 8c s’avança avec une légion Romaine
vers Ptoléma’ide. Il en partit la nuit avec toutes les troupes 5
a continua (a marche par la Galilée , où les ennemis vinrent
à fa rencontre. lls furent défaits dans une bataille &contraints
de le retirer dans le lieu d’où ils étoient partis la veille. He-
rode les y alliégea le lendemain , mais un grand orage qui fur-
vint, l’obligea de diltribuer (on armée dans les villages voifins. .
L’autre légion, qu’Antigone lui avoit donnée , l’y vint join-
dre. Saifis d’étonnement, les alliégés abandonnerent ce polie
de nuit.l-Ierode, toujours occupé du deflëin de châtier les auteurs
de la mort de (on frere , fe rendit en grande hâte à jericho.
Il; s’y campa , ô: donna un rand feflin aux rincipaux de la
ville. Le repas étoit à peine ni ,8: lui rentré ans la chambre ,
après avoir congédié la Compagnie , que le toit de la [allé ou

(a) a: Iofeph marcha . . . . avec cinq
as.Compagnies de Cavalerie , que Ma-
». chers: lui avoit données. a f M. d’An-
ddly.) C’étoient 16m au!" que ce:

Ofiicier lui avoit envoyées , 8: non de
la Cavalerie , que ce mot ne fignifieras-
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l’on avoit mangé tomba, fans bleiTcr aucun des Conviés , qui
avoient tous eu le temps de fe retirer. Cette marque vifible du
foin particulier que Dieu prenoit de la confervation d’Herode,
perfuada à tout e monde qu’il en étoit finguliérement chéri 5
car ils ne pouvoient croire qu’il eût pû , fans miracle , éviter
un aullî rand 8c auflî imminent danger.

X11. ies ennemis , au nombre de fix mille hommes , dei:-
cenditent des montagnes le jour (trivant , pour (a) tâcher
d’épouvanter les troupes Romaines. Leurs troupes légeres jet-
tercnt des pierres , 8c lancerent des dards contre ceux qui aco
(com agnoient plus particulièrement le Roi , a: ce Prince fut
ble é d’un trait au côté. Antigone envoya à Samarie un Offi-
Cier nommé Pappus , avec quelques troupes , dans le deEeîn
de faire croire à Hérode qu’il lui étoit (upérieur en forces.
Cet Officier fit face à Macheras. Cela n’empêcha as Hérode
de s’emparer de cinq villes , aufquelles il fit mettre e feu , après
en avoir fait mourir environ deux mille hommes. Il marcha
enluite contre Pappus , qui étoit campé auprès de la bourgade

d’ifanas. Il reçut de confiderables renforts de la Judée 8c de
gericho , ce qui n’empêcha pas les ennemis de l’attaquer avec

eaucoup de courage, brique les armées furent en préfence 5
mais il les défit, 8c animé u defir de venger la mort de (on
frere , il les pourfuivit a; fit un grand carnage de ceux qui
s’enfuirent dans le village. Toutes les maifons furent bientôt
remplies de foldats , il y en avoit jufques fur les toits. Hérode
força tout, fit fauter les toits des maifons , 8c mit-â découvert
les foldats dont elles étoient pleines. Ses troupes jetterent alors
de grolles pierres en l’air, qui retombant fur eux les écraloient
par monceaux. Le fpeékacle affreux de ce nombre prodigieux
de corps morts (b) entaillés les uns fur les autres dans cette
Bourgade , fit perdre tout courage 8c toute’bonne efpéran-

la) n Les Antigoniens , qui étoient tenterent d’efcarmnucher,comme il pa-
n fort (upérieurs en nombre, mirentfes toit
si troupes en déroute. n Pridrnux,
Tom. 4.. pag. 389.] Joieph ne mat ne
pas que les troupes d’Anrigone fu ent
plus nombreufes que celles d’Herode , a:
elles ne les mirent point en déroute. El-
les voulurenr jetter l’épouvante , mais
ellesn’yr en:pas,6telles lecon-

r I’Hifloire de la, nette des Juifs.
M. Andilly n’a pas ale: développéla
penfée de (on Auteur.

(la) La cornélien dont l’Autenr de la
Note l fait honneur a Lovrhins, ne paroit
point nécelÏaire. Joieph ne .dÎt point
giron jetta les corps de ceux qui avoient

té tués , dans le folié de cette Bourgade:



                                                                     

.78 ANTIQUITES JUIVES,ce aux ennemis. On les voyoit par troupes , après s’être
avancés vers ce village, reculer avec horreur , 8c le dérober à
fion afpeét par une fuite précipitée. Sans l’extrême rigueur de
l’hiver , l’armée d’I-Ierode , fière de les luccès , auroit été fondre

furjerufalem , 8c la guerre eût été finie; car Antigone longeoit
déja à iortir de la ville 86 à s’enfuir.
. X111. Comme il étoit tard , Herode envoya les foldats louper;
8c lui-même le [entant fatigué , entra dans une petite maifon
pour rendre le bain. Il y courut un grand danger , mais
,Dieu se préferva par une. providence particulière. Des foldats
ennemis, que quelque frayeur avoit laifis comme ils fuyoient,
s’étoient cachés dans cette maifon. Lerfque le Roi, gardé par
,un feul domel’tique , s’étant déshabillé , commençoit à entrer

dans le bain, un de ces foldats fortit , un lecond le fuivit , a:
un troifième enfin , tous l’épée nue à la main , (ans faire la
moindre infulte au Roi, trop heureux , felon eux , d’avoir pû
le fauver; tant la préfence de ce prince leur avoit infpiré de
frayeur. Herode , le jour fuivant, fit couper la tête a Pappus ,
qui en perdant la bataille avoit perdu la vie, 8c l’envoya a Phe-
rotas, vengeant par cette repréfaille la mort de [ou frere que
cet Officier avoit tué de (a main.

X I V. Les grandes. rigueurs de l’hiver étant paflées, Hérode
partir pour jerufalem , a: vint camper roche cette ville. C’é-

- .toit la troifiéme année qu’il avoit été éclaré Roi à Rome. Il

changea enluite cette difpofition , 8c établit, (on camp devant
le Temple , contre l’endroit des muraillles qui étoit le plus
lfoible , réfolu de former les attaques fur le plan que Pompée
avoit. fuivi quelque temps auparavant. Après avoir fait couper
tous les bois qui étoient aux environs , il entoura cet endroits
de trois lares-formes , foûtenues 8c fortifiées par de bonnes
Tours. l employa à ces ouvrages un nombre confiderable de
travailleurs; 85 laurant la direéiion du fiége à des erfonnes
capables de le conduire (a) , il alla épauler à Samarie la fille d’Ale-

xandre fils d’Arillzobule qu’il avoit fiancée , comme je l’ai dit.

il dit feulement dans (on premier Livre ioçgv yàç araucaria? rJêEaOtv sion-
.de I’Hilioire de la guerre des juifs, que violon Q je crois qu’il faut canulaient)
le mallacre fut fi grand , que es corps , rugi 7&9 d’un 6’ rails louver. ’
’enrallés les uns fur les autres , en ren- (4),, Pendant qu’on faifoir aceré tr!
le panage dificile aux (eiders : l ,, les préparatifs néceilaires , He: le
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CHAPITRE xvr.
1. BRODE après les noces revint de Samarie âjeru-

falem,ave’c un corps de troupes d’environ trente mille
hommes. Stfius le vint joindre par la Phénicie; il avoitenvoyé
devant , par le milieu des terres , un gros corps de cavalerie
8l d’infanterie. Toutes ces troupes , réunies devant erulalem ,
formoient une armée compofée d’onze légions, 8L e fix mille

hommes de cavalerie , outre les troupes de Syrie: elle étoit.
campée au nord de cette ville : deux’Généraux la comman-
doient, Sofius , qu’Antoine avoit envoyé au feeoursd’Herode,
82 ce Prince, qui faifoit la guerre pour lui-même , afin de le
conferver la couronne que lui avoit donné le Scnat, 8:. de ré-
guet en la place d’Antigone, que Rome avoit déclaré ennemi.

Il. Les rjuifs , qui étoient venu-s de toutes les parties du
Royaume e jetter dans Ijerufalem ont défendre cette ville ,
s’y portoient avec le zéle e plus aé’ti . Pleins de confiance dans

leur Temple 8c dans leur Autel (a) , ils le flattoient que
Dieu les délivreroit du danger dans lequel ils fe trouvoient-
Par de ferrettes (orties , ils enlevoient dans la campa ne tout
ce qu’ils pouvoient de vivres 8c de fourages , afin ne ’ennemi.
en manquât, sa que ni gens ni bêtes ne trouva ent de quoi
vivre. Pour prévenir cet inconvénient , 8L arrêter les courfes
que failoieut les alfiégés , à deEein de la procurer , Hérode
mir en embufcade des troupes par-tout ou il le jugea convena-
ble a néccfiaire , 6C en ayant envoyé d’autres chercher des
vivres au loin , il fe procura une fi rande quantité de toutes
fortes de provifions , que l’armée e trouva en peu de temps

3,, tendit à Samarie , pour y confommer la aoûtiens-je point: c’eût beaucoup que

filon mariage avec Mariamne. t’ 115]). et.foie la propo Mais après avoir dit que
univtrj. du monde , Tom. 7: pag. 169.
(Je ne fut int pendant qu’Herode fai-
foit des pt pontils pour le liége de Je-
nlalem , que ce Prince fut a Samarie
épouler Mariarnne. Ce fut pendant le
liège même , après l’avoir afiiégée du côté

du nord , y avoir élevé des plates-formes.
à des tours.

( a) J’efiace ltmu,pour lui fubliituer
plaie. La «Indien en hardie , maline

le parti d’Anrigone élevoit , exaltoit le
Temple, je l’avoue, je ne vois pas que
ces louanges, ces acclamations j u’il don-
ne au peuple , [oient bien tout uentes;
a: il me paroit bien plus naturel, qu’a-
près lui avoir fait mettrej au parti d’Anc
tigone ) fa confiance dans le Temple, on
la lui falÏe mettre dans l’autel , quede
lui faire faire des «chinions envieras
du peuple.
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dans la plus grande abondance de toutes les chofes nécefi’aires
au vie; Comme il s’étoit pourvu d’un rand nombre de travail-
leurs , les trois plates-formes furent ientôt élevées. On étoit
alors en été, ainfi rien ne pouvoit retarder l’ouvra e , ni le
défaut de bras , ni l’intempérie de l’air; toutes les mac ines pro-
pres à abbatre des murs étoient mifes en ufage , aucun ex-
pédient n’étoit oublié. Les afliégés cependant ne perdoient

oint coura e , ils oppofoient machines à machines , 8c brû- ’
foient dans eurs forcies les ouvrages des alliégeans , commen-
cés ou achevés. Moins expérimentés que les Romains , ils ne ’
leur cédoient ni en aélivité ni en bravoure.Toujours en arde
contre les machines des allié eans, à mefure qu’ils leurd trui-
foient quelque ouvrage; ils e rétabliiToient , 8c par le moyen
des contremines qu’ils pratiquoient, ils alloient, fous terre , à
la rencontre des ennemis , à: le battoient corps à corps avec
eux. Animés de défefpoir , 8c incapables de fuivre les mouvemens
d’une (age prévoyance , quoiqu’ils fe vident alliégés par une-
auflî nombreufc armée, qu’ils manquall’ent de vivres , à: que la
faim dût les prefl’er , (on étoit alors dans l’année Sabbatique)
ils fe réfolurent à pouffer la guerre à toute outrance. Vin
braves cependant monteront (a) les premiers fur la muraille,
ils furent fuivis ar des Officiers de Sofius, 8c le premier mur
fut emporté aptes quarante jours de fiége : le fécond quinze
jours après. Quelques Portiques du Temple furent brûlés , 8c
Hérode , pour rendre Antigone odieux au peuple , l’accufa
d’y avoir mis le feu. Les dehors du Temple étant pris , &la ballè-
ville , les juifs le refugiérent dans la haute , a; dans l’intérieur
du Temple. Et craignant que les Romains ne les empêchaiknt

(a) Selon le fçavant Continuant de
l’Hilloire Romaine de M. Rollin . ,, le
,, Tem le , qui étoit la dernière reflburce
,, des uifs, dt fur la àinteté duquel le
,, peuple, toujours charnel, fondoit une
,, avantageufe efpérance , fut emporté
,, dallant un jour de Sabbat, n Joie h
ne le dit pas , ce (amble. Ce ne fut qu a-
près qu’Herode de Sofius eurent pris les .
environs du Temple, que fe fit le grand
carnage qu’ilraconte. Tôt mg) 1’51 lapât

I Tous. la. pag- no.
E. n’a .’J ";u "î.

- lainera. Ce qu’il ajoute , que [on égara.
g-oit ceux qui le refu ioienr dans les Pot.
tiques , fuppofe qu’i s n’avaient pas été

pris d’alIaut , encore moins le Temple ,
, proprement dit. Aulli cil-ce de la ville

qu’il dit, attrapé-rot l’in- fil; réa".

Dion " me: ce funelte accident un’
jour de Sabbat, Peu influait , commetoua ’
les Payens, il a pû confondre le jour du

k Sabbat avec l’année Sabbarique. Mais Io-
fepli , mieux infini: de l’Hiltoire de à

rom.- n
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d’ofiirir les facrifices prefcrits ar la Loi pour. chaque iour , ils
leur firent demander la rmi on de faire entrer dans le Tem-
ple les viâimes néce aires. Herode la leur accorda. Mais
voyant qu’au lieu de le rendre , comme il s’en étoit flatté , ils
combattoient au contraire avec plus d’opiniatreté pour fori-
œnir Antigone , il donna un allant fi violent à la haute ville,
qu’il l’emporta (a). Tout fut alors rempli de carnage, les Ro-
mains étoient outrés deilalongueur du liège , 3c les juifs du parti
d’Herode vouloient entièrement détruire tous ceux qui avoient
embrallë le parti. contraire; ainfi , les uns 8c les autres égor-
geoient tout ce qui fe préfentoit à eux dans les rues, dans les
malfons , même ceux qui couroient au Temple pour s’y refu-
Eer Jans épargner ni vieillards , ni femmes , ni enfans , quoique

Roi donnât par-tout des ordres contraires , qu’il joignît même
la prière à les commandemens. Le foldat n’écoutoit que (a fu-
reur 5 &ne (riroit de tuer tout ce qu’il rencontroit , fans dif-
tinâion d’âge ni de fexe. Alors Antigone, par un oubli indé-
cent de ce u’il avoit été, 8c un fentiment peu réfléchi fur a
fituation pré nte,defcendit delaTour où il s’était retiré , pour
le jetter aux pieds de Solius, qui , au lieu de aro’itre fenfible.
alan changement de fortune , l’infulta cruel ement , 8c l’ap-
pella ANTIGONA : il n’eut garde cependant de le laiil"er aller ,
comme il eût pû faire une femme. Il le fit mettre aux fers 6c

garder avec grand foin. , lV Il I. Un des (oins particuliers d’Herode , après cette grande
viétoich fut de contenir l’avide curiofité des troupes étran-
eres. Elles faifoient les derniers efforts pour entrer dans le

Êemple , 8L jetter des regards profanes lut ce qu’il renfermoit:

Nation, en mensuels ptil’e de Jerufalem
un jour de jeûne, a fuppolë qu’Herode
ne l’avait pas conquife un jour de Sabbat.
Dion ajoûte,que ceux desJuifs qui avoient
ne ris dans le Temple prièrent Sofiut
de l’eut permettre de rendre en ce faim
jour le cuire qu’ils devoient’a Dieu. Le
fait, ell: vrai-(emblable. !ofeph peut l’a-
voir ignoré. ou ne s’en être pas (cuvent:
loriqu’il rapportoit ce: évasement.

Ce ne furent pas n vingt loldats ko-
,, mais ,qui montrant fur la muraille,’

s, sa. manu.
Tome lib”

,. 8: étant fuîvi d’un des Capitaineslquî.
,, étoient fous la charge de Salins , a: fou-
,, tenus par d’autres troupes , ils s’en ren-

,,, dirent les maîtres. n ’ Ce furent les
braves, a: l’élite de l’armée d’Herode ,

qui efcaladerent la muraille , a: qui fa-
rent fuivis par des OËciers de celle de
Sofius. lofeph ne marque pas ici quels
traient ces" brave: l il dit ex tellement
dans l’l-lilloire de la guerre s Juifs ,
qu’ils étoient des troupes d’Hetode. ,
’ (a: Voyer. Remarque X111.

,VL.
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de plus nm. il em’Ëoya prières 8c menâtes , même la force
des armes -, pour s en empêcher , perfuadé que la viâoire
lui feroit plus (à nèfle que n’aurait été une défaite , [ides étran-

gers en profitoient pour voir des chofes liu- lefquelles il n’eflf
gas même permis aux me rie-jetter les yeux ,- s’ils. ne [ont

rétros. Il n’eut pas moins à cœur de préferver la ville du
pillage 3 pour cela il repréienra fortement à Sofius, que fi les

omains la faceageoient , il ne feroit donc Roi que d’un af-
freux déferr , 8c lui déclara qu’il ne préændoit pas acheter
l’Emspire de l’Univers au prix du fangde tantale les concitoyens.
A quoi le Général Romain lui ayant répondu qu’on ne pou-
voit refufer aux foldats le pillage d’une ville prilè de force ,
pot" les récompenfer des fatigues qu’ils avoient mofettes
pendant le liège; Herode s’engagea de ’tl’rer de les proyers
fonds aie-quoi les fariéfaireabendammerit, à rachète. tout ce
qui relioit dans jerulale’m d’hommes 8L de biens, par les
grandes largelïes qqu fit aux foldats. Il traita las Officiers à
pro ortion , 6c fit à sans des prékns dignes d’un grand Roi :
air)! tout le monde fut enét’at de le lr’erirer comblé de biens

Gade richellès. - p y ’ ’1V. Cette prife de Jerufalem arriva fous le Cunl’ular de
Marc Agrippa , 8c de Caniniu’s-Gallus , la cent quatre-vingt-
cinquiéme Olympiade , leæroilième mois , pendant la folemnité
du jeûne, 8c le même jour précifémen’t qu’elle avoitefl’uyé le

même malheur fous Pompée ,qui s’en étoit rendu maître vingt-
fept ans (a) auparavant. Sofius , après avoir confacré à Dieu
une couronne d’or, partit de Jerufalem avec’rAnrigone, qu’il.
conduifoit, chargé de chaînes, à Antoine. Mais Herode appré-
henda qu’Antoine ne le gardât pour le mener à Rome, 8c ne
lâ,Antigone ne trouvât moyen de repréfmter au Senar’qu’ e-
rode n’étant qu’un homme privé , 8c lui étant Prince du fang

Royal, les enfans au moins ne devoient rien fouffrir des offen-
fes qu’il avoit faites au Peuple Romain, 8c ne pouvoient. [ans
inlultiœ, être privés du droit que la naiiTance leur donnoit
au royaume. Frappé de cette crainte , a: our s’en délivrer , I
Herode obtint d’Antoine à forceld’argent a mort d’Antigone.
Ce Prince fut le dernier Roi de la race des ’Afmonéens. Sa

il) Pesa. de Domina Tempor. p45. 637. Bd. Parif. Ulfer. px. 5 r3. Edit. Genet?
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wifis. dans En (a: miodn’honœéede la
iouveraine sacrificature , a gouverné. la Nation odanr’uu
efpace de cent: vingt- a: ans, Elle a, fautai des. OIS. ô: de;
Princes finguliérement recommandables, par les grandes ae-
tions qu’ils ont faites pour le. bien commun 5 mais des (litiez:-
tîons domefiiïies ou enfin opéré fa ruine , in: la couronne a
pallié dans la mille d’Herode, fils d’Antipaser, qui tiroit fou
ori ine d’une famille Plebéienne , qu’aucun titre ne dillin oit:
dg a candiriez: communs agame; Guet; des Priam 0--
n ens. ’



                                                                     

ANTIQUITÈS JUIVES.
LIVRE QUATORi-ZIÉME.

REMARQUEs

R E M A a Q u e I.

Antipater était Mamie» de , .-
natlance Ü (origine.

U N Auteur moderne acru pou-
voir concilier les différents

fentimens fur l’origine’d’Herode ,

en difant (a) qu’il étoit de la race
d’Ifraël , mais defcendu de quel u’un

des Juifs qui embraflërent le agn-
nifme pendant la perfécution d’An-
tiochus Epipliane; que de-là vien-
nent les contradiétions qu’on voit
dans la conduite de ce Prince , tan-
tôt zélé pour la luire du Temple ,
tantôt idolâtre in qu’à en éri et un

à Ju iter fur le modèle du ni
rem e de Jupiter Olym ien.

I n’y a d’oppofition ur l’origine
d’Herode, qui mérite qu’on s’y ar-

rête, que celle qui ell: entre Nico-
las de Damas 8c Jofeph. La conjec-
ture de ce Sçavant la plus arbitraire

(a) Examen de la Généalogie de Notre
Seigneur , par J. G. Doâeur en Théolo- l
aie , au.

a: la moins fondée, n’elt pas capa-
ble de les concilier. Comme les
lduméens n’étaient Juifs ni de naïf-

fance, ni de Religion , du temps du
perfécuteur de la Loi de Moi e, ils
n’eurent rien à fouffrir de fa perlé.
turion. Aulli l’Hilloire ne nous four-
nit-elle rien qui paille donner lieu
de conieâurer qu’Herode defcendoit
d’un de ces Juifs qui avoient apof-
raflé fous le règne d’lmtiochus Epi-

phane. Le plaifir de dire quelque
mon: de nouveau cf! féduifant : il
nous fait fouvent méconnaître la vé-

rité , 8C embralfer ce qui quelque-
fois n’en a pas même l’ombre. Après

avoir découvert la véritable généa-

logie d’Herode , que Jofeph igno-
roit, il ne relioit plus au fçavant
Critique , que de nous ap rendre en
quel temPs , 8: de quel e manière
les ancêtres de ce Prince firent ab-
juration de leur apollafie (la).

Nous avons dans les Memoires
de Trévoux (a), une DiWertaüon fut

(é) Voyez Mémoir. Trévoux, in].

pag. "a.
e) 174:. pag. 1669.
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les ’fepeante Semaines de Daniel.
l’IAuteur, fans néanmoins vouloir dé-

cider , propof e deux ou trois raifons
ur prouver qu’Herode étoit Juif

sarigue. 1°. Nicolas de Damas ,
qui vivoit de [on rem s , et qui en
a écrit l’l-lilioire . l’a ure 5 8c que!
motif de lui préférer le témoignage
de Jofephîs il l’a pli dite pour flat-
ter un Prince dont il écrivoit l’l-lif-
toile , Jofeph l’a pû nier , par la
haine que lui portoit fa Nation. La
parité n’eût pas égale. Nicolas étoit

cri quelque otte de la maifon d’He«
rode , 8è ce Prince l’avoir chargé
d’affaires (a), aufquelles il prenoit
le . plus vif intérêt. Il ne pouvoit
ignorer que la ualité d’Iduméen
tendoit le Roi l’o jet du mépris des
Juifs , 8c le fujet de leurs repro-
ches. Quel cil l’Hiflorien qui, dans
une femblable polition , ne flatte pas
un Prince d’une origine, qu’Herode

(attribuoit aile: probablement , 8c
qui feule pouvoit lui procurer l’at-
tacfiem’ent de les liniers? Si la Nation

Juive bailloit ce Prince, on ne voit
pas que Jofe B ait eu aucune raifon
particulière cl; le haïr : il en» avoit
au contraire de ménager fa mémoire
autant que la vérité de l’Hiiloire le

lui permettoit. A tippa, petit-fils
ce Prince , le ’cqn rdéroit, 8l on voit A
par l’hilioire’ de la Vie de Jofeph,’

’il avoit pour lui les égards qui
toient dus à fun rang. Ainfi , nul

lieu de le fou confier d’avoir voulu
avancer un ait qu’il ne pouvoit
’ ter devoir n’être pas agréable à
mima, s’il- n’en eût été ien allu-
ré , 8: s’il n’eût Cru que. la fidélité

demandoit cela de lui.

. , (a) Antiq.Juiv. liv. 16. chap. 9. influe.
(à) Antiq. Juiv. liv. sa. chap. dern.
Il," d’urines. , -

- (a) Liv. 36. tirai” adams. pag. a1.

REMARQUES. . siLa fetonde raifon que ce Sçavam
apporte, eli prife du difceurs que
Jofeph fait faire à Herode avant que
d’entreprendre les rands ouvrages
qu’il vouloit faire gire au Temple,
Car il y appelle (é) les Juifs les
compatriotes; mais outre ue c’en:-
ce Prince qui parle, le fils ’un Sei-r
gneur qui auroitidemeuré en France ,
,qui y auroit eu des charges im.
portantes , 8L qui y feroit mort , ne
pourroit-il pas fedire François ,86
appeller les François fes com atriu-
tes? J’aioûte que Dion C lus re-
marque que le nom de Juif fe don;
noit à des Peuples qui n’étaient
de cette Nation , lorfqu’ils cl) er-
voient leur Loi (a). ces bien vrai-
iëmblablement dans ce feras , que
Jofeph fait Herode appeller les Juifs
les compatriotes. ’

;°. Enfin g l’l-iiliorien Juif dit
ne les Juifs qui gardoient l’entrée-
e l’Egyze faillirent pallèr le feé-

cours qui ri pater conduif oit àCélar,
une tu opiaçai»! , à caufe qu’ils étoient

de la même nation : mais- Jofeph fe
Contrediroit grofiiérement ,.fi , après

avoir fofitenu contre Nicolas de
Damas , qu’A’ntiparer étoit Ida--
méen, il diroit ici qu’il étoit de la
même. Nation que les Juifs qui gar-
doientlîentréie de l’E pre. il ne dit

as un étendîtes mon, à caille qu’il
toit de la même Nation qu’eux ,

mais à caufe qu’il étoit de la même

nation que les troupes qu’il menoit
à Céfar. Antipater leur perfuada
a: de prendre le parti de ceux qu’il
a conduifbir à Céfar , à caufe (d)
a: qu’ils étoient de la même na-

i as tion.

la if! gâcheur ("flâner 35m à répa-
"a. autor . arip me s91": in" (nous.
. (au. inëv "0’qu xis-ri. 150M)!!!»
Antiq. Judaïq.



                                                                     

35
4?- Lç, Pere Peqflînes aveinte-

ma’tqué (a) s qu’un illullre Sçavant

faifoit dire àJo epb,qu’l-lerode étoit
Juifd’origine. fait cit véritable ,
et l’aveu ’d’ùne légué méprifè

n’eût fait ne relever e mérite de
be Sçavant. "Joli-ph rapporte les raj-
(est "qui: Juifs Céfarée allé.
guoient . pourfe conferver le droit
de Citoyens de cette ville: il le de-
’voit; en qualité. d’Hiftoriçn , mais

il’né les approuva; pas. Il avoit aile;
fait voir ce n’il penfoit del’otigine
d’ Hérode fi, otfqu’il avoit criti uç’

Nicolas de Damas , qui filoit:
Juif. D’ailleurs , les Juifs de Céfar:
fée ,I en difant ( b) qu’l-lerode, fon-
dateur de (cette ville ,g étoit 73 74m
ioulai» ,7 ne dilent point nécell’aire-
qu’il étoit Iliàelite comme eux. Car

fine ne lignifie pas toujours dans
Joieph , naillance , origine 5 il le
rend (cuvent pour marquer Reli-.
ion , profellion , 8c c’en: le feus

Émis lequel il paroit s’en fervir ici.
La principale taifon que les Payens
apportoient , pour exclure les Juifs
du droit de Bourgeoifie à Céfatée , ,
étoit qu’ils n’avoient pas les mêmes

ufages , 8c qu’ils n’obfetvoient pas
les ’mêmes cérémonies religieufcs
’ ’eux. A cela lesJuifs répondoient

à: bien, ue c’étoit un Roi de leur
Religionjuif de Religion, 1-3 34m
souhait: , qui avoit fondé Céfarée 5

- (a) Diil’ertation fur divarfet matières.
tout. r.-pag.. 4.35.

(b) Antiq. Juiv. liv. sa. chap. 8. nu-
mero 7.

(c) Tom. r. pag. ,4.
(d) Je n’ai p0 trouver dans aucune

Édition de Jofep , que cet Hillorien faire
un proülyte d’Hitcan. Hill. Juifr,Tom.t.
pag. 49. Balisage. le n? ai pi) aulli trou-
ver’ces endroits ou Jo epb a babillé en
Roman l’l-lilloire de Moïfe . . . . et où
film lepréingéqu’on (white de-

ANïlqïiITÉS JUIvts..
d’où ils concluoient que la pratî p
sirs mérites tirages. des. animalis-
gémonies religieiifes qu’avoir par?
qué [on Fondateur , devoit leur dg],r
ner droit de Bourgeoifie, dans cettç

ville. l ’ A’ On ne feroit pas naturellemânt
attefnduà trouvezfdans l’l-liftoire .es

ui’s, ar M. Bp, e.(c).qu’An-
gluis aies! 4716.33 axoit été. V 7
1st d’un des, Prêtres d’Afcalon (dl.
Miche (a) rap ne. à la vérité a
d’après Jules A icain que les a:
rens de efus-Chril’t d,” oient qu,’ ;

tipater , 1s, d’un valet d’un
Prêtre, avoit été enlevé par un parti
d’lduméens , 8c qu’il étoit devenu

dans la fuitetQUt-puillànt Joue Hir-
can i. Grand-Prêtre (15.11.36. (f) s
mais Eufebe falloit-li peu de fonde
fur ce. que les patens de chus:
Chrilt difoient , qu’a près avoir en
pelé la manière donti s rapportoient
a généalo ’e du Sauveur, il ajoute:
n, Soit quelle fait, ainfi,foit qu’qllg
sa fois d’une autre manière . .. . nous

n devons nous en contenter, quoi.
sa qu’elle ne foit appuyée d’aucune

a) preuve. C’eft ce que nous ont
si aillé les parens du Sauveur; fois
n qu’ils ne le pro (airent que de
sa. nous inlltuite, oit qu’ils voulul:
u fent le faire valoir , ou; viorne;
se Ces eus , vrais ou fuppofés .f
de Je us - Chriil: , pouvoient [gag

puis quelque temps, que les Juifs n’ont
connu les peines et les récent fes de
l’autre vie , u’après avoir lu es Poètes
Grecs 5 delta-dire, à leur retour de Ban.
bylone. Mill. pa . 7o. - ’

(t) Hill.EulEb. lib. r. chap. 7. .
( f) Saint Bpipbane procure à Antipas

l’honneur des bonnes races de Démé-r
trins lucaire , qui le ait Intendant de
Judée s mais c’ell une faute que (on f a-,

i vant Mireur Il? [01m Malte. fi

à se n. i 1b.



                                                                     

L11 v.ïx1v.. ne M ruant si,
voiturier?! i5 généalogie; mais il . W
lien pas vrai-fembiable qu’ils f il
l’eut mieuxcelle d’idetode ne o.
feph , qui, en qualité d’Hi orien ,’
a dû s’en informer d’une manière

’culiére. Ce qu’ils difeht, u’He?

gâté avoit fait brûler tous lés an-
ciens titres de généal ’ , ell; un
fait démenti par ter Hi arien , a:

i n’a aucune vrai-femblance. -
Nicolas de Damas s’étoit contenté

de dire qu’Herode étoit Juif. ofeph
l’en a critiqué , et il a préren uqu’il

ne lui avoit donné cette Origine que
par flatterie. Sa cenfure n’a pas em-
péché Æelqu’es’fictivains des (liera

Mers i les , d’aioûter’à la qualité
de Juif, celle d’étte de la Tribu de
Juda, 85 le Dax de fenton ejus de
a roplrétie de Jacob. L’expérience

feu e peut faire croire que même
des gens d’efprit puiflënt donner
dans de ’fi grands écarts. Herode
lui-même i droit qu’il fût d’une
li haute nai ante , li l’on s’en ra
porte à, ofe Car il n’efpéroit

as, lot u’il alla à Rome, que les
omainsle déclareroient Roi: leur

contume étant de ne donner des Cou"-
..ronnes qu’à ceux quiétoient dufan

Ru al. Mais il efpérorit obtenir telle
’deêudée pour Ariflobule ," ’frere
’de on époufe ,(petit-ifils d’A rillobule

3: d’l-iirCan ; u premier par
pere, 8: du («and par fa mere.

V

I

l’fil’*îm4Gorim,’mg. mm. P58, q,;.-;- -.

a

i7.

RnnanouejL
Explication de ne. es «a

droits du piaffa a
"cystine" Cricri)". Du Cep

Z igne. l
L manqueid quelque cliofe fans
doute , car fat peine à croire que

Joieph ait dit que es plus confidem-
les «Juifs le retireremen Egypte

aure s de’Pâque, fans en dire le
me ’ , qu’il l’ait laiiiëà devineràfès

Leâeuts. Si Joieph Ben-Gatien n’a .
rien apeuré à ne qu’il lifoit dans fun
manu crit de Joieph , cet Exemplaire

’ avoit ce que je conîeaure manquer
dans ceux que nous avons de l’Hill
torien Juif. Car après avoir dit que
plufreuts formes de bien 8c de
piété quitteront la Judée, 8c le re-
tireront en E ’pte , il aîoûte,
y’ célébrer la e des Âzymes , .
parement dans le Temple d’0nlaf)
éloignés de la guerre qui fe falloit

dans la tette de Juda. " I
se Mais Dieu ne différa pas à faire

se la vengeance d’un lei .crirne. Car
à» le four de Paque’étant. arrivé",

sa dans lequel transirons attendri!"-
11 rué (faillir rand nombre’ de
sa facilites, Ktrllobule ô: les Sacri-

ï» ficateurs qui étoient aveciui mm
5s quant de vléllmes ,iils prièrent
in lesaliîégehns de legr en don-
n ner mais ces médians;
a. après’a’voir reçu l’argent, ne dans

si itèrent point de normes; si Ce cai-
’efl: inconl’équent, il annonce le rap-

portdune pnnltionà un crime u’on
ne trouve point. La mauvaife oi de

l ceux du Faim-,qui rdfu-

... x ll ,1.....l.ql
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firent de Fournir à leurs freres, qu’ils
tenoient allié. s dans le portique Q
des viâimes ont ils avoient reçu
l’argent , loin d’être un châtiment
du meurtre d’Onias , cil: un nouveau
Crime qu’ils aîoûtoient à celui qu’ils

venoient de commettre. Il faut qu’il
y ait encore ici une lacune ; car
Joieph rapportoit fans doute laven-
geance que Dieu fit du làng de cet
Homme de bien 5 mais ce . u’il en
difoit s’eû perdu , ou par ’injure
des temps ou par la négligence des
Copifles. Le manufcrit ofepb
Ben-Gorion paroir s’être pré erré de
l’un 8c de l’autre. Car il dit que Dieu

frappa de lie le camp de Juda ,
a: ue plu eurs en moururent , à
eau e du meurtre de Chonias, com-
me il s’exprime. On ne voit pas ce
qui auroit pu porter cet Auteur .
quelque fabulateur qu’il au: d’ail-
leurs, àinventer cette circonflance.
s’il ne l’avoir pastrouvée dans fan
Exemplaire. Si l’on veut qu’elle loir

de (on invention , on lui fait hon-
neur de s’être ap rçu qu’il man-
quoi: quelque ciao e dans cet endroit

e (in) annulait, a: de l’avoir rup-
pléé bien vrai-fiemblablement.

La conjecture d’UflErius e11 très-
vrai-femblable. Le Roi Alexandre
avoit fait preient de cette vigne d’or
auTemple,mais Ariftobule la donna à
Pompée. La fin de ce Chapitre l’au-
,torife. a On dit qu’Arillobule , Prince
n des niés, l’envoya. n Car cette
expre ion donne lieu de conclure
que celui qui avoit fait. faire cet
Îouvrage, nétoit pas le même que
celui qui en avoit fait prefenr à Pom-

c’el La fçavante Société ui nous a

donné l’l-lilloireluniverfe du mon-

, and. . . il’ in Mamie: au” ï ’ ’ ’ -

(e) M. Green. WuriMell’ein , a

ANTIQUIITÉS Jonas.
de . dit (a) a que le Scnat ne me
n lant pas reconnoître .Arillobule
u comme Roi de Judée , fit aîoûter
ne au preient cette infcriptidn:dle»
ne xandre Rai des Juifs. a Ce n’en:
pas rapporter les faits uel’on trouve
dans es anciens, c’el être original
foi-mêmeÆncore ce qu’on tire de l’on.

fond devroit-il être vrai-femblable:
Ce que Freinshemius dit dans (on
Supplément du deux cent deuxième
Livre de Tite-Live (6) , que cette
vigne fur trouvée dans le Temple ,
n’efl: qu’un défaut de mémoire. Ce

Sçavant cite Iolèph à la marge pont
le jullzifier. mais cet Auteur ne rap-
porte oint cette circonflance (c). La
ineptie cit légere , 8c elle a pû
échap r àl’attention du nouvel Edi-

teur e Tite-Live (Il), ou ut-être
n’a-t-il pas jugé à propos la faire
remarquer.

Selon Srabon , ce jardin , ou cette
vigne, dont Arillrobule fit prefentà
Pompée,S’appelloit.Terpolé, rap-6M.

L’ancien Inter rete l’a rendu par
deleâabile, 86 c’eft le feras que lui
ont donné ceux qui ont traduit cet
endroit de Strabon. On ne trouve
ce mot que dans Suidas , 8: parce
qu’il le cire non au nominatif, mais
à .l’accufatif , comme il et! dans le
palTage que Iofeph rapporte ,qon a
ien de croire qu’il ne connoifToit

pas d’autre Auteurqui s’en fût fervi.

Il le regardoit cependant comme
Grec, 6c il l’expliquoit par rifla,
mais fou autorité n’ell pas d’un grand

poids; 8: Strabon remarquant qu’on
appelloit ce jardin ou cette vigne
rapailla , a moins voulu marquer
que c’était le nom que lui donnoient
les Grecs, que celui qu’il avoit chez

finît imprimer une Diflenation fut cette
vigne d or.a; 11(43W2GÇ’P’959WFWWÜZ;



                                                                     

LIV. xrv. ’REMAR’QUES. s,-
les Juifs. Car, fait qu’on life airé-
pas , ou irrigua» , il nommoit, ou
ils nommoient , cela ne peut s’en-
tendre naturellement qUe de la In-
dée , qui en le fubliantif le plus
proche. S’ il avoit voulu faire connoî-

tre aux Grecs le nom qu’on lui don-
noir, auroit-il employé un terme
qu’on ne trouve dansaucun Auteur
qui ait écrit dans cette Langue , a:
qui leur auroit été ou peu connu ,
ou même abfolumeut inconnu 2

me. un zTarap lignifie feuille, en Hébreu ,
8c Guephen vigne dans la même
Langue. L’altération que fouffrent
toujours des mots qui pallient d’une
Langue dans une autre , fous des
caraéteres étran ers , les fautes
énormes qu’ont it les Copiltes en
tranfcrivant des mots qu’ils n’enten-
doient pas , ont pû faire de la réunion
deTarap Guephen ; mais mutilés Ter-

lé. Le fens que donne cettepcon-
pâture eli bon , 8c il exprime bien
la chofe dont il s’agit. Mais c’efl:
aulli l’unique mérite qu’elle peut

avoir. -
Ce ne peut-être que fur l’autorité

de Pline, que l’I-lillorien des Em«
pires 8: des Républiques (a) rap-
porte ne le.prefent fait par Arif-
tobule a Pompée , n étoit un cep
n d’or , qui fonoit d’une efpèce
u de colline du même métal , ac-
sa compagnée de toutes fortes de
n fruits , 86 de plufieurs animaux ,
a! comme des cerfs 8c des lions, qui
n reploient lbusl’ombr ode cette
v vigne ...... Elle fut tranfportée

(a) Tom. 7. pep. tu. ç’avoît été le
fentiment de J. Lip e , Eleéîorum libre r.
cap. ç. qu’a fuivi le Pere Lami. Mais
Strabon ne dit pas, comme l’allure le
[gavant Oratorien, queoe ce de vigne
hoir fi grand , u: une: on 0mn 4p-

Tom: 1U.

sa dans le Tem le de Jupiter, au Car
n itole , ou e le devint l’objet de
u l’admiration publique, au rapport
a de Pline 8: de Strabon,qui l’avoient
sa vue. et Il en vrai que Pline rap-
Porœ , qu’entre les fomptueufes "ra-
retés que Pompée rap rta d’Orient,
il y avoit u Un mont ’or , quarré (la) ,

n entouré d’une vigne , avec des ,
a) cerfs, des lions, à: des pommes
u de toute forte d’efpèCes. cc Mais il

ne dit as que ce fût un preient
d’ArifioEule , ni d’aucun de fa Na-
tion. Il ne marque pas non plus qu’il
l’ait vû dans le Capitole, ou il fai-
foit l’admiration "publique. Lavigrie
n’étoit que l’acce oire du magnifique

Ouvrage 3e, Pompée fit voir aux
Romains ns fou triomphe : elle
étoit partie ellëntielle , 8:, ce (emble ,
unique , du prefent qu’Arifiobule
avoit fait a ce grand Homme. La
vigne qu’Herode fit mettre dans le
Temple qu’il venoit de bâtir , étoit

fans doute fur le modèle de celle
qu’Alexandre y avoit confacrée 5 8:

ut remplacer le vuide qu’avoir
aillé le preient qu’Arillobule avoit

fait à Pompée. Jofeph avoit vû plu-
fieurs fois cette vigne , mais il n’y
avoit vû ni lions ni cerfs , qui. le re-

ofoient fous. Ion ombrage , ni toute
Forte de fruits. Si Alexandre avoit
fait repréfenter des lions 8c des
cerfs fur le prefent qu’il faifoit au
Temple , les Juifs ne l’eullënt pas
fouffërt; oufi , malgré la haine dont
ils étoient animés contre lui, ils n’euf-

fent pû l’en empêcher , ils le lui
enlient au moins reproché 5&6 il ne

prllet. Temp. Hierol’. pag. toge.
(b) Pline, liv. 57. chap. a. Moment

antenm quadrarum , cum cervis. a: leoni-
bus a: pomis ,omnis generis , cireumdata

me sures. -- .
M
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toit pas, par Jofeph , qu’ils aient

En l’un ou l’autre. LesJuifs étoient.
alors fi prévenus contre toute repré-
fentation d’animaux , qu’à ce feu!
trait, on eut affurer que ce,n’ell:

as du pré ent d’Arifiobule que parle
Pline 3 ou que s’il prétend en parler ,
il ne l’avoit jamais vû , 8: qu’il n’en

parle. que fur des memoires abfolu-
ment faux.

Le P. Calmet (a) lace ce cep
de vi ne , au-dedans u vellibule ,
aux eux côtés de la porte du Saint.
Il femble aulIi que c’efi le fentiment
du Pere Lam . Mais Jofeph la met
au-dell’us de la porte du Vellibule;
car c’étoit , felon lui , au -delfus de la

porte du Temple, a: qui étoit,com-
u me (on mur , couverte d’or, com-
n me il venoit de le dire. n Or c’ell:
de la porte du Veliibule qu’il avoit
dit quelques lignes plus haut , qu’elle
étoit couverte d’or. mais: A? n’a-roi;
115M . . . zsxpdcu’lo à? ra’ panna méfia.

Sig. Gelenius,’en traduilant ri A? 1’;

aïno qui» par interior porta , a p6
donner lieu au (gavant Benediélin , de
croire que c’étoi t de la porte du Saint,
dont Jofeph parloit. Mais ce que l’on
vient de remarquer, à: ce qui fuit,
prouve ue c’elt fur la rte du
Veflibule qu’était ce cep e vigne,
felon Jofeph. Je ne trouve point
dans cet Auteur ce que le Pers Cal-
met lui fait dire , que fon prix étoit
de mille talents, a: que les grains
de fies grappes n’étaient que des
pierres précieufes.

(a) Comment. y. Rois , chap. i. 3.
Templ. Hierof. p33. :030.

REMARQUE III.
Il ne paraît pas que Pomple
’ ait impofi un tributtpropreà

ment dit à la Judée. l ne la
rédaifit pas en province.

. ’ES T le fentiment de lufieurs
. Sçavans, 8c prefque e tous ,-

que Pompée, avant que de retour-
ner à Rome , impofa un tribut à la
Judée, 8: la rendit province de
l’Empire. Jofeph femble dire le pre.
mier, 8c il n’y a que divers traits
répandus dans quelqu’un des éve-
nemens qu’il raconte dans la fuite ,
qui fall’ent voir que ce n’elt pasfa ’

culée; mais il ne dit rien qui donne
lieu de penfer que Pompée réduilit
la Judée en province Romaine: au
contraite,il élt certain, par ce qu’il
raconte de la prife de Jerufalem ,
’85 des fuites de cet évenement ,
que la Judée ne devint province de
l’Empire qu’à l’exil d’Archelaüs.

. Joieph dit (à) que Pompée r; 94qu
107c IlpoflNÂuoK ramifié néper. Le feus

le plus commun 6c le plus’ordi-
naire de «piper, cit de marquer un
tribut; il ne fignifie aulIi que] ue-
fois que taxe , amende, frais. cl!
dans ce fens que lessCarthaginois I
dilënt dans ,Appien (c) aux AmbalL -
fadeursde Rome pépon; mon... riflai»
sa; : Nous payons exaâement les »
amendes que vous avez irai-pofées.
Les Carthagiuois ne paroi ent pas
avoir été proprement tributaires.
des Romains; mais ils fixent obli-
gîs de ieur payer un certain nombre

talents , en dédommagement des

(bi Guet. Juifs , liv. t.ch. 7. n. C.
.(c) Amen. suer. sans. P380 7»
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frais de la guerre ,. dont ils avoient
été caufe. C’étoit la coutume des
Romains, d’exiger d’un peuple au-
quel ils. accordoient la paix , après
avoir été en erre avec lui , qu’il
en payât les ais , par une fomme
d’ar ent dont on convenoit. En ac-
corât); la paix au grand Antiochus ,
ils le condamneront à ayer douze
mille talents, pour les édommager
de ce qu’ils avoient fouffert n-
dant la guerre. On peut voir pluliéeurs
outres exemples de cette coutume
dans l’hilioire des anciens Traité

par M. Barbeyrac. -Dans les guerres qui ont affligé
l’Europe depuis un fiécle , on a
fouvent vu les Princes qui. avoient
les armes à la main contraindre des
États Souverains 8: qui n’avoient
point uerre avec eux, de leur fours
nir , ous diEérents prétextes , des
rations en argenton en ell’pèce. C’ell: ,

ce femble l’idée qu’on ’ e peut for-

mer de l’impofition que Pom e mit
fur Jerufalem 8: fur la Ju ée. Ce
fut une efpèce de taxe ou d’amende,
à laquelle il condamna les Juifs
pour les frais de l’on expédition.
(baud aleph rapporte qu’un Prince
a impo é un tribut proprement dit
à,un peuple , il marque ordinaire-
ment en uoi il confilloit, en quels
termes il e dwoiïppîyer. C’eft ainfi
qu’il -dit (a) que S anafar obligea
Phacée de lui payer des tributs ré-
glés, riflassent . . . pépons , 8: qu’il
sa porte’ après l’Ecriture , que îles

tributs que les Rois de Babylone
im ferent à E2écliias- 85 à les fuc-
ce ours étoient annuels.

.ll’ le plaint dans le quatorziéme
Livre des Antiquités , que les Ro«
mains exigerent en pende temps

REMARQUES.

î n lu fluxer nom, plus de dix mille ta-
lents de fa Nation. Cette exprellion
en peu de temps , marque que ces.
exaâions n’étaient pas admires 8c
réglées, 8c u’elles n’eurent as de

fuite. Car i n’eût û ire en
peu de rem s , li c’e t été) un tribut
qui fe fût evé régulièrement depuis

ompée iufqu’à a ruine de Jerufa-
lem. Crall’us pailla par la Judée , lori;
qu’il marchoit contre les Parthes ,
8c il en enleva une grande quantité
d’or de d’argent. Camus , un de:
allalIîns de Céfar , la pilla quelque
temps a rès. Mais dans le récit que
Jofeph ait de ces brigandages , on
n’ap rçoit rien qui puille faire croire
que es Juifs payoient alors un tri-
but réglé aux Romains. L’occafion

demandoit cependant ne leur Hil’.
torien en dît uelque arole, s’ils en
avoient été trilmtaires.

Herode &ifoit de grands prelèns
à dili’érents Officiers de l’Empire g

ur gagner leur amitié 8c mériter
eut proteâion. Il en faifoit à A111

toine , à Agrippa,là Augùlle , à Li.
vie, &c. On ne remarque rien dans
la manière dont s’en exprime Jo-
feph, qui indique un tribut qu’il fût
obligé de payer. Entre les diflérents
reproches que firent à la mémoire
de ce Prince les Juifs députés à
Rame ut demander à Augulle la
permi ton’de vivre felon leurs Loix ,
ils le plaignirent que non content
du tribut qu’il le faifoit payer tous
les ans , ils étoient encore contraints
de faire des préfens à lès amis, à
fes Ofiîciers , à les domeliiques. S’ils

avoient payé outre cela un tribut à
l’Empire , ils n’eulfimt pas manqué

d’en parler. Ils enflent au moins dû
le faire , pour faire feutir combien

la) "Antiq. Ininliv’. 9. chap. tr; Ibid. chap. 1;.

Mie
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ils avoient été opprimés fous le ré-

e du grand Herode. Mais le Décret
5: Céfar, qu’obtint le Grand-Prêtre ,

cil une preuve à laquelle je ne vois
v pas de replique , que les Juifs ne

payoient pas alors un tribut au peu-
ple Romain. n Je n’approuve pas ,
a: dit l’Empereur , que les troupes
a prennent des quartiers d’hiver en
a: Judée , ni qu’on en exige de l’ar-

» gent. si Quelques Gouverneurs de
Syrie , ou quel nes Généraux , trai-
toient vrai-lem lablement les Juifs
comme Craffus 8c Camus les avoient

traités. Hircan en ayant porté fes
laintes à Céfar, il marqua qu’il dé-
pprouvoit ces concullîons. Ce n’en:

as une exemption de tribut que
l’Empereur accorde: Hircan ne le
demandoit "as. C’étoit d’arrêter les

extorfions e quelques Officiers de
’ l’Empire. Ces Officiers faifoient pro-

bablement ce que nous venons de
remarquer que quelques Princes ont
fouvent fait en temps de guerre à
des États indépendants d’eux , mais

moins puillants. Ils prenoient des
uartiers en Judée , 8c en exigeoient

des fubfides fous divers prétextes.
Céfar défapprouve cette conduite ,
6c il ne veut pas qu’on y falTe des
levées de deniers. Elle n’étoit donc

tributaire du peuple Romain.
Elfe étoit robablement fur le pied
qu’étoit l’A’rménie. Elle recevoit lès

Ethnarques 8c les Rois des Empe-
reurs , mais elle ne payoit pas tribut
à l’Empire.

La guerre que les Romains eurent
ayec Mithridate , leur procura la cori-
quête de plufieurs États , a: entre
autres de la Paleliine. Appien, qui
a fait cette remarque au commen-
cement de fou Hiftoire de cette
guerre, ajoute qu’ils im ferent en
même temps des tributs quelques-

aNerU-rrss juntes.
uns de ces États : mais qu’il y en
eut d’autres , auxquels ils n’en im-

oferent que dans a fuite. C’ell , ce
l’emble , la manière dont ils fe con-

duifirent envers les Juifs 3 86 cet
Auteur paroit l’avoir eu en vuë ,
lorfqu’il faifoit cette remarque. Pom-
pée fe rendit mai-tre alors de la Ju-
déc , de la Phénicie , 86 de la Syrie;
mais la Judée ne fut réduite en pro-
vince qu’après l’exil d’Archelaüs.

Au retour de fa lorieufe expéh
dition d’Afie, Pom e avoit été au- I

teur de la loi Agraire, par rapport
aux Terres de la Campanie : cette
Loi diminuoit confidérablement les
revenus de la République. Pompée
répondoit aux reproches qu’il aroît

r la feiziéme Lettre du econcl
Livre de Ciceron à Atticus , qu’on lui
en faifoit , que s’il avoit diminué les
revenus de l’Etat , en Italie , ar cette
Loi , il les avoit augment confi-
dérablement davanta e par les tri-
buts qu’il avoit impo és aux Peu les
de l’Anti-Liban. Comme la Pale ine
formoit un Etat plus étendu , plus
peuplé, plus riche que l’Anti-Liban,
plus en état par conféquent de payer
un lus rand tribut , c’eût été ce
tribut qu il eût allégué , s’il l’eût ren-

due tributaire , plutôt que celui qu’il
avoit mis fur les peuples de l’Anti-
Liban , ut faire voir que , loin
d’avoir diminué les revenus de la
République, il les avoit augmentés
confidérablement. Nana verô , Sam-
flamme , quid dires .? Vcâigal no-
ôis in monte anti-Liban confluai]-

fi , agn’ Campani dédaigné .9 Les.

tre 16. liv. z.
Les Romains n’im foient

toujours un tribut aux euples qu ils
foumettoient. Cela toit par ce que
dit Silla , dans l’all’emblée qu’il tint

à Ephèfe: (Lue les Peuples qu’ils



                                                                     

LIm xrvlavoient cédés à Eumene 8c aux Ro-
diens , étoient fous la roteâion de
la République,mais qu’ils n’en étoient

pas tributaires. 06: un) 7éme aux";
noçai-rut. A p. guer. Mirhtid.p.3 56.
. Ammien arcellin dit que Pom-

, après s’être rendu maître de
erufalem . réduifit la Judée en pro-

vince. C’ell fat?,doute fur fou auto-
rité, que Char es Si onius, M. de
Valois , Herman Wit rus , 8: quel-
ques autres Sçavans , ont foûtenu

ne la Judée devint province de
filimpire , depuis que Pompée fe fut
rendu maître delfa Ca itale. M.deVa-
lois ajoute ue ç’a été aulli le fendu

ment de Jo eph. Il dit à la vérité ,
que les diliënfions d’Hircan 8c d’A-

riftobule firent perdre aux Juifs leur
liberté , mais on ne trouve rien de
femblable dans l’I-Iillorien des Juifs
à ce qu’on lit. au huitième cha itre
du quatorzième Livre de l’Hi oire
d’Ammien Marcellin. In provinrie
f crient, maori data jurzfiliâionc ,

matât , 5: il n’a point connu d’au-

tres Officiers Romains établis en
udée avant l’exil d’Archelaüs. On

gnore fur quels Mémoires Ammien
a dit que Pompée réduilit la Judée
en province. Ceux fur lefquels Plu-
arque écrivoit la vie de Ce grand
Homme, ne le difoient as , 8c la
manière dont s’exprime on Hilb-
rien , porte naturellement à croire ,
qu’il ne le fit pas. Car après avoir
raconté que le Général Romain fit

.Ia Syrie province , 8c bien propre
du peuple Romain, indexiez» a) mît-
pas, il fe contente de dire qu’il fe
rendit maître de la Judée , 86 qu’il

it fon Roi Arillobule. in; N Inu-
Lnïav ursçphlœro à ravinais! Apis-é-

Boum si! parrain. Plutarq. Pomp.
QIOiqu’une leâure attentive 8:

un peu réfléchie de Jofeph , fuflîfe
pour convaincre que la Judéenefiu

REMARQUEs ,,
province de l’Empire qu’aprèsladill.

grace de cet infortun Prince , on
a cru devoir mettre fous un feul
point de vuë, cinq ou lix faits qu’il
rapporte : perfuadé que leur réu-
nion mettroit la chofe hors de
doute.

Herode , ayanltflpurgé de voleurs
le gays 8c les co ns de la S ie ,
fe t connaître de Sextus Céfar ,
Gouverneur de cette province. Si la
Judée eût été alors rovince de
’Empire,.e1le l’eût ét de celle de

Syrie , 8c un Particulier, comme eût
été Hérode , eût-il ofé faire la

guerre fans être autorifé r le Gou-
verneur 8c à fou infçuz âtre bonne
aâion lui fit une mauvaife affaire.
Hircan le cita à venir rendre raifon
à Jerufalem de la mort des voleurs
dont il avoit pu fe faifrr. C’eût été
dans la régle, que l’affaire eût été

rtée au Tribunal de Sextus Célar ,
l la Judée avoit été de fou gouver.

nementîNon-feulement on ne l’y
porte pas , mais le Gouverneur de
Syrie écrit à Hircan, pour le riet
de tirer Herode de cette aire.
Cette prière prguve que le Grand-
Prêtre ne dépendoit en.aucune façon
de Sextus Céfar.

Antigone auroit-il ofé fe plaindre
devant Céfar , qu’Antipater s’étoit

emparé par violence du gouverne-
ment de la Nation? Cela ne leur
pas te ardé, fi la Judée eût été fou-

mife a la Syrie. C’ eût été aux Gou-

verneurs de cette province , c’eût
été à l’Empereur de l’en punir. An-

tipater, pour infpirer des fentimens
de paix aux Juifs qui vouloient
brouiller , leur difoit , que , s’ils ne
vivoient pas en paix , ils auroient
en Hircan un Tyran au lieu d’un
Roi, &en luiun maître durât fé-
vere , au lieu d’une performe qui
s’intércfl’e 8c veille à leur bien. Ces
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menaces n’auraient pas du faire
grande imprellion , dans le liniment
des Sçavans ui prétendoient ue la
Judée étoit a ors province de ’Em- ,
pire. Les Juifs à ui on les faifoit ,
auroient pu ré n te, qu’ils ne de.

ndoient ni e l’un , .ni l’autre ,
mais du Gouverneur de Syrie. Le
Grand-Prêtre Hircan avoit eu le droit
de vie 8c de mort. Herode l’avait ,
8c il n’en avoit malheureufement
que trop fait ufage. Les Juifs ne
l’avaient plus fous l’Intendance de
Pilate. Cela ell: certain par l’Evan-
gile. La forme de leur gouvernement
n’était donc plus la même fous Pi-
late qu’elle avoit été fous Hircan
8c fous Herode; 85 quelle pouvoit
être cette différence , finon qu’ils
avoient été réduits en province!

Céfar dédain; dÊns déni: Décrets

ue ra rte o e , u’i veut ue
l’on enghxy’ve des Aâba adeurs à rin-

can , fils d’Alexandre , pour traiter
d’alliance se d’amitié avec lui. Les

Romains envayetent -ils jamais. des
Ambafl’adeurs. pour faire alliance
avec un peuple, dont ils avoient ré-
duit le pays en province de l’Em-

’re tJe ne dillîmulerai point que ce
Eécret ell: un peu fufpeâ. Mais ,
vrai ou fuppafé , quelque jugement
qu’on en porte , il e une preuve
insoutenable , que l’Auteur qui le
rapporte ne croyait pas que fan pays
fût réduit en province. A rès la mort
d’Hetode , les Juifs puterent à
Rame , pour prier l’Empereut de ne
leur’point donner de Roi, mais de
les mettre fous le gouvernement de
Syrie,& de ne les foumettre(a) qu’aux

Gouverneurs que Rome y enverroit.
C’eût été importuner bien mal-à-

(e) . . . . . signalisai: 5 tufier: mysté-
tué ôTO’I’LIflûq sa? indice spa-ruât.

Antiq. luit. liv. r7. ch. u.p. tu.

ANTIQUITÉS JUIVES;
propos l’Empereur , que de lui dei
mander en grace de n’être gouverné

ne par des Olficiers de l’Em ire ,
a depuis long-temps il étoit cumin
au gouvernement de Syrie , 6c li
Pompée l’avoir réduit en province.
Hérode n’afait fe flatter que les
Romains voulullënt lui donner la
couronne de Judée’lambitieux com-
me il étoit, il le foula airoit fans doute;
mais il fçavait qu’ils s’étaient en

uelque forte impofé une Loi , de ne
donner la couronne , dont ils pou-
voient difpofer , qu’à ceux qui étoient

de la famille Royale. Et la fienne
n’était que celle d’un Particulier , 8:
un: commune. Ainfi, il bo’rnoit’fes

vues, dans fan voyage de Rome .3.
obtenir que ce-fût le’ jeune Arillo-
bule fan beau-frere",’que le Sen’at
déclarât Roi. Si la Judée eût été
province de l’Empire, c’eût été un

obltacle infiniment plus-difficile à
farmontet que celui que l’ufage des
Romains oppofoit à l’ambition d’He-

rode. Op; ce fût la politique , que
ce fût l’ onneut , ui avoit-en agé
le Scnat à fe pre crire cette on .L’
comme l’intérêt n’y entroit pour rien. ’

il était bien moins difficile de l’ené
ager à ne s’y pas toujours alireind
te, qu’à démembrer une provincd

de l’Em ire pour en faire un royaué
me en avent d’un Particulier, dont
ils n’avaient rien à craindre ni à
efpérer. C’était une maxime de fa ’

politique , maxime érigée en prin-
. cipe de religion . que leur Dieu Ter-
me (é) ne reculoit jamais s qu’on
pouvoit étendre les bornes de l’EmAI

pire , mais qu’on ne-pouvoit as les
relferrer. Hetode ne pouvoit ’ignoô
ter , 8: en le fçachant,’fi la Judée

U) Voyez Zosime . liv. j. Il fait voie
que les Romains n’ont jamais. voulu ce;
der ce qu’ils avoient conquis, ni (ouin:
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- eût été province de l’Empire , n’eût-il

int fenti que (on démembrement
gimoit à (on ambition un obfiacle
infiniment plus infumontable que
le défaut de nailTance dont il paroit
Uniquement occupé a

Un mot ou deux , jettés fans beau-
coup de réflexion , 8c échappés eut-
étre dans la chaleur de la compo irion,
ne (ont point capables de détruire
l’impreflion que doivent faire des
faits li précis. and Jofeph auroit
dit dans l’Hilioire de la guerre des
Juifs , que Pompée joignit la Judée
au gouvernement de Syrie , ce feroit

mue mé rife’ qui lui feroit échappée,

à qu’i faudroit corriger par les
faits que l’on vient de ra porter,&

’il femble avoir vou u corriger
lui-même dans (es Antiquités Juives.
Car il y répete prefque en mêmes
termes,ce qu’il avoit dit dans l’Hif-

toire de la guerre des Juifs , fans
marquer que la Judée fût renfermée
dans le ouvernement que Pompée
donnoit a Scaurus.

La manière dont l’Hiltorien finit
le dix-feptiéme Livre des Antiqui-
tés Juives , fournit une nouvelle

reuve qu’il n’eit’ pas d’accord avec

ui-même (a) , ou que ce (ont [es ’
Copilies ou les Scholiafles , qui lui
font dire que Pompée joignit la Ju-
dée au gouvernement de Syrie. Car
a très avoit raconté la difgrace-d’Ar-

elaüs , 85 y avoirlfait quelques
réflexions , il ajoute : a: Augulie ayant
a fournis la Judée au gouvernement
a de Syrie , il y envoya Quirinius. a
M. Hudfon , prévenu qu’avant cet
étaiement la- Judée faifoit partie

a: d’autres enlient ce ni étoit. une l
l3 tombé fous leur pui ance.
(a) Antiq. Juin liv. x1. chap. u. nu-

.m ,0

. 95de ce gouvernement , foûtient quîl
faut traduire: a L’Etat d’Archelaüs ,

sa qui avoit été fournis à la S -
a: rie 6). Et regione que fué il.
n chelai diâionc filera: veâigali Sl-
» riz contribua: , mirrirur Quiri.
n nius, &c. a Mais il eli clair que ce
n’eli pas le feus de Jofeph s 8c ce qu’il

aioûte au commencement du Livre
fuivantm Quirinius vint en Judée ,
a: qui avoit. été ajoutée à la Syrie , u

ne permet pas d’en douter. Car la
Judée ne put être. ajoûtée à la Syrie
qu’en la réunifiant à [on gouverne-

ment, 85 on ne réunit pas ce qui
ne faifoit déja qu’un tout. Enfin ,
l’l-lil’corien Juif raconte, (c) ue les
États d’Archelaüs étant réduits en

province , les Romains y envoyerent
Coponius pour Intendant. C’ell aulïî

ce que Photius a vû dans cet Au-
teur. Car dans l’extrait qu’il fait de
les Antiquités , a ès avoir rapporté
la difgrace d’Artllélaüs , il ajoute :

a Depuis ce temps la Judée, de
a royaume, devint province. a Ms-
?ææht’lfl dru-0300 Muffin in hulula; 0,2
drapxr’a.

REMARQUE IV.
Sur le temps qu’Ar’iflobuIe a

reg»! , filon Jojèph.

O S E P H donne dans un endroit
trois ans 6x mois de régne à

Arillobule , a: il l’abrege dans un
autre de trois mois. Trois mois plus

lb) Note à
(c) Guet. Juifs, liv. a. chap. t. une

mon t.
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ou moinsn’eit as ce ui fait la
grande difficulte. Mais (ferius a
prouvé, par Jofeph même , que ce
Prince a dû rogner fix ans. L’Hilio-
tien Juif (a) met le commencement
du régne d’Hircan fous le Confulat

de (lainais Hortenfius, 8c de Me-
tellus. Ariliobule lui enleva la cou-
ronne trois mois après, 85 Pompée
le fit defcendre du thrône fous le
Confulat de Ciceron 8c d’Antoine.
Or l’intervalle de les deux Confulats
en: de fix ans. On peut confulter fur
cette difficulté les Auteurs que l’on

indique au bas de la page ( ).
Le dénouement , en énéral , fe

réduit à dire que Jofeph sefl: trom é
fur le nombre d’années qu’A rillobu e

a r é , ou qu’il y aerreurdans
[es c fifres. Iln’y a rien que de paf-
fible dans l’une 66 l’autre fuppofi-

tion. Il feroit , ce femble, plus na»
turel cependant de faire tomber (on
erreur fur les Confuls, fous lefquels
il met le commencement du régne
d’Hircan, que fur la durée de celui
d’Ariûobule. Il ne paroit pu avoit
fait une étude articuliére des Gon-
fuls fous lefque s étoient arrivés les
évenemens qu’il raconte. Son clef;
fein ne le demandoit pas , mais il a
du en faire une du temps qu’ont
duré les dillènfions d’Hircan 8:
d’Ariüobule , 8c des difErentes té-
volutions u’elles roduifirent.Com-
me elles rent l; premiére caufè
de la ne de la liberté des Juifs,
85 de grume de leur État dans la
flaire , elles faifoient un morceau de
leur biftoire trop intéreflant , pour
que Jofeph négligeât de s’en inf.
truite avec la detniére exaâitude.
Hircan 8: Arilizobule furent les deu’x’

derniers Grands -Prêtrcs de la Na-

( a) Antiq. Iniv. liv. se. chap. to.
in Le P. Peau , J. Capel, Rideaux,

s JUIVES,
tion qui parurent avec éclat , 8:
porterent le diadème. Ainfi , il cit
plus vrai-femblable flue leur Hilb-
rien fe foi: trompé ut le nom des
Coniuls fous lefquels il lace le com-
mencement du régne u premier ,’
que fur la fin de celui du dernier.
5’ il ne fait te ner Ariflobule , dans
le vingtième givre des Antiquités ,
que trois ans 8: trois mois , ’c’ell:
probablement qu’il le regarde com-
me ne r’ nant plus , du moment que
Pom e efit arrêter. Il donne, dans
l’Hi cire de la guerre des Juifs ,
trois mois davantage au régne de ce
Prince. C’en u’il y joint le temps
que dura le fi ge de Jerufalem , 8c
qu’il ne le regarde déchu du thrône;
que quand Pompée donna la lou-
veraine Sacrificatute à Hircan , 6:
le déclara Prince de la Nation.

REMARQUE V.
De I’Enpe’ditan de Scaurus

en Arabie.

A manière dont Joieph raconte,
dans le premier Livre de la

uerte des Juifs , l’expédition ne
caurus fit en Arabie , 8c les ’ ’

cultés qu’il y rencontra , éclaircit ce
Ëu’il y a d’obfcur dans le récit qu’il

ait ici du même évenement , v8:-
iuflifie la manière dont on a traduit .
cet endroit. Je fuppofe que fes Coc
pifles ont omis de tranfcrire fanera,
8c je le fupplée du huitiéme chapi-
tre du premier Livre de la uerre
des Juifs , numero premier. Je les
foupçonne d’une feconde faute: c’en:

d’avoir mis un... quadrant: au

I Primaire univerfelle du monde.

sWŒè
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génitif , au lieu qu’il doit être au
nominatif. Je iuliifie mon loupçon,

ce que c’eli: la même confiruéizion

dont Jofe h s’eft fervi au commence-
ment du c apitre que je viens de citer.
J’eflace enfin à devant «Mari nunc.-
Mach». Je mers N entre 7d 6: t’y 161M;
a: lis , zutipoç il” fini fié-ma mApatClatç
çpa’flwac, si?» ne d’ici 70’ ùanoÀu’la’r-m

54” 7d ile t’y du? J’ n°810; canait 1è 7017

çpa’lttlparoc lysait-Jonas , &c. sa Scau-
a) rus fin arrêté dans l’expédition
sa qu’il fit contre Petra , parce que
n les chemins font mauvais , 8: pref-
sa que impratiquables. Comme fes
sa troupes ravageoient tout aux envi-
» tous , elles fouffrirent beaucoup
au par le défaut de vivres, mais An-
» tipater leur en fournit de la Judée
n par ordre d’Hircan , &Jes autres
a provifions dont ils manquoient.

Je ne .fçai ce que c’ell que la
relhtution ne l’Auteur de la Noter:
dit avoir faire au commencement
du huitième chapitre du premier Li-
vre de la Guerre des Juifs. (belle
que (oit cette reliitution , il eût pû
lui en joindre une autre plus né-
celfaire , en effaçant fléau pour met-
tre en fa place niqua. Ce que dit
Jofeph dans les Antiquités Juives
du même évenement , se qu’il ex-
prime dans les mêmes termes, de»
mande cette reliitution. Ce fut en
entrant en Arabie , que les troupes
de Scaurus ravagerent une ville. Ce
ne put donc pas être Pella , qui
étoit, felon Jofe h (a), de Judée ,
non d’Arabie. à étoit contre les
Arabes qu’il marchoit , non contre
les Juifs , a: ce fut d’Arabiequ’il
fouit , lorfqu’Aretas racheta les ra-
vages qu’il y faifoit , en lui donnant
trois cents talents.

(a) GuetJuifs, liv.;.num. 3.8: r.
(la) Tom. r..pag. 8.

Tome [IL

l .
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On aune médaille dans le Thejàu-

rus Marellianus, donné par M. Phi
vercamp (b) , relative à l’expédition

de Scaurus en Arabie. Areras yen:
repréfenté à genoux , tenant de la:
main gauche un chameau , 84: pué--
[curant de la droite une branche
d’olivier. On a en raifon de dire
que la flatterie 8c le menfonge r:
gravoient aulTi-bien fur les médail-
es, qu’ils le confignoient dans les

Livres.
M. Galland dit dans les Mémoires

de Trévoux , (c) qu’Aretas fut mis
en fuite par Scaurus , 8: pourfuivi
jufqu’à Petra. Joieph n’en dit pas
tant, 8: j’ignore quels font les Ath
teurs fur l’autorité defquels il appuie
ce fait. Au lieu d’Atetas à genoux,
qu’on avoir cru voir fur cette mé-

aille , ce Sçavant y voyoit une Via
toire, que Scaurus avoit fait repré-
fenter dans cette poliure , comme
lui demandant pardon. J’aurois mau-
vaife grace de vouloir Contefler avec
un Sçavant qui avoit une fi grande"
corinoiflance des médailles, mais je;
ne puis m’empêcher d’avouer que
j’aipeine à croire qu’un Romain
ait olé faire reptéfenter la viétoire,
qu’il devoit , fuivant fa Religion ,
regarder Comme unelDivinité . prof-d ’-

ternéetà fes enoux, a: lui deman-M
dant pardon ’avoir favorifé fou en-ï

nemi.’ ’ ’ I
L’Hiliorien des Empires 8c des; .

Républiques (à) raconte, que Pom-j
ée voulant détruire les Arabes Na-v

bathéens , a: entra dans leur ays à:
n la tête d’unqarmée nombreufé ,ks’a- ’

u.vancaiufqu à Petra, qu’il emporta1

n dallant; prit le Roi Areras riron-
s. nier. a Je ne trouve rien de embla-
ible dans Jofeph ni dans Plutarque.

(c) lulu, 1701.. pxg. 9s.
(d) Tom.1.ptg. frit!
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les Jeux premiers Auteurs u’ilcite
pour garans de ce fait : ils di ent à la
vérité, l’un 8c l’autre, que Pompée eut

delièin de châtier les Nabathéens ,
mais le dernier raconte qu’ayant

ris lamort de Mithridate (a), il
fe retira fans être entré dans leur
pays. Dion dit quelque choie de
plus, (6) mais outre que l’endroit ell:
obfcut, il ne dit point que Pompée
prit Areras prifonnier.

.Rtmanqlur V1.
Ct nefat oint dans le Delta ,

que Mit ridare dîzlntipater
’ donnerait bataille aux trou-

par du Roi d’Egypte.

a LORSQUE Mithridate 8c An-
» tipater furent arrivés à Del-
» ta. « Une tradu&ion Françoife
par: pour être en quelque forte un
commentaire de fou original. Celle
de l’élégant -Tradu&eur n’en: rien

moins. ue cela en cet endroit.
,L’Hi arien des Empires 8c des

Républi’ ues (t) , après avoir dit :
nQpan Mithridate fur arrivé au
a.dernicr bras du Nil , qui forme
ale Delta , n reproche à trois cé-
lèbres Auteurs modernes d’avoir dit ,
que l’endroit où Mithridate s’étoit

campé, s’appelloit Delta. En vou-
lant foûrenir ou relever les autres ,
on bronche quelquefois foi-même.
Ce n’efl: point le dernier bras du
Nil qui. forme le Delta. Ce fleuve,

a) Èutfiu érigeai" in rît ApatCIau.
Plutarq. Vie de Pompée. .

(b) AILOHTl ri durcît rpoetydytfo à
ppoôpa. «orpiment. Liv. 36. pag. 36.

(c) Tom. .6. 9:8. M4.

ANTIQUITÉS JUIVES,
en fe partageant en deux branches à
Cercafore, en fait les deux côtés ,
dont la pointe prend nailfance à
cette ville;& la mer ou elles vont
le perdre, en fait la bafe.

Le camp de Mithridate n’était
point dans le Delta, 8c il n’ occu-
poit point un rrès- petit e pace ,
comme dit le fçavant Hiliorien :cela
cil certain , par la marche que Jo-
feph fait faire à ce Général. Il fe
rend maître de Pelufe. Il entre en-
luite dans le Nome d’Heliopolis ,
ou étoit le Temple d’Onias. Il en
fort pour gagner Memphis , 86 il
donne batail e aux Egyptiens dans
ce qu’on appelloit le camp des Juifs.
Tous ces endroits font hors du Del-
ta . 8c Mithridate eût pris un extrême
détour pour aller combattre les Gé-

’ néraux de Ptolémée à Canope. Ce

Prince ayant a pris que les troupes
&Voâçnt été dé aires , monta fur les

var eaux , out s’ et à ce ne
Mithridate Sûr gagé): Alexandlrlie.
Céfar apprit en mcme temps que le
fecours qu’on leur amenoit avoit
battu les ennemis 3 mais comme il
étoit inférieur en vailieaux , il fe
mit fur le lac de Marea, 8c joignit
Mithridate avant que le Roi fût
arrivé pour le cOmbattre. Car on
ne peut entendre ne de ce lac, ce
que l’Auteur de Guerre d’Ale-
xandrie dit (d) en parlant de Céfar :
Circumec’ïus eo mari quad 4191.64
partis eflè dicitur. Et c’eli une nou-
velle preuve que Mithridate n’étoir
point encore entré dans le Delta , 8c
qu’il n’avoir fait que le tourner lorr-
qu’il défit les Égyptiens (e).

(d) Chap. :8.
(e) in! Ô 76 xnoôplsoor Afin. a.

flapi mîmes. Pollquâm aurem locum,qui
Delta vocarur, jam circuill’et.
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REMARQUE VII.
Sur l’âge que Jojèplz donne à

Herode, Iorfqu’dntz’pqter lui

son a le gouvernement de
G4 ile’e.

OS E P H dit qu’Herode étoit
extrêmement jeune, 8c qu’il n’a-

voir que treize ans lorfqu’Antiparer
lui confia le gouvernement de Ga-
lilée.C’a été un nouveau fujet de ceno

fure pour quelques Sçavans (a) , mais
le plus grand nombre a mieux aimé
fuppofer erreur dans lès chiffres ,
211e de croire qu’il avoit avancé un
ait ui leur paroill’oit fi peu vrai-

lèmh able. C’en le l’entiment de
Cafaubon , d’Ullerius , du Cardinal
Noris , du Pere Pagi , 8c de M. Allix.
Les Copilies ont pû facilement écrire
Il au lieu de né , quinze au lieu de
viràgt- cinq , 8c le Cardinal Noris

a e pour l’avoir démontré’dans

es Cenotaphes de Pile. Le mot
d’adalefiens lignifie quelquefois une
erfonne de plus de vingt ans. Le

Pere Pagi l’a prouvé , 8: on ne le
coutelle pas. Mais Jofeph ne dit pas
feulement que Jofeph étoit jeune ,
n’a; , lorfque le gouvernement de
Galilée lui fut confié, mais n’a; mu-

raient", jeune entièrement, 8c cela
ne fe dit pas d’une perfonne qui a

vin t-cinq ans. -l2! eft vrai que Jofeph raconte
dans l’Hilioire de la guerre des Juifs ,

ne Domitien ayant ap ris la té-
volte des Allemands , i voulut ,
quoiqu’cutiércment jeune «rancirait

. Ê
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n’a; , aller commander les’légione

de l’Empire , qui marchoient pour.
aller punir leur révolte. Mais outre
que la difiétence eli grande entre
gouverner une très-petite province ,
ous les yeux d’un pete comme

Antipater , dont on peut recevoir
des avis 8c des ordres , 8: aller cum-t
battre un peuple qui avoit fouvent
défait les lé ions Romaines; pour
que la conc ufion qu’infete de ce
panage le fçavant Critique des An-
nales de Baronius fût concluante ,
il eût dû faire voir que , (clonio-
feph , le ’eune Prince avoit in
neuf ans a ors. Car , s’il croyoit qu’il.

n’avoir que quinze ans , on pourra
le convaincre de fe tromper 5 mais!
nulle preuve qu’il l’ait a pellé en-
tiéremenr jeune , quoiqu’i crût qu’il

avoit dix-neuf ans.
Ullërius dit que Ptolémée 8c Ni»

colas de Damas , anciens Écrivain.
de l’Hiftoire d’Hetode , paraîtront

avoit mis si au lieu de u’ , lorf-
qu’ils ont patlé de l’âge qu’avoir ce

Prince quand il fut pourvu du gou-’
vernement de Galilée. Ils affirment!
même, qu’il avoit alors vingt-cinq:
ans, felon les Auteurs de l’I-liftoite
univerfelle du monde (à) ç mais

’ on ne voit pas fur quoi ces Sçavans
peuvent l’affurer. Phorius nous a
confervé quelques fragmens du pre.
mier , 8c M. de Valois a recueilli se
fait imprimer tout ce qu’il a pû tee
cueillir du fecond ; 8c je ne vois rien
dans.ces fragmens , qui donne lieu
de penfer que Ptolémée 8c Nicolas
de Damas donnoient vingt-cinqanx
à Herode lorfque le gouvernement
de Galilée lui fur confié.

Mais s’il n’eft pas d’ufage dans

notre Langue de dire d’une performe

(a) Salien , fur l’année du monde ariel.
(la) Tom. 7. pag. m. un
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A quia vingt-cinq ans , qu’elle cil

entiérementÎ jeune , la Grecque pou-
Voit fouiftir cette façon de par et ,
8: ce qu’Appien dit de Scipion (a) ,
prouve qu’e le ne lui étoit pas in-
connue. Après avoir dit qu’il mou-
rut extrêmement jeune , raplati du,
il ajoute , qu’il mourut à l’âge de
vingtquatre ans. Car l’adverbe n’as
joint à uflld’tl paroit aullî exprellif
que «méca-w, 8: lui être fynoo
trime. Auflî Photius ( la ) rend-
il le armais-un de Jofc h , par
mini (a). Ainfi , comme ’une part
Joieph a pû aulfi-bien le tromper
ut âge qu’l-Ierode avoit lorfqu’il

prit le gouvernement de Galilée ,
ne fur celui auquel il mourut ; que
e l’autre, fes Copifies ont pû a té-

ter fes chimes , 8c qu’on n’a rien
d’ailleurs qui puiflè faire découvrir
de quel côté vient l’erreur ,’ je me

contente de remarquer , que la rai-
fon qu’apporte le Cardinal Noris ,
pour prouver que le texte de Jofeph
cil: corrompu, n’efl: pas auliî déci-
five que quel nes Sçavans le croient;
mais que fi on texte cil pur , (on
calcul n’efi pas julie.

Il eft certain , par Jofeph , qu’An-
ri ater mit fes enfans comme en
dépôt chez Areras , lorfqu’il faifoit
la uerre à Ariftobule. Ce fut, félon
U crins, vers l’an fix cent quatre-
vingt-neuf de la fondation de Rome
que cela arriva. Herode avoit«au
moins deux ans lorfque fou pere le
confia au Roi des Arabes. Céfar
donna l’intendance de Judée à Anti-
pater , après avoir terminé la guerre
d’Alexandrie , 86 il la termina l’an

fept cent fept. Herode avoit donc

(a) Guet. Hifpan. pag. 44.1.
(à) Codex 1.58.
(c) Plutarque dit que Pompée étant

extrêmement jeune, 1.: 5 impétrer in

ANTIQUITÉS J U I V E S ,
vingt-un ans, à-peu-près , lorfqu’il
prit le gouvernement de Galilée : car
il ne l’eut qu’après que l’Empereur

eut fait Antipater Intendant de Ju-

dée. vLe raifonnement du Cardinal No-
ris fuppofe qu’l-lerode étoit le fecond
des enfans d’A ntipatet , 8: l’on n’en

a point de preuve ; car on ne peut
le conclure de ce que Jofeph le met
immédiatement après Phafacl , les
Hilioriens n’obfervant pas toujours
l’ordre dans le rang qu’ils donnent

aux petfonnes dont ilsiparlent. Sa-
lomé pouvoit être l’aînée des enfans

d’Antipater , 8c en fuppofant qu’elle
fut confiée à Areras , avec Phafaël ,
pendant qu’A ntipatet étoit en guerre
avec Ariflobule , on remplit l’ex-
prellion de Jofeph’; 8c ce qu’il dit du
dépôt qu’Antipater fit de fes enfans
entre les mains d’Aretas , ne prouve
pas qu’Herode fût né dès-lors. On
peut porteru l’attaque d’un autre cô.
té , 8: juliifier la nécelIité de corri-
ger le texre de Jofepb , ou l’erreur
de fou calcul. Herodc fur , félon
lui, déclaré Roi par le Scnat, fous
le Confulat de Cu. Domitius, 8: de -
C. Afinius , l’an par conféquent fept

cent quatorze de la fondation de
Rome. Il devoit être âgé alors de
trente-trois ans, puifqu’il en régna
trente-fept , 8c qu’il en vécut foi-

,xante 8c dix. Le gouvernement de
Galilée ne lui fut confié qu’après que

Céfar eut terminé la guerre d’Ale-

xandrie , 8c ce fur en fept cent
fept. Il ne fe palla donc que fept
ans , entre le temps qu’il fut fait
Gouverneur de Judée 8c celui où
le Scnat le déclara Roi; il en avoit

mécru" ,8: fervant fous [on pere dans
les guerres de Cinna , avoit pourami un
nommé Lucius Terentius.



                                                                     

LIV. XIV. REMARQUES. inox
par castré uent vingt-fix lorfqu’on
ui confia e gouvernement de Ga-

lilée , s’il en avoit trente-trois felon
le calcul de Jofeph , loriqu’il fut
déclaré Roi.

REMARQUE VIII.
Des deux Décrets du Chapitte

huitième.

O N a remarqué ailleurs (a) , que
files deux Décrets du chapitre

huitième ne font pas (u pofés , ils
ne (ont du moins pas à fleur place.

Les Amballàdeurs u’Hircan en-
voya à Rome , ne ré enterent point
une coupe 8: un oucliet , valant
tin uante mille piéces d’or , comme
le ’t M. Prideaux (à) , après l’élé-

au: Traducteur: mais ce n’efi as
flèrius, qui ,en traduifantphiazm

ê 697761022 ex aura , a ietté le (ça-
vant An lois dans l’erreur,comme
le tonic ure M. Barbeyrac (a). C’eft
lutôt le Grec de Joieph , tel que

le reprelêntent les anciennes Edi-
tions. Car elles ont dadas, au lieu
de QIN’W. Ces Sçavans euflënt évité

cette méprife , s’ils enflent fait atten-
tion à la fin du Décret. a Il a été
a: réfolu . . . . . . de leur accorder ce
a: qu’ils demandent , 8c de recevoir
n le bouclier d’or qu’ils ont pré-
» renté. si QIand le Grand- Prêtre
Simon renouvella l’alliance que fes

x

(a) Liv. X111. Remarque X11.
(à) Hill’. Juifs , Tom. 4.
(c) Hiiioir. des anciens Traités, pa-

ge 4r7.
(d) Numero 5.
le) On peut voir l’Hiiloire des Juifs

de M. Prideaux , Tom. 4. pag. :y. mais
en remarquera qu’il ne s’exprime pas

deux fieres ,’ Judas à: Jonathas
avoient faire avec les Romains , il ne
leur fit préfenter qu’un bouclier d’or.

Ces derniers mots (d) , sa ce Dé-
» cret fut porté- en cette manière , a
font d’un mauvais Compilateur, qui
a mis ici fans jugement les deux
Décrets qui fuivent. Celui qu’obtint

Hircan , qui le confirmoit dans la
iouveraine Sacrificature , (c) 8c qui lui
ermettoit de relever les murs de

ferufalem , [e trouve au numero
,cinq du dixiéme chapitre. C’en:
la preuve de ce que l’on vient de
remarquer , que ces mots, a: ce Dé-
» cret fut porté de cette manière,-
font une fourrure de uel ne mau-
vais Compilateur. Cat 1 JolJeph avoit
rapporté ici ce Décret , il ne l’eût

pas râpai: dans la fuite fans aucune

néce ité .C’eü, avec alliez de vrai-femblance,

ce Décret des Athéniens , que le
Sincelle avoit en vuë , lorfqu’il di-
foit qu’Herode 8c Hircan ayant en-
voyé des AmbaKadeurs à Athenes ,
le Scnat leur envoya un Décret
d’alliance 8: d’amitié. Mais il joint

mal-à-pro s Herode à Hircan.
Herode ne t point en état d’en-
voyer des AmbafTadeuts à Athenes
avec le Grand-Prêtre , avant qu’il
fût emmené priionnier par les Par-
thes , 8c ils n y envoyerent certaine-
ment point enfemble depuis (on
retour de Judée 5 mais ’ce Décret.
ne peut regarder qu’Hircan , premier
du nom.

avec airez d’exaâitudc, lorfqu’il dit que
ce fut en vertu de ce Décret qu’Hircan
fur rétabli dans la Souveraineté de la
Judée. Il en jouiiïoit , puifqu’Antigone
(e plaignoit que lui a; Antipater s’étaient
emparés de force du gouvernement de la
Nation. chap. 8. natrum 4. Prideaux ,
l’a. P8. 31.5.
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On n’a point d’exemples d’a&es

qui (oient datte’s dans un en-
droit, du nom dont un peu le ap-
pelle un de lès mois; 8c ans un
autre de celui qu’une nation diffl-
tente emploie pour défiguer un des
fient. La première date de ce Dé-
cret cil du nom d’un mois Macedo-
nien 5 la feconde, d’un mois Athe-
nien. Datte-t-on un acte deux fois ,
fur-tout de deux dattes différen-
ses ?

Le Cardinal Noris a prouvé , que
le Paneme des Macédoniens com-
mençoit au vingbcinquiéme de Mai ,
86 que le Mounouchion des Athé-
niens répondoit au mois de Mars
a: d’Avril. Ézéchiel Spanheim fait

répondre preique entièrement le
emier au mois de Juillet; 8c le

econd aux mois de Mars 8: d’Avril.
Mais quel que foit le partage de ces
Sçavans fur ceux de nos mois , aux-
quels répondent précifément ceux
des Macédoniens 8: des Athéniens ,
ils conviennent que le Paneme 8:
le Mounouchion ne a: répondoient

On trouvera dans la Note a, la
manière dont quelques Criti ues ont
tâché de lever cette difficu té. La
meilleure folution , ce femble , en:
de fuppofer que tout ce qui cf! en-
tre :Ttllal’d’." 425914744 8c 061A27; Meub-

Ppou , c’eit Jofeph qui le dit , ou
i quelque Rçvjfeur. ui remarque que

ce Décret ne fut élivré aux Stra-
teges que dans le mois de Paneme ,
quoiqu il eût été porté dans celui de
Mounouchion. L’élégant Traduéteur

cil: tombé en quatre ou cinq inexac-
titudes en traduifant cet endroit ,
mais je ne m’y arrêterai pas. C’étoit

au refte une coûtume très-efiimable
chez les Athéniens , de faire éti-

(a) Chap. to. numero r.

ANTIQUITÉ’S JUIVES,
Fer quelque monument public cl
’honneur de ceux qui leur avoient
fait du bien. M. Spon nous a con-
fiervé une infcription qu’ils avoient

fait graver , pour marquer leur te-
connoifl’ance des bienfaits de la gran-
de Reine Julie Berénice , fille ide
Julius Agrippa , 8: petite-fille de

rands Rois qui avoient fait du bien
a leur ville.

REMARQUE 1X.
Les Décrets que Gronovius a

fait le premier imprimer, en
Grec , 1an une compilation
de quelque Juif , pqfle’rim
à Jofeph. Ceux que les an-
ciennes Editiàns ont , Ù
qu’on croit avoir été recueillis

par Jofiplz , ne fiant parfin:
, défauts. ’

Décrets qui ne a: trouvent in:
ans les Éditions qui ont pt cedé

celle d’Oxford 85 de Hollande. L’an-

cien Interprete les avoit dans fou
Exemplaire, à quelques légeres dit:-
férences près; mais fi c’ell une preuve

que le recueil fait ancien , ce n’en
en: pas une qu’il fait de Jofeph. Les
Décrets des nombres vin t-trois 8:
vingt-quatre ont été portes par des
villes particulières , 8c Jofepb ne pro-
met (a) de rapporter que ceux que
le Scnat ou les Empereurs avoient
donnés en faveur de (a Nation. Ce-
lui de Lcntulus cil répeté deux fois ,
au numero treize 8c feize. Cette
répétition ne peut convenir qu’à quels

J’A I cru devoit rapporter ici les



                                                                     

LI V. XIV.
ne

fans jugement tout ce ’qu’il trou-
voit de réglemens en faveur de fa
Nation.

Le Décret des habitant de Pet-
game cil: en attie du Scnat de cette
ville , mais i n’en cit pas moins du
recueil de quelque mauvais Com-

’ eur (a). On ne fçait qui cf! le
héodore, que les habitans de cette

ville introduiient dans leur Scnat.
Car il n’eû point des Ambalfadeuts
d’Hircan, dont il el’t parlé dans ce
Décret. Quel motif de préfenter à
ceux de Pergame un Décret qui ne
les regardoit pas, 8.: ui n’avoir été

donné n’en faveur s JuifstOn
in fçait a qui le Conful Lucius Pet-
tins recommande l’exécution duDé-
cret du Scnat. Si c’eit aux habitans
de Pergame , leur éloignement de
laJudée , 8c leur infériorité en force

aux Rois de S rie , ne leur cpermet-
toient ères e s’acquiter cette
commi ion. Mais que faifoit alors
Artale, le dernier Roi de Pergame ,
pendant que fon Scnat recevoit des
Ambaliàdeurs &faifoit des Décrets.
Celui du Scnat de Rome , qui eli:
rapporté dans ce numero , e11 anté-
rieur au liége de Jerufalem , par
Antiochus Sidere. Ulferius-met ce
fiége feus l’année trois mille huit
cent foixanteôcdix , 8c ce fçavant
Chronologille ne rapporte la mort
d’Attale qu’à l’année fuivante. Il y

a là quelque chofe qu’on ne con-
çoit pas. Tout ce qu’on peut dire ,
c’en: ne le Com ’lateut a réuni
deux fragmens de décrets out n’en
compofer qu’un , mais e piéces
mal alforties , 8c qui ne font pas
faites l’une ut l’autre. L’auteur du

quatriéme faire des Machabées ,
chapitre treizième , rapporte ce Dé-

(a) Numeto n.

R E M A R Q U E S.
Juif Ellenille , qui compiloit i

tu;
cret, «St ditque ce fut Hircan premier
qui l’obtint. J ofeph ne l’attribue point

à J. Céfar , 8: il ne dit point que
ce fut le dernier Hircan qui l’ob»
tint, comme l’a dit le doéle Inter.
prete, Noteb , fur le troifiéme cha-
pitre de ce Livre. Qmique les Dé-
crets des mimeras trois, quatre , cinq
8: fept , foient dans les anciennes,
Éditions, 8: qu’on croye que ceux
qui s’y trouvent ont été recueillis
par Jofeph , j’ai peine à croire qu’il

ait fait une compilation fi mal dî-
gérée. Ce ne (ont pour la plus grande
partie que le Décret du numero
deux , 8: il n’y a pas d’apparence
qu’après u’Hircan eut obtenu de
Céfar la cuveraine Sacrificature a:
l’Ethnarcat de fa Nation , il eût fol--
licité de nouveaux Décrets , 86 que
l’Empereur eût eu la complaifance
d’en donner pour lui accorder ce
dont il jouilloit, 8c que performe n’eût
ofé lui conteflcer.Jofeph fe fût bien
oublié, s’il eût dit que Céfar avoir
réglé. qu’on enverroit des Ambalfa-

deurs- à Hircan pour traiter d’ami-
tié 86 d’alliance. Pour avoir avancé
un fait fi faux , il faut avoir été bien
décidé à bielle: lavétité, ou avoir
entiérement méconnu le caraétere des

Romains. Ils avoient bien affaire de
l’alliance d’un ple qui-faifoit alors
aufli petite Égal-le que les Juifs ,
pour envoyer emander leur amitié
85 leur alliance par une Ambaffade
folernnelle l Le jugement le plus
vrai-femblable qu’on puilfe porter
de ces Décrets , c’elt que ce font-
des fragmens d’un Décret u’Hir-
can avoit obtenu , 8c qui ren ermoit
ce qu’on trouve de articulier dans
ces Décrets. Un Jui Ellenifle, plus
foigneux de ramalfer tout ce qu’il
croyoit faire honneur à fa Nation a
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quejudicieux dans fes recueils,.a pû
trouver quelques parties de ceDc’cret
citées dans les Écrivains de fa Na.
tion , felon que leur demain le de-
mandoit; les regarder comme au-
tant de Décrets de l’Empereur, 8c
dans cette vuë en faire une com-
pilation, qu’il aura inférée dans fou

Exemplaire de Jofeph.
Les Décrets des numéros treize

8: feize font les mêmes pour les
mors 8c pour le fens, à cette diffé-
rence rès , que les noms de ceux
en pré ence defquels ils ont été por-

tés , font au nombre treize , 8:
que le feiziéme ne les a point. Ce
Décret exempte de la milice les
Juifs qui étoient citoyens Romains.
On a dit dans une petite remarque
fur le Décret de ceux de Délos, le
fou ou l’on étoit, que la qua-
lité de citoyens Romains, que quel-
ques-uns de ces Décrets dorment
auxJuifs,font un prefent que quelque
Ellenille faifoit a fes compatriotes.

M. Gronovius prétend que les
Juifs, qui demeuroient dans des villes
de l’Empire , achetoient du Scnat
ou des Empereurs le droit de ci-
toyens Romains : que comme ce
droit les mettoit à couvert d’une
grande partie des mauvais traite-
mens 8: des injufiices que leur cuf-
fent fait les Payem, s’ils ne l’eullènt

pas en , ils l’achetoient à quelque
prix que ce fût. Ceux qui étoient
en état de l’acheter ne manquoient
pas, fans doute, de fe le procurer;
mais le plus grand nombre n’étoit
pas en état de faire cette dépenfe ,
t je puis m’exprimer ainfi: les fré-

quentes difputes que les Juifs avoient
pour le droit de Bourgeoifie, avec
es habitans des villes où ils de-

meuroient , fait voit , que li quel-

(4) Antiq. Juive. liv. 19. chap. y. mg. 94;.

ANTIQUITÉS JUIVES.
ques-uns achetoient celui de citoyens
Romains , cela étoit particulier , 8:
n’étoit pas.commun au cor s de
la Nation. Agrippa 8C Hero e ob-
tinrent de l’Empereut Claude un
Edit, qui accordoit à leur Nation
les mêmes droits dans toutes les
villes de l’Empire , que ceux qu’il
lui avoit accordés àAlexandrie. Ce
droit ne lui étoit point néceifaire ,
fi tous les Juifs avoient acheté celui
de citoyens Romains; 8c ces deux
Princes n’eullènt eu garde d’impor-

tuner l’Empereur , pour en obtenir
une race dont leur Nation n’avoir
pas efoin. L’exemption qu’elle de-

mandoit de la milice , étoit pour
tous les Juifs, puif ue le motif en
étoit l’impoflibilité ’obfetver leurs

Loix en fervant dans les troupes
Romaines. Il cil: certain , par le
Décret de Dolabella , 8c ar celui.
de Lentulus (a) au peu le d’Ephèfe ,
que c’en: ce qu’elle ollicitoit, 85
qu’elle l’obtint. Ainfi, il femble que
le nom de Romains s’elt mal-à-pro-
pos gliflé dans quelques Décrets
après celui de Juifs , au lieu de celui
de la ville dans laquelle ils demain
doient le droit de Bourgeoifie.

REMARQUE X.
Deux ou trois correfiions dans.

le Décret du [ixième
numero.

C ’ETO IT à Sydon . felon tau-3
tes les Éditions deJofeph , que

fe devoit dépofer le tribut ne l’Em-
pereur ordonne que les Jui s payent
tous les ans à Jerufalem. Mais c’ell
viliblemeut une faute de Copiiie ,

qui
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qui fait dire à cet Auteur une chafe
qui cil contretoute vrai-femblance,
8c rend cet endroit inintelli ible.
Le Décret de Céfar en en évent
des Juifi 5 8: ce Décret , qu’ils avaient

follicité , les obli e daller porter
le tribut annuel qu’i s devoient payer
à Jerufalem , dans une ville payen-
ne qui ne dépendoit pas d’eux , qui
étoit très-éloi née de beaucoup d’en-

droits de la Judée , 85 fans qu’on
en nille voir aucun motif, aucune
’railgn. Cela n’efl: point. dans l’arran-

gement qu’on prend pour faire payer
es tributs à ceux qui les doivent.

Oeil: à la ville à laquelle ils font
dus qu’on les fait porter. Une lettre
ajoutée mal-à- topos au nom de
l’endroit où ce tribut fe devoit dé.

fier , fait faire un téglementfi u
vrai-femblable. Car fi l’on e ace
le d qui cil: dans S don, ce fera à
Sion , ce feraàJeru alem, ne l’Em-

reur ordonne que les J uifs portent
e tribut qu’ils doivent yer. C’é-

tait en effet dans la ville fainte qu’ils
régloient le payer , 85 dépofet la

e.
Une femblable addition, cin au

fix lignes plus bas , caufe le m me
dérangement , 8c a donné lieu à
ceux qui ont traduit cet endroit, de
donner un feus qui répond peu aux
termes qui le compofent , 85 qui ne
convient pas ici. On peut s’en con-
vaincre , fi l’on veut fe donner la
peine de comparer la traduâion .

ar exemple , du dernier Éditeur de
Jofeph , avec fan original ( a). Ce
n’en: point en effet pour le grain

I (a) tripous Tl inti; ratifias rît. renia:
T9146! axa! Méridien fui: à "tu:
étaloit . rugi. fla” 7’50 n zigue ,
à, Audin: iEafaryt’ou un? bien» m3",
pudeur happions humaient , m0145-
w’lts tri le. ,,Qu’Hircanfilsd’ xandre,

Tonte Il].

in;
qu’on tranfportoit tous les ans de
Joppé à Sydon , que Plâtripereut veut
qu on en paye , par forme de tribut,
vingt-fin: mil e foixante 8c quinze me-
fures à Hircan. On ne voit pas que
la premiére de ces villes eût fournit
l’autre de grain, 8c fi ce tribut n’eût

été mis que fur celui qui fortuit de
fan port , rien ne lui auroit été plus
facile que de s’exempter de le payer.
il lui eût fuffi de faire ce commerce
avec quelque autre ville. Selon la
traduction du fçavant Éditeur, Cé-
far n’accordoit ce tribut au fauverain
Pontife , que pour le grain que les
habitans de Joppé recueilloient de
leur Territoire , 8c pour celui qu’ils
portoient à Sydon. Les autres fonds
de cette ville, 8c l’autre commerce

u’elle auroit fait , n’en auroient
onc point dû. Cela cit contraire

aux termes du Décret. Car Céfar y.
ordonne qu’Hircan 8c fes enfans ,
auront les tributs de Jappé a cipaye n
in) Tanne 73: «débaptisait Ëxmsmajs

que ce tribut fe payeroit en grain ,
8c qu’il feroit de vin t-fix mille
faixante 8: quinze me ures. Sans fça-
voir précifément en quoi confinoit
le commerce de cette ville , il n’ya
pas d’apparence qu’il fe renfermât

dans le tranfport de grain à Sydon.
Pourquoi n’aurait» e e ayé tribut
que pour cette branche e fan coma
merce 2 Pourquoi n’en auroit-elle
pas payé pour fes autres fonds t

a, Q1311! aux Terres 8: autres cho-
u fes que les Romains avoient don-
» nées aux Rois de Syrie 86 de Phé-
n nicie , à caufe. de l’alliance qui

n a: res enfin: après lui, aient les tributs
,, de Jappé-, & qu’ils perçoivent tous

’ ,; les ans deceux qui polledent des terres,
"et de œnqui fort du port . vingt-5x
,, mille (chante a: quinze malines de
agraina. tendus àSion. alemlilem.

0
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sa étoit entre eux, le Scnat ordonne
a qu’Hircan , Prince des Juifs , en
a: jouira. et Si ce n’elt pas le fens du
Décret , c’ell celui que lui ont donné

tous ceux qui ont traduit cet en-
droit. Après avoir découvert le mal,
on attend qu’on y apporte le re-
’mede. Je crois en énéral, que Cé-

far donne aux Jui s ar ce Décret,
les Terres 8c les fan que les Rois
de Syrie leur accordoient pour le
fetvice du Temple ( a ), larfqu’ils
étoient leurs alliés. Ce fens demande
qu’on efface PÜMdéUV , comme étran-

ger à cet endroit , 8c qu’on life ,
Familier , au lieu de Bue-mils. n QI’ils

u jouilfent des Terres , des endroits
a: de des villages dont ils percevoient
sa le revenu , par la libéralité des
sa Rois de Syrie 8: de Phénicie ,
u larfqu’ils en étoient alliés.

REMARQUE XL
Ce ne ut point par le moyen

de aracpharnes que Lila-
nias fit amitié avec Anti-
gone. ou étoient ceux de [on
parti, and Herode fit une
fortie fier eux f ’

a» YSANIAS parle
a moyende Barza harnes,qui
a: avoit grand pouvoir ut lui, con-
» traéta amitié avec Antigone, fils
se d’Ariiiobule. si Qmique le nouvel
Éditeur ait traduit cet endroit dans
le même fens, ce n’en pas celui de
Jofeph. On s’empreffe peu à recher-
cher l’amitié d’un Prince fugitif, 8c
dépouillé defes États. Et Barzaphar-

1’4) Antiq. luiv. liv.r4.ch. 7. nom. 4.
il) Antquuiv. lunch. 13mm a.

AN r1 QUITÉs IUIVES.
nes cuvoit-il avoir avec Antigone
des ’aifons capables de lui donner
une grande autorité dans fan efprit t
Lyfanias étoit fan allié. Son pere
avoit é ufé une de fes fœurs , l’avait

élevé c ez lui , 8: étoit entré en
Judée (la) , pour tâcher de le réta-
lit fur le thrône de fes ancêtres.

,Ainfi Jofe h n’a pt’l dire , Lyfanias
fe fervit u crédit de Barzapharnes

r lier amitié avec Antigone. Ce
ut l’alliance ne fan pere avoit prife

avec lui , en poufant fa fœur , qui
le porta à ga ner Barzapharnes ,
dans la vuè’ quil engageât Pacorus
à le rétablir dans le royaume de
fes ancêtres. Si l’exprellîon de Jo-
feph a quelque obfcurité , il y a uel-
qpe apparence que c’efl ar la ante

s Copilles , qui ont aub ié de tranf-
ctire Milieu entre humidifia; 86
plains. a; Lyfanias ayant fuccédé à.
a) fan pere , ménagea à Anti onc
n l’amitié de Pacorus , s’étant ervi

sa pour cela de Barzapharnes , com-
sa me d’un infirument propre , ar
sa le crédit qu’il avoit auprès de on
sa maître. n C’en le fens que Pho-
tius a donné (6)51 cet endroit.

L’Hiflorien Juif ne marque point
Fuel étoit ce mur , reîxog, que Pha-
aël ardoir. Ce n’étaient pas , ce

femb e, les murailles de Jerufalem,
puifqu’une partie de ceux qu’Herode
défit s’ retirerent, lorfqu’il fit une

fortie ut le parti d’Antigone , que
les Juifs ni fe rendirent à Jerufa-
lem pour a fête de la Pentecôte, y
entrerent, 8c que , felan Jofeph ,
ceux du parti d’Antigone étoient
maîtres de la ville 8e du Temple.
Ce que cet Auteur n’exprime ici
qu’obfcurément , s’éclaircit par ce

qu’ildit dans l’l-lilioire de la guerre

(c) Codex :30.
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des Juifs. Car il y raconte que l’É-
chanfon qui avoit ordre de. fe faifir
d’Herode, tâchoit de le faire fortit

r furprife , son? seizain , du palais.
Ëerode n’était maître que du palais,
8c il s’y était retranché, comme dans

un endroit de défenfe ( a). C’était
donc de-là que Pacorus tâchoit de
le faire fortir, par trahifon , u ne
n croyant as qu’il convînt, d’enle-

a) ver de orce une performe de fan
sa rang. n L’inattention des Copilies
a un peu embrouillé ce que Jofeph
dit du même évenement dans l’I-lif-

taire de la erre des JniB s mais
il n’en: as ifiicile de corriger ce
petit dé ordre. Je fuppafe pour cela,
que si panée en une petite Note ,
qu’on avoit mile au-delfus de 18 trâ’xeç,

pour expliquer le fens eu commun
qu’il a ici ;; que cette are en: pallée

ans le texte 5 qu’t’opmlpi doit être
après si 75949:, 8: qu’il faut effacer
à devant 707; "chialoit. a: Pendant
se que Phafaël gardoit le Palais ,
sa Herode fit une fortie du côté du .
n feptentrion , fur les ennemis , qu’il
l, trouva en défordre 6).

Ce ne fut point ut ceux qui
étoient dans le fauxbour , qu’hie-
rode fit une vigoureufe ortie, qu’il
en tua plufieurs,& qu’ilcontraignjt
de fe retirer ,les uns dans la ville, 8c
les autres-dans le Temple. Les Juifs
du parti d’Antigone , maîtres de la

ville 8: du Temple , alli eoient
Herode 8c Phafaël dans le palais.
Herode ne pouvoit donc pas aller
atta uer ceux qui étoient dans le
faux aurg. Pour le faire , il eût dû
attaquer premièrement ceux agui
étaient dans la ville , qui l’a rév-
geoient, 8c les défaire. Des troupes

(a) Antiq. Juiv. liv. 14.. chap. :5. nu-
mero 4.,

(b) eurent: ne si "un intégra figé--

REMARQUES. 107.

pui font dans un fauxbou , nepené
entni à le refugier dans ’ ville, ni

ne le peuvent, orfqu’unefartie des
ennemis les met en fuite. Kan-al si
aptes-si?» cil une faute de Copilles ,
qui ont tranfcrit ce mot au lieu de
uni 73 rpwa’px’lnr, comme on lit dans
l’Hilloire de la guerre des Juifs.

On ne connaît pas affez Jerufa-
lem pour fçavoir ce que c’était que ce

retranchement extérieur , jufqu’au-
quel Herode panda les ennemis.
M. d’Andilly e place , après Sig.
Gelenius, proche le Temple v; mais
Jofeph n’en marque point la poli-
.tion. Le Temple étoit environné,
du côté du feptentrion d’un profond

précipice , 8c le alais des Afmo-
néons . ou il femble que Phafaël 85
Hérode s’étaient réfugiés , étoit du

même côté. Ce fut ut-êtrejufqu’à

cet endroit, que Jo eph appelle plus
haut,Bai9em népayë , 8: qu il appelle
ici 19’ (En xapétuput.

l

REMA RQUE’ p

Dansiquelle faifon Herode alla
à orne. Quelle année il .

fut déclaré Roi. * v x

COMME je ne prends pas
tant de terrein que le Pere

Torniel, les raifons qu’emploie fan
confrere , le Pere Salien,’contre fan
fentiment, n’ont pas la même force,
ou plutôt n’en ont aucune contre
celui que je propofe : Que ce fut, le.
lon Jofeph , dans l’hiver de l’an fepl:

cent quatorze de la fondation de

83:5 un" t’a remît 1’07: rumba iur-Mp1-
p’tir deut’ldx’lou 8re. Guet. Juifs, liv. I.

chap. 1;. nom. 3. ’
ou
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Rime , qu’Herode s’embarqua à
Alexandrie pour fe rendre dans la
Capitale de l’Empire. En fuppofant

u’il mit à la voile vers le milieu
Novembre, il put s’y tendre le

douze ou le quinze du mais fuivant;
il obtint en fept jours le Décret

-du Scnat , ui le déclaroit Roi , 8c
ce fut fous e Confulat de Cneius
Domitius , 8c de Caius Afinius. Ces
Confuls ne finirent pas leur année ,
les Triumvirs leur ayant fubiiitué
L. CorneliUs , 8: P. Canidius :
mais l’Auteur qui rap orre ce fait,
remarque qu’ils ne evoient jouir
que peu de jours de cette dignité (a).
Il ajoute qu’un Édile étant mort le
dernier jour de l’année , on lui en
fubflitua un autre pour quel es
heures. QfI-lerode fait arriv à
Rome le quinze de Décembre , il
fut déclaré Roi le vingt-deux. Les
huit jours du mais qui relient, fuf-
fifent pour le peu de temps que les
fubliritués à Cneius Domitius , 8c à.
Caius Afinîus , jouirent du Confulat.
Jafe h eut d’ailleurs avoir ignoré
un -onulat de fi peu dejouts, ou
avoir cru u’il convenoit mieux
de datter l’ lévation d’Hetode au
thrône, du Confulat de ceux qui en
avoient fait les fonâions toute l’an-
née, à quelques. jours près , que de
celui [de Lucius Cornelius, 8c de

. P. Afinius , qui n’avaient été en
quelque forte Confuls que quel-
ques heures. .

. Le Cardinal Noris, qui croit que

. ce ne futpas dans l’Hiver qu’Herode
- fit voile pour Rome , mais fur la fin

d’Oétobre , prétend que les Inter-

(n Évr’ imines Épipm. Dion , liv.
8.

( la) Je ne conçois pas comment M. Baf-
na a pli dire -: ,, qn’Herode s’expofa à
,, faire l’impétolité de la mer pendant

protes de Jofeph ont mal rendu
xeqtôl’oç Mac , par hiberna rempare.

Ulferius , le Pagi , M. Bafnage (à) ,
8: quelques autres Sçavans loûtien-
nent la même opinion. La préven-
tion cit toute pour un fentiment ,

ne foûtiennent des Sçavans d’un
a grand mérite; j’ai cependant peine
à croire que parfaire; 3’070; f nifie,

ndant une tempête. X0444" a ce
Km en plufieuts endroits , 8c Jofeph
le lui donne deux lilgnes plus bas l,
mais il me paroit ignifier ici l’hi-

ver. .Le vaiffeau que montoit Herode
fut accueilli d’une il violente tern-
pète , avant que de toucherà Rim-
des, que out l’empêcher de petit,
ont fut obligé de ’etrer une partie
de fa charge dans la mer. Ce n’était

as la continuation de celle endant
laquelle le Prince , felon es Sça-
vans que l’on vient de citer , ne
craignit pas de fe mettre en met.
Mais fi c’en cil: une feconde,Jofeph
aurait du le marquer, 8c il n’en dit
rien. Herode dit à Antoine qu’il
étoit parti , ne pylône, 8c qu’il avoit

affronté tous les dangers pour fe
rendre à Rome. Si xaquô’r lignifie
ici tempête, il devoit dire, à: xa-
painn, pendant des tempêtes. Car ,
outre celle que l’on veut qu’il fai-
foit lorfqu’il partit d’Alexandrie , il

fut battu d’une violente tempête
dans la mer de Pamphilie. Renan”:
Mp5 mpmfalr. Jofeph dorme une
épithete à cette violente tempêté ,
pour uoi n’en donne-t’il pas à celle

que lon prétend ne l’avoir pas em-
pêché de fe mettre en met ?

,, la rigueur de l’hiver , 8: par. en Ita-
,, lie , u et fafitenir qu’on peut fixer le
commencement de fan régne au mais
de Juin ou de Juillet. Hifl. Juifi ,Tatn. t.
pag. :37. 158.
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La folemnité de la Pentecôte étoit

e, lorfque les Parthes entrerent
dans Jerufalem. On ignore le temps
qu’ils y refletent avant qu’Hircan
a: Phalael le déterminaflënt à aller
trouver Barzapharnes. Alexandra
annuloit Herode d’être fur le: ar-
des contre la mauvaife foi des ar-
rhes. Il déféroit beaucoup à fes
fentimens 3 mais Phafaël , 86 quel-
ques autres du parti , n’avaient pas
la même confiance dans les avis de
cette Princellè. Cette diffèrence de
fentiment mit dans la néceflité de
conférer pour (e décider , 6c ces
conférences emporteront du rem i.
Cependant Herode , perfuadé que le:
avis d’Alexandra émient bons , gagna
le plutôt qu’il put Trell’a. Mais cette

multitudede femmes, d’enfans , de
bouches inutiles (a) , 8c de baËa e,
ne lui permettoient ères afin
vite. D’ailleurs , les diËrentes atta-
qucsque les Juifs 85 les Parthes lui
livreront dans le cours de fa retraite ,
à: le renverfernent du chariot ou étoit
(a mere , durent le retarder beaucoup.
Il fallut envoyer demander pennif-
-fion au Roi des Arabes d’entrerdans
(es États, 8: en attendrela ré nfe.
Comme elle ne lui fut pas avora-
ble , il fut obligé d’aller en Égypte (à).

Aucun des bâtimens qui étoient dans
le Port de Pelufe, lorfqu’il yarriva,
ne voulut le palier à Alexandrie.
Nouveau retardement, qui l’obligea
ide s’adrelTer aux Ma iflrats , 8: de
leur demander un or e pour uelo
qu’un des Capitaines des vai eaux
qui étoient dans ce Port, de l’y paf-

( a) 1’150 J" 613; ivvtœxtxlm’ow. Guer.

Juifs. liv. r.chap. 1;. nom. 8.
(la) Herode a) s’enfuit en Egypte,dans

,, l’efpérance d’y trouver Marc-Antoine,

(ou protecteur. u [M.Bafim e,Hifl.
3&5, Tom. t. gang. 157.] Jo ph n’a l

la,
fer. Cinq ou fut femaines furent
bientôt pallëes , à la cour d’une
Princellè qui vouloit le retenir (a),
8c qui le retint en effet quelque
temps à fa cour. Peut-être n’y avoir-
il pas dans le Port d’Alexandrie de
vaill’eaux qui fuirent prêts à mettre
à la voile pour l’ltalie , 8c qu’il fal-
lut attendre qu’il y en eût.

Si l’on réunit tous ces différents
retardemens , qu’Herode dut natué
tellement elfuyer , on concevra fa-
cilement qu’il ne put. être en état
de partir pour l’Italie, que vers le
milieu du mois de Novembre. ]o-
feph dit (d) qu’il mit à la voile fans
craindre alain! nô maintînt, 8c cette
exprellîon doit fi nifier une violente
tempête , dans le yflême des Sçavans
qui veulent que ce ne fut pas dans
l’hiver,qu’il fit voile pour l’Italie;
L’état ou il fe trouvoit , pouvoit le
faire s’expofer aux plus grands dan-
âîrs; mais , quel ell: le Capitaine

vailTeau qui eût voulu mettre à
la voile pendant que la mer étoit
battue d’une violente tempête , 8:
s’en fer à périr , pour contenter
une efpèce de défefpoit d’un Parti-
culier. Céfar put dire à un Pilote ,
qu’une violente tempête contraignoit

e retourner en arrière (c) :n Avance ,
n mon ami. Ofe tout, 8c ne crains
a. rien. Tu menes Céfar 8: fa for-
n rime. tt Mais Herode n’étoit pas
Céfar. Une tempête ne dure pas
toujours ; on attend qu’elle fait par:
fée : un vailTeau ne rifque pas de
fortir du Port dans le temps d’une
tempête , à moins qu’il n’en fait

point connu ce motif d’Herode, d’une:
en lignage.

(c) "à mural? au "1.6010.
(d) Guet Juifs, l’iv. r.
(e) Plutarq. Vie de Céfar.
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mais par fa violence. On ne peut
pas dire qu’on ait mis à la voile fans
craindre la tempête , s’il n’y en avoit
point lorfqu’on a levé l’ancre : mais

on peut fort bien dire , qu’on efl:
tri du Port fans craindre la ri eut

de l’hiver, quoiqu’elle ne fe lrâpas

encore fentir , 8c que cette ’on
ne fît que commencer. A

REMARQUE X111.

De la ’fe de Jerufalem par
Heroæü’ Sofius. Du t s
(7 de la jaffa» dans laque
elle fut pnfi.

DION rapporte (a) la prife de
lerufalem par Sofius , au Con-

fulat de Claudius 8c de Norbanus ,
8: Jofeph le met fous celui de Marc-
Agri a , 8: de Caninius Gallus :
la di erence eft d’un au ( à ). Ufl’e-

tius a tâché de concilier les deux
Hiltoriens . mais le Pete Petau croit

ue Dion s’eft trompé fur le nom
des Confuls fous lefquels Jerufalem
fut rife par Herode 8c Sofius. Le
Car ’nal Noris, au contraire , pré-
tend ue c’el’t l’Hiltorien Juif qui a

mal é cet évenement. Mais la
prévention cf! entièrement ur lui,
8c il faudroit des preuves p us fortes
que celles qu’apporte le fçavant Car-
dinal , pour croire qu’il s’en: trompé

fur le nom des Confuls fous lef-
quels un évenement de fi grande
conféquence pour fa Nation étoit

(a) Liv. 49. po . 40;.
(b) M. Toinar croyoit que fi Dion ,

en parlant de 717. dit: a, Les Romains
,, ne firent rien l’année fuivante en S -
n. rie, digne de mentoit" if c’eü qu il

ANTIQÙITES JUIVES,
arrivé. Comme il en écrivoit l’Hif-

toire , il a dû faire mie étude par-
ticulière de ce qui la regardoit.

L’évenement n’intérefl’oit Dion

que d’une manière allez générale.
L’aétion s’étoit paillée dans un- pays

éloigné de celui où il vivoit , 8: du
temps où il récrivoit. Il n’en put
faire le récit que fur les memoires
de ceux uis’y étoient trouvés, 8:
qui , par e peu d’eltime qu’ils l’aie

oient des Juifs , purent ne fe pas
donner la peine de s’informer exac-
tement fous quels Confuls cet éve-
nement ePt arrivé. Enfin , Dion le
raconte d’une manière obfcure 8c
peu exacte , 85 comme un Auteur
qui n’en étoit - bien informé, on
qui, par le peu d’intérêt qu’il ypte-

noit , n’a pas voulu fe donner la
peine de le raconter avec netteté 8c
précilion.

Le (gavant DilTertateur objeéte ,
qu’on ne trouve que deux hivers
marqués dans le récit que Jofeph
fait de la guerre d’Herode 8c d’Ans-

tigone. Il y en eut trois , 8: fi le
Cardinal Noris n’en voit que deux.
c’en: qu’il achangé en une tempête ce-

lui dans lequel Jofeph dit qu’Herode
s’embarqua à Alexandrie pour fe ten-
dre àRome.Ce fut vers la mi-Novem-
bre , comme on l’a remarqué (a), u’il

mit à la voile. Arrivéa Rome , i ne
fin que fe jours à follicitet le Se-
nat en fa veut , 8: à le déterminer
à lui décerner le thrône.

Jofeph ne dit point combien il
relia à Rome avant que de s’embar-
quer pour la Judée. Mais l’état où
i avoit lailTé fa famille , la crainte

rapporte fous 716. ce qu’ils ne firent
qu’en 7r1. Pagi , Appar. Chronol.
p45. r7.

(c) Voyez la Remarque précédente.



                                                                     

LIV. XIV. REMARQUES.qu’Anti onc ne prît Malàda , ou il
l’avoir aillée en s’embarquant pour

ritalie , durent le faire partir le
plutôt u’il pourroit. La faifon
put l’arreter quelque temps , les
vents purent être contraires Lune
navigation pendant l’hiver en tou-
jours longue , 85 louvent retardée
Et le mauvais temps. On ne ut

ire fur cela que des confidérations
générales , fans pouvoir rien dire de
précis. Mais on peut fuppofer avec
vrai-femblance , qu’Herode ne put
le rendre en Syrie que fur la lin de

février , ou au commencement de
Mars. Qtelque diligence qu’il put
faire pour lever des troupes , il ne
put guères le mettre en campa e
que dans le mois de Mai. Il l’ouvrir
par le liége de Joppé. Comme la
place étoit de conféquence , elle put
’arréter un temps conTiderable avant

que de fe rendre. Il le porta enluite
à Mafada , pour en faire lever le
blocus. La rife du château de Rella
fuivit , à: i le rendit enfin devant
Jerufalem. La faifon étoit trop avan-
née ut en faire le liége , 8: il
femb e que c’étoit moins pour l’en-

treprendre , que pour tâcher d’en
porter les habitant à obéir au Dé-
cret du Scnat , qui l’avoir déclaré

Roi , 8c Antigone ennemi du Peu-
e Romain.Ce in: à quoi le termina
campagne de fept cent quinze.

Car les troupes Romaines deman-
derent des quartiers d’hiver , 8c il
fallut leur en donner.

Herode ne demeura as dans
l’inaâion pendant l’hiver. lfit quel-

ques entre ifes,& il le mit en cant.
e au 11-1 tôt que le lretour dlu

intem s e ui rmit. l rit ue-
IP’ues vil es , lit a erre ldu tlian-

’ts ,-.& gagna une taille. Le peu
de feoours qu’il tiroit de Macheras
l’obligea de borner-là les entrepri-

I l 1
l’es. Antoine le lui avoit envoyé avec

deux légions 8c mille chevaux 5
mais, corrompu par l’argent d’Anti-

gone , il ne le donnoit aucun mou-
vement pour l’aider à conquérir un
royaume que le Scnat lui avoit don-
né. Cette conduite l’obli ea d’aller

trouver Antoine , qui a régeoit Sa-
mofate , tant ut conférer avec
lui fur l’état ou il le trouvoit, que
pour fe faire un mérite du lècours
qu’il lui menoit. Le liége fut lon ,
8c il put n’être de retour en Jurfée
qu’à la lin de fept cent feize.

Ce fur pendant l’hiver qui fuivit ,
qu’il ven ea la mort de (on ftere
Jofeph , ur ceux qui en avoient été
les auteurs , 8: qu’il défit Pap us ,
qu’Anti ont lui avoit o féllalla
enluite Jerufalem , a i-tôt que la
faifon le permit. Mais Solius , qu’An-
toine envoyoit lui mener du fecours ,
n’étant encore arrivé, il fut con-
traint fe borner à la faire enfer-
mer par trois plates-formes. Pot.
fuadé que l’on mariage avec Ma-
riamne lui procureroit une grande
confidération dans l’efprit des Juifs,

il le repofa du liège , ou du blocus
de J erufalem , fut des Ofiiciers dans
lefquels il avoit confiance , 86 il
alla à Samarie épeurer la Pfincefle.
Il retourna au liége après cette cé-
rémonie , 8c Solius s’y étant rendu,

le premier mur fut forcé après qua-
tante jours de défenfe, a: le lecond
quinze jours après. Jofeph ne marque

int combien de rem s le Temple
e défendit , mais il emble que la

défenfe ne fin pas longue. Ainli ,
l’on peut réfumer qu’Herode s’en

rendit martre après environ deux
mois de liège.

Solius ne put refufer quelques
femaines de repos à l’es troupes ,

avant que d’aller trouver Antoine.
Comme on ne voit rien qui l’oblÎ’.



                                                                     

in.
Seât de fe rell’er de s’y rendre , il
Put , pour es ménager, ne marcher
Qu’à petites journées , 8: ne s’y ren-
dre que fur la lin de l’automne. Quoi-

?ue Jofe h ne marque pas expref-
ément os étoit Antoine alors , ce
u’il dit , que ce fut a Antioche qu’il

t trancher la tête à Anti onc, que
Solius lui avoit amené ,
de préfumer qu’il étoit alors dans
cette ville. Il avoit réfolu de tél-eh
ver cet infortuné Prince pour fou
triomphe , 6c s’il le réfolut à le faire

mourir , il fut en quelque forte
forcé , par es rands préfens que
lui envoya Her , qui croyoit que
la couronne ne feroit jamais allurée
tant qu’il vivroit. Le liége de Jeru-
falem, ui fe fit dansl’été , le repos

ne So rus dut donner à. l’es troupes ,
léloigncmcnt de Jerufalem à An-
tioche 5 joint à ce qu’Herodc put
envoyer plus d’une fois à Antoine,
pour obtenir la tête d’Antigonc : tout
cela mena naturellement a la lin de
le t cent dix-fept , a: remplit en
meme temps les trois hivers qui ,
felon Jofeph , fc panèrent entre le
Décret du Scnat, ui avoit déclaré
Herodc Roi , 8: mort d’Anti-
gone.

Si ce ne lin uc fur la fin du mois
de Décembre cpt cent dix-fept ,
qu’Antoine fit trancher la tête à An-
tigone , ce ne fut que vers la fin du
même mois , le t cent quatorze ,
ëu’Herode fut d laré Roi, 8: non
ut celle de Septembre ou d’Otfto-

bre , comme le croient quelques
Sçavans. Ainli , ce Prince put ne
partir pour Rome que dans le mois
de Novembre fept cent quatorze ,
8c Jofeph , dire que ce fut dans
l’hiver. Car, quoiquà parler exac-

onne lieu a

x
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tement, on n’entre dans l’hiver que

dans le mois de Décembre , il ell:
certain que dans la manière ordi-
naire de s’exprimer , Novembreefl:
le commencement de l’hiver, com:
me Marls e? cil laffiq;

Le ca tu de Jo c ne paroit
li cxaâ , lorfqu’il ralpporte que Î:
rufalem fut prife vingt-fept ans a tés
que Pompée s’en étoit rendu martre.

Le Cardinal Noris en conclut qu’il
le trompe,lorf u’il met la conquête

n’en lit Her e fous le Confulat
de M. Agrip a, 8c de CanidiusGaI-
lus. La conc ulion du (cavant Dif-
fertateur elt un peu récipitée. Elle
fuppofe que par, (tu rêne peut ligni-
fier qu’après vingt-fept ans , 8c on
a des exemples u contraire , dt il
ne les ignoroit pas; mais il n’y fai-
foit pas attention. La vingt-feptié-
me année pouvoit être commen-
cée , 8c cf peut ne lignifier que
cela (a).

C’ell: une fuite de la préférence
u’il donne à Dion, fur le nomdes
onfuls fous lchuels cet évenement

arriva. Mais li tell une nécellité de
reconnoitre que ofcph s’clt trompé,
ou dans le nom te des années qui
s’écoulercnt entre la prife de Jeruc
falem ar Pompée, 8c la conquête
n’en t Herode, ou dans le nom

des Confuls fous lefqucls il place le
dernier évenemenr, il cil vrai-lem.
blable que l’erreur tombe plutôt fur
le remier que fur le dernier.

’Hiliorien Juif pouvoit n’avoir

as fait une étude particuliérc de la
Fuite des Confuls qui pollcderent
cette dignité , dans l’intervalle de
M. Antoine 8: de Ciceron , 86 de
M. Agrippa 85 de Canidius Gallus.
Mais la prife de Jerufalem a tou-

l Il) 8- Marc , chap. t. i. in S. Mania. chap. 16. i. st. l’ayq (marins;
A.M. "67. pag. m.

loua.



                                                                     

LIV. XIV. REMARQUES. n,
jours été un évenemcnt li intérell
faiit 8c li remarquable pour les Juifs ,

u’un Hillorien de la Nation a dû
s en inl’truire exaétement, 84 n’a pû

l’attacher à un Confulat fous lequel
il ne feroit pas arrivé. Jofeph avoit
lu l’hilloire que Nicolas de Damas
avoit faite d’Herode , 86 l’on croit
que c’el’t de cette hilioire qu’il a
tiré la plus grande partie de ce u’il
en dit. Ce Prince n’a pû ignorer ous
quels Confuls il avoir pris Jerufa-
lem , 8: , les liaifons 8: les rands
rapports qu’avait eu Nicolas Da-
mas avec ui ne lui ont pas rmis
d’ignorer un des évenemens e plus
glorieux de la Vie.

L’Auteur de l’Plilioire des Empi-

res 8c des Républiques , raconte (a)
Pu’I-lerode fe rendit maître de Jeru-
alem après un liège de lix mois.
Les fçavants Auteurs Anglois de
l’Hil’toire univerfelle depuis le com-

mencement du monde (à) , le font
durer environ lix mois. C’en: ut-
être fur ce qu’Agrippa dit dans ’HilÎ-

toire de la Guerre des Juifs (c) , que
M. l’Abbé Guion s’ap uie , pour

donner lix mois à ce lège ; mais il
y a li peu d’exaétitude pour les faits ,
dans ce qu’on fait dire en cet endroit
à ce Prince , que l’on croit ne de-
voir pas s’y arrêter. Jofeph fixe la
durée de ce liège à cinq mois , dans
l’Hilioire de la guerre des Juifs. Cela
demande explication , pour le con-
ciller avec ce qu’il dit ici , que le
premier mur fut emporté en quarante
jours, 8c le (econd , en quinze. Dans
le premier endroit, il prend le com-
mencement du liége de Jerufalem ,
du jour qu’Herode la fit entourer
par une triple circonvallation, 8c la
lin , de celui ou il la prit. Solius

(a) Tom. 8. pag. 404.
(b) Tom. pag. r70.
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n’étoit pas encore arrivé , 8: il put
n’arriver que long-temps. après qu’il

l’eut invellie ; mais , impatient de
relièrrer l’ennemi, 8: dans l’efpé

rance , peut-être , que le Général
Romain arriveroit plutôt qu’il n’ar-

riva , ce Prince le mit en campagne
aulIi-tôt que la faifon put le rmet-
tre. Cependant trois mois e alle-
rent avant que Solius le rendît evant
Jerufalem. C’ell apparemment de
fou arrivée , 8c du jour que commen-
ça l’attaque, que Jofeph compte les
cinquante -cinq jours après lel’quels
il dit , que le premier 8: le [econd
murs furent emportés. Il ne paroit
pas que le parti d’Antigone ait fait
une ongue réliliance. Ainli,Jerufa-
lem put être prife deux mois après
la joné’tion des troupes de Solius ,
a: cinq après qu’Herode l’eut inw
vellic.

Ce fut le troiliéme mois , &un
jour de jeûne, que ce Prince le ren-
dit maître de Jerufalem. M. Bali.
nage veut qu’on efface 7 pour lui.
fubllituer d’, 8: qu’on life quatre-au

lieu de trois. Si a correôtion paroit-
être un lu de commande, elle con-
cilie cz bien les différentes cir-
conliances de cet évenement. Jo-
feph ne marque pas de quelle année ,
de la Civile, ou de l’Ecclélîaltique ,

étoit le troiliéme mois dont il parle.
Il n’étoit pas , ce (emble , de l’an-

née civile. Car comme elle ne com-
mençoit que dans le mois de nm,
qui répond à nos mois de Septem-
bre 85 d’Oétobrc ç’auroit été plutôt

en automne 8c en hiver,qu’Herode
86 Olius enfilent alliégé Jerufalem ,
qu’en été, comme le dit Jofeph ,
ce la différence eût été de lus
de cinq mois; ou Herode ne s’ toit

(c) Liv. ;.pag. m.
’P
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as mis en campagne aulli- tôt que
E faifoit le permettoit. Dans un cli-
mat aulli tempéré qu’cli celui de
Judée, les troupes peuvent le met-
tre en campagne fur la fin de Fé-
vrier ; 8c depuis le commencement
de Mars , jufqucs vers la fin de
Novembre , ou au commencement

’de Décembre , il y a plus de huit
mois.

On voit par le Pro héte Zacha-
rie ( a) , que les Jui obfervoient
un jour folemnel (li) le quatrième
mois , 8c l’Ecriture n’en indique
aucun pour le troiliéme. Il eli vrai
que les Rabbins en mettent un dans
ce mois 5 mais , outre que leur
témoignage ne fait pas toujours preu-
ve, cell: dans le troiliéme mois de
l’année Civile qu’ils le mettent (r) ,

8c il femble , par ce que l’on vient
de remarquer, qu’on ne peut pas
reculer la prife de Jerufalem jufqu’en

(a) Chap. 8. î. 19.
(b) Inflitué acaule de la dèfenfe que

Jeroboam fit a les fujeta, de porter leur:
prémices a Jerufalem.

(c) Inliirué parce que le Roi Joachim

ANTIQUITÉS JUIVES,
Novembre ou jufqu’au commence-
ment de Décembre.
i Œand l’Ecriture dit, qu’un jeû-

ne , qu’une fête , ou quelque céré-

monie religieufe tombe dans un
*mois , c’ell ordinairement d’un
mois de l’année Eccléliallique qu’elle

atle. Il ell probable qu’I-lerode prit
Jerufalem deux mois après que So-
lius le fut rendu au liège, 84 il l’ell
peu, qu’il n’y loir arrivé que fur la
fin d’Oélobre. La faifon eût été bien

avancée , pour commencer le liège
d’une ville aulIi grande 8c aulIi forte
que Jerufalem.

Il faudroit réformer les fyliêmes
de nos plus habiles Chronologilles,
li Hcrode avoit alliégé Jerufalem
trois ansiaprès qu’il avoit été dé-

claré Roi parle Scnat. Mais li Jofeph
dit cela en Latin a: en Fran ois (d),
il ne le dit pas en Grec (cl ’

brûla la prophétie de Jérémie, que Ba-
ruch "01! écrite.

(dj Sig. Gelenius. M. d’Andilly.
le) ,Tfllov Il 4101670510 3’10; :13; in par

tout» u la?" éraillions.
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ANTIQUITÊS JUIVES.
L-IV RE QUINZIÈME.

CHAPITRE If
En L- Il à. ’AI fait, dans le Livre précedent, le récit de la
. ’ . prife de jerulalem par Hérode 8c Solius , 8: de

7j la maniere dont Antigone fut fait prifonnier.
je Je vais rapporter dans celui-ci les fuites de cet

à -’ ” événement. Herode devenu fouvcrain de toute la
Judée , éleva aux honneursôc aux dignités ceux d’entre le peuple
qui s’étaient attachés à lui lorfqu’il n’étoit que limple Particu-

lier , St ne pall’oit point de jours fans faire éprouver les crûela
allers de (on rell’entiment a ceux qui lui avoient été contraires.
Il témoigna beaucoup de reconnoilTance au Pharilien Pollion
sa à l’on difciple Sameas , 8c les eut en grande confidération ,
parce qu’ils avoient confeiilé aux habitans de jerulalem de lui
en ouvrir les portes , lorfqu’il en faifoit le liège. Ce Sameas (a)
étoit celui, qui , lorfqu’Herode prévenu d’un crime capital
fut cité devant le Sanedrin , prédit à Hircan 8c aux Juges g
que cet Hérode , auquel ils vouloient alors conferver la vie ,
la leur ôteroit un jour. Cela arriva en effet, Dieu ayant par.
mis que l’événement jultifiât la vérité de cette prédiétion.

l 1. Maître de jerufalem , Hérode s’empara de tout ce

(a) Pollîon , qu’on lit dans quelques corriger par l’ancien Interprete.
Éditions , cit une faute qu’on auroit pli l

i Pij
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Cruauté &Ilqu’il y trouva de précieux , enleva aux citoyens opulents leurs

gaffa fifi; plus riches effets , 86 amalÏa ainli une grande quantité d’or 86
and: préfets d’argent , dont il fit preient à Antoine 86 aux amis particuliers

8 hmm de ce Romain. Il fit mourir quarante-cinq des principaux par-
tilans d’Antigcne , 86 établit des gardes aux portes de la ville,
pour empêcher qu’on ne fit rien palier avec les corps de ces
malheureux 3 il donna ordre qu’on les fouillât , 8c qu’on lui
apportât tout ce qu’on trouveroit fur eux en or , en argent , ou
autres effets de quelque prix. On ne. pouvoit guères elpércr
de voir finir ces maux 5 l’avarice du Prince étoit d’autant plus
inlatiable, que les finances étoient épuilées , 86 l’on étoit alors
dans l’année Sabbatique , pendant laquelle il ne nous ell: pas
permis d’enlemencer les terres.

MM", 5;, Antoine retenoit toujours Antigone dans les fers , 86 le
trancherluèze falloit garder pour fervit d’ornement à fou triomphe 5 mais
a Ml’gm” ayant appris ne la Nation remuoit , 86 qu’en haine d’He-

rode elle con ervoit de l’affeélion pour ce Prince , il pritle parti
de lui faire trancher la tête à Antioche. C’étoit bien en ell’ct
le leul moyen de loumettre lesjuifs à Hercde.Strabon de Cappa-
duce; eli: garant de ce que j’avance. a. Antoine, dit cet Hillo.
a- rien , fit conduire Antigone à Antioche. je crois que ce fut
a le premier des Romains qui fit trancher la tête à un Roi. Il
a ne crut pas pouvoir autrement obliger les juifs à reconnoî-
a tre Herode , qu’il avoit établi Roi en la place. Car , quel-
» ques maux qu’on leur eût faits, ils n’avoient pû fe réfoudre

sa lui donner le nom de Roi, tant ils étoient prévenus en
sa faveur d’Antigone (a). Antoine elpéra donc quel’infarnie du
î) fupplice détruiroit cette afi’eéiion , 86 diminueroit la haine
u qu’ils portoient a Herode. C’elt ainli que Strabon s’exprime.

CHAPITRE Il.
I. AU SS I-tôt qu’Hircan , qui fut premièrement Grand-

Prêtre, 86 Roi dans la fuite (b) , eut appris qu’Herodc
étoit établi Roi , il le vint trouver. Prilonnier chez les Par-
thes , voici comme il avoit recouvré la liberté: Barzapharnes

(a) l’ai fuivi la conjeaure de l’Auteur toit pas le premier Roi des Juifs.
de la Note a , qui trou qu’il faut elfacer l l M. d’Andilly trouvoit fans doute
pennon devant une. Antigone ne: de la W en .ce que Jofeph du



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. Il. 11786 Pacorus , qui l’avoient pris avec Phalaël frere d’Herode ,les
emmencrent chez eux; mais Phalaël ne pouvant le réloudre à
palier la vie dans une honteule captivité , référa une mort

énéreufe à l’ignominîe des fers, 86 le tua e la manière que

je l’ai rapporté. .
Il. Phraate Roi des Parthes, infiruit de l’illulirc naill’ancc

d’Hircan, le traita avec bonté; il lui ôta les chaînes , 86 lui
rmit de demeurer à Babylone , où il y avoit beaucoup de

53m ,qui le rclpeéterent comme leur Grand-Prêtre 86 comme
eur Roi. Ceux de cette Nation qui demeuroient vers l’Eu-

phrate, eurent pour lui les mêmes égards. Hircan goûtoit les
douceurs d’une telle lituation 5 mais ayant appris u’Herode
étoit monté fur le thrône , il conçut des efpérances p us flatteu-
fcs. Il avoit dans tous les temps donné a Hérode des marques
de la plus lincére amitié, il compta fur la reconnoifl’ance , 86 le
perfuada fur-tout qu’il n’avoir pas dû oublier le fervice impor-
tant qu’il lui avoit rendu , lorique prêt d’être condamné à mort,

il avoit trouvé le moyen de le tirer de ce danger, 86 de le
foullraire même à la honte d’un pareil jugement. Il s’entretint
avec les juifs en qui il avoit le plus de confiance , des différen-
tes pcnfécs qui l’occupoicnt: ils le prierent tous, avec les plus
grandes inflances de relier avec eux , 86 l’alibi-erent qu’ils
avoient toujours pour lui le relpeâ qu’ils devoient , 86 qu’ils
pourvoiroient à l’entretien de la mailon 5 qu’ils lui feroient
rendre, autant que cela dépendroit d’eux , tous les honneurs
dûs aux Rois 86 aux Grands-Prêtres 5 86 pour le décider abfo-
lument,ils lui reprél’enterent,qu’il ne pourroit jouir des mêmes
avaota es à jerulalem , où l’outrageante mutilation dont An-
tigone ’avoit fait alfli et, ne lui permettroit pas d’exercer les
fonâions de la iouveraine lacrificatute 5 que d’ailleurs, le chan-
gement de fortune en apportoit prefque toujours un grand
dans les ientimens 86 dans les affaîtions des hommes, 86 qu’on
voyoit rarement des Rois le louvenir , 8c reconnaître , dans

qu’Hircan avoit été Roi dans la faire. dans la di ité de Grand-Prêtre , 8: il
Car il n’a point traduit :714 putain. Il
ell vrai que cet Auteur auroit pli s’ex-
pliquer davantage; mais il le fait allez
. t voit qu’il veut marquer les deux

ta dans lel’quels t’étoit trouvé Hir-

can. Il avoit torsadé au Roi (on perc

lui avoit joint l’autorité Royale, après la
mon de la Reine Alexandra. Ogoiqu’il
n’ait confer-vé la couronne e trois mois ,
c’en cependant ce double rat que Jofeph
veut marquer, lorliju’il dit . . . . . «a.
1’51» jungle fallût!" Ma punît.



                                                                     

Hircan re- ’

tourne en Ju-
dée.

Herode fait
Annuel Grand-
Prêtre.

r
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leur élévation , les fervices qu’on leur a rendus lorfqu’ils étoient

fimples Particuliers.
Il]. L’avis étoit [age , mais Hircan vouloit retourner en

judée. Dans ces circonflances , il reçut des Lettres d’Herode,
par lefquelles il le prioit d’engager Phraate , 8c les juifs qui
demeuroient dans [es Etats , à le laitier venir partager ,
avec lui la fouveraine autorité; il l’invitoit lui-même à
ne point mettre d’obflacle à les deflèins , puifque le temps
étoit arrivé, où toute fa recounoilïance devoit éclater, pour
les obligations qu’il lui avoit de l’avoir élevé, 8c de lui avoir
confervé la vie dont il jouilloit. Ces Lettres lui furent ren;
dues par Saramalla , que ce Prince envoyoit en ambaflàde à
Phraate , avec des préfeus , pour obtenir de lui qu’il ne le
privât point du [cul mayen qu’il avoit de s’acquiter de tout ce
qu’il devoit à fou bienfaiâeur. Ce n’étoit pas cependant ce
qu’il fouhaitoit davantage, mais (cachant bien qu’il portoit une
couronne à laquelle il n’avoir aucun droit, il craignoit, avec
raifon, une révolutlon , 8c il cherchoit à avoir Hircan en (a
puiflance, pour s’en défaire dans l’occafion , comme il le fit

dans la fuiteN « . -1V. Ce endant Hircan , plein de confiance , retourna en
Judée, a r s en avoir obtenu l’agrément du Roi Phraate,8c les
Juifs lui ournirent l’argent néce aire pour le voyage. Herode le
reçut avec les plus grandes marques d’honneur , lui donna,
toujours les premières places dans les affemblées 8c dans les
repas , l’appellant (on pere; mais c’étoit pour le mieux trom-
per , 8c pour l’empêcher de roupçonner la trahifon qu’il mé-
ditoit. Car toutes (es démarches ne rendoient qu’à aEermir
(on autorité , mais elles exciterent de grandes divifions dans
fa famille. Perfuadé qu’il étoit dangereux pour lui de donner
la fouveraine Sacrificature à quelque homme d’une naiiTance.
diliinguée , il la conféra (a) à un nommé Ananel; c’étoir un
Prêtre, d’une famille des plus obfcures (b ) , qu’il avoit fait
venir de Babylone.

(a) Œel nes Modernes ont écrit , noilTant qu’ii étoit Prêtre, ÏeeËà, il te.
après le Since le, quiHerode fur le pre- tonnoit qu’il étoit non-feulement de la
mier , comme le dit Jofeph , qui éleva à Tribu de Lévi , mais encore de la fa-
la iouveraine Sacrificature Ananel, qui mille d’Aaron. l
étoit d’une autreTrihu; tintouin". Loin lb) Ce que dirent les Auteurs de l’Hif-
que [’Hifiorien Juif dite cela , enrecon- taire univerfelle du monde, * que a) le

Q Inn. 7. gag. ne.



                                                                     

LIVRE XV. CHAP.II. n,-V. Alexandra, fille d’Hircan , époufe d’Alexandre , fils du
Roi Ariiiobule, fut fort fenfible à l’indignité d’un tel choix :
elle avoit donné à Alexandre deux enfans 5 un Prince parfai-
tement beau , nommé Ariliobule , a: une Ptinœllè pleine de
charmes, appellée Mariamne, u’I-lerode avoit époufée. Elle

* ne put fouErir l’injuflice qu’on cllaiioit à Ariliobule , de lui pré-

ferer , pour la iouveraine Sacrificature,un homme inconnu (a).
Elle écrivit donc à Cléopatre , a: la pria d’obtenir d’Antoine.
cette grande dignité pour (on fils , a: elle confia fa Lettre à
un des Muficiens de cette Reine, afin qu’elle lui fût plus fûte-
ment remife.

V1. Antoine ne fe prenoit point de fatisfaire Cléopatre fur
cet obier. Cependant Dellius (b), un de (es confidens , vint
en Judée ont uelque affaire particuliére 5 il y vit Ariftobule;
l’exrrême eaut de ce Prince , a: fa taille avantageufe , le ra-
virent en admiration , il ne fut pas moins frappé des charmes
de Mariamne, époufe d’Herode. Il difoit hautement u’Ale-
xandra étoit la femme qui eût mis les plus beaux en us au
monde. Dans une converfation qu’il eut un jour avec cette
PrincelTe , il lui confeilla d’envoyer leurs portraits à Antoine 5
ne faifant , lui dit-il , aucun doute , qu’après qu’il les auroit
vus , elle n’obtînt de lui tout ce qu’elle délireroit. Alexandra
ne négligea point cet avis , a: envoya en effet, dans cette con-
fiance , les portraits de (es enfans à Antoine. Dellius , de fou côté,
étant de retour ,eu fit à Antoine les éloges les plus exa étés , l’af-
iùrant qu’il n’avoir pâ les voir, (ans le perfuader qu’i s devoient
leur naiilimce à quelque Divinité , plutôt qu’a des créatures
mortelles. Dellius n’en parloit ainli que pour exciter les pallions -

.d’Antoine, qui cependant n’ofa appeller auprès de lui Ma-

,, vénération des juifs ur Hircan alla de cette grande dignité. .
,, même plus loin , los qu’ils apprirent l (a) Érasme; ..Pn.s , appellé d’ailleurs.
,, q’uHerode avoit canferé la grande Sa- . (b) Antoine s étoit fervx de cet Oflio
u crificature à un homme d’une famille cret pour aller dire la Cléq tre de venir
,, obfèure, a merite d’être reaifié.Si]o- le trouver. on croit qu’i ménageai:
[eph a fuivi l’ordre des temps , comme pallîon du Triumvir pour. la Reine d E-
on a lieu de le préfumer, la vénération pre , a: qu il en eut également pour
que les Juifs qui demeuroient dans les e le. .Seneque, le purel erre des Lettres
États du Roi des Parthes avoient pour de la: a cette Princelle. Un Ancrenlap-
Hircan , ne put pas augmenterlorfqu’ils "ont Volugeur des guerres cmles , à
apprirent qu’Herode avoit donné la (ou- taule de (ce fréquents changement de
veraine Sacrificarure à Ananel. Car ce partit: Dafnltom» ballant»: «1’11mean
n’en qu’après le retour d’Hircan en iu- (au qui Saut. Saurer. z.
«figue Jofeph dit , qu’Auaneliu revêtu l
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riamne; outre qu’elle étoit mariée à Hérode , il craignit de A
donner de la jaloufie à Cléopatre. Il fe contenta d’écrire a
Herode , 8c de lui demander Ariftobule , le priant cependant
avec politeffe , de ne (e point gêner. Herode ne crut pas qu’il
fût prudent d’envoyer à un homme aufli puiilant que l’étoit
Antoine , un Prince auliî jeune (a) , 8c qui joignoità une grande ’
beauté , une taille extrêmement avantageufe(b ); Il fçavoit que
ce voluptueux Romain abufoit ouvertement de fou autorité
pour fe procurer les plus infames plaifirs; craignant donc qu’il
ne le deltinât à làtisfaire fes criminelles voluptés , il lui fit
réponfe que (i le jeune Prince ferroit de judée , tout y feroit
anal-tôt plein de troubles a: de mouvemens de guerre , les juifs
efpérant toujours tirer quelque avantage d’un changement de
Roi 8c de ouvernement.

V11. erode s’étant ainfi excufé auprès d’Antoine , crut
deVoir ménager le jeune Prince 8c fa mere Alexandra. Ma-
riamne, fou époufe , ne celfoît aulli de le prier de faire juil
tice à fou frere, 5c de lui donner la grande Sacrificature. Il ju-

ea qu’il étoit de fou intérêt de conférer à Ariiiobule (c) une
âi nité ui ne lui ermît pas de fortir de la judée. Il tint fur
cea con eil avec es amis , 86 leur fit de grandes plaintes»
d’Alexandra. Il l’accufa n d’entretenir des intelligences fecret-
sa tes contre l’Etat , et de chercher , par le crédit de Cléopatre,
au à lui ôter la couronne, pour la faire palier, avec le iecours
sa d’Antoiue , fur la tête de (on fils; 8L en cela , dit-il , elle ne
sa confulte ni la juilice, ni fou véritable intérêt, puifqu’elle ne
9) peut réullir qu’en faifant tomber la couronne de détins la
n tête de la fille , ce qui exciteroit de grands troubles dans
sa le royaume. Il ajoutoit, que quoiqu’il ne fe fût procuré la.
sa couronne qu’avec beaucoup de peines 8c de travaux , 6c en

(a) Il n’avoir que feize ans. de visu. Voyez ch. 3. num. t. .
(la) A la Lettre,fe difiinguant r [a

nanisme. Mais la neiifance (PAN. obule
n’entroit ont rien dans les motifs que
Jofeph pr te à Herode , de ne vouloir

as envoyer ce jeune Prince a Antenne.
il avoit dit plus haut, ne Dellius avoit
admiré fa beauté 5 a: li a première (,11.-.
be de niveau étoit efiacée dans le manuf-
crit du Copine fut la copie duquel ont
été tranfcrits ceux qui [ont venus yul u a
uw,ilapûfscrlement lire 7164:, au ’eu i Jofeph.

(c) Œand Antoine fit dire à Herode
,, de mettre Arillobule à la place d’A-
,, nanel. il s’en excufa, fous prérexre que
,, de pareilles dépofitions étoient con-
,, traites a la Loide Moïfefuiunr laquelle
,, la dignité de fouveuin Pontife étoit à
,, vie. ” Bill. univ. du monde, Tom. 7.
pag. r73. Je n’ai pû trouver ni cette
demande d’Anroine, ni cette réponfe d’He

rode , dans aucun des exemplaires de

in s’enrpofantr



                                                                     

LIVRE, XV. CHAP. III. tu:sa s’expofant aux plus grands dangers , le reflènriment d’une
sa conduite qui pouvoit lui être fi préjudiciable , ne le porte-
sa toit jamais à aucune injufiice; qu’il donnoit à Aril’tobule
sa la fouveraine Sacrificature , à laquelle il n’avoir élevé Ana-
as nel , que parce que le Prince étoit trop jeune pour en être
as revêtu. «a Ce dilcours, qu’l-lerode avoit foi neulement pré-
médité , dans la vuë de furprendre les Prince ès 5 8c ceux de
les amis qu’il avoir appellés à cet éclairciilèment , produifit
tout l’effet qu’il fouhaitoit. Alexandra , ravie de joie d’avoir
contre (on efpérance , obtenu pour fou fils la fouveraine Sacri-
ficature , se pénétrée de crainte de s’être rendue fuipeéte a
Hérode, toute fondante en larmes, lui déclara, sa qu’a la vé-
ss rité elle s’étoit beaucoup inquiétée de l’affront dont la pri-

sa vation de la fouveraine Sacrificature couvroit (on fils 5 mais
sa que pour la couronne, elle étoit fi éloignée d’y prétendre ,
sa qu’elle la refuferoit, même fi on la lui préfentoit 5 qu’elle (e
sa trouvoit fuflifamment honorée de la voir fur la tête de l’
sa poux de fa fille 5 qu’elle étoit vivement perfuadée , qu’étant

sa plus capable qu’aucun autre de regner , fou régne faifoit la
sa fureté de la famille 5 que comblée de fes bienfaits, elle re-
s cevoit avec reconnoiflance l’honneur qu’il faifoit à (on fils 5
sa qu’elle lui protcfioit une entière foumillion pour la fuite 5
sa 8c qu’elle le prioit de lui pardonner ce que des fentimens
sa propres de fa naillànce lui aVOient fait entreprendre avec trop
n de vivacité , à la vuë du mépris que l’on avoit marqué pour
sa Ariilobule. a Cet éclaircifienient produifit une réconcilia-

tion , mais plus prompte que folide (a) , a toutes les défiances
parurent diliipées.

CHAPITRE III.
I. ERODE ôta fur le champ la fouveraine Sacrificature

H à Ananel , Juif étranger , a: de par-delà l’Euphrate ,
comme nous l’avons dit : il y avoit beaucoup de fuifs établis
aux environs de Babylone; c’étoit parmi ceux- âqu’il avoit
pris naiilance , 8: il étoit d’une de leurs familles Sacerdota-

(a) La traduaion rapport sapin , au lieu de 9&4», qui ne fait aucun fens icioi

Tous: l I I. Q

Ariflobule
Grand-Prêtrü.



                                                                     

tu ANTIQUITÊS JUIVES,les (a). Hérode étoit depuis long-temps lié avec lui, 8c par
cette confidération , il l’avoir honoré de la (ouveraine Sacrifi-
cature lorfqu’il monta fur le thrône 5 des divifions domelii-
ques qu’il vouloit étouffer , l’obligerent de la lui ôter dans la
fuite. Ce qui étoit cependant contraire aux Loix 5 car quand
on cil une fois revêtu de cette di nité , on ne peut en être

a privé. (b) Ce fut Antiochus Epip ane , ui le premier tranf-

Alexandra
riche de s’en-

fuir furette-
mente

greffa cette Loi, en dé ofant Jelus de la ouveraine Sacrifica-
ture , pour la conférer a [on frere Onias: Arillzobule l’éta dans
la fuite à fou frere Hircan , 8c Hérode à Ananel, pour en re-
vêtir le jeune Ariliobule.

Il. Il crut avoir appaifé les troubles de fa maifon; mais ,
ainfi que cela arrive dans la plûpart des réconciliations 5 il ne
relia pas pour cela fans défiance. Les premières entreprifes d’Ale-
xandra lui donnerent lieu de craindre qu’elle ne fe portât à

uelque nôuvelle, fi elle en trouvoit l’occafion. Il lui ordonna
de fe tenir dans le palais (a), 8c de n’y faire aucun aéte
d’autorité 5 il la fit obferver avec tant de rigueur , que
rien de ce qu’elle faifoit de plus commun 8c de plus ordi-
naire, ne lui échappoit. Une telle âne l’aigriifoit infenfible-
ment , 8c fortifioit la haine dont efie étoit prévenuë contre
Herode. Pleine d’orgueil , pallion ordinaire à [on fexe , elle
regarda comme un outrage , le foin inquiet 8c foupçonneux
avec lequel il la faifoit garder5 la perte de la liberté lui parut
de tous les maux le plus infupportable, &elle ne put fe réfou-
dre àcontinuer de vivre aiufi ,fous des dehors trompeurs d’hon-
neurs 8c de refpecît , dans une crainte 8c une captivité conti-
nuelles.Elle écrivit donc à Cléopatre , 81 l’inflruifit du trille
état où elle étoit , la conjurant de l’aider à en fortir. Cette
Reine lui manda de fe dérober fecrettement , 8: de la venir
trouver en Égypte. L’avis fut fort du goût d’Alexandra , 8c
pour l’exécuter , elle fit faire deux cercueils , comme pour por-
ter des morts en terre. Elle devoit être mile dans l’un , ôtion-

(a) Comment Jofeph peut-il dire chapitre premier , que Salomon dépofa
qu’Ansnel étoit de la famille des Grands- Abiathar, un des defcendans a: des fuc-
Prétres , après avoir dit qu’il étoit Prêtre celfeurs du Grand- Prêtre Heli , pour
des plus obfcurs? ligie 73v &anpo’li r. donner la (ouveraine Sacrificature a Sac
Peut-eue qu’un Copine , peu attenti , a doc.
mis ces trois lettres un de trop. (c) Je crois introduits une faute

(b) Iolëph ne fe louvient pas ici de d’imprellion , pour Minérales.
ce qu’il a dit dans [on huitième Livre 5



                                                                     

LIVRE XV.. CHAP. III. 1.21fils dans l’autre , par des domefliques affidés , puis portés l’un
8c l’autre, fuivantfes ordres, la nuit, hors de la ville, d’où elle
comptoit fe rendre iur le bord de la mer ,où un vaifieau devoit les
attendre pour les palier en Egypte; mais Efope , un de fes domef-
tiques , révéla le fecret à Sabion, qu’il rencontra par hazard ,
&qu’il croyoit inüruit du projet. Le Roi bailloit Sabiqn,parce
qu’il le foupçonnoit d’avoir été un de ceux qui avoient em-
poiformé Antipater: Sabion , perfuadé que le temps étoit fa-
vorable pour fe mettre dans les bonnes graces d’Herode ,
lui découvrit le dellein d’Alexandra. Herode la laillà tout
difpofer , 8c ne la fit arrêter que lorfqu’elle 8c fou fils alloient
être tranfportés. Q1elque difpofé qu’il fût à la faire repentir
de ce procédé , il n’ofa cependant fe déterminer à lui faire
aucun mal, penfaut que Cléopatre ne fouŒriroit pas qu’on lui
fit une affaire de ce u’elle le haïlloît 5 il prit donc le parti de
fe faire un mérite de la générofité avec laquelle il parut
lui pardonner. Il étoit cependant bien réfolu de fe défaire -
d’Ariflzobule5 mais pour mieux cacher (on delTein, il ne crut
pas devoir l’exécuter dans les circonliances préfentes.

1U. Cependant la fête des Tabernacles arriva : c’efi une
de celles ue nous célébrons avec le plus de folemnité. He-
rode la pa a avec le peuple en fefiins 8c en réjouifiances. Mais
ce qui arriva durant cette fête, augmenta fa jaloufie contre
Ariftobule, 8c lui fit hâter l’exécution de fou delfein. Ce jeune
Grand-Prêtre , qui avoit alors dix-fept ans , étant monté à
l’autel avec les habits de [a di nité , pour s’y acquiter des
fonétions facrées , 8: y offrir les acrifices prefcrits par la Loi5
fou extraordinaire beauté , fou port majellzueux , joints aux
avantages d’une taille beaucoup au-dellus de celle des jeunes
gens de fon â e, 8c qui annonçoit fi bien fa haute naiifance ,
ni gagnerent ’affeétion du Peuple, 8c rapyellerent a la mul-

titude le fouvenir des grandes aérions de on grand-pété Arif-
tobule. Dans cette efpece de ravifiement , 8c dans l’excès de
joie que refientirent alors les juifs , ils ne purent cacher leurs
véritables difpofitions. Ils firent en fa faveur des acclamations
accompagnées de vœux, qui ne découvrirent que trop l’af-
feétion qu’ils lui portoient , a: la reconnoilfance dont ils
étoient pénétrés , pour les bienfaits qu’ils avoient reçus de
fa famille. Herode ne put différer plus lon -temps à exécuter
la réfolution qu’il avoit prife de le défaire (le ce jeune Prince.Qîi



                                                                     

324. ANTIQUITÉS jUIVES,
Après que la fête fut pallée , Alexandra invita le Roi à venir
man et chez elle à jericho. Ce Prince y fit beaucoup d’amitié
à Arillobule , 8c il l’engagea à palier dans un lieu particulier (a),
où il affaîta de prendre part à tous les divertiflemens qui paru-
rtnt laite au jeune Prince 5 mais comme la chaleur étoit
-exce ive en cet endroit, tous ceux qui y étoient entrés en
fortirent hors d’haleine , a: allerent prendre le frais fur le
bord des grandes piéces d’eau qui entouroient le château.
Ils s’amuferent d’abord à regarder nager quelques-uns de leurs
amis , 8c de leurs domeliiques. Arifiobule fut enfuite bien-.atfe
de [e baigner aulli , Hérode ne manqua pas de l’y exercer.
Alors quelques Officiers du Roi , qui en avoient l’ordre, pro-
fitant des premieres ténèbres de la nuit, qui approchoit , plon-
gerent, par forme de jeu , Arifiobule qui nageoit ,8c ils le firent
tant de fois , qu’enfin ils le noyércncCe fut ainfi que. périt ce
jeune Prince , n’a ant pas dix-huit ans (b) accomplis 5 il ne
jouit qu’un an de a iouveraine Sacrificature, qu’l-lerode ren-

dit aulIi-tôt à Ananel. .IV. Les pleurs 8c les fanglots fuccederent bientôt aux ris
6C aux jeux : la mort du Prince , arrivée par un accident fi
imprévu , plongea les Princeilès dans la plus amère douleur5
elles fondoient en larmes fur fou corps, 8c ne pouvoient s’en
(épater. Lorique la nouvelle en fut portée à jerufalem , toute
la ville en fut pénétrée, 8c il n’y eut aucune maifon , aucune
famille , qui ne regardât ce malheur comme s’il lui eût été

articulier. Alexandra en étoit fur-tout inconfolable, mais
rorfqu’elle en apprit les cruelles circonllrances , fa dou-
leur devint furieufe 5 néanmoins la crainte d’un plus

rand mal lui en fit modérer les tranfports. Elle voulut plu-
Écrits fois s’arracher la vie, 8c fi elle u’exécuta pas ce terrible
defl’ein, ce ne fut que par l’efpérance de pouvoir un jour con-
tribuer à venger la mort de fon fils. Ce fut le lèul m’otif qui la
retint , 8c qui la porta même à afeâer de ne pas paroître avoir

j (a) En MË réant. ln locum feeurum. être fa penfée. Il vient de dire que ce
Nouv.Edir. Ne faudroit-il point lire , Prince avoit dix-fept ans à. la fête des
Minium , et traduire , dans un lieu Tabernacles. La Princeflë fa mere donna
agréable , délicieux? à manger à Herode a rès que cette fête

l5).Agé de dix-huit ans. Hifl. uni-u. fut panée 5 et ce fut: ors que ce Prince
du monde 5 Tom. 7. pag. r7 . Si !o- le fit noyer. Il manque la négation «in
feâh paroîtdire cela, un peu dattention devant halle , sa n’ayant pas dix-huit
e fait appercevoir que ce ne peut pas a: ans accomplis.



                                                                     

LIVRE xv. CHAP. 111. sa,
Été infimite que cette mort avoit été l’effet d’une trahifon
préméditée. Elle foùtint ce perfonnage avec beaucoup de fer-
meté , perfuadée que cette diilimulation même pourroit fervir
au deliein qu’elle formoit dès-lors de tirer une vengeance frire
de ce cruel attentat. Herode , de (on côté , n’oublioit rien
pour perfuader au Public , que la mort du Prince étoit un pur
accident , non»feulement par le grand deuil qu’il voulut qu’on
en ortât, mais encore par les larmes qu’il répandoit , a: par
l’a iâion qu’il en faifoit paroître avec tant d’art , qu’elle fem-
bloit être fincére. Peut-être aufii que, quoiqu’il eût enfé que
fa fureté dépendoit de cette mort , il ne put s’empêc et d’être
attendri à la vuë d’un Prince auHi aimable , enlevé à la vie
dans la fleur de fa jeuneile. Quoi qu’il en foit , il cit certain
que tout ce qu’il fit alors , n’étoit que pour étarter le (cup-

on qu’il en étoit l’auteur : il fit célébrer (es funérailles avec
eaucoup d’appareil , 8c lui éleva un magnifique smaufolée.

On brûla par es ordres une grande quantité de parfums fur
fou tombeau , a: on enterra avec lui plufieurs chofes précieu-
les. Il tâchoit de diminuer , par la magnificence de cette pompe
funèbre, l’alliiéiion des Princelfes , 8c de leur donner quelque

ombre de confolation. lV. Mais rien de tout cela ne ut toucher Alexandra; le
fouvenir de la perte qu’elle avoit aire ne pouvoit s’effacer de
a mémoire , 8c fa douleur s’irritant de jour en jour, elle écri-
vit à Cléopatre pour la lui apprendre, et l’informer de la tra-
hifon d’Herode. Cette Reine , feufiblement touchée de fes
malheurs , avoit toujours fouhaité l’obliger 5 ainfi elle prella
vivement Antoine de venger la mort d’Ariftobule , 8: lui re-
préfenta qu’il ne devoit pas fouErir qu’Herode, à qui il avoit
mis une couronne fur la tête , à laquelle il n’avoir aucun droit,
maltraitât fi injullzement ceux à qui elle appartenoit. Antoine,
fur fes remontrances , écrivit avant fou départ pour Laodicée
a Herode , de venir s’y ’ullifier de la mort du jeune Prince ,
dont on l’accufoit d’être ’auteur par un crime qui le rendoit
très-coupable. Herode , intimement convaincu de la vérité

de l’accufation , 8: fçachant d’ailleurs qu’il devoit redouter la
haine de Cléopatre , qui ne cell"oit d’aigrir Antoine contre lui,
fut faifi de crainte en recevant cet ordre: il obéit cependant ,
n’ayant pas de meilleur parti à prendre. il confia le gouvernement
du royaume 5 a; le maniement des afaires , à [on oncle jofeph ,

Hernde Va
trouver Antoi-
ne à Laodicée :
ordres qu’il

donne avant
que de partir.



                                                                     

17.6 ANTIQUITÉS JUIVES,
ac lui ordonna en fecret de faire mourir Mariamne, fi Antoine
le portoit à quelque violence contre lui. Il aimoit infiniment
la Reine , de il fe feroit cru déshonoré , fi quelqu’un , même
après fa mort , l’eût recherchée à caufe de (a beauté. Il lui dé-

couvrit qu’Antoine avoit conçu de la pailion pour elle , fur
le rapport qu’on lui avoit fait de fa beauté. Après avoir donné
ces ordres, Hérode , incertain de ce qui lui arriveroit , partit
pour fe rendre auprès d’Antoine.

Jofeph dé, V I. jofeph , ainfi chargé de l’adminiitration des allaites du
Couvre l’ordre royaume , étoit obligé de voir louvent la Reine , tant pour
ggogïggâélà’e’ remplir (on miniiiere que pour lui rendre les refpeéts. Dans

faire mourir les converfations qu’il avoit avec elle, il ne manquoit jamais
Magnum de l’entretenir des fentimens d’amour qu’Herode avoit pour
’9’ www elle, 8c de la tendre afieaion qu’il lui portoit. Mais comme

la Reine (a moquoit de tout ce qu’il lui difoit, et Alexandra
encore plus qu’elle 5 jofeph , pour convaincre les Princeilès
qu’il ne difoit rien que de très-véritable, eut l’imprudence de
leur découvrir l’ordre qu’I-lerode lui avoit donné5 croyant bien
prouver qu’il ne pouvoit vivre fans la Reine, puifque , quelque
accident qu’il lui arrivât , il ne pouvoit fe réfou reà en être (épa-
ré même at la mort. C’eft aiufi qu’en penfoit jofeph5 mais
les Prince es , comme il efl: bien naturel, ne furent pas tant
touchées de l’excès de l’amour d’Herode , u’elles ne le trou-

vaEenrfort à plaindre , puifque la mort meme de leur Tyran
ne les préfervoit pas du danger de périr : à: ce qu’elles ve-
nojfent d’entendre, les plongea dans les réflexions les plus

tri s.
VII. Les ennemis d’Herode firent courir le bruit, qu’An-

toine l’avoir fait mourir après lui avoir fait donner la quef-V
tion. Cette nouvelle , comme il eft facile de le concevoir , jetta
un grand trouble dans le palais , mais fur-tout dans l’efprit
des PrincelÏes. Alexandra voulut perfuader a jofepb de fortir
du palais , 8c de s’enfuir avec elle 8c avec Mariamne , 8c d’aller
fe mettre fous la proteétiou des aigles Romaines d’une légion ,
gui , pour la fureté du royaume , campoit alors près de la ville ,
ous le commandement de julius. Cette Princeil’e penfoit, qu’é-

tant aulli bien qu’ils l’étoient avec les Romains ,. ils feroient
fous leurs aufpices en état d’agir avec plus de fureté , s’il le
faifoit quel ne mouvement aux environs du palais. Ellefe per-
fuadoit d’ai eurs , que dès qu’Antoine verroit Mariamne , elle
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En obtiendroit tout ce qu’elle fouhaiteroit , même (on réta-
bliflèment dans le royaume , 85 qu’il ne lui refuferoit aucun des

avantages dûs à fa naiflànce. i
V111. Les Princeflès faifoient-ces arrangemens ,lorfqu’elles

reçurent des Lettres d’Herode , bien contraires au bruit qui AÏÂÎËÎE’W

avoit couru , 8c qui les infiruifoit de toute la fuite de [on
affaire. Arrivé à Laodicée , il avoit facilement gagné An-
toine , par les grands préfens qu’il avoit apportés de jerula-
lem our les lui offrir; il avoit aifément détruit , dans des
conf rences articuliéres, les préventions qu’on lui avoit don-
nées contre ui , 8c toutes les menées de Cléopatre n’avoient

û tenir contre ce qu’il avoit mis en œuvre pour le le rendre
avorable: Antoine ne penfoit pas qu’il convînt de demander

raifon à un Roi de la façon dont il le conduifoit dans (on
royaume , parce qu’autrement ce feroit être Roi fans l’être.
Antoine étoit encore du fentiment , que dès qu’un homme
avoit été établi Roi , ceux qui lui avoient remis le fouverain
pouvoir , ne devoient point l’empêcher d’en faire l’ufage qu’il

jugeoit convenable; que d’ailleurs, il étoit contre toute bien-
féance, que Cléopatre jetait un œil curieux fur la conduite
des autres Rois. C’étoit ce que contenoit la Lettre d’Herode :
il y faifoit de plus le récit des honneurs qu’Antoine lui avoir
faits , comment il l’avoir fait aflèoir avec lui dans lesjugemens
qu’il rendoit , 8c manger tous les jours à fa table , quoique
Cléopatre lui fût toujours contraire , 8c qu’elle ne celsât de
folliciter Antoine contre lui, 8c de mettre tout en ufage pour
le perdre , afin d’obtenir pour elle le royaume de judée , qu’elle
foubaitoit depuis long-temps: il ajoutoit enfin , qu’Antoine
lui avoit rendu juüice , qu’il ne craignoit plus rien , 8c qu’il
feroit bientôt de retour 5 que I’afi’céiion de ce Triumvir, pour-
le royaume de Judée 8c pour fes intérêts , étoit plus marquée
que jamais 5 qu’An toine avoit contenté Cléopatre, en lui don nant
la Célé - Syrie en place de ce qu’elle demandoit , 8: mis fin

ar-là à toutes les follicitations qu’elle faifoit pour obtenir

. a Judée. ’1X. Ces Lettres firent changer aux PrincelÏes la réfolution ç .
qu’elles avoient prile’, de le mettre fous la proteétion des Ro- .033)? La:
mains loriqu’elles avoient cru Herode mort. Ce Prince n’igno- riamne. .
ra cependant pas qu’elles en avoient conçu le deflèin: fa mere
a: ia futur Salomé , le lui apprirent. Salomé même , dès qu’il



                                                                     

na ANTIQUITÉS jUIVES, .
fut de retour en judée , après avoir accompagné pendant quel,
que temps Antoine qui partoit pour la guerre des Parthes ,-
accufa Jofeph (on mari d’avoir eu un Commerce criminel avec
Mariamne. Elle inventa cette noire calomnie parce qu’elle la
bailloit depuis long-temps. Dans quelques difi’érends qu’elle a
avoit eus avec la Reine , cette PrinceiTe l’avoir traitée avec
mépris , 8c lui avoit reproché la ballellè de (a naillance.- Herc-
de , quiavoit toujours aimé pallionnément Mariamne, le [cotit
étran yément troublé : les plus vifs ientimens de jaloufie [aili-
rent on ame; mais quelque agité qu’il fût de cette pallion ,
il fgut le modérer , de peur que l’amour ne lui fit faire quel- -

v que démarche inconfidérée. Il parla en particulier à la Reine

hall-crétin

de miam.

e ce qui regardoit joleph , mais elle protellza touiours , ô:
avec ferment,qu’elle n’étoit point coupable ,8c elle fçut li bien
mettre en oeuvre toutes les relTources de l’innocence faufil:-
ment acculée , qu’elle le perfuada de la fienne. Il ne douta
point , qu’en eEet elle ne lui avoit point manqué de fidélité.
Toute fa colère s’évanouit , l’amour rentra dans les droits; le
Roi le reprocha d’avoir indifcrettement prêté l’oreille aux rap-
ports qu’on lui avoit faits , il protelta à la Reine qu’il étoit
très-(enfiblement touché de la vertu , 8c qu’il l’aimoit à un
point qu’il ne pouvoit exprimer. Cet éclaircifl’ement , comme
il arrive ordinairement entre des perfonnes qui s’aiment, les
fit fondre en larmes l’un a: l’autre , 8c le termina ar les plus
tendres embrallemens. Commele Roi s’eEorçoit de a convain-
cre de (on amour , 6c de l’engager à lui rendre toute (a ten-
drelTe: n L’ordre, lui dit la Reine, que , fur le point de vous
a) rendre auprès d’Antoine , vous avez donné de me faire
a: mourir , s’il vous arrivoit quelque malheur , quoique je ne
u vouseulïe donné aucun fujet de plainte, n’elt pas une preuve
n que vous m’aimiez autant que vous me l’allure: a Ce re-
proche, indifc’rettement échappé a la Reine, qu’I-Ierode tenoit
encore emb’rallée , le troubla au point qu’il la quitta brufque-
ment, s’arracha les cheveux , 8c s’écria, qu’il ne pouvoit plus
douter qu’elle n’eût fittisfait la criminelle pallion de fJofeph ,
n’étant pas concevable qu’il lui eût découvert un ecret de
cette importance , s’il n’ avoit eu entre elle 8:. lui les plus
intimes liailons. Peu s’en allut qu’il ne la tuât dans-le moment:
(on amour l’emporter cependant, il retint 8c calma (a colère ,
mais ce ne fut pas fans [et faire une CXtrêmC violence. Il

ordonna
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ordonna qu’on fît mourir joleph , fans vouloir permettre qu’il
le préfentât devant lui, 8c il fit mettre Alexandra en prifon ,

comme la caufe de tout le défordre. .

CHAPITRE IV.
I. L y eut en ce temps-là des. troubles dans la Syrie, Cléo-

I patre abu-(ant du potrvoir que la paillon qu’Antoine avoit
pour elle lui donnoit fur [on elprit , ne cellbir de le lprefl’er de
porter la guerre dans toutes les Terres voifines de es Etats ,
d’en envahir tous les domaines, 8c de les lui donner. Natu-
rellement ambitieufe 86 avide des pollellions d’autrui , aucun
crime ne lui coûtoit pour le les procurer. Elle empoifonna (on
frere , âgé de uinze ans , à qui elle (gavoit bien que le thrône
appartenoit. E le porta Antoine à faire mourir fa futur Arfinoé
à Ephèfe (a), quoiqu’elle fe fût refugiée dans le temple de
Diane. Car , pour amafier de l’argent , "en quelque endroit qu’il
y en eût, il n’y avoit point de temples , point de tombeaux

. qu’elle ne profanât; point d’afyle, uelque facré u’il fût,dont
elle (e fit fcrupule d’enlever les tic elles; point de lieu impur
6c profane, ou elle craignît de commettre les plus grandes
indi nités , des qu’elle y trouvoit de uni contenter [on infa-
tiab e cupidité. Rien n’étoit capable e fatisfaire cette ambi-
tieufe 8c voluptueufe Reine :elle croyoit toujours manquer
de tout ce que fou imagination lui faifoit fouhaiter. Elle por-
toit Antoine , par les importunités continuelles , à dépouiller
ceux qui pollédoient quelque bien ,pour l’en enrichir. Dans le
voyage qu’elle fit avec lui en Syrie, elle ne fut occupée que
du foin de ourvoir aux moyens de le l’a proprier. Elle accula
Lifanias , ls de Ptolémée , d’être d’inte ligence avec les Par-
thes , pour exciter des troubles, 8c fut, par cette accufation ,
la caufe de [a mort. Enfin , elle demanda à Antoine la judée
6c l’Arabie , 8c le follicita d’en dépouiller les Souverains qui y
régnoient. L’afcendant qu’elle avoit prisfur. lui étoit tel, qu’on

croyoit que fa arfaite foumillion à tout ce qu’elle vou oit ,
étoit plutôt l’e et de quelque charme , que le fruit d’une vi’o-

lente pallions. Un relie de pudeur le retint cependant , il ne

(A) ,Appien tu: à Milet dans le temple de Diane -Lelcophryne , liv. g. Guet. civil.

i Tome 1 l l.

Cruauté: et

avarice de
Cléopatre.
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crut pas devoir ie Prêter à des iniuflices ,auili criantes 3 ainfi ,

s pour ne le pas mettre au riique d’être acculé d’avoir , dans les cho-
fes les plus importantes ,facrifié [on honneur àfon aveugle com-
plaiiance pour elle, 8c néanmoins , pour ne la pas refuier entiére-
ment , il détacha de l’Arrbie 8c de la Judée , une partie de
ces royaumes , dont il lui fit préient. Il lui donna toutes les vil-
les renfermées entre le fleuve Eleuthere 8: l’Egypte (a), excepté
Tyr 8c Sydon. Elle lui fit les plus grandes infiances pour les
avoir , mais il le: lui refufa , parce qu’il (gavoit qu’elles avoient

toujours été libres. .
Il. Quand elle eut obtenu , ce qu’Antoine au: pouvoir lui

damier , 8c qu’elle l’eut accompagné iniques iur les bords de
l’Euphrate , loriqu’il alloit faire la guerre en Arménie , elle
s’en retourna. Elle pailla par Apamée 8c par Damas , pour (e
rendre ’enjudée. Herode allaâ la rencontre , traita avec elle du

i revenu de ce qu’A ntoine lui avoit donné dans l’Arabie 8l dans
les environs de . éricho. C’eil: le ieul endroit où on trouve le
baume , ce par nm fi délicieux 5 il y croit auiiî beaucoup
de beaux palmiers. Herode a: Cléopatre ie virent pluficurs
fois pendant le iéjour qu’elle fit en Judée, 8c elle tâcha delui
inipirer de l’amour.Comme cette Princeile étoit naturellement
peu chaile , &qu’elle profitoit , fans rougir,de toutes les occa-
fions qu’elle trouvoit de iatisfaire [on tempérament volup-
tueux , on ne igait fi elle eut pour lui une véritable .pailion ,
ou fi , ce qui cit beaucoup plus vrai-iemblable , elle ne cher-
choit pas, dans ion déshonneur , un prétexte pour le perdre.
Quoi qu’il en foit , elle laiila croire que la paillon l’emportait;
mais Hérode , qui ne lui vouloit aucun bien , parce qu’il (ça-
voit qu’elle ne goûtoit de plaiiir que loriqu’elle pouvoit faire
du mal à quelqu’un, (e tint en garde contre elle. Il crut qu’elle
ne méritoit que la haine; 6c peniant que fi la pailion lui fai-
foit faire de telles avances, ce n’étoit qu’un iége qu’elle lui
tendoit, il iongeaàla prévenir: ainii il rejetta es propofitions,
a; délibéra avec les amis , s’il ne devoit pas la faire mourir

(A) Si les Copines n’ont point mis Il paroit, par le Traité que lit Herode
Égypte pour Judée, on ne voit a; com- avec cette Princelie pour le revenu des
mon: Joieph a po dire , qu’Antome don- domaines qn’Antoine lui avoit cédés s
ne a Cléopatre toutes les Terres renier- qu’il ne lui avoit donné en Judée que
mées entre l’Eleutbere a: l’Egypte. De le territoire de Jéricho. ne.) à: 7&3 up.-
quelles villes Rends étoit-il donc Roi? 74031117004an 83W MM
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tandis qu’elle étoit en fou pouvoir , a: rendre, par la mort, un
iervice auiii effentiel à ceux à qui elle avoir déja fait du mal ,
qu’a ceux à qui elle prétendoit en faire dans la fuite; il leur

t entendre que ce feroit même peut- être obliger Antoine ,
qui ne devoit guères compter iur fa fidélité, pour peu que ,
iuivant le temps ou les circonitances, elle trouvât ion avanta-
ge (a) à l’abandonner. Mais les amis s’oppoierent à ce témé-
raire defi’ein , 8c lui remontrerent , qu’ayant à s’occuper d’af-

faires bien autrement importantes , il lui convenoit peu de
s’expoier aux riiques évidemment dangereux d’une pareille
entrepriie. Ils le prierent 8c le conjurerent n de ne point agit
a avec précipitation , mais de confidérer que, de quelque uti-
» lité u’Antoine pût penfer lui-même que lui dût être la mort
n de C éopatre, il ne verroit point avec indifiérence qu’on eût
n oié la lui enlever de force 8c par trahifon 5 que toute fa paf-
n fion pour elle ie ranimeroit, alors qu’il s’en trouveroit pri-
sa vé; qu’uniquement occupé du mépris outrageant qu’il ju-
s: geroit qu’on auroit fait de les ientimens,il n’écouteroit jamais
a: cequ’onfpourroit allé uer pour juilifier un tel attentat, fait
u à la pet onne de la p us puiiTante Reine qui fût au monde.
sa Enfin ils conclurent, que ne pouvant rien entreprendre con-
» tre Cléopatre , fans attirer iur lui , iur (on Etat , 8c fur la.
n famille , les plus grands malheurs , il devoit, en évitant de
n fe prêter au crime qu’elle lui propoioit , le fervit néanmoins
u ha ilement , 8c avec tout l’avantage qu’il pourroit , des cir-
sa confiances dans leiquelles il le trouvoit. n Ce fut ainli , qu’en
lui Faiiant une vive peinture du danger auquel il s’e’xpoioit , ils le
lui firent craindre , 8c l’empêchenent d’exécuter (on deiTein. Il
ne penia donc qu’à gagner la Reine par des préiens.

III. Antoine le rendit maître de l’Arménie (à), fit priion-
nier Artabaze, fils de Tigranes , avec les enfans 8c ies’Satra-

es , 8c les envoya chargés de chaînes en Égypte. Il en fit
steient à Cléopatre i, ainfi que de toutes les richeiks qu’il
avoit enlevées dans ce royaume , dont la couronne paITa fur la

(n) Autrement , qui-non- feulement a Arménie , y engagea Ambfle a P"
ne devoit mères compter iur (a fidélité, s’prières le par promeITes a le venir
mais peut tre encore moins fur (on fe- s trouver. Il le fit mettre aux fers. k.
cours , s’il le trouvoit dans le ces d’en I) l’emmena en triomphe àAlexandrieuc
avoir beioin. ’ ’ Venir En de le Guerre des Parthes. Dion,

(la) Axpien en parle bien diliérem- , Camus, liv. 51-935. i15-
ment. ai moine , dit-il . étant rentré en n

R u

revu

....»F...,-...- .
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131. ANT’IQUITÉS JUIVES,
tête d’Artaxias , qui d’abord avoit pris la fuite. Ce Prince
étoit l’aîné des corans de Tigrane, mais Archelaüs 8c l’Empe-

reur Neron l’en. chailerent dans la fuite , 8c mirent fur le
thrône (on frere puîné.

1V. Herode, perfuadé qu’il lui feroit dangereux de donner
prétexte à Cléopatre de lui faire reiientir les effets de fa haine,
lui paya exaélernent les tributs qu’il lui devoit, pour les. pays
qu’elle tenoit de la libéralité d’Antoine en Judée Ü en Ara-
bic. Herode avoit. de fa part traité avec le Roi. d’Arabie , de
celui que ce Prince devoit pour ceux qui étoient fitués dans
les Etats. Il en tira pendant quelque temps deux cents talents ,
mais dans la fuite il eut beaucoup de peine à le faire payer ,’
St s’il parvenoit à en recevoir une partie , ce n’étoit pas fans
quelque fupercherie de la part du Roi des Arabes.

CHAPITRE V.
I. ’INJUSTICE du Roi des Arabes, qui refufa enfin de rien

payer, fit prendre a Hérode la réiolution d’aller lui faire
la guerre; mais il crut devoir attendre quelle feroit l’urne de
celle ne ie faifoient les Romains. Car on étoit dans l’attente
de la ataille d’Aélium , qui le donna la cent quatre-vingt-
feptiéme Olympiade, 6c qui devoit décider de l’Empire entre

l CéiarôtAntoine.I-lerode, qu’une longue 86 paifible jouiiiance
d’un royaume fertile a: abondant avoit mis en état d’amaEer de
grandesricheiies,qui d’ailleurs avoit toujours entretenu de bonnes
troupes, fit de grands préparatifs , pour envoyer du iecours à
Antoine; mais il lui manda qu’il n’enavoit pas beioin, qu’ainfi-
il étoit plus à propos qu’il marchât contre le Roi des Arabes,
dont Cléopatre 8c lui, lui avoient fait connoître la mauvaife
foi : Antoine entroit ainii dans les vuës de Cléopatre , qui
croyoit avoir un intérêt particulier a ce que ces deux Rois
s’entre-détruifiiient l’un l’autre. Ces ordres obli erent Herode
de prendre d’autres arrangemens , 8c d’afiemb er ies troupes
pour entrer en Arabie. Lorique l’on infanterie ô: [a cavalerie
furent en état , il s’avança vers Dioipolis , où les Arabes vin-
rent à fa rencontre; car ils avoient appris qu’il marchoit con-
tre eux. Il (e donna une ianglante bataille , la viétoire le
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déclara en faveur des Juifs. Les Arabes railèmblerent quelque
temps après une nombreufe armée à Cana , qui cit un canton
de la balle Syrie. Herode , qui l’apprit , y marcha avec toutes
res troupes (a). Il campa près de ce lieu, ou il avoit réiolu de
le bien retrancher, ne voulant point engager d’aâion qu’il ne
vît l’occafion favorable. Il donna pour cela fes ordres , mais le
foldat fe mit à crier qu’on le menât fans différer à l’ennemi.
Cette ardeur venoit du bon ordre dans lequel il voyoit l’armée ,
8c de la confiance que lui donnoit l’impatience des braves qui
fioient remporté la remiére viâoire , fans donner le temps
aux ennemis de leur aire face (la). Herode crut devoir profiter
de ces ardentes difpoiitions , déclara à la tête de l’armée , qu’il
ne lui cédoit point en courage ,’8Cla fit avancer en bon ordre.
Une fi brave contenance étonna les Arabes , 6c les déconcerta
au point , u’apr’csune très-courte réiiilance pluiieurs s’enfui-
rent; ils eu ent été entièrement défaits , fans la trahifon d’A-
thenion , ni commandoit pour Cléopatre en ce pays. Ce Gé-
néral haïâoit Hérode , il attendit donc l’évenement de la-
bataille en bonne poilure , réiolu cependant , li les Arabes la
gagnoient , de ne faire aucun mouvement; &s’ils la perdoient ,
comme il arriva , d’attaquer les juifs avec ceux du pays qui
s’étoient joints à ies gens. Il fe jetta en effet fur l’armée d’He-

rode, qui, fatiguée du Combat dans lequel elle avoit épuifé
ies forces contre les Arabes , perdit aifément une viétoire
qu’elle croyoit avoir remportée. Il en fit un grand carnage ,
profitant avec avantage de la nature du terrein, qui étoit ex-
trêmement pierreux , a où la cavalerie ne pouvoit pas aifément
manoeuvrer , mais auquel les naturels du ays étoient accou-
tumés. Dans ce défordre, les Arabes fe ra lièrent, revinrent à
la charge , a: tuèrent beaucoup de ceux qu’Athenion a; fes
gens avoient mis en fuite. Les ]uifs étoient battus par-tout ,
6: le peu qui put fe iâuver fe jetta dans le camp. Quoiqu’I-Ie-
rode défefpérât de renouer l’aéiion, il fe preEa cependant d’al-

h ) M. d’AndiIIy, 8c lenouvel Éditeur ,
nefont mener patHerode que la plus au»
de rtie de (on armée ;mais il n’el pas
vnr-femblable , que fgachant le nombre
prodigieux des ennemis, il n’ait pas mar-
ché à en: avec toutes ies troupes.

( L) C’eil à peu-près , mais en moins
de paroles , ce queJofepb dit dans filif-

toire de la guerre des Juifs, liv. r.
C’eil ce qui me donne lieu d’eiiacer cricri,
car tout: l’armée le portoit a vouloir le
combat. J’ai traduit hmm Ëxéy’lav, par
les braves. J’ai craque c’éroit ce que
vouloit dire Jofeph , mais j’avoue que je
n’ai iur d’expreiîion femblable pour le
j ’ t. Vid. pag. 75a. filé. fin. num. a.

Les Juifs
(ont défaits à

Cana , par la
trahifon du,
thenion.



                                                                     

Grand trem-
blement de ter-
le.

.34 ANTIQUI’I’ÉS jUIVES,
Ier au iecours de ies troupes; mais quelque diligence u’il fit,
il lui fut impoilible d’empêcher les ennemis de fe ren re mai-
tres du camp. La viétoire , dont les Arabes fe croyoient bien
éloignés , paifa de leur côté , contre toute efpérance , 8c ils
défirent un grand nombre de leurs ennemis. Herode le con-
tenta dans la fuite d’envoyer des partis , qui fe jettoient de tous
côtés dans le pays , 8c y faifoient de grands dégâts. Il cama
poit fur les montagnes , évitoit avec foin toute rencontre , 8:
ne laiiibit pas cependant de fatiguer beaucoup les ennemis ar
les courfes fréquentes, travaillant de toutelmanière, 8c fai au:
continuellement les derniers efforts, pour réparer l’échec que
ies troupes avoient reçu.

Il. Il eut en judée, dans le temps que la bataille d’Ac-î
tium fe dyo’nna , la ie tiéme année du règne d’Herode , un-iî
grand tremblement e terre , qu’on ne croyoit pas qu’on ent
eût jamais reiTenti un femblable dans tout le pays 5 il caufa la
perte de beaucoup .de bétail; près de dix mille hommes (a)
furent écraiés fous les ruines des malfons. L’armée ne foufiiit
aucun dommage, elle étoit campée dans des plaines. La nou-
velle de ce funeiIe accident fut bientôt portée chez les Ara-
bes, 8C ceux qui la leur apprirent réglant leurs exptellions iur
la haine que ces peuples portoient à notre Nation , exagere-
rent encore le mal. Pleins de cœur 8c d’efpérance , 8c s’imagi-
nant que tout le monde étant péri dans la judée, ils y entre-
roient fans aucun obitacle , les Arabes tuérent les Députés que
les juifs avoient envoyés traiter de paix avec eux , 8c fe mirent
en marche pour venir combattre le peu qu’ils penjbient être
raflé de troupes à notre Nation. Les juifs n’oferent leur faire
tête, leur dernière défaite les avoit entièrement découragés 3
le peu d’efpérance qu’ils avoient de pouvoir rétablir leurs af-
faires par eux-mêmes, après les pertes qu’ils avoient faites a
la guerre; le peu de reiTource que les défordres cauiés dans
leur ays par le tremblement de terre leur laiiroit, pour tirer
des ecours étrangers , les avoit jettés dans un tel abbate-
ment , que l’amour du bien public n’étoit plus un motif af-
fez puiŒant pour les ranimer. Dans de fi trilles circoniIances,
le Roi n’oublia rien pour relever le courage des Chefs , 8:
lorfqu’il en eut gagné ô; railuré quelques-uns des principaux ,

A (.4) Il en compte trente mille. Guer. Juifi, liv. r.
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il crut devoir tenter de redonner du cœur aux foldats , en les
haranguant (a) : la crainte de ne pouvoir faire revenir des
efprirs rebutés par tant de revers, l’avoir empêche de le faire
jufqu’alors.

III. aa e ne fuis pas moins fenfible que vous , leur dit-il , A
aa lorfqu’i les eut allèmblés , aux malheureux obftacles qui s’op-

aa polènt depuis quelque temps à nos progrès : ils (ont tels ,
aa qu’il n’y auroit pas lieu de s’étonner qu’ils enflent ébranlé

aa le coura e le plus ferme 8c le plusrhardi 5 mais l’ennemi
aa nous pre e , 8c quelque défaftre qui nous foit arrivé, un feula
aa (accès peut nous rétablir 5 j’ai cru devoir vous exhorter à
aa le tenter: reprenez vos premiers fentimens de généralité ,
sa 8c vous vous le procurerez infailliblement. La guerre que
aa nous faifons cil jullze , ce [ont nos ennemis qui nous y for-
aa cent par l’injullice la plus criante , 8c ce motif eli bien allez
sa puilTant pour nous faire reprendre coura e; nos affaires ,après
aa tout, ne (ont pas dans un état tellement éfefpéré,que nous ne
a: puillions nous flatter de remporter la viâoire.je vous prends
sa vous mêmes àtémoins de l’injullice a: de la perfidie des
sa Arabes 5 ils en font fentir les effets à tous les peuples , 8c
aa peut-on attendre autre cholè d’une nation barbare, qui n’a
sa aucun fentiment de religion?Leur fordide avarice , leur ln-
aa faine jaloulie , les a’fouvent portés à profiter des troubles
sa ui nous agitoient , pour nous attaquer 85 nous fatiguer par
a: des incurfions aulli ubites que fecrettes. Que vous dirai-1e
sa de plus? lorfqu’ils ont couru le danger de perdre leur État,
aa 8c d’être alfervis à Cléopatre , qui les a délivrés de cette
sa crainte? N’a»ce pas été par la reconnoillance qu’Antoine
sa me témoigne de mon attachement à la performe, 8c par les
asdif olitions li favorables pour notre Nation , qu’il craint
a. m me de rien faire qui puilTe lui donner quelque ombrage,
a: qu’ils ont été préfervés de ce malheur a a: lorfque Cléopât-

aa tre a enfin obtenu de lui quelque partie de leur ays 8c du
sa nôtre , n’ai-je pas arrangé cette affaire , par es grands

(a) Jofeph fait faire à Herode une (ont les fruits de leur imagination. Mais
harangue fur le même fuie: dans le pre- cependant , pour ménager la vraiJem-
min Livre de l’Hilloire de la guerre blance , Jofeph eût dû ne pas prêter à
des Juifs. mais différente de celle qu’il Herode (leur harangues dilférenrer (et
lui prête ici. On f ait que les harangues le même fujet, 8c dans les mais ci»
qu’on mon dans anciens aillaient, confiances.
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aa préfens que j’ai faits, &quej’ai tirés de mon épargne? N’elÏr

I3
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ce pas pour affurer le repos des deux Nations , que j’ai pris
fur moi toute la charge, 8c que ayant deux cents talents
de tribut annuel, pour les terres nuées dans notre diétriéls,
je me fuis rendu caution , 8c ai réellement payé pareille fom-
me pour celles qui (ont en Arabie. Les Arabes cependant
ont refufé de nous en tenir compte. Et fur que] droit ont-
ils pli prétendre que nous payions ces tributs , fans percevoir
le revenu des terres fur leiquelles ils font impolés, eux , fur-
tout , qui ,parl’arrangement dont iefuis garant nousfont re-
devables de leur falut a; de leur liberté , ainli qu’ils l’ont
eux-mêmes reconnu en nous en failant remercier. Peut-on,
fans infamie, manquer de foi à fes amis; n’en-on pas même
obligé de la garder à fes plus grands ennemis? C’ell: néan-
moins en pleine paix , que les Arabes ont entrepris. de cella
de nous payer ce u’ils nous doivent. Que pouvions- nous
attendre autre cho e de la part d’une nation qui a pour ma.-
xime , qu’on peut honnêtement fe procurer ce qui ell: utile,
de uel ne manière que l’on s’y prenne , 8c que les injulii-
ces es p us criantes ne font point un mal, des qu’on en fçait

tirer quelque avanta e 2 ’
sa Formez-vous que que doute qu’il foit permis de châtier
les méchans 2 Dieu le veut , 8c il nous ordonne de haïr l’in-
jullzice 8c l’infolence. La uerre dans laquelle nous fommes
engagés , en: donc non- eulement jullte , mais nécefiaüe ,
puif ne nos ennemis nous attaquent. En faifant mourir nos
Ain aEadeurs , ils ont commis un crime , que les Grecs 8:
les Barbares regardent comme le plus énorme. Les Grecs
ont déclaré les Envoyés , des perfonnes facrées , 8c ç’a été

par minillere des Anges, qui font les Envoyés de Dieu ,
que nous avons reçu nos plus belles maximes 8c nos plus

sa faintes Loix. Le nom d’Envoyé ne fgauroitêtre trop révéré,

sa

il
,3

l,
a:
7’

pluifque Dieu fie fert de les Envoyés pour fe manifeller aux
ommes , 86 que la paix entre les plus grands ennemis

fe fait par le minifière des Envoyés. N’el’t-ce pas le com- »
ble de l’impiété , de faire mourir des gens qui vont de
bonne foi le foumettre à ce qui fera trouvé julie 2 Peut-
on fe flatter de mener une vie heureufe , ou de remporter

aa quelque avantage à la guerre a après s’être chargés d’un tel
u crime 2 Je ne puis le croire. Qui, dira peut-être quelqu’un ,

il



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. V. r37la la julli’ce 8c l’équité (ont toutes pour nous , mais nos en-
» nemis [ont en plus grand nombre 8c plus forts que nous.
sa l’enfer ainfi , c’en: le déshonorer. Qui a la juliice de (on côté ,

aa a Dieu pour foi 5 et avec [a divine aliîflance , une armée
aa en: toujours allez forte 6c allez nombreufe: mais revenons fur
a nous-mêmes. Nous avons vaincu nos ennemis dans la pre-
aa miére bataille , ils n’ont olé réfiller à nos premiers efforts;
a dans la féconde nous les avons mis en fuite, a: la viétoire
aa étoit à nous, fi A-thenion , avec qui nous n’avionspoint de
aa guerre déclarée , ne fût venu nous l’arracher, par une atta4
aa que qui ne peut être regardée que comme une lâche fichon-
aa teufe perfidie. Ce revers inopiné doit-il nous les faire elli-
aa mer plus braves, se abbatre notre courage? Craindrons-
aa nous des ennemis que nous avons battus , quand ils ont ofé
sa en venir à une aélcion régulière, 8c ui n’ont pû prendre
aa d’avantage fur nous , que par une in igné trahifon; mais
aa quand nous les croirions plus braves qu’ils ne le font , cela
1: même devroit animer notre courage. La véritable valeurne

xaa confille pas à attaquer des lâches , mais a pouvoir vaincre
n des braves.

aa Nos calamités domeflziques , a: les trilles eEets du trem-
sa blement de terre, nous étonnent 8c nous déconcertent; mais
aa nous ne faifons pas réflexion , que c’en: précifément ce qui
u trompe les Arabes; ils croient le mal lus grand qu’il n’ell::
aa profitons de leur erreur , a: ne nous aillons point abbatre
sa par un évenement qui leur donne une aulIî faulTe confiance.
aa Ils n’ont acquis aucunes forces nouvelles , 8: ils ne fondent.
aa leur efpérance que fur ce qu’ils nous croient accablés fous
aa le poids de nos maux: marchons généreufement à eux, nous
aa leur ferons lentir combien leur préfomption cil: vaine , et
a. nous nous procurerons l’avantage de n’avoir plus a combat-I»
aa tre une nation plus infolente que véritablement brave. Nous
aa n’avons point fouffert de fi grandes pertes , 8c le fléau qui
aa nous a tant effrayés, n’a point été marqué au coin d’un
aa châtiment particulier, que Dieu voulût exercer contre nous.»
aa Il n’a été l’elfe: que d’une de ces révolutions qui arrivent

aa de temps en temps dans la nature: mais quand ,après tout,
aa Dieu nous l’eût envoyé dans fa colere , fa bonté l’a fait:
aa ceffer, 8c c’ell: une marque qu’il ne veut pas pouffer plus
a. loin les efiets de fa vengeance. S’il- eût voulu nous punit

Tome HI. S



                                                                     

aux ANTIQUITÉS jUIVES,
aa davantage (a), il n’eût pas mis de fi promptes bornes ânes
aa maux, il nous donne donc à connoître que c’eli lui qui veut que
u nous entreprenions cette guerre , 8c qu’il en reconnaît la
aa juliice. Le tremblement de terre , qui a fait périr tant de

- aa monde dans le royaume , n’a fait aucun mal à nos troupes.
» sa Dieu pouvoit-il nous marquer plus clairement, que, fi toute

aa la nation , hommes , femmes a; enfans, avoient pris les ar-
aa mes , performe n’auroit reflenti les efl’ets funefles de ce
aa fléau? Que ces réflexions nous animent , 8c fur-tout n’ou-
.aa blions jamais que Dieu a toujours été notre puiflant protec-
aa teur. Marchons avec la confiance que doit infpirer la
sa jufiice contre des ennemis qui ont olé violer les devoirs (a.
u crés de l’amitié , qui font fans foi dans la guerre , impies
aa envers les Ambafladeurs , 8c qui nous ont toujours été infé-
aa rieurs en courage.

I V. Cette harangue ranima entièrement celui des Juifs , a:
Herode, après avoir oflèrt des lacrifices. comme la Loi l’or-
.donne , le mit à la tête de les troupes , palis. le Jourdain , a:
alla camper auprès des ennemis. Il crut devoir le rendre maî-
tre d’un fort qui étoit entre les deux armées 5 à: ui pouvoit
lui fervir à enga er promptement la bataille, ou à Purifier fou
camp fi elle le fifléroit. Les Arabes eurent les mêmes vues ,
St ce fut ce qui engagea l’aétion. Elle. commença ar des gens
de trait , on en vint enfuite aux, mains. Il y eut bequcoup de
monde de tué , de part 8c d’autre; mais enfin , les Arabes fa-
sent contraints de prendre la fuite. Cet avantage donna du
courage aux juifs. Le Roi, qui jugea que les ennemis ne non.
doient rien moins qu’en agar une faconde aé’tion , fit combler-
-leurs retranchemens , a n de pouvoir pénétrer dans leur camp,
Les Arabes furent alors obligés de fortirpour combattre, mais
ils le trouverent en li mauvais ordre, qu’ils perdirent courage,
a toute efpérance de vaincre. Ils le battirent néanmoins
parce que leur fupériorité en nombre, 8c la nécellité de le dé.

fendre, leur fit faire quelques efforts. La viétoire ne lama pas
d’être long-temps difputée , il périt beaucoup de monde dans
l’un 8c l’autre parti. Les Arabes prirent enfin la fuite, 8c par.
dirent en fuyant encore beaucoup de monde , tant par les
armes des juifs que par l’extrême confufion où les jetta leur

.14 Nelfnndroit-il pas lite indien, au lieud’üuûi! pag. 114. lign. 14.



                                                                     

LIVRÈXV. CHAP. V. f3;grande multitude 5 car le précipitant les uns furies autres , ils
le fouloient aux pieds , ou fe perçoient eux-mêmes en tom-
bant fur leurs armes. Cinq mille hommes furent tués dans cette
déroute: ceux qui purent gagner le camp, (catirent bien qu’ils
n’y pourroient tenir long-temps , par le défaut de vivres , 6:
d’eau fur-tout.

V. Les juifs qui les pourfuivoient n’ayant pû y entrer avec
eux les y afliégerent, a: les y tinrent fi exaétement renfermés ,
que rien ne pouvoit y entrer ni en fortir : ce qui les réduifit à.
une telle extrémité , qu’enfin ils députerent à Hérode , 8c lui

demanderent à capituler; 8: la foif continuant à les prelTer , ils
le firent prier qu’à quelque prix que ce fût , il leur accordât la
vie : mais il ne voulut ni écouter leurs Députés , ni traiter
deleur rançon , ni entendre à aucune forte d’accommodement,
tant il avoit à cœur d’exercer fut eux la vengeance la plus ter-
rible , pour toutes les injures qu’il en avoit reçues. Enfin, man-

nant de toutes provilions , 8c ne pouvant plus réfilier à l’ar-
deute foif qui les relioit,quatre mille fe préfenterent en cinq
jours , pour fe lai et charger de chaînes, 8: le fixiéme jour ,
tous ceux qui avoient tenu bon iortirent militairement en ar-
mes, 6c s’expoferent à tous les rifques d’une aaion , fplutôt que
de le mettre dans la néceflité de fe voir traiter au 1 ignomiw.
nieufement les uns après les autres. Mais quoiqu’ils regardaflènt
alors la mort comme un avanta e , 86 la vie comme un mal-
heur, l’état de foiblefl’e où la foi (a) 8c la difette d’alimens les
avoient réduits, ne leur permit pas de foûtenir l’eflbrt d’un com-

bat, ils céderent enfin. Les juifs leur tuèrent fept mille hom-
mes. Cette perte abbatit entièrement l’orgueil des Arabes. Ils
admirerent, dans leur malheur, la bravoure 8c les grands ta-
lens militaires d’Herode; ils eurent dans la fuite tant de con-
fidération pour lui , qu’ils le déclarerent protecteur de leur
nation. De fi grands fuccès éleverent merveilleufement le cou-
rage de ce Prince. Il retourna a jerufalem, comblé d’humeur
6c de gloire.

(a) le crois que féras a pris la place battre qui manquoit aux Arabes :.c’6-
de 13100. Ce n’en: pas la place pour com- toit le défaut de vivres , fur-tout dans

.081j



                                                                     

un; ANTIQUITÉS jUIVES,’

CHAPITRE VI.
I I. OUT réullilloit alors a Herode , 8c rien ne paroif-

foit lui devoir être funelle; mais la viéioire que Céfar
remporta à Aétium fur Antoine , l’expola aux derniers dangers.
Il défefpéra de les affaires , 8c les amis , comme les ennemis ,
en porterent le même jugement.lly avoit en effet peu de vrai-
femblance’que les grandes liaifons avec Antoine ne paflaflènt
dans l’efprit du Vainqueur pour un crime, auquel fa politique

’ ne devoit point permettre de faire grace. Ses amis douterent

Alexandra-
confeille à Hir-
can de fe reti-
rer chez le Roi
des. Arabes.

donc qu’il pût le otitenir: les ennemis parodioient à l’extérieur
s’en affliger , mais ils en triomphoient intérieurement , dans
l’efpérance d’une révolution qui leur feroit avantageufe. Com-
me I-lircan étoit le feul Prince qui reliât de la famille Royale,
Herode le perfuada qu’il n’était point de [on intérêt de ladre:
vivre la feule performe qui pouvoit lui donner de l’inquiétude;
8c que s’il étoit allez heureux que de fortir du danger où il le
trouvoit ,fa fûreté demandoit qu’il le défit d’un homme qui par.
la fuite,& dans de femblables circonll:ances,pouvoit paraître avoir
plus de droit que lui au thrône : a: , d’un autre côté , la jaloulie lui
faifoit penfer que, li Céfar jugeoit le devoir condamner à pero-
dre la vie , la mort lui paroîtroit moins amere , s’il ne lailïoit
polio:S après lui le (cul Homme dont il avoit pû craindre la ri-

va lt . .Il. Il étoit occupé deces penfées, lorfque la famille d’Hir-
can lui fournit l’occafion d’exécuter [on deflèin. Hircan étoit
d’un naturel fort doux, ennemi de tout trouble; il ne s’étoit
jamais mêlé, a: ne-fe mêloit encore d’aucune alfàire. Il le prê-
toit à la fortune , a: le contentoit de ce qu’elle lui préfentoit.
Alexandra au contraire étoit d’un caraàere remuant, elle ef-
péroit 6C elle attendoit im atiemment quelque révolution :
elle repréfentoit louvent à on pere , qu’il devoit le mettre à
couvert des injullzices cruelles qu’l-Ierode faifoit à leur mailbn,
pourvoir à la lûreté , a: le conferver pour une meilleure
fortune. Elle lui confeilloit pour cela d’écrire à Malthus, Roi
des Arabes, pour le prier de les recevoir dans les Etats, a: de-
leur procurer les moyens d’y palier avec fureté 5. étant vrai:



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. V1. r41l’emblable, que fi Céfar traitoit Hérode de la manière dont la
colère contre lui préfageoit qu’il le feroit , la couronne rentre-
roit dans leur maifon , n’y ayant qu’eux qui pulfent y préten-
dre, par l’aEeâion que le peuple leur portoit.

Hircan rejetta d’abord ce confeil; Alexandra ufant du pri-
vilége que les femmes penfent être attaché à leur lexe , ne
crut pas devoir céder. Elle ne cefloit ni jour ni nuit de lui
repréienter les mêmes chofes , 8c de l’entretenir de ce qu’il avoit
à craindre de la jaloule perfidie d’Herode contre leur maifon.
Hircan , vaincu par les importunités ,. confentit de donner
une Lettre àDofithée , fur l’amitié du uel il comptoit. Il prioit
dans cette Lettre le Roi des Arabes de lui envoyer de la cava-
lerie, pour l’enlever 8c le conduire par-delà le lac Afphaltite ,
diliant de trois cents [taries de jerufa cm. Il le confia à Dolithée ,
parce qu’il parodioit lui être extrêmement attaché , ainlî qu’à
Alexandra , sa qu’il avoit de grands luiets de haïr Herode. Il
étoit parent de ljofeph , qui avoit été mis à mort par les ordres,
et frere de que ques-uns(a) de ceux qu’Antoine avoit fait mou-
rir dans Tyr. Malgré tous ces moti s de reflèntiment , Dali-
thée fut un traître; 8c faifant beaucoup plus de fonds fur ce qu’il
pouvoit elpérer d’Hérode que fur ce qu’il avoit à attendre d’Hir-

can , il remit à Herode la Lettre d’Hircan. Herode loua fou
zéle , 8L exigea de’lui un lervice plus im ortant; ce fut de re-
plier cette Lettre , de la recacheter , de a porter à Malchus ,
a: de lui rapporter la réponfe j ce qui lui étoit d’une extrême
confé uence. Dolithée le prêta facilement à tout ce ne voulut
Hero e. La réponfe du Roi des Arabes fut : aa qu’i recevroit

, aa volontiers Hircan , avec toute la fuite 8c tous les juifs qui
sa raccompagnoient; qu’il enverroit des troupes le prendre ,
a’a et que rien nelui manqueroit. a Aulli-tôt qu’Herode eut cette
Lettre , il fit venir Hircan pour l’interroger dans (on confeil ,
fur le Traité qu’il avoit fait avec Malthus. Hircan nia qu’il
en eût fait aucun; mais Hérode l’ayant convaincu , par la Let-
tre du Roi des Arabes qu’il lui repréfenta , ordonna qu’on le

lit mourir. ’
(a) a: Et qu’Antoine avoit fait mourir qu’il avoit retenus prifonniers a mais

sa à Tyr deux de les freres. «Joieph ne ayant peine a croire que les quinze per.
ma point le nombre des frétés de formes quelit mourir le Général Romain
Dogme , qu’Antoine fit mourir a Tyr. fullent tous freres de Dolithée , "ai tra-
n Il; feulement qu’il z fit mourir ceux duit: fiers de quelques-uns de t.-

Herode corso
damne Hircan
à la mort.



                                                                     

.4. ANTIQUITÉS jUIVES;
I l I. je fuis ,dans le récit de cet évenement, ce que je trouva

écrit dans les mémoires de ce Prince; mais les Hifloriens le
rapportent diEéremmenteCe ne fut point, félon eux, pour les
railons que je viens de rapporter , qu’Herode fit mourir Hircan ,
mais par un piége qu’illui tendit 8c parce qu’il en vouloir à fi: m’a; s-
ût voici ce qu’ils en ont écrit. Hérode demanda dans un repas à
Hircan ,d’une manière même à ne lui donner aucun fujet de ruée
fiance, s’il n’avoir point reçu de lettres de Malchus : à quoi Hircan
ayant répondu qu’il en avoit à la vérité reçu , mais qu’elles n’é-

.toient que de compliment , Hérode ajouta ,Mais ne les a-t-il pas
accompagnées de quelque prefent. Sur quoi Hircan ayant déclaré
que ce Prince lui avoit envoyé quatre mules pour la monture,

,l-lerode fit palier ce preient pour la preuve d’une intelligence
fufpeâe , et le fit mourir. Pour prouver qu’Hircan ne s’étoie
rendu coupable d’aucun crime qui pût lui mériter une telle
mort, les mêmes Hiltoriens font remarquer , qu’il étoit natu-
rellement très-modéré , que jamais il n’avait penfé à le diftin en
par quelque entreprlfe hardie, ni dans fa jeunelIe,ui après qu’i fut
monté fur le thrône 5 qu’alors même il avoit abandonné le
foin des afi’aires àAntipater; qu’ainfi il n’étoit pas poflible de
concevoir , qu’a l’âge de plus de quatre-vingts ans, voyant le
thrône d’Herode aulii bien aEermi , 8c venant de quitter les
juifs de par-delà l’Euphrate , mi lefquels il vivoit en grand
honneur, pour le mettre aup sd’Herode 8c fe foumettre à la
domination , il ait pû fortir de fou caraétere , au point de for-
mer le projet de faire changer les affaires de face en judée r
d’où ils concluent, que le crime dont il parut chargé ell une

pure invention d’Herode. ’I V. Telle fut la fin d’Hircan , dont la vie avoit été un tilla ’ de!
plus accablans revers. Il fut fouverain Pontife fous le régné de [il
mere Alexandra,8t il jouit de cette di nité pendant neuf ans.
Il monta fur le thrône après la mort e la Reine, mais il ne
s’y maintint ne trois mois (a) , Ariflobule fan frere le luiayant
enlevé. Réta li par Pompée (b), il jouit pendant quarante ana
de tous les honneurs dus à (a naiflance Il en fut enluite dé-
pouillé par Antigone , qui l’outragea dans (on corps. Emmené

(a) UlÏerius,dans (et Annales de l’Anc. ne fait Pompée rendrai Hircan que le
tell. croit qu’il faut lira trois ans. louvetant Purifier.

lb) Jofeph, 41mg. Juin liv. rash. a.
l
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,aptif par les Parthes , les chaînes furent rompues s il revint en
Judée , malheureulèment déçu par les efpérances que lui don-
noit Herode. Il y palTa de trilles jours. Le comble de les mal-
heurs fut de n’avoir vécu jufqu’â une extrême vieillellè , que

our mourir de la mort injulie 8c déplorable dont je viens de
aire le récit. Par un eflèt de l’eXtrême douceur de fon carac-

tere , il s’appliqua li peu aux aEaires, qu’incapable de gouver-
ner par lui-même , il abandonna le foin de fou Etat à les Mi-
nilires. Antipater à: Hérode profiterent de la nonchalante bonté
de ce Prince, pour poulier leur fortune au de ré d’élévation
où on les a vus s a: le dernier ne l’a bien foëidement affer-
mie que par la mort cruelle 8c injulie de (on bienfaiéteur.

V. Herode , après s’être ainfi défait d’Hircan , s’occupa du
deflein defe rendre auprès d’Augul’te , quoique les grandes liai.
fous qu’il avoit eues. avec Antoine ne lui permilTent guères d’ef-
pérer qu’il pût lui être favorable ( a). Comme il craignoit
qu’Alexandra ne profitât de fun abfence pour faire fou-
levet le euple, ôc remplir le royaume de trouble 8c de con-
:fulion , ’ chargea fou frere Pheroras du foin des aEaires,8c lui
recommanda de ne point le défiller du gouvernement , quand
même il apprendroit qu’il lui fût arrivé quelque chofe de fu-
nelize. Il mit fa mere Cypros, Salomé la lœur , a: toute la fa-
mille en fureté a Mafada. Et perfuadé que la Reine fou épaule
ne pourroit vivre avec Cypros 8c avec Salomé , à caufe du peu
d’union qui régnoit entre elles , il la mit avec Alexandra fa
meté, dans le château d’Alexandrion , fous la garde de jofeph ,
[on Trélorier , 8C de Soëme, Ituréen , qu’il chargea de prendre
foin d’elles. Ces deux Officiers luiavoient toujours été-fort atta-
chés , a: l’honneur. qu’il leur faifoit de leur confier des perfon-
nes li cintres , lui faifoit parafer que ce (croit un nouveau motif
pour l’être encore davantage. Ainli, il leur ordonna (b) de faire
mourir l’une et l’autre de ces Princeflès fur le champ , s’ils
recevoient quelques mauvaifes nouvelles fur fun compte , a: de
travailler de tout leur pouvoir , avec Pheroras, à conferve: la.

couronne à fus enfans. , jV I. Après avoir donné ces ordres , Hérode le prelfa de par.

as que le Juif Hérode , qui avoit (b) De fe rendre maître del’una8: de
sa uelques légions &quelqnea cohortes l’autre. Voyer Remarque I.

sa) n Antoine appriten mène temps sa d’Augnlle. a Plut. Vit. Anton.

u .fesotdsçt.avoispri3leparti1



                                                                     

r44. ANTIQUITES JUIVES,tir , pour tâcher de rencontrer Céfar à Rhodes. Quand il fuis.
arrivé , il quitta fun diadème (a), mais ne rabattit rien de cet
air de nobleflë 85 de majellé qui caraé’terife un grand Roi. Il
le préfenta à l’audience que lui donna Augufte, avec une fer-
meté libre; 8c fans s’abbaillèr,’comme tout autre , en (embla-
bles circonllances , auroit pû le faire , à employer ou prières
ou excufes , fans témoigner enfin aucune crainte , il rendit
raifon de (a conduite , 8c avoua à l’Empereur sa qu’il avoit été
u extrêmement attachéà Antoine, 8c qu’il avoit fait tout ce qui
a: avoit été en (on pouvoir pour l’aider a demeurer maître de
sa l’Empire; qu’occupe à la guerre contre les Arabes, il n’avait
sa pû lui mener de leconrs, mais qu’il lui avoit envoyé de l’ar-
a gent (b) .8: des rovilîons : u’intimemeut perfuadé, que

n quand on s’elt éclaré l’ami e uelqu’un à qui l’on [gaie

a avoir de grandes obligations , on oit partager avec lui les
sa plus grands dangers , lui facrifier fun bien, la vie; s’il ne
sa s’étoit point acquité envers Antoine de tous ces devoirs, ce
n n’étoit point fans le plus fenfible regret; qu’il (e flattoit au
u moins qu’on ne pouvoit lui reprocher de l’avoir abandonné
u après la bataille d’AEtium , a; que le renverfement de la for-

U

v

’ (a) n M. d’Andilly fait paraître Herode
D) avec tous les ornemens de la di nité
n Royale , excepté (a couronne. « ire-
tius a cru de même, que Joieph le diroit:
Je encra parant agio nihil marnoit. Et
M.Bafnage, Annal. polit. Ecclef. a copié
ou employé par bazard la même ex ref-
fion. po . go. Les Auteurs de l’Hi cire
univerfe le du monde, Tom. 7.pag. 180.
dirent: Il arut devant An une avec les
ornemens oyant , except la couronne.
On lit la même choie dans le Pere Cal-
met, liv. 4.x. pag. 89. Mais ces Sçavans
paroilTent n’avoir pas fait attention à ce
que cet Hillorien dit dans le chapitre
vin tième du premier Livre de la Guerre
(même, numero premier, n qu’Herode
a arut devant Céfar fans diadème, avec
D! ’habit 8: l’extérieur (fun Particulier: ce

7142: :46 36.311 il, ri gêna. Milet. Il ell peu
croyable qu’il le foit contredit dans
un fait fi remarquable. Ainfi je crois
qu’ââtâm’lo: ne veut point dire habits,

on marque de la dignité Royale , mais
grandeur lame , élévation , généralité s
à (en: le fens qu’iuoalxo: prefente na.
mollement , fait: rien rabattre de (on

courage 8c de fa majeflé. Il parut avec
l’habit a: l’extérieur diun Particulier ,
mais avec la grandeur d’ame d’un Raja
Il 5 wilaya. Sacrum. l’id. Antiq.
Judaïq. pag. 760.

(b) a: je lui ai envoyé des troupesdc
a» des vivres. ce [M. Cardan] Herode
n’envoya point de troupes à Antoine q
Iofeph le dit exprellément : qu’hier: p46,
w XOHCVl’UGC and. replantât 7;! Mafia».

J’aurais û embellir cet endroit de
ma tradu ion , en empruntant du
(cavant Continuateur de M. Rollin , le
difcours qu’il dit ne Jofeph met dans
la bouche d’Herode orfqulil parut devant
Augulle. Mais, trop timide , je n’ai olé
prêter à mon Auteur des penlëes la:
nobles 6: plus optes afon rejet, l où
veut , mais qu’l n’exprime pas. J’ajoûte,

qu’Herode palle chez le fçavant Conti.
nuateur les bornes dlune noble liberté.
Si elle lied infiniment à un Prince , dans
quelque état qu’il le trouve; une fierté
prefque infultanre ne lui convient jamais ,
fur-tour loriqu’il cit dans le cas ou le
trouvoit Hercule.

tune ;



                                                                     

LIVRE XV. CH.AP VI. i4;sa tune eût en rien diminué cet inviolable attache-ment , par
a) l’elpérance de le procurer l’aEeaion de fou Vainqueur. Si je
a) n’ai pli , ajoûta-t-il toujours avec la même fermeté , venir
a: com attre à les côtés , 8c lui prêter un iecours allez elficace ,
sa je me glorifie néanmoins encore de lui avoir donné le leul
sa confeil qui pût l’empêcher de le perdre fans refource , c’étoit

n de faire mourir Cléopatre (a) , puilque , par la mort , il le
sa feroit coulervé quelque elpérance de rétablir allez folide-
sa ment les alliaires pour pouvoir traiter de paix avec Céfar ,
n 8c le réconcilier avec lui. Il aiméprifé ce lalutaire avis pour
sa le livrer à des conlèils qui l’ont conduit à la ruine , 8c ont
sa établi votre fortune. Si , trop animé contre Antoine , vous
sa vous portezâ me faire un crime de mes fentimens d’alleélion’ -
u pour lui , je n’en ferai pas pour cela un honteux déla:
cc veu : mais écartons un nom qui peut vous être odieux 3
sa inflruit par moi de ce-que j’ai fait pour lui , éprouvez par
n vous-même quel ami je luis , 8c ma Confiante reconnoilTance
sa pourra mériter votre ellime , 86 les louanges de l’univers.

V l I. La noble françhile avec laquelle Hcrode pronon a ce
dilcours fit une telle imprellion fur Augulle , qui avoit il’ame
grande 8c généreule , que ce qui fembloit devoir rendre He-
rode criminel à les yeux , devint un motif pour cet Empereur
de lui accorder [on amitié; il ceignit de nouveau la tete du
diadème , le combla d’honneurs , l’invita à s’attacher a lui
avec autant d’alïeâion qu’il l’avoit été à Antoine , 8c l’aillùra

qu’il le louvenoit avec reconnoillànce , que Quintus Didius
l’avoit informé du zèle (b) avec lequel il l’avait (ecouru dans
l’affaire des Gladiateurs. Comblé de joie de le voir li favora-
blement reçu , 8c de le trouver , contre toute efpérance , a
bien aficrmi fur le thrône , tant de l’autorité de Céfar que par
un Décret du Scnat qu’il eut l’attention de le procurer, He-
rode accompagna pendant quelque temps Augulle , comme il
alloit en Egypte (c), 8c lui fit, ainli qu’à les plus particuliers

(a ) a: Confeilla à Antoine de le défaire
sa de Cléopatre, de le rendre maître de
a) les Buts. et Jofeph dit le premier ,
M. le Clerc le lecond. Bit. Ana. G mod.
Tom. 6. pu . 7. Il ne dit pas davanta-
ge . . . . . a: e lui ai ofl’ert mes richelles ,
sa mes places fortes , mes trou s, ma
n performe , pour l’aider à fo tenir la

Tome IlI.

a: guerre contre vous. a Hifl.Roneine,
Tom. 1641.11; 107. 0

(b) Après la bataille d’A&ium, An-
toine apprit que le Juif Hetode , qui
avoit quelques troupes lut pied. , avoit
pris le paru de Céfar. Plutarq. Vie d’An-

toine.
(c) . . . . ACCOflplgî.’ Attrape ou



                                                                     

Hercule trai-
ze magnifique-
ment Augulle
à Ptolémaide.

:46. ANTIQUITÉS JUIVES,
amis , de fi riches. 8L de li m nifiques préfens, qu’ils allerent
même au-delà deles forces. Il upplia l’Em erent avec inflance
de faire grace à Alexandre (a), qui avoit té ami d’Antoine ,
mais il ne put l’obtenir , parce qu’Augulie avoit juré de ne lui
en faire aucune.

Le nouvel accroillèment d’honneur à: d’autorité avec le-
quel I-Ierode reparut en judée , étonna beaucou ceux qui
s’étoient attendu au contraire. Ils ne purent voir ans étonne-
ment, que, par une providence particulière de Dieu fur lui ,
les cit-confiances les plus critiques ne faifoient qu’ajoûter un
nouvel éclat à la gloire. Peu après il alla attendre Céfar à fou
pallàgede Syrie-eu Egy e: il le reçut avec une magnificence
vraiment Royale , à Pto émaide , 8c fournit abondamment fou
armée de vivres 8c de toutes les chofes qui lui étoient uécef-
faires. Il donna à manger ’â-l’Empereur ui-même , et à tous
ceux que quelque emploi important attachoit à (a performe
ou à (on lervice , dans cent Cinquante lalons luperbcment
meublés (b). Devenu ainfi un des amis d’Augullze les plus
intimes , ourle voyoit à côté de lui toutes les fois qu’il montoit
dehevalpour faire’la revuë de les troupes. L’armée ayant à

allèr par des endroits où il n’y avoit point d’eau , Herode trouva.
le moyen de la prélerver des inconvéniens d’une pareilledi-
flatte; il la fournit abondamment d’eau , de vin, et de tout ce

i cil néceEaire à des foldats qui (ont en marche: il fit pre-
?elbt de huit cents talents àAu ulle, 8c tout le monde convint

uela profulion de les donsôc ’abondance des provifions qu’il
gavoit faire trouver à propos, excédant de beaucoup les forces.

Ütapie. [.M. d’Andilly.(] L’expreflion de s fidélement de r. eommillion, il de-
eJofeph ut recevoir ce us 3 elle (emble n mettra-là, trahit Antoine , dt eut l’au-

méme e demander , mais la fuite fait an dace de le préfenter devant Céfar , (e
voir certainement,qu’l-lerode retourna a» confiantâla proteé’tion d’Herode.Cette
en Judée avant qu Augulle entrât en u roteétion lui fut inutile ; car Céfar
3m"-

(a
sa moyeu de Timagene . avoit et fort
a: connu d’Antoine a Rome, qui avoit
a» a uis plus de crédit auprès de lui
sa qu aucun de tous les Grecs , a: ni
a: étoit devenu le plus fort de tous es
a: infiniment dont Cléopatre le (ervoit
a» contre Antoine pour le tenir dans la
n- dépendance . . . . . . avoit été envoyé
au à Hercde pour l’em ber de changer
abria parti. Mai: au ien de induira:

j a) Mens de Laodicée,qui, at le I
s, e fit mettre en prifon , a: l’envoya
si peu de jours après lié tr garroté dans
sa (a patrie , où il ordonna qu’on le fit
n mourir. «Plutarq. Vit. Ant. Traduit

. M. Daim
’ (b) j’ai fuivi dans ma traduàion la
manière dont l’ancien Interprète aroît
avoir là. M. d’Andilly parent ne leavoir

connue , a: avoir rendu cet endroit
y plutôt d’imagination que fur le texte des

(ou Amuo
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connues de [on État , on ne devoit point douter de la lincérité de
fou zélc.Tel fut le profit u’il tira d’avoir [qui li bien accommoder
aux circonlhnces le go t qu’il avoit pour la magnificence. Il
ne le fit pas éclater avec moins de noblelle lorlque [Empereur

revint d’Egypte. v -

CHAPITRE VIL
I. H ERO D E trouva a ion retour en Judée la maîfon dans

le trouble 8c dans la divifion 5 Mariamne , 8c la mere
Alexandra, étoient extrêmement irritées. Elles croyoient , a:
ce n’étoit pas fans fondement , qu’on les avaitnmiles à Alexan-
drion , moins dans la vue de pourvoir a leur ldreté , que pour.
s’aEurer de leur perloune , de les «mettre hors d’état de faire.
aucun ulage des prérogatives de leur rang , foit pour elles-
mêmes , loir pour les autres : cet état leur parodioit une dure:
captivité. Mariamne le perluadoit que le grand amour que lui
témoignoit le Roi n’était qu’une feinte , qu’il croyoit utile a

les affaires. Elle ne pouvoit poulet qu’avec indignation a la
cruelle prévoyance qu’il avoit eue de s’allurer ,autant qu’il le
pouvoit, de la mort, au cas qu’il lui arrivât à lui-même uel».
que Pêcheur: accident. Le [ouvenir des ordres qu’il avoit une
nés à joleph , lui fit chercher tous les moyens de ner les
gardes , 8c particuliérement Soëme, qu’elle lçavoit tre le dé-
poliraire du fecret. Soëme fut pendant quelque temps très-
fidèle à Herode; mais les douces 8c infinuantes paroles des
Princellès, 8c fur-tout leurs prélens , l’ébranlerentiufenlible-
ment. Ne pouvant d’ailleurs jamais le perluader que ce Prince

me réé

vele k l’ordre
qn’Heiode lui

avoit

revînt avec la même autorité , il penfa qu’il n’avoir rien à crain« l

dre de fou côté, mais qu’au contraire il étoit ablblument de .
fou intérêt de ne pas refuler d’obliger la Reine : il efpéroit que
cette PrincelTe conferveroit la dignité , qu’elle régneroit , ont
qu’au moins elle appartiendroit de fort près à celui qui occu-
peroit le thrône , qu’elle feroit conféquemment en état de réa
compenler (on zéle. Il ne comptoit pas moins lut le crédit de
cette Princellè , dans le cas où le voyage d’Herode feroit aullî
heureux qu’il le pouvoit louhaiter 5 parce que cannoill’ant’toute
la violence de la pallium pour la Reine, il ne faifoit aucun doute

T ij
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qu’elle n’en obtînt tout ce qu’elle lui voudroit demander. Ces--
confidérations , jointes à ce qu’il [a ervoit devoir aux Princeflàs --
par "ramifiant: , le déterminerent enfin à leur découvrir les
ordres lècrets qu’Herode lui avoit donnés. La Reine fut faille
de dépit de d’horreur , en apprenant qu’un premier danger étoit -
toujours pour elle la fource d’un autre 5 elle ne fouhaita au-
cun accident fâcheux au Roi (a) , mais elle regarda "la né-
cellité de vivre avec lui comme le lus grand des malheurs ,
de cette lituation lui parut li adieu e u’elle’ne put s’en taire.

;II. Tout avoit réuili à Hérode au elâ de les elpérances; la
Reine fut la première à laquelle il crut devoir faire part de (a
joie: ce fut donc’chez elle qu’il le rendit d’abord. Tranfporté
d’amour , et la tenantembrall’ée, il le hâta de lui faire le récit!
de. l’heureux luccès de fou voyage 5 elle parut n’y prendre au-.
cune part : plus affligée que réjouie, &toute occu ée des idées
de la grandeur 8c de la noblelTede [on origine, e le ne répon-
doit aux tendres ca’relles du Roi que par des loupirs , qui étoient:
une preuve non é ’uivoque de l’extrême agitation de [on ame.
Une indifférenceli vifible de li marquée jetta le Roi dans les
plus qrandes inquiétudes 5 il ne put douter qu’elle n’eût conçu
pour ui des ientimens d’averlîon, tout le lui diloit, de la,Reine
ne prenoit aucun foin de le détromper. Pénétré de douleur ,
il ne fçavoit quel parti prendre 5 plein d’amour 8c de refleuri-
rnent, pallant rapidement des tranfports de la pallion aux fua
reurs des nouveaux fentimens qui failill’oientlon ame,ne pouvant
le réfoudre à écouter ceux-ci , ni a le livrer déformais a ceux-
lâ, la penlée de punir les mépris outrageans de la Reine l’oc-

- (a) a: Elle faifoit continuellement des (eph a pli donner ce fens à un, a: le
sa vœux , afin ne tout fût contraire à prendre pour fignifier huards. Nihrl qui-
36 Herode. a d’AndilIy. J Crans
a anlque ut nihil æqui imperraret.

ouvel.Editeur.Si je ne prends pas mieux
le l’enside Jokph , je prête au moins de
plus nobles ientimens a Mariamne, a:
plus conformes au portrait qu’il en fait.
On lui fait luire des vœux continuelle-
ment, afin que tout fût contraire a He-
!ode. Pouvoir-elle lui louhaiter la mon,
fi elle l’çavoit qu’elle feroit la première
viâime qu’on immoleroit à les marnes.
Mariamne ne fouhaitoit pas malheurau .
Roi, mais la vie lui paroilToit malheur
Ieul’e , s’il la falloit peller avec lui. leur
igame quelquefois farjr’mn, peut-erre. Jo-

dem fènuitorum ci and": opiné." , [cd
intoltrabilem fifi fine virant palléal , fi
tu»: en tranfigem. n Elle ne lui fouhaitoit
a: aucun des accidens qui pouvoient lui
a: arriver , mais elle regardoit la vie in-.
sa (up nable, fi elle étoit obli ée de lem
a: pa et avec lui. et Ou bien, el eue (ou:
hairoit pas qu’il lui arrivât rien de ce
qu’on nferoit qui lui arriveroit , mais
la vie ui paroilloit inlupportable, li elle
étoit obligée de la aller avec lui. Une
partie du fens que [ancien Interprète a
vû en cet endroit, revient à celui qu’on
propofe.

J
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eupoit quelues momens 5 mais bientôt rendu à toute la
violence de a paillon , il le trouvoit trop foible pour exécuter
les projets de vengeance. L’idée feule de le priver de la per-
lonnedu monde qu’il aimoit le plus, lui paroilloit un.mal plus
inlupportable que la mort. .

III. La mere de la lueur d’Herode s’étant apperçues de les
in uiétudes au lujet de la Reine ,crurent que-c’étoit uneloc-
caion favorable pour latisfaire la haine qu’elles portoient à,
cette Princelle. Elles obfederenr le Roi, et inventerent toutes les
calomnies capables d’aigrir (on efprit de de nourrir la haine se
(a jaloulie. Quoiqu’Herode écoutât peu volontiers de pareils
difcours , 8c qu’il n’y ajoûtât pas allez de foi-pour rien entrea
prendre contrela Reine .. cependant la véritable lource du
mal alloittoujours croillant. Mariamne ne pouvoit vaincre les
fentimens ni les dillimuler , 8c I-Ierode retombant toujours
dans les alternatives d’amour 8c d’indignatîorl , s’aigrilloit con-
tre elle de jour en jour , julques-lâ qu’il fût dès-lors arrivé quel-’
que grand malheur ,fi l’on n’eût appris qu’Augulie , viâorieux’

en Egypte , venoit de le rendre maître de ce royaume par la
mort d’Antoine 8c de ’Cléoparre; Hérode , à cette nouvelle ,’
le prelIa d’aller au-devant de l’Empereur (a) , 6c lailla la mai-
fon dans l’état que je viens de décrire. Au moment qu’il par-’
dt , la Reine lui recommanda Soëme , qu’elle l’allura avoir
de grandes attentions pour elle; elle lui demanda un emploi
pour cet Officier , qu’elle obtint. Herode fut traité par Augulie
comme un ami’déja ancien , avec lequel on cil lié de familia-
rité; il en. reçut plufieurs graces. L’Empereur lui fit prelent’
de quatre cents Galates , qui avoient. lervi de gardes à Cléopa-
tre, 8c il lui rendit les pays qu’Antoine lui avoit ôtés pour les’Î
donner à cette Reine. Il ajouta même à lori Etat , Gadara ,
Hippos, Samarie (b) , 8c fur le bord de la mer , Gaza , Anthe-
done ,joppé , a: la Tour de Straton. Tant de bienfaits le com;

(a) M. le Clerc * fait Herode aller
trouver Augulle à Alexandrie 5 cela le
i t, mais je ne trouve pas que Jofeph

dile. Il dit feulement qu il fut en
Dgypte. Guerre des Juif: , liv. r. chap.
au. numero 3.

(la) Herode étoit maître de Samarie.
Marianne y demeuroit pendant le liège

fw.m&modm.ïon.l.pep9..

de Jerufalem , ainli Augulie ne pur pas
ajoûrer à les Buts napalms il, pam-
Au’a , arc. une ville qui en dépendoit déja:

mais quelle peut-Erre celle dont Samarie
a pris ici la place? lol’ePh raconte, ( An-
tiq. Judaïq. liv. 1;. chap. 9. numero r.)
qu’Hircan ayant appas la mon d’Antio-

, chus, attaqua les vi s de Sytic,& qu’il-
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blerent de Floue. Après avoir accompagné Auguùe jufqu’à
Antioche , i retourna dans fes États. v

I V. Autant ce Prince étoit heureux a: recueilloit de grands
avanta es au-debors , antan: ell’uyoit-il de peines 8L de chav
grins omeftiques. Son mariage , qui avoit paru dans le com-a
mencement faire [on bonheur , le rendoit un des plus mal-
heureux hommes de (on royaume. Sa aflîon pour fa femme
avoit été une des plus violentes dont ’hiiloire nous ait com
fervé le (ouvenir. Cette Princeflè étoit fage,& elle ne manqua
jamais de fidélité a (on mari, mais elle lavoit la lûpart des
défauts de [on (en. Fière ô: impérieufe, elle ab oit (cuveau
de la pallîon que le Roi lui témoignoit pour le traiter avec un
mépris infultant : fans décence 8c fans refpea pour la cou-9
tonne qu’il portoit , elle le livroit quelquefois cônrre lui a des
excès de mauvaife humeur outrageans , qu’Herode fouŒroit.
avec la-pIus grande patience. Elle prenoit plaifir à faire Publics
finement les railleries les plus piquantes du peu de naill’ance

e la mere 8c de la futur du Roi ion mari. De-là cette haine.
mortelle, que Cypros 8c Salomé lui porterent j de-là le projet
qu’elles formerent de la perdre; de-là les calomnies qu’elles
inventoient pour cela tous les jours , fur-tout pendant l’année.
qui s’écoule, depuis qu’Herode fut de retour du voyage qu’il.

avoit fait pour aller trouver Augulie en Egy te. Ce funefie
projet renaît enfin , de la manièreique je vais e raconter.

Un jour que le Roi s’était retiré fur le midi , pour prendre
quelque repos, il fit appeller la Reine , qu’il aimoit toujours
avec la morne palfion. Cette PrincelTe vint le trouver , mais
elle ne voulut pas fa mettre auprès lui , 8c elle ne répondit à
toutes ces invitations , que par des mépris a: des reproches
de ce qu’il avoir fait mourir (a) fou grand-pere à: [on frere.
Hercde s’en offenfa 8c alloit le porter a quelque éclat , larf-
que Salomé fa (cent mit en œuvre un Echanfon , qu’elle avoit
gagné depuis long-temps , 8c qu’elle avoit engagé à fepréfen-

le rendit maître de Sauge. Elle paroit numero i. [on grand-pue Hircan , ah
avoir été par-dela le Jourdain, comme qui elt plus and. Car Hercde n’avait
Hippos a Gadara. Amfi , ce pourroit pu fait mourir Alexandre, pue de Mec
bien être cette ville qu’Augufle ajoûta riamne. C’avoitéré Scipion, uiluiavoie:
sur litais d’Herode. Amy. Judaïq. fait trancher la reteà Amine e, et or-
lrv. :4. chap: 1;. numerp 3.16. a: la. dre de Pompée. M411. Juddq. ï. sa.

(ellof hdrt,l"on mimais il dit dans chap. 7. numero 4. Guet. Juifs, liv. x.
l’Hilt.de aGuerre es]vifi,liv.r.ch.at. chap. 9., mon a.

S
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ter devant le Roi , a: à lui dire que Mariamne l’avoir fait
appeller pour l’aider à préparer un philtre qu’elle defiinoit au
Roi. Si ce Prince paroilToit inquiet , 86 lui demandoit ce que
c’était que ce philtre, il devoit répondre que la Reine en avoit
la recette 5 que pour lui, il n’étoit chargé que de le lui pré-
fenter. Salomé lui avoit encore recommandé , que fi ce récit
ne faillait aucune impreflion fur l’efprit du Roi , il ne s’avançât pas

davama e , n’y ayant jul es-là pour lui aucun danger. Cet
Oficier tant donc entré ans le moment critique , dit au Roi
conformément à (es inflruétions , d’un air empreflë 86 propre
a s’attirer de laconfiance, qu’il venoit de la par: de la Reine lui
ofi’rir ce preient (a) 3 8c voyant que le Roi le troubloit , il ajouta ,
que c’était un breuvage qu’elle avoit préparé,& que , tant pour
la fâreté du Roi que pour la lionne propre , il cro’ oit devoir ,.
en le lui préfentant , l’avenir qu’il n’en connoiflïuit point la
prOpriété. Ce difcours jetta le Roi dans un nouveau trouble ,
au acheva de l’aigrir contre la Reine. Il fit donner la quellion-
fur le fait du philtre , alun Eunuque qu’il fçavoit être fi attaché
à la Reine , u’elle ne faifoit ahfolument rien fans le lui commu-
niquer. Cet omme ne put rien dire fur ce qui étoit l’objet
des tourmens qu’on lui faifoit louErir ç mais il déclara qUe
Mariamne n’avait poiré à ces ientimens de haine contre le Roi ,l
que fur ce qu’elle avoit appris de Soëme. A ces mots Herode
s’écria, que cet Oflicier, qui lui avoit toujours donné les plus
grandes marques de fidélité , ne le feroit jamais déterminé à
révéler à la Reine des ordres dont le lecret étoit fi important,
(i (es liaifons avec elle n’euflènt pallé les bornes du devoir.
Il l’enVOya prendre fur le champ,& ordonrm qu’on le Fit mou-

la) L’erpreflion de Jofeph a quelque
obfcurité , 8c il ne développe point allez
les circonltances de cet évenements mais
fa nfée n’efi certainement pas, a: que
,, lEchanfon le préfenta devant Herc-
-,, de . . . . . tenant d’une main une coupe
n empoifonnée , 8: ayant dans l’autre une
,, femme d’argent qu’il feignoit avoir
,, reçue de Mariamne , a condition qu’il
,, fît boire cette coupe à Herode. u *
L’Echaufon fuivit fans doute l’inflruâion
que Salomé lui donna , à cette méchante

femme n’était pas un: imprudente pour
lui ordonner rien de femblable. Cet
Echanfon le fût conduit en homme qui

- avoit perdu l’efprit ,. s’il le fût avilë de .
dire au Roi que Mariamne lui avoit don-
né une femme d’argent pour l’engager
a prendre un breuvage dont il convient
qu’il ne eonnoiiïoir pas la propriété , 8:
s’il n’eût pas fend qu’un tel début alloit

Envoyer finir la jours fur un échu-

ud. I
d Bill. vniv. du monda .7002: pep. tu. au d’AndlDy, 8 Io m, ont mon:

du impies-dauan
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rir. Il Æembla enfuite les perfonnes en qui il avoit le plus de
confiance, pour faire le procès à la Reine. Dans l’accufation
qu’il intenta contre elle , il afi’eaa de faire valoir le philtre
a: le breuvage dont une infame calomnie lui imputoient la
criminelle préparation. Sans égard pour les bienféances qui [e
doivent obfcrver dans une action juridique, il ne fuivit que les.
mouvemens de fa colère , 8c parla avec un tel emportement ,
que ceux qu’il avoit appelles pour la juger, ne pouvant douter
de (on intention , la condamnerent à la mort. Plufieurs des
Juges cependant, 8c le Roi lui-même , furent d’avis qu’on ne
devoit pas le relier d’exécuter ce jugement; 8c qu’il falloit le
contenter de aire enfermer la Reine dans quelque place forte:
mais Salomé fe donna de grands mouvemens pour empêcher
qu’on ne diŒérât (a mort, 8c perfuada au Roi qu’il devoit crain-
dre que le peuple ne (e foulevât, ce qu’elle alluroit ne devoir

as manquer d’arriver , s’il apprenoit u’on lui eût conferve
a vie. Cette infortunée PrincelTe fut onc conduite au (up-

plice.
V. Dans ces circonflances critiques , Alexandra jugea bien

qu’elle ne devoit pas le flatter qu’I-lerode lui deliinât un fort
plus doux. Toute (a fierté , qu’elle avoit louvent poullée juil
qu’à l’indécence, l’abandonner; 8c , pour prouver qu’elle n’aVoit

aucune connoill’ance des griefs dont on accufoit la Reine, elle
vint lui faire , en préfence de tout le monde , les plus fenfibles
outrages: criant , ne c’étoit une méchante 8c une ingrate ,-
qui n’avoit jamais cd reconnoître toutes les bontés que le
Roi avoit eues poutrelle , 8c qu’elle étoit juflement punie des
criminelles entreprifes qu’elle avoit olé former contre un mari
qui l’avoir fi tendrement aimée. Une auiIi honteufe dillimu-
lation , qu’elle poulTa jufqu’à vouloir s’arracher les che-
veux (a) , lui attira le mépris de toute l’alTemblée. La
malheureufe Princellè qui alloit perdre la vie en fentit bien

(a) M. d’Andill , 8c le nouvel Edi-
teur , font fauter A exandra aux cheveux
de Mariamne. Il (emble que figofeph
l’avoit voulu dire , «bémol, , amer,
eût mieux exprimé la penlée qu’iodr-
1cm , prendre, toucher.-De plus, Jofeph
ajoûte , pour faire voir la grandeur d’ame
de Mariamne, affile ne répondit rien .
a: qu’elle vit a’émouvoir l’infulre

de fa meté: il (emble que fi elle lui avoit
arraché les cheveux , il eût marqué’
cette circonltance. Souffiir qu’on nous
arrache les cheveux fans s’émouvoir ,
marque plus de grandeur d’ame que de
foulfrir de (in! les injures. C’elt ainfi que
Salomé, pour e jullifier de ce dont l’ac-

4 ’Cufqit Pheroras , s’artacha les cheveux.

datif. Juin liv. rhchap. 7.1numero 5.
plus
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plus vivement la lâcheté , mais elle ne répondit rien , 8c ne
parut pas même faire attention à l’outrage que lui faifoit Ale-
xandra : elle le regarda comme la fuite de quelque dérange-
ment d’efprit , et ne fut touchée que de la confufion dont-
fe couvroit fa mere. Elle marcha à la mort d’un pas ferme
8c affuré: il ne parut aucune altération fur fon filage; on y
admira juf n’a la fin cet air de grandeur 8c de nob elfe que
les grands entimcns qu’elle avoit de fa. naiffance avoient tou-

jours répandu fur toute fa performe. -
V I. Ainfi mourut Mariamne , Princeffe d’une challeté de

d’une grandeur d’ame vraiment admirables; mais tro fière,
8c fouvent d’une humeur aigre a: difl’icile. Elle furpa a , plus

ne je ne puis exprimer , toutes les femmes de fou temps ar
a beauté , par la majellé de fou port et par la dignité de on

maintien dans les cercles. Ces grandes qualités furent précifé-
mentvla caufe du peu de complaifance qu’elle eut pour He-’
rode , 6: par ce défaut de complailance a, elle mena avec
lui la vie lapins. trille. Perfuadée qu’elle n’avoir rien a
craindre de la part d’un mari qui la recherchoit toujours avec
le plus vif emprefl’ement , elle ne fçut fe contenir dans les
bornes d’une julle modération. Extrêmement fenfible aux mal-
heurs de fa maifon, elle ne caloit de lui faire fentir toute l’im- -
preHion qu’ils avoient faire fur (on ame , 8c le relièntiment
qu’elle en confervoit. Par une préfomptueufe confiance que le
Roi feroit toujours dif ofe à prendre fun parti, elle indifpofa
contre elle la mere 8c a fœur de ce Prince , s’en fit des en-
nemies irréconciliables , à: lecontraignit enfin lui-même à la
haïr.

VIL Après la mort de Mariamne, toute la paflion d’He-
’rode le renouvella. Il l’avoir éperduëment aimée, comme nous
l’avons dit 5 aucune forte de mécontentement n’avait jamais
pû laitier de vuide dans fou cœur. Cette paŒon n’était point.
de celles qu’éteint la jouilTance; c’étoit une efpèce de tranf-
port de folie qui prenoit de nouvellesforces , même dans l’hav

. itude de vivre familièrement enfemble sala privation le rendit
encore plus vif 8c plus fenfible. Dieu le permit ainfi, fans doute

pour ven er la mort de cette infortunée Princefle. Herode
. inconfola le rononçoit à toute heure le nom de fou époufe,

leuroit , 8c fg
- a majelié royale. Dans ces momens de foib elle , il or aunoit

Tome I I I. V
répandoit en plaintes peu di nes quelquâfois de.

Hercule re-
grete Marions,
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â fes Ofliciers d’appeller la Reine nomme li, vivante mg
elle eût pû les entendre: fuccombant à fou défefpoir , il cher-
cha, mais inutilement , jufques dans la débaucehe , quelque
foula ement a fa douleur 5 l’excès en devint fi grand , qu’il
abanânnna le foin des aEaires de fun royaume. Dans ces trilles
circonflances , il arriva une peflequi emporta une grande partie
du peuple , a: la plupart des perfonnes de confidération anf-
quelles le Roi vouloit le plusde bien. Tout le monde arda
cette terrible calamité comme un effet de la colèrede ’eu ,
6c de la vengeance qu’il vouloit tirer de l’injuliice qu’on avoit

l faiœ’â Mariamne. Le défalirequecaufa ce fléau achevad’accabler

:ra dans une folitude , où felivrant à toute l’amertume du chagrin
ui le dévoroit , il fut enfin atteint d’une très-dangereufe mala

Hcrode,qui, finis prétexte de prendre le plaifir de la challè, fe reti-

. le;fou mal fut une violente douleurdans le derrière de la tête , avec
inflammation 8c délire. Tous les remedes qu’on lui donnoit ,
au lieu de le foulager , lui étoient contraires , 8c on commença
à défefpérer de fa vie. Les Médecins, voyant que la maladie
réfiflçoit â’tous leurs efforts, 6c que le Roi ne pouvoit obferver
d’autre ré ime que celui auquel fes fantaifies , fuites de la vio-
lence de on mal , l’aflujettiflbient , ordonnerent qu’on lui
donnât tout ce qu’il demanderoit,abandonnant ainfi au hazard
le peu d’efpérance qu’ils avoient de fa guérifon , qui ne pou-

.voit cependant s’opérer s’il ne prenoit quelque nourriture.
h C’étoit à Samarie , qu’on appelle maintenant Sébafle, qu’He-

- rode étoit tombé malade.
Alexandra

tâche de s’em-

parer des deux
citadelle! de
Jerufalem.

V l I l. Alexandra, qui étoit à jerufalem , ayant appris le
péril où il fe trouvoit , chercha à s’emparer de la citadelle du
Temple , et de celle de la ville. Ceux qui en étoient les mai-
tres , l’étoient en quelque forte de toute la Nation , parce qu’on
ne pouvoit olïrir des facrifices qu’autant qu’ils jugeoient à pro-

. pus de le permettre 5 8c les juifs aimeroient mieux mourir , que
c de manquer à offrir ceux qui font prefcrits par la Loi, St d’être
réduits dans la dure néceflité de ne pas rendre à Dieu le culte
qu’ils lui doivent. Cette Princelle eut une conférence avec les
Commandans de ces deux citadelles , 8c tâcha de leur per-
fuader qu’ils deVoient les remettre en fes mains 8c en celles

. des enfans d’Herode; parce que s’il mouroit , il. y avoit lieur
de craindre que quelqu’un ne s’en faisit , ur le rendre maî-
tre desafi’aircssôc que s’il recouvroit la té , performe ne



                                                                     

LIVJXV. CHAP. VIL tu.pouvoit les lui conferver avec autant de (une que fes pro--
calmes; mais ces Ofiiciers n’eurent aucun é rd aux follicita-
tions d’Alexandra. Ils avoient toujours été tr fidélement atta-
chés a Herode, a: ils crurent lui devoir alors moins manquer.
de foi que jamais. Ils tannoient Alexandra, 8c ils ne n-
foient pas qu’il leur fait ermis de .défefpérer de la fantde
Roi tant qu’il jouiroit de vie. C’étaient d’anciens ferviteurs
de ce Prince, a: un d’eux , qui s’appelloit Achiabe , étoit (on
parent. Ils lui manderont les deflèins d’Alexandrq, 8c iur le
champ , il ordonna qu’on la fît mourir. Il recouvra enfin la
ànté avec beaucoup de. peine. La maladie.avoit beaucoup

. affaibli fou corps 8c fou efprit: tout le chagrinoit , a: il faifoit
mourir , fous le premier prétexte qui fe préfentoit , ceux
avoient le malheur de lui faire quelque ombrage. Il fit mourir
Coltobare , Lyfimachus , Gadias, furnommé Antipater , 8c Dm
fithée , les meilleurs de fes amis» l

1X. Coflohare étoit lduméen de nailiance , a: de la famille
la plus difiinguée du pays 5 fes ancêtres étoient Prêtres de Cofé ,
le Dieu de ces peuples. Hircan avoit changé la forme de leur
groumant-ment, pour leur faire prendre les Loix a: les coûtantes

s juifs. Lorfqu’I-lerode parvint à la couronne , il fit Colles
bure Gouverneur de l’Idumée (a) a: de Gaza , a: il lui donna
fa fœur Salomé en mariage , après qu’il eut fait mourir (job
feph , fou premier mari , Comme nous l’avons rapporté. Co o-
bare , élevé à une fortune beaucoup. au-deli’us de les efpéram
ces , ne fçut fe contenir; il s’oublia jufqu’à croire qu’il lui étoit
honteux d’obéir aux. ordres d’Herode-, a: que les lduméens de

ion gouvernement fuirent obligés de vivre felon les Loix k
les coutumes des juifs. Il fit repréfcnter àCléopatre , quel’Idu-
ruée ailoit été du domaine de fies ancêtres; qu’à ce titre elle
pouvoit avec juftice la demander à Antoine , et qu’il feu déta-
cheroit d’Herode pour fe donnerd elle; ce n’étoit as qu’il
aimât mieux que l’ldumee dépendît de cette-Prince e , mais

(a) sa Aufli rôt qu’l-lerode eut été éra-

a: bli Roi, il donna a Collobare le gou-
a: vernement de l’ldumée à «le-Gaza. a
C’eli la.tradu&ion du quÂm pithiatique
Sig. Gelenius avoit ajouté au texte de
Jofeph. La remarqua ne Meublv par»
d’être faite,fans qn’i fembleque c’en cette

addition qui a en agé un fçavant Iéfuire
a reprocher a Jo eph une contradiâion

dont il ell innocent. Après avoir dit une
page plut haut ,qu’Augulle avoit ajouté
au royaume d’Herode, Gadara .H’ pou ,
Gala , ac. la .contradiéiion eût wét trop
frappante, de dire ici que ce Prince avoit

- Nt gouverneur de Ga- au”.
rôt qu’il étoit parvenu au thrône , aulli
ne le dit-il . De numnu’r acadien.

parrain nm. uV 1j



                                                                     

Salomé le fé-

re de (on
mari Colioba-
re, 8L l’accufe
de méditer une
révolte.

me ANTIQUIJTÉS JUIVES,
il efpéroit qu’il lui feroit: plus facile de s’en rendre maître lui-’-

même , 8c de le frayer le chemin à, une plus haute fortune. Il
comptoit beaucoup fur la noblelle de [on origine, 8c iur les im-
menles richelles qu’il avoit amaEées par toutes fortes de voies)
8c ne mettoit aucunes bornes à les ambitieux projets 3 mais
Cléopatre ne put obtenir d’Antoine qu’il lui donnât l’ldumée.

Herode fut informé des deflèins de Coliobare , 8c il l’eût fait
mourir , fi (a mere a: fa futur n’eullènt obtenu (a grace; il lui par-I
donna , mais il conferve toujours contre lui une fœrette mé-

fiance. -Il arriva dans la fuite, que Salomé s’étant brouillée avec (on

mari, elle lui envoya le libelle de divorce. Elle agit en cela
contre nos Loix, qui donnent bien le cuvoit au mari de ré-
pudier [a femme , mais nullement à a femme , qui, mêm:
(épatée d’avec (on mari,ne peut en époufer un autre , s’il n’ya
confenti en la renvoyant. Mais elle crut pouvoir , au mépris d’une 4
Loi ancienne , fuivre un abus qui prévaloit alors , 8c notifia à
[on mari (a) qu’elle fe (épatoit d’avec lui. Elle s’en iuliifia au;
près d’Herode , en lui déclarant qu’elle n’avoit pris ce parti
que par zèle pour fa fureté, 8c parce qu’elle avoit découvert
que Coiiobare , de concert avec Antipater , Lyfimachus , a;
Dolithée , tramoient quelque entreprife contraire à a tran-
quillité 6c à celle de l’Etat; 8c pour l’en convaincre, elle lui dit
qu’il avoit confervé la vie aux enfans de Babas , 8L qu’il y ’
avoit douze ans qu’il leur adonnoit retraite , ce qui étoit
vrai.

X. Cette nouvelle furprit étrangement Herode: le fait lui
parutfingulier , à: preique incroyable; il en fut d’autant plus frap-
pé , qu’autrefois il avoit réfolu de les faire mourir, parce qu’ils
s’étoient déclarés (es ennemis : mais il s’étoit pallié, depuis, un

fi lon temps , qu’il n’avoir plus penfé à eux. Voici ce qui avoit
donnë lieu a la haine qu’il leur portoit. Lorfqu’il aliiégeoit je-
rulalem, fous le régné d’Antigone, le défaut de vivres 5c les
autres incommodités d’un fiége contraignirent plufieurs des
habitans a loubaiter qu’on ouvrît les portes à Herode , pour
lequel d’ailleurs ils fe prenoient d’inclination, parce qu’ils con-
cevoient quelques bonnes efpérances de (on gouvernement; mais
les enfans de Babas , qui étoient en grande autorité , toujours-

LI LV013: hampe ni
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en nia e pour décrier Herode , 8c perfuader au peuple qu’il
étoit e l’honneur 8c de l’avantage de la Nation de ne point
laiffer fortir la couronne de la famille Royale. Après la prife
de la ville , Herode devenu maître des affaires, chargea Collo-
bare du foin de faire exaâement garder toutes les avenues de
la ville , afin qu’aucun de ceux qui s’étoient déclarés contre
lui , ou qui étoient prévenus de quelque crime,ne pût le (au-
ver. Cofiobare [gavoit que les enfans de Babas étoient en grand
crédit 8c en grandeconfidération parmi le peuple; 8c que ,
dans le cas de quelque nouvelle révolution , ils pouvoient être
très-utilement employés; .ainfi il facilita leur évafion , 8c les
retira dans les terres. Hérode en eut quelque foupçon ,, mais
Coliobare l’alPura avec de li grands fermens , u’il ne [gavoit
ce u’ils étoient devenus , que le foupçon le dillipa. Ce Prince
miam pas ,dans la fuite , d’en faire de très-exaâes recher-
ches , 8c de faire publier qu’il donneroit de grandes récompen-
les à ceux ui les déceleroient 5 mais tout’cela fut inutile ,
Cofiobare tut inébranlable. Comme il avoit nié d’abord qu’il
eût aucune connoifiance de l’endroit où ils s’étoient retirés ,.
il-fentit bien que s’ils étoient découverts , Hérode le feroit
punirgalnfi , autant par nécellité que par amitié, il étoit obligé
de les tenir très-foigneufement cachés: mais Salomé ayant
découvert 8L indiqué le lieu où ils étoient , Hérode les y enu
voya prendre avec les autres criminels d’Etat , 8: les fit mou-
rir (a). Par leur mort, la famille des Afmonéens (b) fut entiè-
rement détruite , 8c le pouvoir d’Herode devint abfolument’
arbitraire, ne reliant plus aucune erfonne dont l’autorité fût
allez grande pour s’oppofer à l’in rafiion des Loix.

(a) Ce n’en pas contenter fan leéleur , tout ce qu’il vent dire. Car la mort de
que de ne lui pas apprendre ce que de: ces enfans de Babas , ne fit pas feule-
vinr Conclure. ment érir les parens-d’Hll’can , mais .

’(b) Jafe h dit de la parenté d’Hir- toute a famille des Afmouéens , de
can , mais on exptelfion ne marque pas Mandrins.

me l
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en diffama:
d’Angulbe.
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CHAPITRE V111,
I E R O D E ne fuivit plus d’autre réglé que fa volonté ,

8c s’écarta fans crainte de nos ufages a: de nos coutu-
mes. Il Ehangea la forme de notre gouvernement, qu’il auroit
du maintenir invariablement , de nous afl’ujettit a des mœurs
étrangères. Le mépris dans lequel on tomba infenliblement, pour
tout ce qui portoit auparavant le peuple ala piété, fiat la fource
de tous les malheurs auxquels nous fumes expofés dans la fuite.

r Il, commença ar inflituer , en l’honneur d’Augulie, des jeux ,
qui devoient e célébrer tous les cinq ans. Il fit élever un théa-
tre à Jerufalem , 8c un vafte amphithéatre hors la ville (a). Ces
deux édifices furent aulli célèbres par la magnificence de leur
Confiruéüon , que par leur oppolition aux Loix des juifs (b). Car
leurs ancêtres n’avoient point de théatres , 8c ne oient
aucuns f eâacles. Herocle cependant fit célébrer ces jeux avec
le plus lbmptueux appareil. Il les fit annoncer non-feulement
dans tous les environs , mais aulli dans les pays les plus éloi-
gnés. Les athlètes , 8c tous ceux qui font profeliion d’entrer
en lice pour ces fortes de combats, y furent appelles de tous
les pays du monde. Attirés par la valeur des prix propofés ,
autant que par la gloire de les pouvoir mériter, les hommes les
plus formés à ces exercices s’y rendirent. Il ne s’étoit pas bor-
né aux feuls exercices du corps , il avoit aulii annoncé des prix
à difputer pour les Muliciens , qu’on appelle Tymélices (cjepour
ceux qui conduiroient avec le plus d’adrelTe 5L de vîteiie un
char à deux ou à quatre chevaux , ou qui (catiroient le mieux
manier 8c poulier un cheval; 8c il s’étoit donné de rands mou-
vemens pour que les gens les plus qualifiés vin ent difputer
ces prix. Tout ce que es autres nations avoient fait de plus
brillant en ce genre , il tâcha de l’imiter , tant il avoit à cœur

i a) C’était en effet hors des villes ,«que
les ampliirhéatres étoient ordinairement
bâtis. Man. Academ. lnjcript. Tom. la.

. 1.4.1..
(à) Voyez Remarque HI.
(c) eupïàl lignifie une trie du théa-

ne, chu les Grecs , où et Muficiens

chantoient , ce qui les faifoit appeller
Thymélites.
Qui -Tltymelen [prélat , derIJômnque

Latinum ,
lllâfionte, precor , carmina 119]er legar.

Man. I. "a
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devrions de l’éclat aux «les qu’il établilToit. Le théatre
étoit par-tout orné d’ln criptions en l’honneur d’AuguPce, 8c
des trophées des nations qu’il avoit vaincues, le tout admira-
blement travaillé en or a: en .argent malfif, a: très-fin. L’œil
du fpeâateur étoit encore merveilleufement ravi par la richeflè
des habillemens deliinésâ ceux .qui devoient fe donner en fpeo-
tacle , par la magnificence des meubles néceflaires , 8c par
l’éclat des pierreries dont les Ivafes qui fervoient d’ornement
étoient revêtus. Herode ,avoitde plus fait venir pluiieurs lions,
de beaucoup d’autres animaux remarquables par leur férocité
ou par leur extrême rareté. On les fit fe battre les uns contre
les autres, ou contre des hommes condamnés à ce genre de
fitpplice. La fomptuofité de ces fpeétacles caufoit aux étran-
gers un agréable ravilièment, ils prenoient un intérêt fenfible
aux divers dangers que couroient les combattans , 8c s’en amu-
foient. Les Juifs au contraire regardoient tout’cela comme le
renverfement de leurs (ages coutumes , qu’ils avoient toujours
en grande recommandation. Ils ne pouvoient fe perluader
qu’on pût ,fans impiété, livrer des hommes à des bêtes , pour
procurer à d’autres hommes le cruel plaifir de les voir deve-
nir la proie de leur voracité. Des mœurs fi éloignées des leurs ,
leur paroiifpient tout a-fait contraires aux faintes Loix , fui-
vant lefquelles ils avoient vécu jufqu’alors. Les trophées fur-
tout les fcandallfoient extrêmement, parce que la Loi défend
de rendre aucune forte d’honneur à des flatuës.

Il. I-Ierode ne pouvoit ignorer les murmures que caufoient
ces nouveautés, mais il ne crut pas devoir ufer de violence; il
tâcha d’en gagner quelques-uns par douceur, 8c de leur perfua-
der que leur trouble étoit l’effet- d’une vaine fuperftition: mais
il n’avança rien 5 car prévenus qu’il commettoit, par cette
infraéiion de leur Loi, un très-grand péché , ils s’écriérent.
tous d’une voix unanime , dans l’amertume de leur douleur ,
’ ne quand il leur faudroit endurer les derniers maux , ils ne
fouffriroient jamais des images, des figures d’hommes , des tro-
phées à jerulalem , parce que leur. Loi le défendoit exprelTé--
ment. Herode jugeant , par une déclaration fi’ politive ,.

aqu’animés comme ils étoient , il n’étoit poflible de les ap-
paifer qu’en les détrompant (a) ,qfit appeller les principaux-

(a) Ou qu’en «nuant quelque dicte leur prévention.
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pour les mener au théatre; 8c leur ayant montré les trophées;
il leur demanda cc u’ils croyoient que ce fût. Ils s’écriérent
tous, que c’étaient des figures d’hommes : alors le Roi ayant-
ordonné qu’on ôtât l’armure, ils ne virent que de fimples po-
teaux de bois, a: fe mirent tous à rire d’abord; mais ils relie-i
rent confus , d’avoir cru que ces armes leur cachoient des figug
res humaines (a).

IIl. Ce fut ainfi qu’Herode modéra l’emportement du peu,
ple, dont la plus grande partie parut avoir changé de fenti-
ment , 8c être tout-à-fait appaifée; mais il y eut toujours quel-
ques juifs zélés , qui continuèrent à condamner des mœurs 8:.
des ufages contrairesaux leurs , a: a être perfuadés que l’aban-’
don des coutumes de leurs peres feroit la fource d’une infinité "
de maux 5 que leur Religion demandoit d’eux qu’ils s’expofaf-
(ent aux plus rands périls , plutôt que de paroitre foulfrir
gu’on renvers t la forme de leur gouvernement , 6c qu’Herode,
ous le nom rcfpeflable de Roi , traitât la Nation en véritable

ennemi , en y introduifant de force les coutumes des nations
étrangéres. Dix Citoyens , fans s’effrayer de la raudeur du:
péril (b) , s’engage’rent par ferment , 8c s’armerent e poignards,
qu’ils tenoient cachés fous leurs habits. Un aveugle, indigné
de ce qu’il entendoit dire , avoit voulu être du nombre de
ces conjurés , non qu’il leur pût être d’une grande utilité ,
mais parce qu’il le dévouoit a fouffrir tout ce qui leur arriveroit;
8c ce énéreux dévouëment fervit beaucoup à les confirmer dans

leur ellëin. ’3eme de. * 1V. Etant bien convenus de leurs faits , ils fe rendirent au 4
courre ,une théatre , prévenus de l’efpérance que fe jettant fur Herode se
3""ng ’12: le furprenant au moment qu’il s’y attendroit le moins , il ne
suceurs. pourroit leur échapper, 8c fatisfaits de mourir , pourvû que ,

dans le cas où ils le manqueroient , ils tuaifent plufieurs de fes i
gens , a: lui fill’ent fentir, par cette hardie réfolution , combien

Peuple étoit fenfible au mépris qu’il faifoit de la Nation,"
Telle étoit leur réfolution , 8c ils ne manquoient point d’ardeur

our l’exécuter; mais un des émiiÏaires qu’Herode avoit dans
Enville , 8c dont la commillion particulière étoit de faire la
recherche de tout ce qui pouvoit s’y palier de fecret , 8c de le

a) Nous ne faifoit: pas dire la même I (5) je crois qu’il manque ici quelque
chok à lofeph , le nouvel Éditeur k chofe : ce qui me le fait foupçonner ,

moi. , 4 t’elt Il , devant 349m. lui



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. VIII.’ 161
lui rapporter, découvrit la conjuration , 8c l’en avertit comme
il alloit entrer au théatre. Le Roi ne douta point de la vérité
de’l’avis; la haine que plufieurs lui portoient , 8c qu’ils cher-
choient à exciter dans le cœur des autres , lui étoit connue;
il ne pouvoit non plus fe diliimuler les grands troubles ,
que , par une fuite de cette haine , devoient exciter dans l’Etat
les nouveaux ufages qu’il vouloit introduire. Il retourna donc
au palais , 8c s’y fit amener les conjurés. Pris en flagrant
délit par. les Officiers du Roi, ils jugerent bien qu’ils étoient
perdus , 8c ne fongerent qu’a rendre glorieufe la mort qu’ils
ne pouvoient éviter; il ne leur échappa pas la moindre foi-
blefle, 8c montrant leurs poignards , ils déclarerent u’aucun
intérêt particulier, ni aucun ientiment humain , ne es avoit
conduits , qu’ils n’avoient formé ce hardi projet que par un
pur motif de religion , 8c pour ven et le mé ris de leurs fain-
tes Loix, au maintien defquelles i étoit ju e , 8c d’un devoir
indifpenfable de facrifier généreufement fa vie. Après qu’ils
curent ainfi juliifié leur complot d’un ton ferme 6c alluré ,
ils foulfrirent avec la même confiance les cruels tourmens
qu’on leur fit endurer avant de leur donner la mort. Celui ui
les avoit découverts fut pris quelque temps après , 8c tué; Pou
corpsfut mis en pièces 8c jetté aux chiens. Quoiqu’il y eût eu
beaucoup de témoins de cette aéiion , performe ne vouloit en
découvrir les auteurs; mais Hérode fit mettre tant de gens à.
la torture , qu’enfin quelques femmes , excédées de tourmens ,
déclarerent ce qu’elles en fçavoient: il fit punir ceux qui avoient
commis ce meurtre, 8c en étendit le châtiment fur toute leur
famille. La confiance perfévérante du Peuple, 8c l’inébranla-
ble ’réfolution où il paroilfoit être de tout entreprendre pour.
maintenir fes anciennes Loix , fit’ prendre a Hérode le parti
de le mettre en forces , pour le réduire par la violence à la
foumiflion , sa prévenir les dangereufes fuites de quelque rè-
vplêe déclarée; il réfolut donc de l’entourer de forts de tous

cot s. .V. Il avoit fait confituire deux forterefres dans jerufalem 5 l’une
étoit le palais, dans lequel il demeuroit 5 l’autreétoit proche le
Temple, a: s’appelloit Antonia. Il en fit une troiliéme de Sa-
marie, qu’il appellaISébafie; il crut u’outre l’utilité dont’elle

lui feroit pour contenir le peuple de a ville dans le devoir, il
n’en tireroit pas un moindre avantage par rapport à la cama

Tome l l I. -

Nues fortes
qu’Herode fait

maltraite.
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ne, dont il ne lui importoit pas moins d’être toujours le

martre. Cette ville n’eli éloignée de Jerufalem que d’une jour-
née de chemin; c’étoit cette proximité qui la lui faifoit envifa-
ger fous ce double point de vue. Toujours dans les mêmes
vues , ô: pour contenir toute la Nation (a),il fit relever &for-
tifiet la Tour de Straton , à laquelle il donna le nom de Céfa-
rée. Il établît aulii dans la grande Plaine un détachement choifi
de cavaliers , 8c y bâtit une Forterelfe , appellée Gaba (b), pour
contenir la Galilée , 8c une autre dans le même motif par
l’apport a la Perée , nommée Efebonite. Il affuroit , par ces
PorterefIEs , la tranquillité publique, 8c, par le moyen des gar-
nifons qu’il avoit ioin d’y entretenir , il retenoit le peuple , tou-
jours ptêt à fe foulever , 8c le mettoit dans l’impuillance de
remuer, parce qu’il le tenoit ainfi environné de troupes, qui,
averties du moindre mouvement, étoient à portée de l’arrêter
fur le champ. Lorfqu’il conçut le deliein de rétablir à: de fortifier

Samarie , il la peupla , tant de ioldats qui avoient fervi fous
lui , que d’habitans tirés des environs 5 8c le motif de fon zèle
àcet égard, fut qu’ayant été juiques-là peu confiderable , il
vouloit en faire une ville toute nouvelle (a), à: capable d’allu-
retlcrepos de ion Etat. Il changea fun nom en celui de Sébafie.
Il partagea le terrein qui l’environne , a: qui de fa nature clé
ficellent 6c très-fertile, entre les habitans , afin de les mettre
au plutôt alan! nife. Il la fit entourer de murailles, 6c fe fervit
nuisaient de fa fituation avantageufe pour en faire une place

si:

Brian c’v , in , dedans , au lieu que quandil) Voyez Rama ne 1V.
(à) selon M. d’An ’lly st Hannetnp.

Historie bâtit trois forterelfes , une dans
b grande Plaine, «ne de Gaba , à la
WMQI’Efebonitt r mais il riois ,
ce qui précede,& par le moti que lofe h

en à ce Prince , qu’t’ari fi ruinant ne
i5. dans la Galilée , mais. comte

la Galil esqu’il ne m ne pas le lieuoû
ces forterelfes furent bâties , mais le mo-
tif qu’en: Herode en les bêtifiant , de
«tenir dans leur devoir la Galilée a: la
Perte. S’il en avoit fait bâtir une dans
5 Plaine êfiérenre de celle de
6s , on ne voit pas rquoi Jofeph
n’en auroit pas marqué e nom,oomme
il fait des «en autres. mon": qu’en
[dans de caque ce Prince fit faire dans

and: "aussi! (e ancien mo-

ilpfllc de hGniilén. fait de une d’ici,
COIII’Co

Je Hérode bâtit un temple à Samarie.
1 e le dit "proféraient, Il t’ait fans
doute ce qui a fait croire à Meilleurs
d’Andilly , Hudfon , a: Havercamp , que
c’en ce u’il dit ici. Je ne me pas le
nier r mais fi c’en fa [le , il s’exprime

u exaâemenr, a: fer termes en pré-
entent naturellement une autre. Car

après avoir dit qu’Heinde la upla de
troupes qui avoient fervi fous ni , a: des
peuples voifins , il elt bien plus naturel
d’ajouter que c’était parce qu’il avoit
l’ambition d’en faire une nouvelle ville .
que de dire, parue qu’il y vouloit bâtit
in temple.
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forte. Il étendit Confidérablement En enceinte ,luidbnna vingt
[fades de circuit , a: la rendit comparable aux villes les plus
renommées. Il ménagea dans le milieu une belle place , de
l’étenduë d’une Rade 6c demie,& y fit élever un temple, qui
ne cédoit à aucun autre en grandeur 8c en beauté. Extrême-
ment ’aloux de rendre cette ville célébre en toutes manières,
il en t une des plus fortes places qu’il y eût dans (on royaume,
parce qu’il en confident la force comme nécelfaire â’ la fureté.
Mais il ne fut as moins attentif à en décorer toutes les par-7
tics des embel idemens les plus recherchés , parce qu’il penfa

e fa beauté feroit un monument durable de la délicateflë de
un goût se de fa magnificence royale , qui tranfporteroit glo-

rieulement fun nom à la pofléritt’: la plus reculée. ’

CHAPITRE 1x.
l. N cette année , qui étoit la treifième du régne d’Hero» 1,: mec en

E de , la fJudée fut afiigée de plufieurs grandes calamités, flâna V
foit qu’elles ulTent des chatimens ue Dieu exerçoit contre
nous dans fa colère, foit qu’on ne la: les attribuer qu’à ces.
révolutions funelies que fouŒre la nature dans des temps mari-
qués. Ces maux commencerent par des chaleurs excellîves , qui
brûlerent tous les fruits de la terre , 8c n’épargnerent pas me:
me ceux qu’elle produit fans être cultivée. La diferre des vivres
ordinaires fut fi grande , que les hommes, pour foûtenir leur
vie , furent obligés d’ufer d’alimens jufqu’a ors inconnus. De

cruelles maladies furent bientôt les, fuites malbeureufes de
cette premiére calamité , une pelle violente enfin fuccéda a
tous ces maux. Ce terrible fléau fit en peu de temps les plus
rapides progrès; faute d’alliftance a: de nourriture , ceux qui
en étoient appés mouroient: la corruption de leurs cadavres
ne lamoit aux.vivans que le défefpoir aEreux de ne pouvoit
échapper à la contagion , parce qu’il ne relioit aucun moyen
de uérir ou de prévenir le mal , la difette des remedes né"-
ce aires étant devenue aulli rande que celle d’une nourriture-
convenable. On n’avait recueilli aucun fruiten cette année ,
8c tous ceux des précédentes étoient confumés. Leimal cepen-
dan: alloit toujours craillant, caria-lécherelljèclôgla’llçétilite

il
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durerent” plus d’une année , 8c ne lainèrent aucune forte de
reŒource , ce qu’on avoit confervé pour enfemencer ayant mê-
me été perdu dans le lein de la terre, devenue trop aride pour
lui fournir aucun lue nourricier : la nécellité faifoit retourir
tous les jours à de nouveaux expédiens, mais le mal devint.
enfin li général , que le Roi lui-même en refleurit les funel’tes
CHERS; ne pouvant plus toucher aucuns revenus,parce que la terre
ne produiloit rien , 8c les finances ayant été épuilées par les gran-
des dépenfes qu’il avoit faites pour rebâtir ôt décorer diEérentes

villes , truie elpérance de (ecours lui manquoit, 8c il avoit en-
ture la douleur de voirlaliaine de les fujets s’allumer contre lui.
C’tfi la coûtume ordinaire des peuples , de rejetter fur ceux
qui les gouvernent la caufe des maux dont l’Etat en: affligé.

Il. Ce Prince cependant n’était occupé que du déplaifir
de ne pouvoir trouver de moyens pour remédier à de fi grands
maux; les peuples voifins étant eux mêmes prelTés par la fa-
mine n’avoient point de grain â vendre , 8c quand il eût été
poflible d’en trouver à acheter, l’argent lui manquoit 5 8:. il
n’étoit pas en état de diliribuer à chaque Particulier d’un auflî’

prand peuple, ce qu’il auroit fallu pour s’en procurer la plus
égere quantité. Convaincu néanmoins qu’il étoit de (on devoir

de foulager (on peuple à quelque prix que ce fût, il fit fondre
toute la vaillelle d’or 8c d’argent qui le trouva dans le palais:
les meubles les plus précieux , les vafes du travail le plus recher-
ché 8c le plus fini, rien ne fut épargné; il amalTa ainfi de gran-
des fommes d’argent, qu’il envoya en Egypte. Céfar en avoit
donné le gouvernement à Petrone. Une lèmblable nécellîté
avoitcontraint plufieurs autres peuples à avoir recours à ce
Gouverneur; mais Comme il étoit l’ami particulier d’Herode ,
le falut de [on Etat fut l’objet de les premiéres attentions. Il
permit aux luifs d’enlever la quantité de bled dont ils avoient

efoin : il en facilita l’achat ac l’exportation, de manière qu’ils

lui furent redevables , linon en tout , au moins en grande
artie,,du foulagcment que ce (ecours leur procura. Quand ce
led fut arrivé , Herode le fervit avanta enfement du zélé qui

lui avoit fait trouver lemoyen de faire ce cr une aulli défolante
difette , pour ramener l’efprit du’peuple , qui étoit prévenu
contre lui, 8c pour tâcher de le convaincre de plus en plus de
l’affeétion qu’il lui portoit, 8c du foin qu’il avoit de pourvoir
à les befoins. Il fit diftribuer avec beaucoup d’ordre , la quantité

b
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qu’il falloit de bled a chacun de ceux qui pouvoient faire eux-
mêmes leur pain: 8c a l’égard de ceux qui, ou par leur grand
âge, ou par quelque infirmité , étoient hors d’état de vaquer
à ce travail, il commit un certain nombre de boulangers pour
leur en faire , et eut auili l’attention de leur faire fournir , tontes
préparées , les autres chofes néceilaires à la vie. Dans la crainte
que l’hiver ne jettât ies lujets dans de nouveaux accidens ,
Hetode eut enCcre foin de faire donner des habits à ceux qui
en manquoient. Prelque tout le bétail étant mort , les laines
étoient devenues extrêmement rares , ainfi que toutes les au-
tres chofes dont on fait ulage our le vêtir. Après avoir ainfi

ourvu aux divers befoins de es lujets, il étendit les foins fur
es villes voilines , 8c les affilia de tout (on pouvoir. Il envoya
de quoi enfemencer les terres de la Syrie , 8c tira de cette
attention un grand profit pour lui-même 5 parce que (cachant
que ce pays étoit extrêmement fertile , il s’étoit réfervé

i la récolte, afin de mettre tout le monde en état de vivre.
Lorique le temps de la maillon fut arrivé, il envoya, pourla
faire, cinquante mille hommes , qu’il avoit tirés des horreurs
de la famine. Ce fut ainfi, qu’après avoir procuré à les peuples
le foulagement que lui infpira fou zéle , il le mit en état de
fubvenir aux befoins des Etats voifins , qui étoient affligés des -
mêmes maux. Nul de ceux qui le trouvoient dans la nécellité
n’eut recours à (on afliliance fans en obtenir les plus puiEants
[ecours iles Peuples , les Villes, les Particuliers qui étoient (ur-
chargés de malheureux à faire fubfillzer , trouvoient dans (a
générofité de quoi fuppléer à ce qui leur man uoit pour con- ’
tinuer cette bonne œuvre , des qu’ils l’en fai oient informer.
On compta jufqu’à dix mille cores de grain , qu’il fitdiflribuet.’

hors de (on royaume 5 il en avoit donné à les fujets quatre-
vingt’mille : cette mefure contient dix médimnes attiques.
Des (ecours fi abondants , procurés avec tant de zèle 8c dans
un temps où ils étoient li nécefl’aires, firent une telle impref-
fions fur l’efprit des Juifs , qu’une fincére reconnoiŒance leur
fit oublier tous les ientimens de haine qu’ils avoient conçus
contre lui pour les changemens qu’il aVOit introduits dans
leurs mœurs 8c dans la forme de leur ouvernement : les Peu-
ples voifins n’y furent pas moins fenfi les 5 les étrangers en
furent dans l’admiration. Les calamités preique incroyables ’
qui affligeant ion lita: ,. le ietterent dans d’étranges perplé-.
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xités , mais elles («virent aulIi beaucoup à étendre la gloire
de ion nom. Ses Peuples , étonnés des renonces abondantes
et inopinées qu’il fçut trouver à leurs maux , ne virent us
en lui qu’un Prince , dont le cœur bienfaifant 8c magni que
n’étoit occupé que du bio de leur être utile.

11L Il envoya vers ce même temps cinq cents; hommes
choiiis de la garde , à Augufte , qu’Ælius Gallus (a) conduilit
vers la mer Rouge , de qui lui furent d’un grand feeours.
torique le royaume le fut remis des maux qu’il avoit foufiierts ,
Herode fit bâtir un palais dans la ville haute. Les appartemens
en étoient vaines et fpacieux, les ameublemens riches; l’or ,
l’argent a: le marbre s’y ,faifoient remarquer par-tout; des
(ales à manger, capables de contenir un nombre confiderable
de convives, étoient garnies de lits, proportionnément a. leur
grandeur et à leur dénomination; l’une s’appellois la faled’Au-

gulle,l’autre celle d’Agtippa, et ainli des autres. Il peuh anŒ
alors à le remarier; ce En fou goût naturel pour la volupté
qui lui fit naître l’occafion de prendre ce parti; car il lèfaifoie
ordinairement peu de [empale de chercher a fatisfaire le pen-
chant violent qu’il avoit pour les plaifirs des fens. il y avoitâ
Jerufalem un. Prêtre diltingué par [a naiiliance, il étoit fils de
Boëtbus d’Alexandrie , 8c avoit une fille qui pour être
la plus belle de (on temps. Le bruit de fa beauté , car on ne
par oit d’autre choie dans Lemfalem,’ vint iulqu’a Herode , qui
[tuoit (on cœur ému fur s premiers rapports qu’on lui en
fit. Il le-fut bien davantage lorfqu’il l’eut vue , mais il ne crut
pas devoit nier de fou uvoir , a: s’en rendre maître par une
violence tyrannique , ou çonnant tres-judicieufement qu’on
lui en feroit un crime. il e réfolut donc a l’époufer 5 8c com-
me Simon n’étoit pas d’un rang allez diliingué pour en faire
fonbeau-pere, mais qu’il n’était pas aulli d’une condition u’on

pût mépriiergpour [e mettre en état de fatisfaire (a paillon ,
il, ôta la grande Sacrificature à jefus , fils de Phabete , la con-
féra à Simon, 8c é cula enluite la fille. » ’

I V. Après la cér monie de [es noces , il fit confiruire un châ-
fleau-dans l’endroit où il avoit vaincu lesjuifs , loriqu’Antigonc

(rail Le Pare Persu’ appelle, for l’au- . Strabon . Pline. &Joreph , qui l’appellan
corné- de, Dion, cet Oficiet filins Lar- Gallus. Strabon retournoit que. cinq tenu

s s mais Dion s’en trompé .. a: on Jniir lervoieut dans (on mzimç,

fit le corriger» fut. les W4. . ,4, un, .’ Mr. un» fl- un



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. 1X. 167
qui s’étoit rendu maître de l’Etat , avoit voulu lui difpu-r
ter le feeprre. Cet endroit , fort de [a nature , a: très-propre
â fervit d’alliette à un édifice, cit éloigné d’environ foixante
llades de (lerufalem. C’ell une petite montagne , taillée en ron-
deur, au ommet de laquelle on a affaité de donner la forme
d’une mammelle. Herode la fit environner de Tours , entre
leiquelles il pratiqua des efcaliers de pierre de taille, de deux
cents de tés de hauteur. Dans l’aire que formoient ces Tours,
il fit bâtir des appartemens fuperbes , 8c qui, par la nature de
leur confiruélion, étoient autant de petits châteaux Forts. Tout
le bas de la colline étoit ami de bâtimens extrêmement anéa-
bles , par la quantité e belles eaux ni y étoient conduites

ar le moyen d’acqueducs tirés de fort oin, a: conflruits avec
beaucoup de dépenfe; car ce lieu ne tournilloit point d’eau.
On voyoit aux environs , dans la plaine, une telle quantité de
maifons , que le tout enfemble rellembloit allez à une bonne
ville , dont le château , bâti fur le lommet de la colline , étoit

comme la citadelle (a). -V. Tout avoit réulli à Herode , ainfi qu’il l’avoir efpéré; (on -
royaume n’était plus agité de troubles : il n’y avoit pas même
lieu d’en appréhender; car il tenoit les fujets dans la plus étroite
foumiliion , autant par la crainte, en exerçant (au: aucune ré-
million les plus féveres châtimens, par fou zélé prévoyant,
ni, dans les néceliités publiques ( ), le mettoit toujours en

2m de leur faire refleurir les dieu de fa magnificence 8c de
[a libéralité. Cependant il crut devoir travailler a le procurer
une parfaite fécurité au-dehors, a: s’en former comme un
pempart,qni l’afl’urât de plus en plus de leur fidélité. Bic con-
cilia l’aEeéiion des villes étrangetés par fa douceur a: (on
assumé , ménageant adroitement , dans l’occafion , les Grands
par des préfens, a; louvent par des fervices eEentiels , qu’il
cavoit toujours faire tourner au bien 8c à l’avantage de (on

royaume. Par une telle conduite,-I-lerode voyoit [a profpérité
raugmenter de jour en jour. Par une fuite de cette inclina.
tion a faire éclater la magnificence pan [a propre utilité, il
fe crut, obligé , pour faire fa cour à Angine, a: à ceux des

(a) Pour ôter le folécifme Prof: en liront ixode", a: raccordant avec
ici , le nouvel Mireur propo e e lire urbain.
11m: au lien fixons-c :0: pourroit l’ô- (b) Ne Endroit-il pu lite 16 0’14pr
ses pas un changement moins peut! , m,aaieude sa implanta t
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Romains qui avoient de l’autorité auprès de lui, de s’écarter

des ufages de notre Nation , de violer plufieurs de nos Loix.
Il bâtit des villes en leur honneur , leur éleva des temples ,
non dans la judée , les Juifs ne l’eullent pas foui-Fert (a) , car
cela leur en: défendu, ainli que de rendre aucune forte d’hon-

«neur à des (lames 8c a des images , comme le font les Grecs ,
mais dans des villes a: des contrées voifines. Il tâchoit’à la
vérité de juûifier cette’conduite auprès des Juifs , en leur di-
fant qu’il ne faifoit qu’exécuter des ordres auxquels il ne pou-
voit déiobéir ;, mais il le rendoit de plus en plus agréable à
Augufle 8c aux Romains , qui voyoient que pour leur plaire,
il ne fe faifoit aucune peine d’enfreindre nos ïfaintes Loix. Son

avantage particulier néanmoins , 8: l’ambition qu’il avoit de
(laitier à la pollérité des monumens célèbres de (a puilTance,
étoient le principal motif qui le portoit à rétablir tant de vil-
les , 6c a y faire de fi prodigieufes dépenles. ; , i n ’

V I. Ayant remarqué fur le bord de la mer un lieu , qui s’ap-
pelloit auparavant la Tour de Straton , tries-propre à fervir
d’alliette à une grande ville , il alla en tracer le plan , a le fit
magnifiquement exécuter. Aux anciens édifices , qu’il fit rele-
ver avec grand loin 6c rebâtir en belles pierres blanches , il
ajouta de fuperbes palais , 8c plufieuts belles 6c magnifiques
maifons pour les Particuliers. Mais le plus bel ouvrage dont il
décora cette nouvelle ville fut un Port, aulli grand que celui
de Pytée , 8c capable de procurer à un grand nombre de vaiil
feaux toutes fortes de luretés 8c de commodités. Sa llruéture
étoit d’autant plus admirable , qu’il avoit fait venir de très-
loin , 8L avec de prodigieules dépenks , tous les matériaux né-
cefl"aires à la conüruélion , le pays n’en ("humiliant aucun. Cette-
ville cil: dans la Phénicie , 8c fituée dans le lieu où on s’embar-
que pour l’Egygte,entre Dora 8c joppé(b), deux petites villes

(a) Après avoir dit qu’Herode fit bâtir
un temple à Samarie . comment Jofeph
peut-il dire que le Juifs n’eulÎent pas
oulïert qu’il en eût bâti dans la Judée!

Regarloit-on Samarie comme étant hors
de la lu le’e t Ce qu’il dit lins le premier
livre de (uni-lift. de la Guerre des Juifs ,
ch. u. num. 4.. qu’il remplir (on propre
pays de temples, augmente la difficulté;
m elle ne vient que de. ce qu’il ne

donne pas en cet endroit route l’éreuduè’
de fens au terme de Judée qu’on lui donne

ordinairement s car il le mireur: quel-
uefois à ne fignifierque la Tribu de Juda.

aurique Samarie fût de les litais . elle
faifoit une province a par: , de qui n’était
pas cenfée erre de la [a lée proivrement
dite. Voyez Antiq. luiv. liv. 14.. chap. 5,

numero a. ,(b) Un illufire Critique a reproché si;

maritimes ,



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. 1X. 169maritimes , dont les Ports (ont fi peu fûrs â caufeides fables
que les vents d’Afrique pouffent iur le rivage , que les vaif-
feaux marchands étoient (cuvent obligés de le tenir a l’ancre
en pleine mer. Pour remédier à cette incommodité , Herode

roportionna le contour du Port du côté de la terre , au nom-
Ere confiderable de vailTeaux qu’il avoit projetté de lui faire
contenir , 8c fit jetter dans la mer , à la profondeur de vingt
laraires , de grandes pierres, longues pour la plûpart de cin-
quante pieds, larges de dix-huit (a) , 8c épaifles de neuf. Il y
en avoit quelques-unes qui étoient plus grandes , 8c quelques
autres plus petites. Ce mole avoir deux cents pieds du coté de
la mer. La moitié [ervoit à rompre le flot 84 à brifer les vagues:
c’eit pourquoi on l’appelloir vpozwpalm , brife-vagues. es aunes
cent pieds portoient un mur de pierre , foûtenu par des Tours
d’efpace en efpace , la plus rande sa la plus belle defquelles
étoit une magnifique piécegiëlui avoit donné le nom de Dru.
fia, (b) en l’honneur de Drufus , beau-fils d’Augufie,qui mou-
rut jeune. On y avoit pratiqué des cazernes voûtées , pour
loger les matelots 5 ara-devant de ces cazernes régnoit , tout
autour du Port,«un quai fpacieux , qui pouvoit fervir d’une
très- agréable promenade. L’entrée de ce Port étoit expoféc

au vent du nord , qui cit le moins violent de tous les vents.
Tout le contour du Port, au côté gauche , par rapport à ceux
qui y entroient, étoit foûtenu d’une groflè Tour, ronde , qui
l’ail’uroit très-(olidement. Deux énormes pierres , plus hautes
que la Tour du côté gauche , appuyoient le côté droit avec
autant de fûreté 5 elles étoient élevées debout , 8c jointes en:
femble. Un rang de belles maifons, bâties en pierres de taille
eXtrêmemenr polies , régnoit autour de ce Port 5 au milieu ,
fur une petite élévation, étoit le temple d’Augufte: il faifoit
face aux vaiKeaux qui entroient dans le Port , 8c pouvoit être
apperçu de fort loin. Il y avoit deux flatuës , une de l’Empe-
reur , 8c l’autre de Rome.

n c’en une. a [M. fAnlilly. Il sefait: Jofeph d’avoir mis la Tour de Stra-
ton en Phénicie. M. Bafnage a fait voir

ne ce te roche étoit très-mal fondé.
ËhflJJHijî , Tom. r. pag. 168.

(a) Il ne leur donne que dix pieds à
largeur dans lii-lillaoire de la guerre des
kifs, liv. t.

(6) n Jofeph la nomme Julie , mais

Tom: 1111

l’appelle ici ni Julie ni Livie: il ir fen-
lement qu’Herode appella cette Tout
Drufia , de Drufus , beau fils diAugufle 5
a: quand il auroit nommé la mere de
Drufns jolie , on fait voir dans un autre
endroit que cette Primaire a en ces Jeux
nous.

Y
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Hemde donna le nom de Céfarée à cette ville , autant ad-

.mirable par le goût exquis de (on arcbiteâure que par le choix
recherché des matériaux- employés dia confiruâion; on avoit
pratiqué fous terre de longs conduits voûtés ,. d’un travail
comparable àcelui des édifices fupérieurs; ils étoient difltibués
avec ordre de. diliance en diliance, a: venoient fe rendre à la
mer. Il y en avoit un qui les. traverfoit tous 8c y portoit les
eaux des pluies a les immondices. de la ville 5. de forte que-
les grandes marées furvenant , la ville étoit en eu de temps
parfaitement lavée 8c nettoyée. Ce Prince la écora encore
d’un théatre de ’ernes , 8c fit élever au midi du Port un am-
phithéatre, capa e de contenir beaucoup de monde , 8c. d’où
’on pût voir ailément la mer. Comme les fonds ne manque-

rent point , à: Que le travail ne fouiliit aucune interruption ,
tous ces grands ouvrages. furent achevés la. douzièmeannée du
règne de ce Prince.

CHAPITRE X.
I. l E R0 D E , débarraflé des foins de la confituâion de
* ces deux grandes villes , Sébafie-ôc Céfarée , envoya:
fes deux fils , Alexandre 8c Ariflobule, à Rome, pour faire leur
cour à l’Empereur. Il avoit choifi pour leur demeure ,I loriqu’ils
S’y feroient rendus . la malfon de Polliorr, qui recherchoit très-
ibigneulèment fon amitié -, mais il IEur avoit lamé la liberté”
de demeurer chez Augufie , s’il les y invitoit. Ce Prince les
reçut avec bonté , 8c il permit au Roi leur pere de laifier fa.
couronne à celui de ies fils qu’il jugeroit âpropos , 8c augmenta.
fon royaume de trois provinces; la Trachonite, la Batanée,8e
l’Auranite. Voici ce qui y donna occafion. ,

Zenodore (a) aVOit afi’ermé les biens du petit Etat de Lyfax-

in.) Le ris que Jofeph joint au nom
à Zenodore , n’eit point une preuve que
dé Seigneur lui-fût inconnu , ou une

Es à notre un certain , a: il le dunne
avent à une perfonnenconnue , a: même

üitingnée. Les exemples n’en (ont point

’ De mm. Hercdiad. pas. un.

performe obfcure. Ce terme ne répond

rares dans Jofeph , ni dans les autres Au-
-. renrs Grecs , mais il ne raviroit de rien
L d’en citer quelques-uns au Sçavant qui
, foûtient *que cette expreilion prouve que
- Jofeph n’a point compofé les ouvra-
. ges qui trenr (on. nom. L’Evnngile
1 n’en pas uppolë,,.& faim: Jean dit, en
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nias (a). Mais comme il ne trouvoit pas (es revenus allez con-
fiderables , il les augmentoit par le moyen des brigandages n’e-
xerçoient les Trachonites. Ces peuples étoient tous des an-
dits, qui défoioient ceux de Damas (b) par leurs voleries 8C
par leurs rapines. Zenodore , au lieu de les contenir 8c de les
en empêcher , les favorifoit 8c partageoit avec eux le butin.
On en porta des plaintes à Varron (c) , Gouverneur de la Pro-
vince , 8c on le pria d’en écrire à l’Empereur, qui lui ordonna
de challèr ces brigands (d) de leurs retraites , 8c de mettre
Herode en poile ion de la Trachonite , afin que le défordre
cefsât par (es [oins , 6c que les voifins des Trachonites ne fuirent
plus expolés à des brigandages fi ruineux.

Il n’étoit pas facile de retenir un peuple qui ne vivoit 8c ne
fçavoit vivre que de rapines , qui n’avoit ni villes ni terres ,
84 dont la retraite étoient des ions-terrains ôt des cavernes ,

parlant de Laure frere de Marie 8! de u buts de Varus,Gouverneur de la Pro.
Marthe * :51 ri: Aâgatpotàvrô navarins. n vmce. ce Car Jofeph ne marque point
Lazare étoit une petionne de famille,par de qui Zenodore avoit affermé ce petit
conféquent connu,8t toute la vrai-(em- Etat.C’eltparunfemblable défaut d’enc-
blance en que l’Apôtre fut témoin de fa tirade. que le re roche fait par le Car-
rélurreâion , ou que du moins il le con- dînai Buronius à ofeph de (e contredire ,
au: après ce grand miracle. n’elÏ pas julle. Le fervant Annaliite r0

(a) ra. En" r’û’Aunn’u ,la maifon de [appelloit qu’il fait fucceder Varus un
lyfanias. Zozime (e (en d’une femblable an avant la mort d’Herode dans le Gou-
exprellion , lorfqu’il dit que Timas fut vernement de Syrie , à Sentius Saturni-
relégué dans le pays d’Oufe , qui étoit nus : d’où il concluoit qu’il n’avoir p6.
un endroit où tout manquoit. Liv r. l’être lorrqu’Augufle donna à ce Prince
rag, ,00, la Traclnonite, la Batanée , &l’Auranire.

(b) Vers l’Arabie se l’lturée, (ont deux La conclufion en julle, mais elle (appuie
montagnes exrrêmemenr el’csrpées, dans que l’HifioriEn Juif nomme ici Varus le
leiquel es il y a des cavernes d’une gran- Gouverneur de Syrie; 8: le fçavant Car-
de Profondeur, Il p en a une qui Peu: dmal eût vû que (BER Varron qu’il l’ap-
contenir quatre mi le hommes , dans les elle. S’Il (e fût donné la peine de con-
irruptions qu’ils font fur ceux de Damas. ni!" le Grec 8: l’ancien Interprète.
s’y uelufom’i’t al 707? AdWûou ytm- id’) Je ne trouve point dans Jofeph ce
in. Strabon , liv. t6. pag. 1397. ne M. Prideaux tr rapporter queVurron

(c) M. d’Andilly a traduit , nprèsSig. t l’appellé :173"t que d’avoir pû exécu-
Gelenius, à Varus, Gouverneur de Syrie. fief limite qu’Augufie lui avoit donné
Mais le Grec 90m», varan ’ dans les dexterminer ces brigands.Aucontraire,
Antiquités Juives a dans l’Hilloire de Il (hi que ce Gouverneur mardi: contre
la Guerre des Juifs. ** Les Auteurs de en, 56 qu’il en purgea le pays. 21-m-
l’Hifioire nniverfelle du monde ne l’ont luirez: .3. aurifia" mâtinai n fit sans.
pas confulté , lorfqu’ils dirent r a: que fla! vît. Guet. Juifs, liv. t.
a: Zenodore . . .. avoit adermé ces tri-

e S. Jean . chap. n. v. r. s 1’ mû. unirai. Tom. 7. p.3. tu
" Guet. Juifs, liv. I. chap. se. pas. in. film. des Juifs, Tom. f. m. 14:.

.Yîi



                                                                     

Zenodore"
à Rome accu-
fer Herode ,
mais inutile-
meut.

17. ANTIQUITÉS JUIVE-s,
où (a manière de vivre n’était guères diEérente de celledesç
bêtes; comme il y faifoit provifion d’eau a: de grain , il pou-
voit y demeurer longtemps caché. L’entrée en étoit étroite ,
il ne cuvoit y entrer qu’un homme à la fois. Le dedans en
étoit arge 8c (pacieuxl Le dei-Tus de ces fous-terrains étoit
peu élevé, 8c preique de niveau avec le fol du terrainlupé-
rieur. Les rochers dans leiquels ils (ont creufés [ont très-durs ,
de les chemins pour y aborder impratiquables ,.â moins qu’on.
ne prenne un guide , tant ils font tortueux. 8c entrecoupés. Ces-
bandits s’étoient fait une fi criminelle habitude de leurs vo--
leries» 8c de leurs rapines , que quand on les empêchoit de pili-
l’er leurs voifins , ils s’entrevoloient lessuns les autres.Herode
devenu poileffeur de ce pays par la libéralité d’Auguflte , s’y
rendit, 8c conduit dans ces cavernes par de fûts guides, il vint
à bout d’en réduire les habitans , de. faire celles leurs brigandages ,
8c de procurer aux Peuplesvoifinsun fûr 6; paifible repos.

Il. Zenodore fut très-fenfibleà la perte de [ou gouvernement,
8c plus-outré encore d’en voir Herode revêtu; il alla à Rome
pour l’acculer , mais il eut le déplaifir d’être obligé de s’en re-

venir fans aucun (accès. Vers ce même temps Augul’te? envoya
flgrippa (a) pour prendre le Gouvernement des Provinces de
delà la met Jonienne. Commeil paIÎa l’hiver à Mitilene , He-
rode , qui étoit (on ami , fut l’y trouver , b5 retourna enfuite
en judée. Quelques habitans- de Gadara allerent porter des
plaintes contre ce Prince à Agrippa, mais il les lui renvoya en:
chaînés, fans avoir voulu. les entendre. Les Arabes , d’autre
part, qui foui-iroient. impatiemment la domination d’Herode,
cherchoient quelque prétexte pour lui carrier du troubleau de"
l’inquiétude 5 ils crurent alors en avoir trouvé un! julie 8c rai-’-

fonnable. Zenodore ayant perdu toute efpérance de. pouvoir
rétablir les affaires , leur avoit vendu cinquante talents l’Au-
ranite , qui faifoit partie de fon- commandement. Elle étoit
comprifedans ce qu’Augufle avoit’donné à Herode, mais les
Arabes foûtenoient qu’on ne pouvoit les en priver fans injuf-
tice. Ils y faifoient de fréquentes incurfions , à: parodioient
vouloir s’y maintenir de force , 8c d’autres fois fouhaiter
faire régler leurs prétentions par un jugement. Ils. avoient

(al Marcellus , endre St neveu d’Au- en prévenir les fuites J’Emperenrenvo’.
pile, et Agrippa 56m: brouillés ,pou: l le dernier en Orient:



                                                                     

LIVREXV. CHAP. X. 173gagné quelques foldats , que l’indigence 8c la haine (a) qu’ils
rtoient a Herode rendoient propres a leur dellein. Les trou-

les,8c les mouvemens qui peuvent conduireà quelque nou-
veauté , font les redonnes ordinaires des gens qui ont de la

eine à vivre. Herode connoiiIbir depuis long-temps ces matr-
vaifes difpol’itions 5 mais dans la crainte d’aigrir les elprits , 8:

our ne pas voir éclater quelque mouvement violent , il prit-
Ë parti de les ga ner par la douceur.

llI. ll y avoit ix-fept ans que ce Prince régnoit, lorfqu”Au’-
aile vint en Syrie. La plus grande partie des habitans de Ga-

âara allerent l’y trouver , pour lui porter des plaintes de lai,
dureté a: de la tyrannie d’Hcrode. Zenodore ne cellbit de les
,poull"er,en s’élevant avec emportement contre ce Prince, 8c
eur protellant avec ferment , qu’il ne le donneroit jamais de

repos qu’il ne les eût fouflraitsa fa domination, pour les faire
rentrer fous celle d’Augul’te. Animés par ces promellès , ceux

de Gadara poulierent les cris les plus amers contre Herode.
L’exemple de ceux qu’Agrippa lui avoit ternis pour en faire
tel châtiment qu’il voudroit, se qu’il avoit renvoyés fans leur
faire aucun mal, ne» les avoit pas peu radinés. Car autant ce
Prince panifioit les fujets avec la derniére févérité , autant
étoit-il indulgent 8c pardonnoit-il généreufement les olfenfes
que lui faifoient les étrangers. Les chefs d’accufation qu’ils.
porterent contre lui, étoient [es violentes exaâzions a: le ren-
verfement de leurs temples. Hérode le préparoit fort tranquil-
lement à répondre ,. mais Augulie lui tendit la main , 8c tout
le bruit que faibient ceux de Gadara ne put altérer l’afeétion
qu’il; avoit pour lui (b). Ce fut ainfi que le paIIa le premier
jour de cette célèbre accufation , mais n’en n’ayant plus été
queliion le lendemain , les accufateurs fentirent bien qu’Au-
guûe 8C [on Confeil favosifoient Hérode, 8c qu’on les lui abanv

(:4) m; Havercamp rapporte Nom-7: as four pour répondre aux «curations qui.
aux Arabes: c’eli , ce me (emble . ces a: venorenr d’être intentées contre lui s
foldats qu’il taraéien’le. Ce feroit une n Herodeobéit58t (on apologie Enthou-
répétition fans nécellité s car Jofeph ve- a: rée par Au ulie avec un air de révend .
noir de dire que les Arabes foûtenoient n tion livifib e que , &c. cc I117]: univ.
que c’était une injufiice , que de leur ôter
cette partie de l’Auranite. J’efface ml,

pour mettre lien (a place.
(ab )- »- Augulie ,apres leur avoir donné

a: audience,marqua a Kendo..." un

du monde , Tom. 7. pag. 187.. En vérité ,
ily a des Varillas par-tout. Le poifon
que prit Zenodore en: frappé au même:
Cour.
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donneroit 5 la crainte d’être punis porta les uns à le tuer la
nuit fuivanre, les autres a le précipiter , 8c quelques-uns à le
noyer. On regarda leur défefpoir comme un indice du repro-
che qu’ils le faifoient à eux-mêmes de s’être fi légèrement portés

à le venir acculer , a: Augulie n’héfita point à le déclarer in-
nocent. Ce ne fut pas le [cul (accès qu’eut pour lui cette riflai-
re.Zenodore ayant perdu beaucoup de fitng par la. rupture d’une
artere (a), mourut âAntiocbe de Syrie. L’Empereur donna à
Hérode ce qu’il poliédoit encore de bien entre la Trachonité-
.8: la Galilée , 8c qui étoit airez confiderable, puilqu’il com-
prenoitOualathe, Paniade, 8c les terres des environs. Augulie
allôcia ce Prince aux Intendans de Syrie (b), auxquels il or-
donna de ne tien entreprendre fans prendre (on avis. Enfin lo-
bonheur d’Herode fut fi grand , que les deux Princes ui
gouvernoient le vade Empire Romain, Au ulle, 6c fousciui
Agrippa , l’avoient tellement pris en a cétion , qu’après
Agrippa , Augulle ne donna à performe tant de marques de
confidération qu’à Herode , 8c qu’Herode fut le Prince qu’A-

rippa aima le plus lalpr’es Augulle. Fondé fur la confiance que
in donnoit un li pui ant crédit , il demanda 8c obtint d’Ala-

aile une Tétrarchie pour ion frere Pheroras , a: lui afiigna
Fui-même un revenu de cent talents , afin de lui former un éta-
blilTement fixe , qui ne pût lui être dilputé par les enfans s’il
venoit à mourir. De retour du voyage qu’il fit our accompa-
gner Au aire jufqu’à [on embarquement , il fit bâtir, en belles

Herode bâtir pierres b anches, dans les Terres de Zenodore , proche de Pa-
Pl? "211:1; la: nium , un temple magnifique , qu’il confacra à cet Empereur.
suiffa tu. On voit en cet endroit, 8c dans la montagne , une très-belle
nium. caverne , 8c plus bas un grand gouŒre , d’une extrême pro-

fondeur , 8c rempli d’une eau dormante 5 c’ell: de défions la.
caverne que ferrent les deux fources du Jourdain. Hérode
ehoifit ce lieu à caufe de l’a célébrité , pour fervit d’allierte a
temple qu’il fit élever en l’honneur d’Augulie. A -

(a) A la lettreun inteilin, un vifcere. qu’eux a mais qu’un Empereur Romain
Je ne fçai pas fur quelle autorité M. Pri- ait fournis des Gouverneurs de Province à
deaux dit a: que Zenodore rit du poifon ne rien faire que parl’avis d’un Roi étran-
,, qui lui rongea les entrail es. fl Tom. y. ger. c’eü ce qui n’ell pas croyable. Cela

dg. tu. rouve l’injullice du reproche qu’on fait(b) Auguile put dire aux Gouverneurs a Jofeph d’avoir été prévenu contre ce
de Syrie de confulter Herode dans les Prince.
chofes dont ils le croiroient plus au fait
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’ I V. En ce même temps Hérode déchargea les fuiets du tiers
des tributs qu’ils avoient coûtumede lui payer. Il prit pour pré-
texte de leur accorder ce foulagement , les maux qu’ils avoient
loufiats, mais (on véritable motif étoit de les faire revenir des
fentimens d’indifpofition dont ils étoient prévenus contre lui. Ils i
negardoient les grands ouvrages qu’il avoit fait faire comme con-
miresâleurs mœurs 8c à leurs Mages; ils en murmuroient avec
d’autant plus d’aigreur , qu’ils envifa eoient la perte entiére de
leur Religion comme très-prochaine. Îlesode étoit bien informé
du trouble 8L de l’inquiétude dans lequel étoient les peuples à
cet égard , 8c donnoit toute [on attention à en prévenir les
fuites , 8c à leur ôter toute occafion de remuer. Pour cela-,il
leur enjoi oit d’être allidus àleurs travaux , 8c leur défendoit
les allemb ées , les parties depromenades , ée les repas en
commun. Il portoit en un mot [on attention fur-tout. Il faifoit
punir lévérement ceux qui contrevenoient à les ordres. Il en
envoyoit plufieurs , les uns publiquement , les autres fecret-
ternent, dans h.fortereEe Hyrcania, où on les faifoit mourir.
Il avoit répandu des gens dans la vil-le 8c fur les chemins, pour
oblèrver s’il ne le tenoit point d-’aEemblées. On dit que lui-
même , quelquefois , prenant des habits de particulier , fe mê-
loit louvent. la unit parmi le [peuple , pour tâcher de péné-
trer quelles étoient fus difpo ions par rapport au- gouverne:
ment. Il perfécutoit de toutes façons ceux qui affeâoient des
mœurs ac. une conduite contraire à les vues , il le contentoit
d’obliger les autres par ferment à lui promettre. une fidélité
inviolable, a; de ne jamais s’écarter de l’obéïlïance qu’ils lui

devoient. Par crainte ou par flatterie , la plus grande partie
(e fournira. tout ce qu’il exigeoit , il yen eut quelques-uns d’ali-
fez fermes pour ne pas foufFrir une telle contrainte , 8c pour
nier s’en plaindre , mais aucun de ceuxrlâ ne purent échapper
àfa vengeance. Il tâcha. de perluader à Pollion le Pharifien , à:
Saméas , ac à. leurs. amis, de lui prêter le même ferment5 mais
ilsle refuferent (a) , 8c d’un furent cependant pas punis comme

(a) [a l’avante Société qui nous a - ne femirenrpoint arlatéte des EiTéniensz-
donné l’Hi cire du monde ( Tome 7. ils étoient Pharifiens , e se non Ellémens.
pag. 187. ) tombe ici dans quelques peri- . a! Ils ne s’oppofeœnt point fi hautement
ses inexaâitudes. ü. Pollion k Saméas au fermentdofidélité qu’fierode. exigeoit

9m. nua. liv. u. chap. a. me
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les autres , à caufe des grands égards qu’il avoit pour Pollion.
Ceux que nous appelions Efl’éniens furent auili difpenfés de ce
ferment: c’el’t une [cèle d’hommes dont le genre de’vie e11
tout-â-fait femblable à celui des Philofophes l’itagoricieus chez
les Grecs -; je les ai plus particulièrement fait conno’itre ail-
leurs 5 mais je vais dire ici pourquoi Herode les avoit en fi
grande confidérarion , u’il les re ardoit en quelque forte com-ï
me étant au-deŒus de ’humanit . je ne crois point m’écarter
de mon (ujet , en rapportant ainfi les fentiment finguliers des
hommes dont l’hifloire entre dans mon plan. j

V. Un ElÏénien nommé Mamheln , fort renommé pour (on
exactitude à remplir tous [es devoirs , 8c qui avoit reçu de Dieu
pour récompenfe le don de prédire l’avenir , rencontra un jour
Herode encore jeune , comme il venoit prendre avec d’autres
enfans de (on âge les leçons chez un maître commun , 8c lui
prédit qu’il feroit Roi des juifs. Le jeune Herode croyant u’il
ne le connoiËdt pas, ou qu’il fe rmquoit de lui, lui fit aire
attention qu’il n’étoit qu’un fimple Particulier. Manahem fou-
rit , 8c lui donnant un etit coup fur l’épaule (a) : aaVOus régne-

prédit Hero- u rez , lui repliqua-t’ir, 8c vous régnerez heureufement , car
afin (W n c’efi Dieu qui vous appelle au t rône 5 fouvenez- vous du I

’ n petit coup que Manahem vient de vous donner , il doit fans
n ceiTe vous rappeller les différents caprices de la fortune ,8:
a qu’un Roi, pour s’en garantir, doit aimer la juitice, fervit
u Dieu avec piété , a: traiter [es lisiers avec bonté; mais c’en:
n ce que je (gai que vous ne ferez pas , car rien de ce qui doit
sa arriver ne m’eit inconnu. Heureux d’abord autant qu’au-
n cun Roi peut l’être , vous veus acquérerez une gloire im-
an mortelle , vous oublierez la initier: 8c la piété , 8c fur la fin de
u votre vie , Dieu dans [a colère (e fouviendra de vos défor-
» dres pour vous en punir. n (b). Par le peu d’efpérance qu’a-
voit Hérode de voir cette prédiàîon s’accomplir, il n’y fit pas

attention. Mais a ant pouffé infenfiblement la fortune , 8c
étant enfin mont fur le thrône , au comble de (on bonheur
5c de fa puiirance , il manda Manahem , pour fçavoir de lui
combien de temps il devoit regner: mais Manabem ne lui

Manalnem

de fesfujets , qu’il fut obligé d’7 renon- rode les en difpenfn.
cet . ("pas même ofer en ’témmgner du (a) A la lettre fur le derrière.
(firmament. Les ElTéniens eurent fi peu (b) Il paroity avoir quelque choie de
la! du S’oppofcr à ce (crurent , qn’He- dérangé 1d, Voyez les Nom 4 a: b.

.ayan:
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LIVRE XV. CHAP. XI. (r77ayant rien répondu , Herode infiiia, 8c lui demanda s’il régne-
roit au moins dix ans 5 peut-être vingt , peut-être trente , lui
répondit Manahem , fans rien déterminer de certain. Herode
lui préfenta la main , le renvoya , 6c eut toujours dans la
faire beaucoup de confidération pour les EiTéniens. (aurique
ce fait paroifle extraordinaire, j’ai cru devoir le rapporter ,
afin de faire conno’itre à ceux qui liront cette Hifioire , ne
Dieu a récompenfé la fainteté de la vie de plufieurs d’entre
nous , par la révélation de les fecrets 8c la connoillance des
chofes futures. .

CHAPITRE XI.
I. PRE’S tous les grands Ouvrages dont j’ai parlé, 8c Hem, m..-

dans la dix-huitième année de (on régne , Herode forma manique un
une entre rile (a) qui pouvoit fouffrir de grandes difficultés: ce àîgl’îferî’e’bïif;

fut de regârir le Temple du Seigneur, 8c de lui donner une le Temple.
plus grande enceinteôt une plus grande élévation qu’il n’avoir.
Il le perfuadoit, 6c avec rai on , que ce projet furpalÎoit tout
ce qu’il avoit pû fairejufqu’alors , 8c que s’il réanimoit, il s’ac-

quéreroit une gloire immortelle. Le Peuple ne le goûtoit point ,
8c le Roi étoit informé qu’il ne s’y prêteroit pas volontiers.
Pour tâcher cependant de l’y porter , il l’aflembla 8c lui parla
.ainfi: aa Chers Compatriotes (b) , il cil inutile de vous rappeller
aa tout ce que j’ai fait depuis queje fuis monté fur le thrône 3
n j’ai cherché en tout votre bien , plutôt que ma propre gloire.
sa Je me fuis livré dans les temps de calamité a tout ce qui
a, pouvoit contribuer à votre foulagement; dans les grands
sa ouvrages que j’ai fait faire, j’ai moins confulte’ mon avantage
aa particulier que votre fureté à: le defir que j’avois de vous
sa mettre à couvert des entreprifes de vos ennemis. Je me flatte
aa d’avoir , avec le (ecours de Dieu , élevé la Nation à un degré
aa de bonheur 8c de profpérité dont elle n’avoir point encore
aa joui jufqu’à mon règne. Tout ce que j’ai fait pour augmenter
na (a puiilànce , le nombre des villes que j’ai bâties ou embel-

(a) Voyez Rem: ne V. que. à la faire du Livre quatorze , ci-
l b) Il y a dans le tec En": ÊpÔÇUMC. cun: , page 8;.

Voyez fur ces mots la première Remar-

Tome l l le, . Z
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aa lies dans le fein du royaume , 8c dans les provinces qui y ont
aa été jointes 5 tout cela , dis-je, vous cil: connu , un détail plus
aa circonllzancié feroit fuperflu: je veux vous communiquer un
aa projet bien plus grand , bien plus important , bien plus di-
aa gne de votre attention. Nos’ancêtres bâtirent , après leur
aa retour de Babylone , le Temple que vous voyez, en l’hon-
aa neur de Dieu; mais vous [cavez qu’il a loixante coudées de
aa moins en élévation , que n’avoir celui que Salomon avoit
aa fait conflruire: nous ne devons pas cependant les acculer
aa d’avoir manqué de zéle. Les dimenfions en avoient été. réglées

aa par Cyrus, 8c par Darius , fils d’Hiitafpe. Ils étoient leurs
aa jets , ils le furent de leurs fucceileurs , a des Macédoniens
sa dans la fuite, 8c jamais il ne leur a été permis de donner à.
a: ce lecond Temple la même élévation, ni de le rendre auili
aa grand a aulli magnifique qu’avoit été le premier monument
aa e notre piété. Maintenant que par la grace de Dieu je
aa jouis du pouvoir fouverain attaché au thrône , que le royau-
aa me en: dans une profonde paix, que je poEede de grandes
aa ricbeŒes , que mes revenus me mettent en état d’amaiTer
aa des femmes confidérables, a: qu’enfin , ce qui en. au-deil’us
aa de tout, nous pouvons compter En la proteétiorr des Ro-
aa mains , ces maîtres de la- terre , dont nous femmes les amis
aa &les alliés, je veux fuppléer à ce que la-néceliité des temps
aa 8C la dure fervitude fous laquelle ont émi nos peres ne leur
aa a pas permis d’exécuter , a: donner Ï Dieu , par ce monu-
aa ment de piété, des marques de ma reconnoillânce ,, pour
aa toutes les graces dont il» ma comblé.

I I. Ce Difcours , qui annonçoit une projet auquel on s’était
d’autant moins attendu , que le frittes en paroiEoit refque
incroyable, furprit l’aflèmblée. Les elprits, bien-loin e s’éle-s
ver , furent faifis d’inquiétude, 8c romberenr dans une chagrine
défiance a la "vue de la grandeur 8c de la difficulté de. l’entre-
prife. On craignit qu’après avoir abbatu le Temple , les fonds
ne manquaient pour achever de le relever; mais Herode raf-
fura le Peuple , en lui promettant de ne rien faire démolir qu’il
ne le fût pourvu de tout ce qui étoit nécelTaire pour fa par-
faite re’confiruéiion. Fidèle à remplir cet en agement,il [e pour-
vut de mille chariots our amener la pierre, à choix de dix- mille
ouvriers des plus habiles-,achera des habits (actés pour mille



                                                                     

1.1V. XV. CHAP. XI. 17,Prêtres (a) , qu’il chargea de diriger , les uns le travail des ma-
çons , 84 les autres celui des charpentiers. Les chofes étant ainfi
difpofées, 8c tous les matériaux ralTemblés , il le hâta de faire
commencer ce grand ouvra e.

III. On détruifit d’abor les anciens fondemens, pour en
con-[truite de nouveaux , fur leiquels on éleva le Tem le. On
lui donna cent coudées de longueur , a: fix vin ts e hau-
teur; mais les fondemens s’étant dans la fuite affamés de vin t
coudées (b), nous eumes deflèin , fous le ré ne de Néron , e
le rebander de la hauteur de ces vingt coudées. Il fut bâti
d’excellentes pierres blanches, qui avoient chacune vingt-cinq
coudées de longueur, huit d’épaiilèur, de douze environ de
largeur. Tout le Temple étoit, comme un portique royal (a),
plus bas fur les deux côtés que dans fou milieu, de ce milieu
étoit G exhauiÏé , que ceux ui demeuroient à la campagne
pouvoient l’appercevoir de pluëeurs &ades,& ceux qui, en ar-
r-ivant,’le prenoient de front,comme ceux dont les mailbnsluî r
faifoient face du même côté (d) , pouvoient encore l’apperce- I
voir de plus loin (e). Ses ouVertures , ainlî que leurs frontons ,.

(a) Il y a ici uelque dérangement que les Prêtres étoient revêtus de leurs
dans le Teste de aleph. On peut voir habits , in ornant filbrlae temps qu’He-
dans la Nore g. la manitre dont quelques rode mit à amaITer des matériaux n’eût
Critiques ont tâché de le rétablir. En than- pas fufli pour que les PI’ÉII’CC enlient pi!
geantlüuèu enmlugq, a: en fous-en- apprendre les métiers de charpentiers ,
rendant 3er Tri , ou fimplement ne; , jo- de ma ous , d’une manière a faire un ou-
feph dirana Herode fit provifion demille vra e l me nifique. Car je ne crois pas
,, chariots , fit choix de dix mille ou- u’i yen: es Prêtres qui voulullent avi-
,, vrier: , les plus habiles. Donna des ha- llI’ leur faim miniiiere par la profeaion
,, bits (acres a mille Prêtres; aux uns , de charpentiers 8: de Maçons, a: li ce
,, pour qu’ils conduiiiilent a: enfeignaf- fut eux qui firent la maçonnerie 6: la
,, (ent les-maçons; aux autrer,pour qu’ils charpente du Temple , que faifoienr les
,, dirigeaflent les charpentiers. i’ Le tra- j v dix mille ouvriers qu’Herode avoit une.
«il fe faifoit dans le Temple; ainli il. tés?0u Photius n’apaa fait ces réflexions,
étoit naturel que les Prêtres. qu’Herode ou elles ne l’ont pas touché : car dans
avoit chargés de veiller iur les ouvriers , lïextraitdesouvrages de Jofeph, il dit,en
[client revêtus des habits de leur minif. parlant des Prèrres,’ ’Herode amoll-
1ere , a: c’étoit une fuite naturelle que ce un i, EUÀOÔfYM Eau-amont. Cod. a 8a
Prince leur en donnât pour remplir les Il.) Voyez la Remarque fixiéme du uL
fonâiohs dont il les chargeoit. Ce fur tième Liv. Anrlq. 1051. v
ainfi que le Grand Prêtre lainé , avec la) Il mefemble que hasardmfi i-
res freres , fer enfans , les Lévites,’ ani- fie lntôt ici magnifique , que royal
merenr les ouvriers qui relevoient le le ens propre.
,Temple que Nabuchodonofor avoit dé- (il) item".
«cuit. L’Ecrivain’iacré remarque même, j (a) Voyez Remarque VI.

l tram chap. 3. i. a. la la. 213
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étoient proportionnés a (a largeur ôtàfon élévation. Des voiles
de diverfes couleurs a: relevés de fleurs de pourpre a: d’écarlav
tes , le tiroient au devant. Au-deilous de l’entablement re-

noit une vi ne d’or , dont les branches de les railins étoient
d’un mallif confidérable, 8c d’un fini fi achevé, que l’œil du
fpeétateur n’étoit pas moins étonné de la richefle de la ma-
tière , que de la délicatefie du travail. Hérode fit faire autour
du Temple des portiques d’une grandeur 8c, d’une élévation
proportionnée au telle de l’édifice 5 il les porta à un. degré de
magnificence auquel perknne avant lui n’avoir atteint: ils
étoient entourés d’un grand mur (a) , qui étoit lui-même le
plus bel ouvrage dont on eût encore entendu parler.

Il y avoit en ce: endroit une montagne ierreule a: fort
roide , mais qui le terminoit en une pente a ez douce du côté
oriental de la ville. Le Roi Salomon , guidé par la fageflè di-
vine , fut le premier qui fit faire fur (on fomment des ouvra-
ges admirables. On prit eniuite des (a naiH’ance cette mon-
tagne , qu’un folié profond entouroit du côté du midi 5 on en en-
ferma le pied de pierres d’une énorme randeur, liées enfem-
ble avec du plom , obfcrvant de lai er toujours de l’efpace
entre la montagne 8: le mur qu’on élevoit, Sale pondant ainii
jufqu’au haut5 on en fit une mole d’une énorme élévation (b) ,

dont le fommet étoit de figure quarrée. Ces grandes pierres
prélèmoient en-dehors une face d’une beauté admirable-,elles
étoient arrachées les unes aux autres par-dedans avec des bar-
res de fer, qui devoient les rendre pour toujours inébranlables.
L’ouvrage-ainlî pouillé. jufqu’à la hauteur du fommet , 8c tout
le vuide d’entre la montagne sa le mur exaâement comblé,
forma. une plate-forme dont tout le contour étoit d’esquatre
(indes , chacune des quatre faces en ayant une de longueur.

(a) a: Deux de ces cries étoient -îesdTemIeét’t 6;.” («hennin Par de fortes sa d’épaules Forum a P me" W7contre un mur , ils n’étoient pas
,, murailles. ** Cette expreliion , Jeux Je
ces. crier, porte naturellement adroite
qu’i y avoit plus de deux portiques, a: il
n’y en avoit pas davantage. une» J” in"
payai» refixer. duo, ou duc tram magni
mari. Comme cela ne fait point de fens ,
on a cru pouvoir y en trouver un , en
fuppofant que la prépofition hi manque
entre iur 6c payable. Jofeph diroit, dans
cette (u pofirion: ,. Deux portiques étoient
,, port s fur ungundmur.”l(als 12.1.»

déifias. au. Comment, n’ayant point en-
core marqué combien il y en avqit , au-
roit- il pû dire, ,, deux portiques étoient
,, (mon mur? ” 50. Dansce fens, il (cm.-
ble dire qu’il n’y avoir qu’un mur , se il y

en avoit Jeux. J’ai cru parera ces dilfi-
mirés en lifant, âMl J° 3! pive. faisceau Il

,, ylavoit un grand mur autour du Tem-
,, p e.

(la) Voyez Livre huitième, Remarque
(ixième.
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Dans cette aire , fur le fommet vers l’orient , étoit un mur de
pierre, qui portoit un double portique de la longueur de ce
mur. Ce double portique avoit le Temple en face , 8c en re-
gardoit l’entrée , plufieurs des prédécelleurs d’Herode y
avoient fait de grands embellilfemens. Ce Prince confacra de
nouveau les dépouilles des nations vaincues , dont toutle tout
du Temple étoit rempli , 8c y joignit celles qu’il avoit rempor-
tées fur les Arabes.

IV. Du côté du feptentrion étoit une Tour quarrée , extrê-
mement forte , bâtie par les Rois de la race des Afinonéens ,
prédécelfeurs d’Herode , qui avoient été en même temps Rois
8L Grands-Prêtre55 ils l’avaient appelléeBaris (a); on gardoit
les habits facrés dont le Grand-Prêtre le revêtoit eulement
lotfqu’il devoit facrifier. Hérode les y lailTa , mais les Ro-
mains s’en emparerent après la mort , ôt les eurent en leur
pouvoir jufqu’au régné de l’Empereur Tibere. Vitellius (b),
Gouverneur de Syrie , étant alors venu à Jerufalem , les Juifs
le priérent de leur en remettre la garde. Ce Gouverneur , par
reconnoillance pour les grands honneurs que le Peuple lui avoit
faits , leur obtint cette grace de l’Empereur. Ils reflerent ainli
en poEeŒon de ce facré dépôt jufqu’à la mort d’Atgrippa. Mais

Camus Longinus, qui fut dans la fuite Gouverneur de Syrie ,.
à: Chifpius Fadus , Intendant de Judée, ordonnerent aux Juifs
dele remettre dans la Forterelfe Antonia, afin qu’il fût comme
auparavant au pouvoir des Romains (à). Les Juifs envoyerent
demander à l’Empereur Claude la révocation de ces ordres 5,
lejeune Agrippa , qui étoit alorsà Rome, s’intérellà pour eux , de

(a) la dîllraéfion de l’élégant Tra-
dudeur étoit un peu forte,lorf u’il fait
dire a Jofeph z sa Ils avoient onné à
’,, cette Tour le nom de Buis , a caufe
a que l’on y confervoit l’habit dont le
,, Grand-.Sacrificateur ell revêtu.u nm:
fignifie Palais , Forterrflë. r. Efd’r. ch. 6.
î. t. a. Paralipp. chap. 2.9. Y. t. Jo-
feph. Antiq. un. liv. to. chap. tr. nu-

mero 7. .’ ré) M. Prideanx ne le fouvenort pas
de ce que Jofeph dit ici, loriqu’apres
lavoir rapporté que les Romains fuccé-
derent à Archelaiis dans la e des or-
nemens du Grand-Prêtre , il ajor’ite 5
,. Cela continua jefqu’à l’incendie qui

,, confuma entiérement Jerufalem lot!
,, Titus. ” P45. 6x. Tom. 4.

(t) ” Le jeune Agrippa demanda d’en
,, avoir la garde , ce ni lui fut accot-v
,, dé. ” (M. d’Andilly L’exprellion de

Ioleph un point contraire a ce iens ,
mais à la manière dont il s’exprime dans.
le vingtième livre des Antiquités Juives,
chapitre premiertAgrippa ne demanda
pas a I’Emperenr d’être maître des ha-

irs lactés , mais qu’ils fullent en la dif-
pofition du Peuple , ce que Claude lui
accorda. La méprife des Copilles , qui
ont écrit impur, il reçut , au lieu d’ha-

j fier, ils meurent, fait. toute l’ambiguité.

La TourAu-
renia.
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l’obtint. L’Empereur donnaâce fujet fes ordres à Camus Longi-
ginus (a). Ces vêtemens [acres étoient auparavant gardés fous
le (ceau du Grand-Prêtre 8c fous celui des Gardes du Thréfor.
La veille d’une grande fête, les Thréforiers du Temple alloient
trouver les Commandans des troupes Romaines, qui, après la
reconnoiffance faite de l’intégrité du fceau , les leur faifoit don-
ner. La Fête étant paifée , ils les rapportoient 5c les remet-
toient à cet Officier , revêtus du même fceau , qu’ils avoient
foin de lui faire remarquer. j’ai cru , relativement aux mal-
heurs qui nous arriverent dans la fuite, ne devoir pas omettre
ces circonflances. Pour fortifier d’autant plus le Tem le , dont
cette Tour faifoit une des principales furetés , Hem e la for- ’
tifia elle-même par de nouveaux travaux , a: l’appella Antonia ,
du nom d’Antoine, dont il étoit ami , &qui étoit alors tout.
pulflËlnt à Rome.

V. Il y avoit quatre portes au nord de l’enceinte du Tem-
ple , dont une conduifoit au palais par-deilùs le folle qu’on avoit
comblé pour cet effet. Les deux autres menoient au faux-
bourg: par la quatrième on alloit dans l’autre ville (b). On
defcendoit pour cela par plufieurs marches dans la profondeur
qui l’en (épatoit, 8c on en remontoitenluite par autant d’au-
tres. La ville faifoit face au Temple , en forme de théatre , .8:
étoit entourée au midi d’un foflë profond. Au côté méridional

de cette même enceinte , il y avoit auili des portes, 8c un [u-
perbe portique , diüribué en trois galeries, .8: qui après s’être
porté , dans fa longueur , jufqu’au foiré du côté de l’orient,
alloit finir à celui qui étoit au couchant , n’ayant pû être pouf-

(a) Selon leGrec, et toutes les autres
Traduâions que j’ai confultées , c’elt a
vitellins ne l’Em rent écrit. C’en une
faute quetle neuve Editeur eût pû cor-
riger, ou en avertir par une petite Note.
Ce ne Jofeph vient de dire, que ce fut
Ca ms Lon inus , Gouverneur de la Sy-
rie, qui or onna aux juifs de remettre
les «nemens (actés dans la Tour Anto-
nia , ce qu’il dit dans le premier cha- .

itre du vingtième Livre des Antiquités
suives , a: le Décret que l’Empereur en
admira à Cufpius fadas, prouve que ce
fut à Camus Longinus que ( lande écrivit
m’il permettoit que les Juifs eulfenten
leur arçonnera les lubie du Grand-Mue.

(b) É" 1&2 Énée 1!le , M. d’Andilly ,

a: Sig. Gelenius, qui ont fend qu’au.
n’était pas ici à fa place , ne l’ont point
traduit: mais ce n’en pas lever la difli-
culté. Je crois que dei! celle de unir
qu’il a prife ,8: que Jofeph ditque la qua-
trième porte conduifoit dans la nouvelle
ville. à Belzeta. La nouvelle ville eioit
au fe tentrion. Ainfi, les deux correâions
que on propofe pour rétaàlir ce: en-
droit . fe prêtent mutuellement la main.
le crois qu’il faut faire encore un petit
changement a lire Iran:va , au lieu
de ramendés: ,, La dernière paneton:
,, duifoit dans la nouvelle ville.
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fé plus loin. C’étoit un des plus beaux ouvrages que les
rayons du foleil aient jamais éclairé : car outre que le foiré étoit
fi profond qu’à peine en appercevoitoon le fond , lorfqu’on re-
gardoit d’en-haut (a) ,ce portique étoit li élevé , que fi de delrus
on toit on s’arrêtait à regarder en-bas , fa hauteur , jointe à la.

profondeur du folle , mettoient le fpeétateur au rifque de pet--
dre la tête avant que fa vuë pût fe porter au fond. Ce portique
avoit dans (a longueur quatre rangs de colomnes , qui fe ré-
pondoient exactement les unes aux autres, 8c dont le quatriè-
me étoit adolTé a un mur de pierre. Ces colomnes étoient il
mafiives,qu’â ine trois hommes , étendant leurs bras 8c les
joignant enfem le , pouvoient-ils les embralfet. Elles étoient au
nombre de cent foixante- deux , 8c avoient vingt-fept pieds (b) de
hauteur. Portées fur une double bafe , leurs chapiteaux étoient
d’ordre Corinthien , d’un travail vraiment admirable; c’étoient’

ces quatre rangs de colomnes qui formoient les trois leries.
du portique. Les deux galeries des côtés étoient éga es , a;
avoient chacune trente pieds de largeur, plus de cinquante de
hauteur , êt une fraude (c) de longueur. Celle du milieu étoit
de la moitié plus large, à: une fois plus élevée. Leur plafond
étoient ornés de (culptures, taillées dans le. bois avec beaucoup-
d’art , et très-agréablement variées. Le plafond de celle du
milieu étoit bien plus exhaullë que celui des deux- autres 5 car
cette galerie s’élevoit, par fou périflile ( d), au-deflus de celle"
qui faifoit face en-dehors-,. 8c a-udeflbs du’mur auquel étoit
adoflé un rang de colomnes. Et tout ce qui compofoit ce;

(a) Voyez Remarque VIL
(la) Vingt -je r pieds. Jofeph donne.

ving-cinq coud es à ces colomnes , dans
le cinquième chapitre du cinquième Li-
vre de l’Hifloire de la guerre des Juifs ,
numero deux. Capelle conjeéiure avec
beaucou de vrai-femhlance. que c’efl une
erreur e chiflre ,. a: ne lon doit lire
trente-(e t , au lieu de vmgpfepn’Fr-ente-
fept pie s , en effet , font à-peu. tés les
vingt-cinq coudées-de hauteurqu’i donne
à ces colomnes dans l’endroit que l’on
vient d’indiquer. Vqu le Pere Lamy ,
M!- 79:-

(t) Cela ne peutétre vrai , que du mur
nuquel étoient adôflées les colomnes de
la premiére galerie. Car les galeries per-

d’oient de leur’long’ueura mefiire’qu’eller

s’éloignoient de ce mur. I
(d ) Car [on périjlik. I e conjeflure que

Jofeph veut dire que les colomnes de la:
galerie du milieu étant plus hautes que’
celles de les deux côtés , (on plafond
était plus élevé que le leur. Sig. Gelenius’

a traduit , f9 1:3 rît p.511: M30; ieul
54:21» in nmedio’verà convexilar al-
uns. [luge a. Je ne crois pas que M105
au Jamais lignifié convexité : ce qui et?!
certain, il ne lignifiepau cela ici. M. d’An-
dillr nous donne une voile ,, de la gale-
,, ne du milieu . . . foürenue fur des
,, corniches de pierre .. . . dt entremê-
,, lées de colomnes " &c. dont on ne’

U trouve aucune trace dans Jofeph.



                                                                     

184 ANTIQUITES JUIVES,plafond étoit d’un travail fi fini, que ceux qui ne l’avoientb.
pas vû ne pouvoient croire ce qu’on en difoit, sa ceux qui le
voyoient, ne cuvoient celler de l’admirer.

Telle étoit a première enceinte du Temple. On en trouvoit
une féconde allez proche, a laquelle on montoit par quelques
degrés. Audevant fe préfentoit une petite muraille , fur la-
quelle étoit gravée une défenfe aux étrangers d’y entrer , fous

peine de mort. Cette enceinte avoit,- au nord a au midi , des
erres, qui lamoient entre elles trois égales dillances (a). Et

a l’orient étoit une grande porte, par laquelle les hommes qui
étoient purifiés entroient, ainfi que les femmes; mais celles-ci
ne pouvoient as pénétrer plus avant : venoit enfin le parvis
des Prêtres , ans lequel il n’était permis qu’à eux feuls d’en-

trer. Au-dcdans de ces enceintes étoit le Temple , au-devant
duquel étoit l’hôtel des holocaulles. Comme I-Ierode n’étoit
pas Prêtre (b) , il ne put entrer dans aucune des trois pièces ,
tu compojbienr le Temple- propremenr dit a le Parvis des Prêtres,

Saint , (7’ le Saint des Saints 5 il borna donc fou travail à la
conflruâion des enceintes 8:. des portiques , tant intérieur
gu’extérieur, dont nous venons de parler , a: «tous cesouvrages.

urent finis en huit ans. - v -V1. Il lama aux Prêtres le foin de faire bâtir le Temple pro-
menr dit , .ôt la conûruâion en fut achevée en dix-huit mois.

Le Peuple en témoigna une grande joie , 8c fe preffa d’en ren-
dre a Dieu fes aérions de graces , ôt d’en marquer fa tacon:
noillance au Roi. Il célébra ce grand évenement par des fêtes
8c des réjouilfances publiques. Le Roi offrit trois cents bœufs
à Dieu en facrifice 5 tout le monde en ofirit , chacun .felon fou

point renfermés dans ces trois iêces du(a) Voyez huitième Livre, Remar-
Temple , dans lefquelles il n’o a entrer ,que VI.

i (b) n Comme Herode n’étoit pas Prè-
.,, tre. P L’Auteur de la Note i foupçonne
cet endroit d’être corrompu : on peut voir ,
comme il le corrige. Il n’y a rien , ce fem- »
ble,achanger. L’ex refiion de lofe hn’eft
pas nette, c’eil tout on défaut: car ilparoîr
ne vouloir dire autre chofe , linon qu’He-
rode n’étant pas Prêtre , il n’ofa entrer
dans aucune de ces trois parties du ’1’ em-

le. , le Parvis des Prêtres , le Saint , a:
eSaint des Saints. Ce qu’il ajoûte , ,, mais

,, il fit travailler aux portiques d’lfrac’lôc

u des Gentils, if fait voit qu’ils ne [ont

parce qu’il n’était as Prêtre.

M. Reland ell ur ris dans la Noteo.
pag. 796.que Jofeph aile entrer ce Prince
dans le Temple pour haranguer le Peu-
ple , après avoir dit que n’étant pas Prê-
tre, il n’y put entrer lorfqu’il le faifoit
haut. Mais ce fut dans un portique t’y 1-)
tapé , dans nelui d’ïfralè’l ou des Gen-
t! s, qu’il alfembla le Peuple: endroit ou
lutât le Peuple pouvoient entrer. Ici, c’efl
le Parvis des Prêtres , le-Saint, à le Saint

r desUSaints, dont [on «En: de laïc 101.53?

t mon l’entrée. I
pouvoir-



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. XI. :85pouvoir. Je n’en puis marquer la quantité : il n’elt pas omble
de le faire au juile. Comme tous ces grands ouvrages e trou-
verent avoir été terminés le même jour qu’on avoit coûtume
de célébrer l’anniverfaire de Pavénement du Roi au thrône ,
le fioncours de ces deux évenemens rendit la Fête plus foIem-

ne e. ’ ’ -V1.1. Outre tout ce que je viens de décrire , Herode fit pra-
tiquer unfous-terrain , quialloit depuis la TouriAntonia jufqu’â la.
ligne orientale du portique d’lfraël , fur lequel il fit élever une

out, afin que fi le peut) e le [enlevoit dans la fuite contre fes
fucceflèurs , ils puEent s’y retirer par ce fous-terrain , 8c s’y met-
tre en fûreté. On dit que pendant qu’on travailla au Temple,
il ne plut jamais le jour , mais feulement la nuit , afin que le
travail des ouvriers. ne foufliît aucune interruption. Cette re-
marque nous a été tranfmife par nos peres , a: ce fait ne paroi-
tra as incroyable , fi l’on fait attention à toutes les marques
de nté que Dieu nous a données. Ce fut ainfi que furent
faits «St achevés les différents ouvrages du Temple.

Tome HI. la.



                                                                     

ANTIQUITÉS JUIVES,
LIV RE QUINZIÉME.

REMARQUE&

Rnunnqun I.
Le récit que Jofiph fait des

divijions de la magot; d’ide-

rode, dl objtur embar-
Ïafie

J’Ai cru devoir marquer ce qui
me fait peine dans la manière

dont Jofeph raconte les funelies di-
vifions de la maifon d’Herode. C’ell:
moins pour jullifier l’oblcuritc’ 8c

les contradiétions ue je crois y
trouver , que dans (la vu’e’ de m’é-

claircir , 86 li je bazardent: ou
deux conjeé’tures , pour tâcher d’y

donner quelque jour,je ne les pté-
fente que comme des lueurs, peut-
être faulfes , que je crois entrevoir.

1°. Jofeph appelle dans un en-
droit celui à qui Herode ordonna,

(a) Tôt et?» âu’lo’ô 14011107.

lorfqu’il alla trouver Antoine , de
faire mourir Mariamne, l’oncle de
ce Prince (a) , 8c dans la fuite le
mari de Salomé. Cette oppofition
peut venir de ce qu’ila pris le mot
de Gaïa; dans un liens que l’on ne
flache pas que les Auteurs du bon
Grec lui aient donné: les mots qu’on
emploie à marquer les différents
degrés de parenté , font louvent
tres-équivoques. On n’a pû jufqu’à

réfent fixer avec quelque certitude
e fens de Chothcn (la), 8: faim Je-

rôme s’ell contenté de le traduire
par cogneras. Gener lignifie gendre
en Latin, cependant Jullin s’en fert
pour marquer beau-frétez car il dit
qu’Acerbas , qui avoit époufé lèlon

lui Elillà, étoit gazer de Pigmalion.
Pigmalion 86 Elifa étoient franc de
futur. Le mari d’ElillÎa étoit donc

beau-fritte, 8c non gendre de Pig-

lbj [un Voyez P. Calmet , Exod. chap. a. 1. tu.



                                                                     

L I V.
malion. D’ailleurs , Jofeph pouvoit

XV.

être en même rem oncle d’He-
rode 8c mari de S orné.

2°. Dans l’l-lilloire de la guerre
des Juifs (a), c’efl au retour de Lao-
dice’e , ou Herode avoit été trouver

Antoine, ont le jullifier de la mort
d’AriIlobul’e, qu’il fait mourir Ma-

tiamne. Peu s’en fallut à la vérité ,
u’il- ne la Fit mourir dès-lors, mais

in amour l’emporta fur la" ialoufie.
Il le retint, quoiqu’avec peine , 8c
il le contenta d’ordonner qu’on Fit

mourir Joie h, fans vouloir même
le voir, 8: de faire arrêter Alexan-
dra. Dans les Antiquités JuiVes ,
l’infortunée Princelle furvit à la ba-

taille d’Aâium (b) ,8: elle ne perdit
la vie qu’en exécution d’un préten-

du jugement que porterent contre
elle quelques Olficiers qu’l-ierode
avoit aHEmblés, 8: aux uels il avoit
ex le les fujets de paintes qu’il
pretendoit avoir de fa conduite.

La contradié’tion cil fi marquée,
u’il ne me renvient pas d’en avoir

llû une [Emblable dans aucun Écriv-
vainu Si l’on a peine à en croire
Jofeph capable, il faut lire Éva-à au
lieu d’il-pompon; a rès npon’lœËu, 86

fuppolët une a ez grande lacune
entre ce dernier mot 8: garum «F
e’uez’uç. QI’après avoir dit u’He-

rode fit mourir Jofeph fur le amp,
l’Hillorien Juif ajoutoit dans ce qui
s’efl perdu, que la paillon pour la
Reine lui conferva alors la vie ,
mais u’il la lui fit ôter dans la
fuite ,(lorfqu’il fut de retour, après
avoir accompagné Augulle qui te-
tournoit en Egypte.

3°. Soëme ne fut pas plus dil’cret
que l’avoir été joleph , mais Ma-

(a) liv. 1. chap. a. humera f.
(la) olim 4’ in», o’flyou Wiptix’lun

1-10) 7011714 s "même: 5 qui: àv’llw final; .

REMARQUES. 187
riamne rparoit avoir été plus réfèr-

vée, lo que le Roi fut de retour
d’accompagner Augulle , qu’elle ne
l’avoir été à [on retour de Laodicée,

Elle ne dit rien du moins qui pût
expolèr So’c’me au malheur qui avoit

fait périr Joieph : elle le recomman-r
da même à Herode , lorll u’il alla
trouver l’Empereur , qui a loit en
Epypte , 86 elle lui obtint un em-
poi allez confiderable. Les repro-
ches qu’elle fit au Roi après (on
retour , ne tomberent que fur le ’
meurtre delà". pire 5: de l’on frere,
’8C ce ne furent que les calomnies
de Salomé ui firent périr 50ème.

4°. Herode, en partant pour Lao-
dicée , n’ordonne rien contre Ailexanr

dra. Sa paillon ne le porte que contre u
la Reine, qu’il ordonne au mari de .
Salomé de faire mourir, en cas qu’il

lui arrive quelque malheur , afin
qu’un autre ne la pofléde pas a rès
a mort. L’ordre qu’il donne à SPoë-

me , loriqu’ilfutobli é d’aller trou-

ver Augulle out il: iullifier des
liaifous particulières qu’il avoit eues

avec Antoine, regardoit Alexandra
comme la Reine , 85 on ne voit
pas quelle raifon put avoir ce Prince,
de vouloir ôter à la premiére, dans
[on (econd voyage , une vie qu’a
lui avoit confervée dans ’ ion re-
mier. Car on n’apperçoit rien dans
la conduite , depuis le retour de
Laodicée, qui ait pû porter Herode
à ordonner à So’e’me , lorfqu’il par-

toit pour Rhodes, de la Faire mourir.
Quel qu’ait PÛ être celui u’il donna.

à cet Officier à l’égar de Ma-
riamne , il ne paroit pas que ce fût
le même que celui qu’il avoit donné
à Jofeph. ,

«un» ne.) rüoëfiràpd’lwnficflû a.

mufle-a; üunpô: à, loggia Antquuiv.
liv. u. chap. 3.

A a ij



                                                                     

188 ANTIQUITES JUIVES,
Le nouvel Éditeur des Œuvres

de Jofe h cite quelques manufcrits
dans lelâuels on lit manucura,
au lieu de J’Iugupla-æeq, que portent
les imprimés. Dans. cette eçon , He-
rode commande à Soëme , en cas

u’il ne revînt pas de Rhodes ,.
le rendre maître de Mariamne

a: d’Alexandra , de peut qu’elles
n’excitalfent elques troubles , 8c
de conferverclltl royaume aux Prim-
ces lès enfans. Les motifs u’eut
Soëme de confier à la Reine e fe-
rret des ordres, qu’il avoit reçus ,
donnent lieu de propolèr cette con-
ieCture. Il le flattoit que quelque
chofe qui pût arriver , il y avoit
beaucoup à efpérer , rienrà craindre,
de la confidence qu’il lui en faifoit.
Que fi le Roi retournoit avec la
même autorité qu’auparavant , la.
pallîon pour la Reine ne lui [361’th-
troit pas de faire du mal-à une pen-
lônne pour laquelle elle ne mam-
queroit pas de s’intérel’lër. QIe s’il

lui arrivoit quel ne chofe’ de EL-
cheux, comme el régneroit alors,
ou toucheroit de très-près celui qui
monteroit fur le thrône , il avoit
lieu d’elpérer qu’il auroit part à res

bonnes graCes , en reconnoiflance
dece qu’il auroit fait pour elle. Ce
raifonnement fuppoie ou que Soe-
me n’avoir pas ordre de la faire
mourir, au cas que le Roi ne revînt
pas, ou qu’il’étoit réfolu de ne le

pas faire. Alinfi, il paroir que l’or-
dre dont cet Officier de confiance
fut chargé , le bornoit à le rendre
maître, en cas d’accident, de Ma-
riamne 8: d’Alexandra , de les empê-
cher de brouiller, 8: d’affiner la cou--
tonne aux Princes enfans d’Herode.

(al Tom. a. pag. 317. Le P. Calmet,
miam. fur le divorce , pag. 59.

(il Tir i! flue: film, ÈME 1’51 if,

REMARQUE Il.
Sur ce que lbfiph dit que les;

femmes Juives ne pouvoient
pas répudier leur mari;.qu’elv

les ne pouvoient. pas même ,.
quoique répudiée: ,pafler à de I

ficonde: noces [au jà. Ber--
méfiait.

Aï Société quia compolé l’HilÎ’v

.toire univerfelle du monde, fait.
dire (a) à Jofeph ,. nique Salomé fut-
». la premiére qui o arépudier Ion:
u: mari, 85 dont l’exemple, fin bienb
a, tôt fuivi par d’autres, dont l’Hif--

a torien fait mention : n Deux chofes
que l’Hiiforien Juif ne dit pas. Il”-
rap rte feulement que cette Prin.--
Ce e envoya un-aélze de divorce à
[on mari, 8: que cela (bineroit pas.
felon les Loix des Juifs..Ce pouvoit
être: alors le fentiment des gens de
biende la Nations: c’était celui de
Jolerph, qu’une femme ne pouvoit
pas e féparer d’elle-même d’avec fond

marie; mais ce fentiment ne aroît
pas avoir été généralement uivi ,..
encore moins, ce lèmhle, mis en;
pratique. Jofeph l’infinue, lorfqu’il.

remarque ue Salomé confulta en:
cela moins a Loi de la Nar’ron que
ce qu’elle pouvoit faire (a). Sed aï ,.v
que ranz valebat ufà», comme afort
bien rendu le nouvel Éditeur. Saint
Jean reprochoit à Herode d’avoir
enlevé la femme de fonifrere , mais
il ne fait aucun reproche à Herc-
dias de s’être f’eparc’e de (on mari

Écurie; ÊÀOIMI.

(a ) Ou me en? hululant palpas,



                                                                     

Ltv. xv. REMARQUES. ra,
fans fa permillîon. Jefus-Chrifl dé-*
clare dans faim Marc, qu’une fem-
me qui répudie fonmari a: en’époufe

un autre ,- ell une’adillrere. Le Sau-
veur du monde ne dit pas, qui ell:
répudiée par fon mari,- mais qui le
répudie (a) , 8c il le [en du même
terme’qu’il cm loie dans le ver-
lèt précedent , orfqu’il’ décide que

l’homme qui répudie la, femme 85

en prend une autre , commet un

adultère.- IQielques Sçavans , 8c plufieuts
Rabbins , ont embraflé le fentiment
de Jolèph. Il ne paroit pas. que e’ait
été celui-de Philon. Qar en arlànt de
la Loi qui défend à une emme de
retourner avec fou premier mari ,
l’orquaprès- en avoir été féparée ,

elle en avoit époulë un autre (à),
il dit , n qu’après avoir rompusfes
a» anciens envagemens 8c les avoir
n oubliés , elle doit le marieràtout
a: autre plutôt qu’avec [on premier
se mari. et Une femme ne peut rom-

re les premiers engagemens qu’en
e (épatant d’elle - même d’avec

Ion mari.
La Loilpermertoit à l’homme de

répudier fa femme , fans défendre
aux femmes d’ufer duimême droit:
Or, dans ce quin’efla pas contre le
droit naturel, le droit efl commun
à tous ceuanue la Loi n’en exclut
pas. Si le pouvoir de fe [épater n’eût
pas été réciproque à l’homme 8c à

femme ,les Loix Romaines au-
roient été plus équitables en cela
que celle de. Moi’fe. Car ces loix
permettoient. à. l’homme 8c à: la

l à) Karl là; 707?: iranien 75v lugeâtes

s. Marc , chap. Io. si. n. A
( é) 810,149: wapdficzra Tir”: Apulée: F234

un.(c) ;. Cod; Theodof..Titre 26. D:
"radio. Panna Valeria . . . . . divorrium
in enfla ,quo die vit èpmvinciâ ven-

femme de le (épates l’un 8c l’autre.

On a une Loi du Grand Confian-
tin (e), qui permet à une femme de
répudier ion-mari , louf u’il acom-
mis des homicides, vio é les-tom-
beaux, ou empoifonné quelqu’un.
On a-même des preuves que quel-
ques Peres de l’Églilè ont cru

u’ùne femme chrétienne» uvoit
e (épater de fou mari, mugira! ne

lui gardoit pas la foi qu’il lui avoir
promife- (à), 8c lui donner un«a&e
de divorce.» Fabiole , dont faint Je-
rôme fait l’éloge dans la Lettre. à
Occeanus, avoit non-lèulement ré.
udié fou mari, mais elle en avoit

cpoufé un autre; 8c le faim Doéleu
ne la blâme que d’avoir allé à de
fécondes noces. Car il amaigrie que
la. permillion ne J efus-Chrili donne
au mariide lit-l’épater de fa femme ,
en cas d’adultère ,. en; mutuelle 8c

récâproque. I
n ait dire à Jofeph (e) qu’une

femme répudiée r fou mari,-ne
pouvoit pas en epoufer unu autre
qu’il ne le lui permît. Cette-loi eût
et! de grands inconvéniens. Elle eût
donné au mari un, moyen-infailli-v
ble d’âfl’urerrtout’ le bien-de la fem-

mequ’il répudioit ,. aux enfans qu’il

avoit eus d’elle. Il lui eûtfuflî out
cela , de lui refluer la permillîon
de: le remarier à un’ autre. C’auroit
été le rendre maître de l’état d’une

performe fur laquelle il n’avoir au-
cunidroit , après l’avoir répudiée.
J’ai eine à croire qu’il y eût une
loi [l’injulle chez les Juifs. Ce que
Jofeph condamne dans Salomé, ne

tutus ent, fait. Citer. liv. S. I une 7.
(d ) T6 anémiât» mg” rififi fendart»

fieu. S. Iullin, a. Apolog. numeto a;
. 89.

Pile) Le Père Calmét , Dill’ert. fur le
divorce , pag. 19; mâtez. Bibi. Répu-
dim’m. M; d’àndill’.



                                                                     

:90
paroit pas être d’avoir quitté fou
mari; une femme cil quelquefois
obligée de le faire , pour confèr-
ver fon honneur 8: fa vie; mais de
lui avoir envoyé un alite de divorce ,
8c avoir pallé à de fecondes noces,

uoiqu’il ne l’eût pas répudiée. Son

fentiment n’en pas qu’une femme
répudiée ne pouvoit point pallèr à.

de fecondes noces fans qu elle en
eût reçu une permillîon particuliére
du mari qui la répudioit, mais lèu»
lement , qu’une femme ne pouvoit

as répudier fon mari , 8: que fi
elle le faifoit , il ne lui étoit pas
permis d’en époufer un autre , n’au-

paravant fon mari ne lui e t en-
voyé un adire de divorce. Les affa-
vans qui ont cru que Jofeph ’ ont
davantage , ont traduit «bâilla; par
le permettant, 8c fou fens cit ici ,
la renvoyant. C’ell celui e lui
donne faint Paul , lorfqu’il déËnd (a)
à l’homme queutai épinai, de ren.

voyer , de répudier fa femme, 85
le même qu’a vû en cet endroit
l’ancien Interprète de Jofeph (b ).

(a) x. Corinth. chap. 7. fi. "Je n.
(b) Uxori veto nullarenus feparari

8l ducere aliam ,nifi à. priore matira di-
mimait.

(e) De Temple p45. 846.(a) ou: un il. fentimentde mm-

ANTIQUITÉS
l . .-1 v v ’ . e .

JUIVES.

Il].
Dans de! endroit , (’7’ de

uel e matière étoit l’amphi-

théatre qu’Herode fit bâtir
à Jerufalem.

REMARQUE

JOSEPH met en la ville de
Jerufalem le théatre qu’I-lerode

fit bâtir, 8c l’amphithéarre en n? m-

n... M. d’Andilly a traduit, hors de
la ville , 86 je crois que c’en le fens.
Le Pere Lamy (c) metl’amphithéa-
tre dans la nouvelle ville , qu’il ne
croit pas avoir eu alors des murs ,
& que c’en ut-êrre la raifon qui
fait Jofeph l’appeller mu», lace ,
endroit vuide (d). Mais par emfit-
lem, cet Auteur entend toujours les
diflérents quartiers dont cette ville
étoit compofée, 8: il lui oppole ici
l’endroit où étoit l’amphirheatre. Il

fait la même oppofition , lorfiu’il
raconte qu’Archelaüs fut obligé de
faire marcher des troupes contre les
féditieux , pour les faire rentrer dans
le devoir (e). a: Archelaüs voyant
a u’il n’étoit pas pollïble de ré-

» duite la multitude, fans en faire
n tuer quelqu’un ordonna à toutes
a» fes troupes de marcher contre
on elle: a l’infanterie dans la ville ,
la cavalerie hors de la ville, voôçpu’r
enfuit, hui rît arénas ÉOpo’ouç , 13’; N

burg; citai 10’ rufian Moi ne peut ligni-
fier en cet endroit que lacampagne ,

deal): ; car il met le théarte 8c l’amphi-
th entre dans Jerufalem. HijIJuifi,Tom. 5.

dg. r t g.
(r) Guet. Inifs, liv. a. chap. una-

mm Je



                                                                     

travail 8c leur

LIV. XV. REMARQUES.car dans les Antiquités Juives (a),
c’ell: contre ceux qui étoient fous
des tentes, t’entend-ras, que marcha
cette cavalerie.

Ce fut fous Céfar , que les Ro-
mains virent pour la premiére fois
un amphithéatre ; il le fit bâtir en
l’honneur de fa fille , 8c pour célé-

brer, par des combats de bêtes 8c
de Gladiateurs , la dédicace de fa
place publique, a: du temple qu’il
avoit confiné à Venus. Comme les
conunencemens font toujours foibles
8: imparfaits, cet amphithéatre n’é-
toit bâti que de bois. M. MaH’éi
prétend que ce fut Vefpafien qui fit
jetter les fondemens du premier am-
phithéatre de pierre (à); que ce
merveilleux édifice fut achevé fous
le premier Confulat de Tite, 8c que
ceux que fit bâtir Hérode à Jerufa-
lem ôt à Céfarée, n’étoient que de

bois. Pour le rouver,l’iHullre-Sça-
vant cite les apitres huit 8c neuf
du quinzième Livre des Antiquités
Juives. Il ne marque pas à la vérité

de le matière ils étoient , mais
il ’ que le théatre 8c l’amphithéav-

tre de Jerufalem étoient remar -
blés par leur beauté (c) 8c leur 10:1
goût , 85 l’on ne voit pas u’un bâ-

timent qui n’ell que de is foit
autrement remarquable. Il .femble
mettre l’amphithéarre au niveau du
théatre, en difant que l’un 8c l’autre

étoient remar nables (d) par leur
tué; il étoit donc

de la même matière , 86 par confé-
nt de ierre.Carlethéarre de Cé-

zrée en étant , on alieu de croire que
celui deJerufalem enétoit également.

(f) Liv. r7. chap. 9. numero y.
(à) Lettre du Marquis de Malféi au

Baron de Bimard. Bibliot. indic. Tom.14.
g. 2.30. BibliorJailbnnée, Tom. u.
je; nipfoar’lu. ne. W 15 æmlcul’ç.

19:
On a une Ellampe de l’amphi-

théatre de Véronne , dans le troi-
liéme Tome de l’Antiquité expli-
quée , mais peu exaé’te : ayant été

copiée fur celle que donna en cinq
cent foixante Pierre Longorio (e).
Celle que M. Mafféi a donnée cil
très-exafle. Les Auteurs des Aéles de
Leipfick l’ont copiée, 8c l’ont fait

graver dans leur Journal de 172.9.

pag. 308. ’
REMARQUE. 1V.

Jofeph ne dit pas que Ce’j’are’e

fut douze au: à bâtir. Quel
motif Herode eut , filon lui,
dans le: travaux qu’il y fit
faire.

Il. n’elI pas facile , il n’efl peut-
être pas même pollible d’expli-y

quer ce ne Jofeph dit des travaux
qu’l-lero e fit faire à la Tour de
Straton , d’une manière du moins

ui farisfalfe. Ce qu’il en dit fur la
En du chapitre neuf (f), cl! , felort
M. d’Andil-ly 8c ceux qui ont tra-
duit cet endroit, qu’Herode » emc
a; ploya douze ans pour mettre en leur
a: perfedtion a les grands ouvrages
qu’il fit à Céfarée. Il n’y en employa

que dix , fi l’on s’en rapporte à ce
que l’Hillorien Juif dit au com-
mencement du chapitre cinquième
du livre fuivant , 8e fi on l’entend
du temps que Céfarée fut à bâtir.
Il y a erreur dans l’un ou l’autre

Chap 8. numero r.
(d) Chap. 9. vers la En.
(e) [vimaires de Trévnur,r7;t.p.8izt.
l f) H A!!!) ’5 ardu: 0177m Ëtlthiôn Iode-

uî’ln agha...



                                                                     

1.9).
endroit, foit qu’elle vienne de l’Hill

torien, fait que ce foit de (es Co-
pines. La foutce d’une erreur cil
allez indiflËrente, lorf u’on la peut
corriger; mais on ne ëait ici, ni fi
c’eii l’Auteur qui le contredit , ni
fi c’eil le texte qui cit altéré , ni
enfin dans lequel de ces deux en-
droits peut être l’altération.

Il y avoit trois ans qu’Herode
régnoit , lorfqu’arriva cette grande
famine dont Jolieph Fric au quin-
zième Livre des ntiquités. Les
. randes dépenfes qu’ il avoit faites
a bâtir ou.à décorer plufieurs villes,
avoient tellement é uifë (on é ar-
gne , que pour fi) age: (ès rififis
dans un fi grand fléau, il fut obligé
de faire fondre tout ce qui [è trou--
vade vaiflèile d’or 8c d’argent dans

le Palais, 85 ce qu’on y confervoit
de plus précieux. Il avoit donc fait
travailler àla Tour de Straton avant
la treiziéme année de [on règne, 8:

une conféquence néceflàire ,
cette ville ne fut pas douze ans à.
bâtir.

Il ne put Faire travailler qtfa-
ès la bataille d’Aaium. Car ce ne

ut qu’après ce grand évenement ,
qu’Augufle joignit la Tour de Stra-

ton,Gadara,I pou (a) , 8: uel-
ques autres vil es aux États ’He-
rode. Ou met la défaite d’Antoine
fous l’an lèpt cent vingt-quatre de
la fondation de Rome: dix ans par
confèquent depuis qu’Herode avoit
été déclaré Roi par le Senat.Q1’on

rappelé u’il ait commencé l’année

[havane a faire bâtir Célarée, file
travail a. duré douze ans , il n’a û
finir que la vingt-troiliéme aurige.
Comme il y en avoit dix-huit u’il
tégnoit, lorfqu’il commença à aire

ANTIQUI’TËS JUIVES,
bâtir le Temple , les travaux de Ces
deux grands ouvrages auroient con-
couru .endant cin ans, àquoi ily
a peu ’apparence. ”étoit beaucoup,

ne (les revenus faufilant fuŒreà es
dépenfes anal randes que celles
que demandoit aconflzruétion d’un
Temple , de la grandeur 8c: de la
magnificence de celui qu’il faifoit
bâtir. Plufieurs Sçavans ont peine
à le croire , 8: ils fuppofent qu’il
y a de l’exagérationdaus ce que Jo-
feph en dit.

Cet Auteur peut être tombé dans
la contradié’tion que l’on a indi ée

plus haut; les Copilies peuvent Ea-
ment avoir altéré les chiffres. Mais

on peut anal concilier l’Hiflorien
avec lui-même, 85 ne point charger
(es Copines d’une faute danslaquelle
ils peuvent n’être point tombés.
Ce que nous avons de plus f a-
vants Chronologiftes reconnoi ent
une double époque du règne d’He-
rode. La première ,lorfque le Scnat
le déclara Roi : 8c la feeonde , après
que la prife de Jerufalem 8: la mort

’Antigone l eurent mis en quelque
forte le (ceau à a Royauté. Quand
Jofeph dit dans un endroit queCé-
fatée fut bâtie la douzième année,
8: dans l’autre la dixième; dans le
premier il prend le commencement
de ces annces du temps qu’Herode
fut déclaré Roi par le Scnat , 8:
dans l’autre, de celui qui le rendit
maître de Jerufalem 8c qui lui affura
la couronne, par "la mort d’Anti-
gone. Il y a à la vérité trois ans
entre ces [un évenemens , mais
ils pouvoient n’être pas accomplis a
8: Joieph a û n’en compter que
deux, a ca ede cela, ,8: pour [à
rem: d’un compte tond.

(a) Antquuiinv. 1;. chap. v7, amen i.
Ce



                                                                     

LIV. XV..
Ce que cet Hifiorien dit du temps

qu’il yavoit qu’Herode régnoit lori;

u’il jetta les fondemens-du Tem-
21e , inflifie en quelque forte la
conjeéhrre que l’on vient de pro

têt. Il y avoit, dans un endroit,
huit ans qu’il étoit monté fur le
thrône , &’ce ne fut , dans un au-
tre, que la quinziéme année de [on
régne qu’il entreprit ce grand ou-
vrage. L’évenement étoit trop re-
marquable 8: trop intérellant en ’
même rem , ut que Joie l1 ait
pû en ignoîser Ëdate , 8: ileeroit
dur de dire qu’il n’a [eu la rap-
porter fans le contre ’re. La con-
tradiétion n’eü donc qu’apparente.

Quand il raconte qu’Herode fit bâtir
le Temple la dix-huitième année
de [on règne, il en prend le com-
mencement du temps qu’Antoineôc
Augulle porterent le Scnat à lui
déférer la couronne. Et lorfqu’il dit
qu’il n’y avoit que quinze ans qu’il

régnoit, lorfqu’il entreprit ce grand

ouvrage , il prend le commence-
ment de [on règne de la par: de
Jerufalem 85 de a mort d’Antigone.
La conjeéhire lui fauve une con-
tradiétion , mais elle ne l’excufe pas
d’avoir attaché le commencement
de la confiruôfion du Temple à deux
époques différentes, fans en aver-
tir.

a Quoi qu’il en (oit des difl’è’rents

points dontlil ait pris les dix ou
,douze années dont il parle , lorfqu’il
raconte les ouvrages qu’Herode fit
faire à la Tour de Straton, il aro’it
ue la penlée cit , non qu’i mit

douze ans à bâtir Célârée , mais que

ce fut la douziéme année de on

(a) Karl "il inuline du): Wubhr,
à fait 1414144: icapxicn’lo: rïfianîm.

(é) Amiq. Juiv. liv. 1;.
Tem 111.

RE MARQUES. 19;
régne qu’elle fut achevée d’être bâtie 5 l

que ce nombré d’années indique ,
non le temps qu’elle fut à bâtir ,
mais celui qu’il y avoit que ce Prince
régnoit. Il n’y fiant faire travailler
qu après la batai e d’Aaium, com-
me on l’a remarqué, 8: deux ans pa- l
roiflènt un terme bien court pour les
grands ouvrages qu’il y fit faire 5 mais

on en fait de bien grands en peu de
temps , quand on y fait travailler
avec ardeur , 8c u’on n” ar e ni
le travail ni la épenle.cl)l Érable
aïe Jofeph ait voulu prévenir la difïz

ulté , lorfqu’après avoir raconté
sa que cette ville fut bâtie la douzié-
a, me année de fin régne,il ajoû-
n te, parce ne ce Prince ne crai-
a) gnoit point a peine, 8: u’il four-
» miroit généreufiment à rla dépen- .

sa [e ( a).
Dans cette conjeéture , Herode

ne fait pas bâtir Céfarée 8: le Tem-
ple en même temps. Outre que ce
concours de travaux ne paroxt pas
vrai-femblable, il femble que cette
ville étoit bâtie , lorfque ce Prince
communiqua au Peuple le demain
qu’il avoit de bâtir le Tem le ( à).
Vous ne pouvez ignorer, lui ’t-il, les V

ands ouvrages que j’ai faits,tant
ïns la Judée que dans les villes

u’Augulie a ajoutées à mes États.
au 707c s’æm’hirm ne peut défi- A

et que la Tour de Straton , Ga-
ra, Ippon, Samarie , &les autres

villes dont l’Empereur lui avoit fait
preient. Enfin, ce Fut après que C64
arée fut bâtie , qu’Herode envoya

a Rome (c) les Princes lès enfans .
Alexandre 8: Ariflobule; or il les y
envoya avant que d’avoir fait cette

(c) Chap. 10. numero t. (117:: Sapa,-
si: 3h reconnût?" , En» 1’05: riflas
50107: rifla si: pépin

Bb
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grande entreprife. Ainfi les douze
ans ,dont Jofeph parle par rapport
à cettevville, ne tombent point fur
le temps .qu’elle fut à bâtir.

M. d’Andilly , 8: ceux qui avoient;
traduit le commencement du cin-
quième ch itre du Livre fuivant ,
avant lui, uppofent que Céfarée ne
fut achevéed’être bâtie,que la vingt--
huitiéme année du régne d’Herode.

Mais Joie la mat ne en cet endroit.

P qdeux cho es , que ces Sçavans ont
confondues. Le temps que. cette ville
futbâtie , 8c celui qu’Herode en fit la

dédicace. Il mar ne le premier en
(litant : zw’ls’Âaav mafia»; Kucapala. in

57 Quadrilla: dual-up [n’y du: «p3; n’a
Au 039504; ding: 7;; En; m’identifie; , 86

le (econd en ajoûtant, (mués-n il?
7;; ornera-pin; si; bien un) citas-ou d’un
vrai; «mais. On n’a pas fait attention.-

au fens de momie; Ce mot (igni-
fie temps arrêté, convenu, déter-r
miné. Cen’étoit pas le temps que
Céiaréedevoit être achevée de bâ-

tir, qu’il lignifie en cet endroit; on
ne pouvoit pas le (gavoir, mais ce-
lui que ce Prince avoit choifi pour
en faire ladédicace. C’efl dans ce
fens e Jofeph dit (a) ,. que l’an-.
nive aire du régna d’Herode tom-
boit le jour qu’il avoit: arrêté pour
célébrerIa dédicace du Temple.
IMHÊW 7è 79’ npuflwpt’g 1; mp3.

7311439 gnou &C.
. n11 tonifia aullî rellement la Tour

ado Straton. , u’il nomma Céfa-
a rée , qu’ellelsémbloit commander

8,1011! le pays (En Il ne paroit pas
que le motif qu’Herodei eut , dam
là grandsouvrages qu’il y fit faire,

(a) in r ;.chap. n. numero s.
(b) M. .d’Andilly.

(si lumen J’- 3111.2; noué! ici ri in?! .

lë”

ANwTIQUIT’ÉS JUIVES,
ait été qu’elle commandât tout ce
pays. Ce futcelui qu’il s’étoitrpro-
pofé en fanant bâtir Gaba , E cho--
nixe , de Samarie. Jofeph le marque
en difant (c), a: ue ce qu’il avoit
a: fait à Samarie fluoit propre con--
sa té la ville 8c coutre la campa-
». ne, en retenir les labiums
a». Émis e devoir. n Mais quand il’
veut faire connoître celui. qu’il eut.
dans les ouvrages qu’il fit faireàla
Tour de Straton, il filpptime la ré-r
pofition in) , contre. Cette (upprellîon
marque qu’Herode n’avait pas eu-
les mêmes vues dans ces différents
travaum C4131 s’énoit propoié dans.

ceux qufil avoit fait faim à Sama-
rie, dans la grande Plaine 8: dans
la Pérée, d’empêcher (es fuiets de

remuer. Mais que dans ce qu’il avoit
fait àlaTour’ de Straton , il n’avoir eu

en vue que d’obliger les. peu les
voifins , en leur procurant, pour eut
commerce , le port le plus commode
qui fût fur Cette côte. Ce fut pour
7; dom méfia qu’il travailla, 86 Cé-
fare’evétoit trop éloignée des Tribus

de Juda , de Dan, 85 de Siméon,
pour les empêcher deremuer , fi
elles en avoient le ddl’ein. Ainfiquï
3609404170 ne lignifie pas toute la
nation Juive, mais tous les peuples
voifms:8c,dam ce iens, cette ex-
preflîon rentre dans celui de celle
dont il le fert dans l’Hifloire de la
guerre des Juifs (d), lorfqu’il dit
qu’Herode donna cette» ville à la
province de Syrie , 8c la lui confa-
cra : Môme il? 75’434 39:1»;in n’y 10.2417.

Auflî voyonsnnous que (es habitans,
dumoins, pourla plusgrand’e partie ,

fi; gaffe. à, fi qui)»: flanchant.
( j 1.11.3. chap..2.r.numero 7.



                                                                     

LIV. XV.ne fe regarderent point dans lafuite
comme Juifs ni comme membres
de leur État (a).

Rennxqun V.
Houde, filon Jofiph , donna

tu: d’étenduë aux [actés

ortiques qu’il fit bâtir ,
e n’en avoient ceux ,du

Temple de Salomon, (3’ plus
d’élwation au Tem le que
n’en avoir au celui Zoro-
babel.

ES Auteurs du Talmud, 85 les
Rabbins, peuvent dire ce qu’il

leur plaît du Temple qu’Herode fit
bâtir. Leur autorité ne peut figurer
avec celle de Jolèph, que dans l’ef-

rit de perfonnes à qui il fullît qu’un

fait foit écrit dans une langue étran-
gére 8: u entendue, pour le croire
inconte blement vrai. Ces Auteurs

I parlent d’une choie qu’ils n’ont ja-i

mais vûe: l’l-lillorien Juif avoit vû
le Temple , y étoit entré plufieurs
fois , 8c pouvoit y avoir officié en
qualité de Prêtre.

(lu’Herode eût bâti ou n’eût pas

bâti un temple , ce n’étoit pas un
évenement arrivé dans un temps Il
reculé de celui où vivoit Jofeph (à) ,
qu’on en eût û erdre la mémoire;
ou allez peu iur reliant, pour qu’on
le fût peu foucié d’en conferver le

(ouvenir a ou enfin il commun ,
qu’un Hillorien n’ait pas cru devoir

n A l I ivlh. Î,- Ch. 9. "ne lela Jomhsdit dans I’Hilloire de la
erre des Juifs . * que l’aire du Temple

’Herode étoit le double de celle du
premier si! y a, ce (emble ,un peu d’exa-

HJv. r. chap. si. aunera r.

REMARQUES; ’9’

faire quelques recherches pour s’en
inflruire exaélement. Tout ce qui
regarde le Temple a toujours inté-
te e infiniment le uple Juif. Il y
avoit à peine un (féerie qu’Herode
airoit cellé d’y travailler, lorfqu’il
fut détruit par Tite. Un fiécle n’ell
point dans un éloignemeutfi perdu,
ue le pere de Joieph , a: même

on grand-pore, n’aient pû dépofèr
comme témoins oculaires d’un fait
aullî important , 8: qu’on avoir en
quelque forte tous les jours fous les
yeux. Attribuer, contre toute vérité, la
confituélion du Temple à un Prince
gui n’auroit pas même penfé à y
aire travailler, 8c le livrer à pure

perte au mépris de fa Nation , qui
auroit figu le contraire , c’ell une
conduite fi révoltante , qu’il faudroit
en avoir les preuves les plus déci-
fives, pour l’imputer à Jolèph. I

Ce qui a prévenu contre Ce ne
cet Auteur dit , qu’Herode a it
rebâtir le Temple, c’ell qu’on acru

que les verfets fept &dix du (lecond
chapitre du Pro hère Aggée deman-
doient que ce à! danscelui que les
Juifs bâtirent après le retour de Ba-.
bylone , que le Défiré des nations
devoit entrer. Car, comme pour la
magnificence il étoit fort inférieur.
à celui de Salomon , il n’a pu le
furpallèren glOire ue parla rai-nice
du Mellîe. Si Je us-Chrifl s’éroit
appliqué cette prophétie: files’A ’

tres l’avoient entendue du Me le ,
il n’y auroit qu’un Juif ou u’un
Payen qui pût nier que ce ne oitla
penfc’e du Prophète. Mais le Sana
veut du monde ne le l’ell point ap-

gération , mais peut-être n’a t-il voulu
dit! autre choie, linon , que cette aire
étoit bien plus grande que celle du
TempledeSaiomon..... .

Bbii



                                                                     

:90 ANTIQUITÈS JUIVES,
pliquée : les Apôtres ne nous ont
point enfeigné que c’étoit le Meflîe
qu’Aggée avoit en vu’c’,lorf ne pour

confoler les Juifs, qui s’aflljgeoiem
de ce ne le Temple qu’ils bâtif-
foîent croit bien inférieur à celui
de Salomon , il leur diloit : Venin
dcfideratus canais gemibus . . . . ma-
gna crit gloria dormis Iflz’us no-
yiflïma plufiluàm prime. Je ne
trouve point aullî , qu’aucun des
anciens Apologiiles de la Religion
Chrétienne aient allégué cette pro-
phétie contre les Juifs. Saint Inf-
tin ( a) , ou plutôt l’ Auteur des
(hleflions 8c des Ré onfes aux 0r-
thodoxes , cite le verFet feptiême du
fecond chapitre du Prophète Aggée ,
mais 1ans en faire l’application au
Mellie. Saint Augullin reproche aux
Juifs d’entendre grolliérement ce
que le Prophète Aggée dit. sa C’efl,

se ajoute ce Saint , du Nouveau Tef-
a: tament , que cela doit s’enten-
a: dre ..... c’ell aux Elus des Na-
» tions, que le Nouveau Teilament
a: bâtit de Pierres vivantes la Mai-
» (on du Seigneur, dont la gloire cil
a: infiniment plus grande que celle
a: du Temple de Salomon , 8c de celui
a: qu’on bâtit au retour de la capti-
a viré. n Taliàus enim citais Gen-
tium , damas Da’ cdzficamr par
Nomme Teflamentum , lapidibus vi-
yis la è gloriofior 9min: T emplum
illud ait quad à Regc Salomon:
conflruc’lum (Il , à pofl captivira-
un: irgflauratam- (à).
- Une dilI’ertation fur le temps au-
quel on s’en fervi ourla premiére
fois de cetteprophél’ie, 8c [in celui

(a) S. Juana, nouv. Edit. . 478.
. (5) De civxtate Dei,liv. 15,51. 4;.

(c) 1 1 une 53-nfl mur-1mun

W511»! ban-nm

des défenfeurs de notre fainte Reli-
gion qui l’a le premier employée
contre les Juifs , pourroit le faire
goûter du public , mais elle ne feroit
pas à fa place ici. Ce qui paroit
certain , c’efi que les faints Porcs
ne paroillènt en avoir fait ulage.
Ainfi, la Tra ition n’en déterminant

in: le fens, on ne peut le recueil-
li: que des termes dont le Prophète
s’eil fervi pour exprimer la penlée.
Celui que préfente la manière dont
l’Auteur de la Vulgate les arendus ,.
cil (ans doute ce qui a fait croire
qn’Aggée rédifoit en cet endroit

e le Me le rendroit un jour par
a préfence , la gloire du fecond-

Temple , plus grande que celle du
remier. On veut trouver le même

lfens dans l’Hébreu 8c dans les Sep-
tante; mais pour l’y trouver, il faut
faire violence aux mots ui com-
pofent les verlèts (cpt 8c dix du le-
cond chapitre. d’Aggée. (c) n J’ex-

a, citerai, dit Dieu, toutes les Na-
» tions : elles viendront avec le defir
a de toutes les Nations. Et je rem-
sa plirai cette mailon de gloire. «c
C’eli-â-dire, ’e pénétrerai toutes les

nations de rellpeél pour ce Temple ;,
elles y viendront offrir de l’or 8c
de l’ar ent, qui font l’ob et de leur
defir. cil, quant à l’e entiel , le
fens dans lequel les Septante ont
rendu ces deux verlèts.» Ieschofes
sa choifies des Nations viendront.
a L’or & l’argent, que tout le monde

a: ellime &recherche viendront dans
a: ce Temple. n C’efl-à-dire qu’il fera
plus honoré , plus refpeé’té dans la

fuite , qu’il ne l’étoit dans le iconi-

OWI ID nm un Mil 113D
la) lige fi. hululât. 1411M 13v :943! . . . .
nivelas in: ÈME: "il in": 706100 i ixia:
hi; 1’55 "au.



                                                                     

LIV. XV.
mencement. La comparaifon du
Prophète tombe , felon ces Inter-
prêtes , non fur le Tem le de Salle-

mon ra rt a ceux que es
Juifs bêlifl’oizllî alors , mais fur la

gloire de ce dernier, qui feroit lus
grande dans la fuite qu’elle n’ toit
alors. MrydM (ça, défet n? luron 100700

Tây WPÜ’TW.
On ne peut dilconvenir que le

fecond Temple ne fût plus connu
a: plus honoré des nations que n’a-
voit été celui de Salomon. Le pre.h
mier , avec toute fa magnificence,
ne paroit guères avoir été connu
hors de la Judée. Encore n’y eut-il ,
après la mort de fou Fondateur, que
les Tribus de Benjamin qui s’y at-
tacherent. Les dix autres le négli-

erent, 8c n’y allerent point rendre
le culte qu’ils devoient à. Dieu. Il
n’y eut aucun- parta e entre les Juifs ,
après le retour de a ca tivité , fur
le Temple de Zorobabe .V Ils le con-
fidérerent tous, dans quel ne partie
du monde qu’ilsdemeur ent, com-
me le centre de leur Reli iont , 8c
le feu] endroit ou il leur (à! permis

’oErir des facrificesàD’ieu. Ils s’y

rendoient aux princ’ipales Fêtes (a),
du pays des Parthes , des Medes ,
des Elamires , de la Méfopotamie ,
de la Judée, de la Cappadoce , du
Pont, de l’Afie, de la Phrygie, de
la Pamphilie , de la Libye , de Crete ,
8c d’Arabie.

Les Rois voifms de la Judée, ou
ne connurent pas le Tem le deSa-
lomon, ou en firent peu état. On
n’a du moins aucune preuve qu’ils
y aient envoyé des préfens , qu’ils

(a Aél. limba .314.
(5))RrguAP60» prinaPpu 10mm film

leur: lustrent lignant, à lmplum m4-
;rinis mariés: Marcus 5 in ne
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y aient fait ofi’rir des lacrifices , ni
qu’ils aient afligné des fonds fur leur

domaine, poury entretenir le Ser-
vice Divin , comme firent dans le
fecond Temple les Rois d’Egypte
8c de Syrie (à), 8c les Romains
mêmes. Jefus- Chriil: n’entra point
dans le fécond Temple , il n’enrra
pas même dans le parvis des Prêtres 5
ainfi, l’on ne voit pas quefadivine
préfence lui rocurât une gloire par-
ticuliére. El e.lui fut commune ,
cette divine rélènce , avec Jerufa-
lem, la Judé: , la Galilée, les con-
fins de Tyr 8c de Sidon , 8c des
autres endroits que le Sauveur du
monde en honora. Cependant le
Prophète parle d’un avantage qui
devoit être particulier au fecond
Temple, .3: qui en devoit relever la
gloire au-deffus de celle du pre-
mier. C’en du moins le liens que l’on

donne au verlèt dixième du fecond .
chapitre du Prophète Aggée-

Je ne regarde point les réflexions
que je viens de faire comme des
décifionszmais elles me Mimi!!!
naturelles; 8c fi elles ne gent P35
le liens de la rophe’tie d’une ma-
nière à ne lailFer’ancun doute 3- filles

ont une vrai-(emblance , qui ne
permet pas d’appuyer rien de ce?
tain 8c d’afuré, lût une explication

qui leur foit Contraire. Ainfi, com-
me l’applicarion ue l’on fait de
cette prédiétion àcla venuë du Mer-
lîe , en: plutôt une penfe’e ieulë’

8: édifiante, qu’une vérité olide"
ment établie, on ne peut pas s’en
lèrvir pour rejettcr ce ue Joieph
dit , qu’Herode rebâtit e Temple

Selma: [fit Re: à reditiéus fil:
prcjlom ovines [mais cd mini eriunr
furificiorun pertinentes. a. schahs
chap. a. i. a.
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de Ierufalem. Ce ridant uel nes
Sçavans (a) n’ont p2: fait djÆcultqé de

foûtenir que tout ce que cet Auteur
en dit, n cit qu’une fable inventée,
pour flatter fa nation ou pour faire
a cour au Roi Agrip , dont il

étoit confidérc’. Il a , a la vérité ,

loué plufieurs fois de Prince , mais
il n’étoit oint fans mérite. Et fil’on

le donne la peine de comparer les
endroits où il parle de l’es bonnes

ualitc’s, avec celui où il rapporte
2:5 mauvaifes , l’on trouvera qu’il
appefantit [on inceau fur l’es dé-
bauches honteu es, res fitrieux roup-
çons, 8: fou extrême cruauté , au
lieu qu’il palle airez légèrement fur
(es bonnes qualités. Mais Salien 8:
le plus grand nombre , ou moins
hardis , ou (entant mieux qu’on ne

ut lui donner le démenti fur un
gît dont il a dû être très-bien infl-
truit, fans renverfer tous les prin-
cipes de la us faine criti ne , le
[ont bornésa dire qu’ Her e ne fit
point rebâtir le Temple proprement
dit; qu’il ne fit qu’en élargir l’aire,

donner plus d’étenduë aux [actés

Porti es , que ne leur en avoit
donn Salomon , 8: que ce fut-là
que a: borna tout ce qu’il fit faire
au Tem le.

On (En: que ce fyfiême cit en
quelque forte de commande , a:

u’on ne l’embrafle que pour con-
erver l’application de la prophétie

d’Aggée a la venuë du Mellie. Mais

le Prophète ne dit pas que le Tem-
ple , proprement dit , feroit plus
glorieux que celui que les Babylo-
niens avoient détruit. mais que la

(a) Eckius. u. poll laminant memo-
riam aufu: :fl Templunt ab Herod: urt- .
un; fin]: :xflruflam. Apud Franc. 3.1- .
en , . 621..u il? tdonin. n p, Menin.

ANTIQUITÉS JUIVES,
gloire de cette mailon fêtoit plus
grande. Or cette exprelÏion ren-
erme le Temple, lès Portiques, 8:

le Parvis des Prêtres. Elle n’aurait
donc point été accomplie par la
préience du Mellic, fi Herode n’a--
voit rebâti ne les portiques du Tem-
ple de Zoro abel. Il faut abandonner
Jofeph , tant dans ce qu’il dit des
Portiques que dansœe qu’il rapporte
du Tem le , ou le-fuivre en tout.
Il ne e contente pas de dire que
ce Prince donna plus d’élévation au

Temple que n’en avoit celui de
Zoro abel 3 il dit expreilëment qu’il
enodétruifit les fondemens, pour en

endre" d’autres , fur lefquels il éleva.

e Temple (à).
Si le S vant qui foûtient (c) que

n le Prop ère Ag e’e dit, entermes
n clairs 8: ’form s , que le Défiré

a» des Nations viendroit dans le
n Templ: même que Zorobabel fai-
n foit * ir ..... & que c’en une
a des plus belles prédiétions que
a, nous ayons de la venuë du McG-
a: fie. si Si ce Sçavant,dis-ie,avoit
voulu,ou û nous domerdespreu-
ves auili olides de (on fentiment.
qu’il le propofe avec confiance .
nous ne nous croirions pas cepen-
dant encore en droit d’en conclure
que Jofeph cit un Auteur imaginaire.
de fuppo é. Nous ne nous croirions
obligés que de reconnoître , qu’un
nouveau Temple bâti par ’Herode
en: une fable inventée (d) , 85 débi-
tée par cet Auteur, pour enlever à.
notre fainte Religion n une des plus
n belles prédictions que nous ayons
u de la Venue" de notre MeŒe : et

(6) au»): 1-8? âpaçm’ous’wpem’owxœ’lœ-

Candidat): Nina: if :013! , 1-6! "du in".
Antiq-Iuiinv. 1;. chap. tr. numero 3.

(c) Répartie a Bornage, pas. ,66.
(tu ".214! wifis Mém-



                                                                     

LIV. XV. REMARQUES.
ou que peu judicieux , il a liiivi les
mémoires d’Auteurs qui avoient in-
venté cette fable dans les mêmes
vues: ou qu’enfin , crédule à l’ex-

cès, il a cru le rapport de gens qui
le faifoient un plaifir malin de le
tromper.

REMARQUE V1.
Des grands travaux qu’on fit

pour élargir le fornmet de
la montagne Maria; du Pa-
lais Royal , auquel Jofeph
compare le Temple.

O N S I EU R d’AndilIy s’eli
’ ’ bien apperçu qu’aim’leixmrne

pouvoit pas avoir Salomon pour litblï-
tantiF , 86 quetjo’feph n’avoir pû’

rios, me "me [tonnais ni ace niji né
Gallico falodidicerit , ijerêruque idcifco

firmani’Graco fizbind: Gallicœ non nihil
dialtfli. Numm. Hercd. pag. Ha. 343.

Un (gavant Interprète, qui avoitmé-
(lité d’ une manière rtieuliére cet endroit
d’Aggée, avoueqnil a beaucoup exercéla
(agactté. des anciens a: des nouveaux In-
terprètes de l’Ecriture , tantJnifs que Chré.

tiens, que (on fens ne (e préfente’pass
d’abord s. mais qu’Etlrius , 8: ceux des
Sçanns qui l’ont luivi , ont avancé un
paradoxe inloû’tenable. larfqu’ils ont pré-

tendu qu’Hetode n’avoir point rebâti le
(econd Temple, à que celui que Jefus-
Chrill avoit honoré de la préience, étoit
préci’ément le même que celui que les .
uiB avoient bâti au retour d: la caprin

viré. Si ces S vans le (ont portés a une
fi grande en mité , c’ell parce que. fe-
lon lui. ils n’ont int fait attention à une
manière panier: iére de s’exprimer de
I’Ecriture. Ce tout, qui ne lui en cepen-
dant pas li particulier qu’il n’y en ait des
exemples dans les autres langues , con-
fine à parler de deux édifices . de deux
mais, «du Temples , dont le der:

l99
dire , que par les grands travaux
que ce Prince fit faire à la monta-
ne Moria, il avoit donné à [on

Femmet une aire de quatre Rades.
Mais en. fubilituant le nom d’He-
rode à celui de Salomon , comme
a fait l’élégant Traduéteur , on ne
repréfente pas pour cela la peinée
de l’Hiliorien Juif.

QIelques. travaux que fit faire
Salomon ut l’emplacement du
Temple , ÎFÎIC donna point au fom-
met du mont Moria une étendue"
de quatre llades. Herode donna au
Tem le qu’il fit bâtir une plus grande
éten ne que n’avoir eu celui de Sa-
lomon , 8c cependant fou aire n’a-
voir ue, cela en quarré. De plus ,
Jolèpîi remarque dans l’on Hifloire
de la guerre des Juifs (a),que la mon-
tagne fur laquelle Salomon fit bâtir
le temple avoit fi peu d’étenduë ,
qu’à peine pouvoit-elle le contenir.

l nier a fuccédé immédiatement au pre.»
mier,comme n’en faifant qu’un squ’tinlir

quand le Prophète fait dire a Dieu, im-
plebo damant iIIam gloriâ, . . . . . magna
cri! gloria dormir ifiiur naviflt’mflnlufiiaâm *

» prima , celadoit s’entendre en général du

Temple dans lequel il: lui renioient
leurs vœux , fans diflinétion de celui qu’ils
bâilloient d’avec celui qu’l-lerode lui
bâtiroit un jour. Ces qu’avoir dit le Pro4

’phête quelques figues plus haut, u qu”
,, cil-celui d’entre vous qui a vû cette

. ,, maifon. P ne peut s’entendre que dul-
Temple de Salomon 3 8c c’en cependant
la même expreilîon qu’il emploie, quand

il parie de celui dont ildlt que la laite
feroit plus amie. Quoi qu’il en (ont des
différents eus qu’on peut donner à ces
endroits7 il efficertain que ce feroit rui-
ner 8c détruire fans rellource tout ce u’on
a cru julqu’à préfent pouvoir con ater
la vérité ri un fait, que de nier qu’Hero le
ait bâti un Temple. Franc. Ribera S. Î.
inlibrum n. Prophet. Commentarii. Co»
lanice Agripp. ty9;.fol. I

(a) Liv. y. chap. ç. n. r. Ra? âpxàsfi
MM igipxu tôt 30014.10 xeaymiv club?»



                                                                     

zoo
avec l’autel ; ue Salomon l’ayant
élargi du côté de l’orient, il y avoit
élevé un portique , mais que l’es au-

tres côtés demeuroient fans en avoir 3
que cependant le peuple continuant
de combler les profondeurs qui en-
touroient la montagne , il en élar-
git le fommet , Be avec du tem
85 de la patience , vint à bout e
faire ce qu’il avoit à peine efpéré
d’exécuter.

Ce ne furent donc ni Salomon
ni Hérode, qui donnerent au fom-

.met de la montagne Maria cette
grande étenduë qu’occupoit le Tem-

ple ue les Romains détruifirent. Ce
fut cle uple, qui par un travail
de plu leurs années , 8C avec des
dépenlès ui épuiferent le threfor
lacré, l’e erma des trois côtés que

Salomon avoit [aillés découverts.
Aiuli , il doit manquer quelque choie
entre mi riiv dupa 8: dmleixm-t;
86 la tra u6tion le [up le.

Jofeph eût fait plaiEroà plus d’un
de l’es leâeurs, d’expliquer ce qu’il

entend ici par Portique Royal (a).
Louis Cappel le contente (b) de tra-
duire Regia diffa fans en donner
de raifort. Le Pere Lamy (ne) croit
que le Portique méridional a pû

.être appellé le parti ne de Salomon ,
651e Portique Roy , à calife de fa
beauté. Mais la conjeékure ne lève

as la difficulté. On lit dans laint
can , que Jefus-Chrift le romenoit

dans le portique de S omon. Le

1’31! tu? à, 7:5 au; .... 1-07: J” 32?: 3.13a" .
de! Tl 1’07: moi": 1909011611", àlwdumn .
d du); Ëupôve1o.

la) [:3415 si: flamands sûr.

ANTIQUITÉS JUIVES,
faim Evangélilie avoit remarqué
au aravant, qu’on célébroit alors la
Dcdicace du Temple , 8: u’on étoit
dans l’hiver. Cette expre ion,» on
u étoit alors dans l’hiver , a peut
répudier la raifort dans laquelle l’on
cé ébroit la Dédicace: mais elle peut

aulli marquer la raifon pourquoi
Jefus-Chrill le promenoit plutôt
dans ce portique que dans unautre.
Ce qui urroit déterminer à ce
dernier ens, c’ell u’on le promene
dans l’hiver plus vo entiers dans une
place ou dans un lportique expofé
au midi, ne dans es endroits qui
regardent es autres points du ciel.
Mais Jolëph dit que Salomon ne fit
faire que le parti ne oriental , de
que le Temple toit à découvert
des trois autres côtés.

M. d’Andilly a cru que la com-
paraifon que Jofeph fait du Temple
avec un Palais royal, tombe fur la
forceJe crois qu’elle tombe plutôt fur

figure extérieure. Ce qui fuit ,
u Plus abbailïé des deux côtés , 8:
n plus élevé dans le milieu, «8c
qui (emble être la preuve de cette
rellèmblance , donne lieu de le con-
îeaurer. Le Saint , 8: le Saint des
Saints , étoient en effet lus élevés
de foixante coudées que eurs balles
ailes s 8: les palais des Rois , du
temps de Jofeph , uvoient .être
terminés par de le lables propor-
tions.

’ ç) Templ. Hierolol. delineat. et Jo-
fep o.

(a) Templ. Hierofol. pag. 791.

Maman



                                                                     

LIV. XV. REMARQUES.

REMARQUE VIL
Sur ce que Jofiph de l’élai-’

gnement dont on voyoit
le Temple.

v. . . . u UE ceux qui demeu-
u raient dans le pays ou
a) à la campagne, pouvoient le voir
u de plufieurs liades , 86 ceux qui
a venoient, ou qui demeuroient à
n l’oppolite, de plus loin. a C’eli
ainfi qu’il faudroit traduire ce que
Jofeph dit de l’éloignement dont
on voyoit le Temple , pour rendre
le lèns des termes u’il y emploie.
M. d’Andilly s’eli ien apperçu ,

ue [lune femblable traduétion ren-
doit exaétement le fens des mots
de l’ori inal,c’étoit pour n’en avoir

oint e &même. Mais quelque li-
berté que le fait permis l’elégant
Traduéieur, celle qu’il nousadon-
née n’eii pas tout-à-fait exempte

de ce reproche. -
On ne fçait guères de Kopeia; , Co-

rée , dont Jolèph parle dans l’es
Antiquités (a) 86 dans la Guerre des
Juifs , que le nom. litoit-ce un
pays , un bourg , ou une ville! C’eli
ce qu’il n’a pas iugé à. propos de

nous dire. Il le contente de tacon-
ter que Pompée alla de cet endroit
àIericho; qu’il étoit proche d’Ale-
xandrion , 86 que Vefpafien s’étant
rendu après (on expédition d’Idu-
mée , ar la Samarie à Sichem , il
étoit a lé camper à Corée ,* d’où il

avoit été à Jericho. Cette matche
donne lieu de juger que cet endroit
étoit entre Sichem &Jericho, mais

(a) Liv. u. chap. 3. numeto 4. Chap.;. eumeto a.
Tome III.

aux
Iànsdéterminer dans quelle diliance
il étoit de cette derniére ville. On
croit qu’elle étoit éloi née de fix
lieues de Jerufalem. En up faut que
Corée en étoit éloignée dîne lieue

davantage, on pouvoit découvrir le
Temple , 86 Jolèph l’alléguer out
preuve qu’on le voyoit de fort loin.
Il y a plufieurs villes en France,
dont on voit les tours ou les clo-
chers d’une aulIi rande dillance.

L’Hiliorien Jui ajoûte , que du
côté op olé à l’endroit dont il par-

le, on écouvroit le Temple encore
de plus loin. Q1e ces endroits en
aient été éloi és d’une lieue da-

vantage , ce a (un: ut remplir
l’exprelllon de f;olèp ’ : la vuë
peut le porter au 1 loin , 86 quoique
nous n’ayons pas peut-être en
France d’Eglilès li exhaullées que le

Temple , 86 bâties fur des monta.
gués aulli hautes que celle de Mo-
ria, il y en a cependant dont on
découvre l’extrémité du clocher ou

de la tout , de lèpt à huit lieues
pour le moins,

Il y a fi peu de différence
entre Xaipa 86 Repenti , ne les
Copines ont pû tranfcrire e pre-
mier au lieu du lecond , d’autant
plus facilement , que Xao’pa étant fort

commun, 86 Kapeml rare 86 incon-
nu peut-être pour eux , ils ont pu
croire que c’étoit une faute qu’ils

devoient corriger, en lui fubllituant
xdpa. La conjeélure n’a de mérite
que celui de n’être pas impollible;
8: le rebut fera (on partage , aulIi-
tôt qu’on pourra, fans ion (ecours,
donner du fens à un endroit qui
n’en a allurément pas. u Ceux qui
n demeuroient à la campagne ou
n dans le pays, le voyoient de plu-

Cc



                                                                     

3.01
n lieurs liades, 86 ceux qui venoient
ud’un autre côté, ou qui ydemeu-
sa toient , le voyoient de plus loin. si
A l’oppofite (a) de quoi. étoient ceux

i l’appercevoient de plus loin i
l’Empereur (b) répond, que c’étoit

à l’orient qu’ils étoient. Mais , outre

ne Jofeph ne le dit pas, n’étoient-
ils pas aulIi-bien à la campagne

e ceux ui le voyoient de plulieurs
des 2 ous ceux qui ne demeu-

roient pasl à Ierufitlem , n’étoient-

ils à a cam e par ra rt
au cm le 2 foi’t’aÊË’ils demeîïf-

fent à on orient , fou couchant ,

(a) Enfiler.
(la) Nom p.

ANTIQUITÉS JUIVES. ’
(on midi , ou l’on le entrion.

Pour ne pas parler ans fens,en
difant u’on a percevoit le Temple
de plu leurs lâcha , Joieph a dû
marquer un endroit , un bourg ,
ou une ville , dont on le voyoit
de loin , pour pouvoir aioûter que
ceux quiidemeuroient à l’oppofite ,
ou qui y venoient du côté oppolé ,
le voyoient encore de plus loin. Que
ce foit Corée qu’il eût marqué , que

ce foit un autre endroit , dont le
nom le foit perdu,il a dû en indi-
quer un. pour le faire attendre.



                                                                     

cNow CHOMOONOOW.» MŒWMNOW

ANTIQUITÈS JUIVES ,
LIVRE SÈIZIÉME.

CHAPITRE L.
- e. N E des attentions particuliéres d’Hetode, dans Bandeau;

. le gouvernement de fou État, fut de réprimer il??? la
toutes les injuliices qui le commettoient , tant "la, a des

g - dans Jerufalem que dans la campagne , 86 de 6mn?”-
g A A garantir les Particuliers de tous les torts qu’on

pouvoit leur faire. il ordonna , par une Loi tout-â-fait éloignée de
l’efprit de nos Loix anciennes , que tout voleur convaincu d’avoir
fait quelque effraâion pour venir à bout de [on defl’em , feront
livré à l’elclavage, 86 vendu hors du Royaume. Il eut en cela.
moins en vuë de détourner du crime, par la crainte d’un châ-
timent plus révère, que de donner atteinte à nos Mages, qu’il
vouloit infenfiblement abolir. Vendre ainfi comme elclave un
Juif à des étrangers , dont la manière de vivre cil entièrement
différente de la nôtre , 86 le mettre dans la nécellité de faire
tout ce que lès maîtres peuvent lui commander , étoit bien
plutôt un aûe de mépris de notre Religion , qu’une pille pu-
nition du coupable 5 d’autant mieux que, par la [tigelle de nos
Loix, il avoit été &Œlamment pourvu au maintien de toute
juilice. Elles condamnoient un voleur à relhtuer le quadruple

Coi)



                                                                     

Voyage d’He-

rode à Rome.

Salomé conf -

pire la perte
des Princes.

204 ANTIQUITÉS JUIVES,
de. ce qu’il avoit volé , 8c dans le cas où il ne pourroit le faire,
à être vendu, non à des écran ers , chez qui l’efclavage en:

erpétuel, mais à des gens de a nation , obligés par nos Loixà
e renvoyer libre la feptiéme année.Cette Loi d’Herode, dure

en elle-même , 8c fi conforme à [on ’caraétere cruel 8c altier ,
fut regardée non comme l’effet d’une [age a royale prévoyan-
ce, mais comme l’aâion d’un Tyran, qui affectoit de fouler
aux pieds la forme ancienne de notre gouvernement : tout le
peuple en murmura , 8c reprit (es fentimens de haine contre fa

per onne. .Il. Ce Prince fit en ce même temps un voyage en Italie; il
vouloit avoir quelque conférence avec Augufle , a: voir les
Princes (es fils , qui étoient à Rome. L’Empereur le reçut très-
bien , 8c lui permit d’emmener les Princes , qui avoient acquis
toutes les connoiflances qui convenoient à leur état. Le Peu-
ple, à leur retour , s’em relia de témoigner combien il étoit
agréablement frappé de ’air grand 8c majellueux avec le uel
ils foûtenoient l’éclat de leurs hautes deltinées. Mais cette a ec-
tion du Peuple fut ont Salomé ,fœur du Roi , l’objet d’une vio-
lente jaloufie , ainlil que pour ceux qui, avec elle , avoient caufé
par leurs calomnies la mort de Mariamne. Ils étoient perluao
dés que fi ces Princes montoient un jour fur le thrône , ils ne
manqueroient pas de punir l’injullice de l’attentat commis en
la performe de leur mere a ils le fervirenr même du fujet de
leur crainte pour les colomnier , 8c publier qu’ils reKentoient
toujours quelque peine lorfqu’ils étoient obligés de fe trouver
avec le Roi, parce que le confidérant comme le meurtrier de
leur mere , toute communication avec lui leur paroilToit cri-
minelle. L’artifice leur parut d’autant plus propre à leur faire

:perdre l’affection que le Roi avoit pour eux , qu’un fond de
vérité donnoit de la vrai-femblance à l’acculàtion. Ce n’étoit

as cependant devant le Roi qu’ils tenoient ces difcours ; ils
.. e contenterent de les répandre parmi le peuple : mais le bruit
en parvint enfin jufqu’au Roi, 8c excita par la fuite dans fou
cœur une haine li furieufe contre les fils , qu’elley étouffa tous
les ientimens de la nature. La tendrelTe de pere fut néanmoins
encore pendant quelque temps plus forte,que les odieux foup-
,çons par lefquels on s’efiorçoit de la rendre vaine. Herode
continua d’avoir pour les Princes tous les égards qu’il devoit ,



                                                                     

LIVRE xv1. CHAP. 11; 2.05
a: loriqu’ils furent en âge d’être mariés , il fit époufer à Arif-
tabule Bérénice , fille de Salomé , a: à Alexandre Glaphira ,
fille d’Archelaüs , Roi de Cappadoce.

CHAPITRE Il.
I. ERO DE ayant , comme je viens de le dire , marié Hercde,aprêa
I H les Princes les fils , apprit qu’Agrippa faifoit voile de ï?" mimi"
Rome en Afie. Il le hâta de l’aller joindre , pour l’engager à venir 5223.3123
recevoir dans les Etats des marques Ienfibles de ion amitié. enîpdéesill’r
Agrippa ne put le refufer aux preflantes follici’tations qu’il lui "lm
en fit,ôt Hérode mit tout en œuvre pour lui prouver combien
il cherchoit à lui plaire. Il lui fit voir les villes qu’il avoit bâ-
ties, tous les grands ouvrages qu’il avoit fait faire, 8c le traita
par-tout , lui 8c les amis, avec la dernière magnificence, à Sé-
bafie , â Céfarée , dans le Port qu’il y avoit fait conflruire, à
Alexandrium , à Herodium , 8c à Hircania. Il le conduifit en-
fuite à Jerufalem. Le Peuple , en habit de cérémonie comme
dans un jour de fête , vint au-devant de lui , 8: lui témoigna
[on zéle par de grandes acclamations. Agrippa offrit à Dieu
une hécatombe , 8c donna à manger à tout le peuple, qui étoit
aullî nombreux qu’aucun autre (a).Agrippa eût louhaité pouvoir
faire un plus long féjour en Judée , mais la faifon où l’on étoit
l’obligea de hâter Ion départ. L’hiver approchoit , 6c il y avoit
du rilque à différer de s’embarquer pour l’lonie, où il étoit né-

ceÜaire qu’il retournât. 4 ;’ Il. Herode lui fit de grands préfens, ainfi qu’aux principaux and, v.
de ceux qui l’accompagnoient , 8c relia pendant l’hiver dans "0"" 58"?
[es Etats 5 mais il les quitta au commencement du printemps , P”
pour aller rejoindre Agrippa : fur la nouvelle qu’il reçut que ’
ce Général Romain étoit allé porter la guerre dans le Bof-
phore, il prit latente par Rhodes, par Coos , pour defcendre
à Leibos, où il comptoit le rencontrer; mais un vent de nord
l’empêchant d’entrer dans le Port, il fut obligé de relier plu-

t.) Cette traduâion demande qu’on lunch; il ne s’agit point de l’abondance
life arrima , au lieu de Amadou. de chofes délicates qu’eût pû avoir A rip-
Le manufcrir , qui porte blindât! , au- , a: 737 mira» rafla ne peut éni-
rotife cette romain , et le (en; le de- Ë: "tu laurifiuwun dynamo.



                                                                     

Hérode voya-
ge avec Agrip-

p.

:06 A’NTIQUITÉS JUIVES,
lieurs jours à Chic. Plufieurs perfonnes vinrent l’y Muet , 6c il
leur fitde magnifiquesfpréfens. Ayant remarqué que le portique
de la ville (a) étoit ruiné , 8c que depuis la guerre de Mithri-
date , dans laquelle il avoit été détruit , elle n’avoir pas été en
état de le relever , a caufe de fa grandeur 8c de fa magnificence , il
fournira fes babirans des fonds pour le faire rebâtir , 6c même au-
delâ de ce qu’il leur falloit pour cette dépenfe, 8c les exhorta
de le hâter de rendre à leur ville ce riche embellill’ement. Le
vent étant devenu favorable , il continua fa route , paira de-
vant Militene , 6c vint aborder à Bizance. Y ayant appris
qu’Agrippa avoit fait voile vers les ifles Cyanées (b) , il fe prelTa
de le joindre , mais il ne le put qu’à Siuope , dans le Pont.
Agrippa vit avec une agréable furprife Hérode arriver avec fa
flotte; il le reçut avec de grandes marques d’amitié 8c de re-
connoiKance, 8c n’oublia rien pourlui témoigner combien il étoit
fénfible au zèle qui lui avoit ainfi fait entreprendre un fi long
vo age , s’éloigner de fes Etats , 8c abandonner (es propres
a aires, pour venir fi à propos lui offrir fes fervices. Hérode
lui tenoit lieu de tout; il fe régloit fur (es avis dans le Confeil,
ô: fe (ervoit de Ion bras dans l’aérien : il lui. communi-
quoit les affaires les plus délicates , par la confiance qu’il
avoit dans (on zèle 8c dans fon amitié, 8c pour lui témoigner
combien il l’honoroit, il lui faifoit part de tout ce qui lui
arrivoit d’agréable : fans réferve pour lui feul , il l’all’ocioit à

toutes les fortes d’amufemens qu’il tenoit, Lorfque les affaires
qui l’avoient amené dans le Pont urent terminées , il prit ,

e concert avec Hérode , le parti de ne point fe fervir de leurs
flottes pour leur retour. Ils traverferent enfemble la Paphla-
gonie , la Cappadoce, ôt étant entrés dans la grande Phrygie ,
ils fe rendirent par terre à Ephèfe , d’où ils s’embarquerent

out Samos. Herode , par [on crédit auprès du Général Ro-
main,procura à toutes les villes par où ils pallérenr, les avan-
tages qui leur furent les plus convenables, 8c par lui-même’il
fit tout le bien qu’il put , tirant de Ion propre fonds de quoi
faire des préfens proportionnés à tous les befoins qui ve-
noient à fa connoiffance , 8c fe rendant tellement le proteélseur

(a) Ayant vûque les halles,qui étoient trée du Pont; dont l’une en en Europe.
très-veltes avoient été ruinées. M. J’An- a: l’antre en Mie. Strabon , liv. 7. p31

diliy. g: au. Pompon. Malt, liv. 1.. chap. 7.(à) Ce fontdeux petites mes, à l’en. A



                                                                     

LIVRE XVI. CHAP.!I. 2&7de ceux qui avoient quelque grace particulière à demander à
Agrippa , que erfunne n’avoir le déplaifir d’être f6fulé. Le
naturel bienfai ant d’Agrippa . 8C fa généreufe difpofition à
faire tout le bien qui fe préfentoit , pour-vu qu’il tu: alluré de
ne faire aucun tort à performe , rendoient les follicitations
d’Herode d’autant plus efficaces, que ce généreux domain al?
loit de lui-même alu-devant de tout ce qu’il prévoyoit qu’I-le-
rode lui pouvoit demander. Ce fut à fa prié-te qu’il le réconv
cilia avec les lliens (a) , def uels il avoit fujet d’être-mécontent,
ac qu’il exempta de tributs es habitans de Chic. I-Ierode, tou-
jours prêt à obliger ceux qui s’adrellbientâlui ,avoit payé pour
eux aux lntendans de l’Empereur ce qu’il y en avoit d’échu.

III. Lorf u’Agrippa 8c Hérode furent arrivés en Ionie ,
plufieun jui s ui demeuroient dans la Province , profitant
du temps a: de ’occafion , vinrent trouver Agrippa , pour fa
plaindre des infultes qu’on leur faifoit , a: en les empêchant de
a; vivre felon leurs Loix, quoique les Romains leur en eullent
n accordé la liberté , les obligeant de comparoître en juillet:
» les jours de fête ; en leur enlevant l’argent qu’ils deliinoient
n pour Jerufalem 5 en les contraignant d’entrer dans la milice;
a en les foumettant aux charges publiques , ce qui les met-p
sa toit dans la nécellîté de dépenler l’argent confacré au fera

n vice de Dieu : toutes chofes dont ils avoient toujours été
n difpenfésm Hérode pria Agri pa de les entendre , à: de leur
rendre juflice , 8:. lui préfenta gueulas de Damas , fon ami ,
pour plaider leur caufe. Agrippa ayant formé une alfemblée
des principaux Romains , des Rois 8c des Princes qui fe trou-
voient alors auprès de lui 4 Nicolas parla ainfi pour les juifs.

u On ne peut, illufire Agrippa , fe délivrer de l’oppreflîon
sa qu’en s’adrelfant à ceux» qui ont allez de pouvoir pour faire
sa celIer les maux dont on fe plaint 3 les juifs , ici préfents ,
a s’adreiïent donc à vous avec confiance , a: vous fupplient
,3 de ne leur pas retirer aujourd’hui les graces qu’ils vous ont de-
» mandées plufieurs fois , 8c que vous avez toujours bien voulu

(a l Le linier de peine qu’Agrippa avoit
contre les îliens, venoit de ce que le
Scamandre étant débordé , Julie , fille
d’Augnlle, à fon époufe , avoient couru
rifque de la vie en le palan: , fans que

. en: d’une: (a Men: donné aucun

, mouvement pour les recourir , mais ils
répondoient guignolant que la fille de
l’Empereut Vlnl’ dans leur ville . ils n’a-

vaient pas pli aller au-devant d’elle. Ni.
cola d: Doum, liseur. Valef. pag. 418..
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leur accorder. Ils les ont obtenues de ceux qui feuls avoient
le droit de les en gratifier , 8c ils s’en voient dépouillés ar’
des gens qui , loin d’avoir une autorité fupérieure , du:
é alement vos fujets. Plus ces races font grandes 8c lingu-
li res, plus les Juifs méritent e louanges , pour avoir feu
s’en rendre dignes. Si elles n’avaient rien que de commun ,
il feroit honteux à ceux de qui ils les ont reçues de ne pas
leur en confervcr la jouillance. ll’e’li donc confiant , que ceux
qui veulent la leur faire perdre , font un égal outrage aux
généreux difpenfateurs de ces graces , 8c à ceux fur qui ils
les ont libéralement répandues , en prétendant , pour les pre--
miers, que les graces qu’ils accordent ne font pas fixes à:
permanentes; se pour les feconds , qu’ils en font indignes ,
malgré le jugement contraire qu’ont bien voulu porter de
leur mérite leurs (ages bienfaiteurs. Qu’on leur demande au
relie , à eux-mêmes , quel choix ils feroient, fi on leur pro-
pofoit , ou de leur ôter la vie , ou de fe foumettre à renoncer
aux coûtumes de leurs ancêtres , aux cérémonies de leur
Religion , à l’obfervation des fêtes qu’ils célebrent en l’hon-

neur de leurs Dieux , je ne doute pas qu’ils ne (calmirent
plutôt toutes fortes de maux, que de voir abolir le moindre
des ulages qu’ils ont reçus de leurs peres. Car , combien y
a-t’il de peuples , qui, pour le conferver la liberté d’obferver
les anciennes coutumes de leurs pays , courent les plus grands
dangers , 8c foufl’rent tous les maux que la guerre entraîne
nécell’airement avec elle. Et d’où le bonheur dont toute la
terre jouit fous le gouvernement des Romains , tire-t’il fa-
fource? N’eli-ce pas de la liberté qu’ils lailfent à leurs fujets
de pratiquer leur Religion , a: de vivre conformément à
leurs ufages? Y a-t’il de la juliice à vouloir violenter les au-
tres , tandis qu’on ne voudroit pas foufirir la moindre con-r
trainte e se n’eilz-ce pas une égale impiété, de négliger le-
fervice de les Dieux, ou d’ôter aux autres la liberté de pras-
tiquer les faintes cérémonies de leur Religion.
u Mais difons plus, y a-t’il un peuple , une ville , une na-
tion , qui ne regarde comme le plus grand des biens , le bon-
heur de pouvoir vivre fous la protection des Romains , donc
l’Empire cil li puilfante Tout le monde, en général 8c en.
particulier, jouit de ce précieux avantage 5 :ôtipeut-on avec-
quelque bon fens , fouhaiter" que quelqu’un puilI’e en étre’

. " dépouillé
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sa dépouillé? C’eli néanmoins ce que font ceux qui veulent

n
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i!
î)

9’

9)

faire perdre aux uifs le fruit de vos bienfaits; ils s’expofent
à perdre eux-m mes toutes les faveurs inefiimables dont
vous les avez comblés. Rappellons-nous tous les régnes pré-
cedents , jettons enfaîte les,yeux fur l’Empire fous lequel nous
vivons, a: nous ne ferons aucune difliculté de reconnoître-, -
qu’entre les grands avantages qu’il nous procure, la liberté .
dont nous jouilfons , l’efclavage dont nous fommes aman-
chis, nous doivent tenir lieu de tout. Nous fommes heu- -
reux , je fais gloire de l’avouer 5 mais par quel droit nous

n envie-t’on ce bonheur? C’ell: de l’Empire que nous le tenons,

,3

D

tous fes fujets en euvent é alement jouir. Vous avez bien
voulu étendre ju qu’à nous a liberté que vous lailfez à cha- .

a cun de conferver la Religion de fou pays 5 une telle faveur
9,

u
si
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sa

n
n
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n
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3’
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sa
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î,

î,
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,3
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i 3

ne doit point être un objet de jaloulîe , elle ne peut que tour- .-
ner à l’avantage de ceux à qui nous en femmes redevables :
car fi Dieu aime le culte qui lui cil: dû , ceux qui le permet-
tent ne peuvent que lui être agréables. Loin ne nos Loix
contiennent rien dont l’humanité paille être e rayée , elles ..
(ont au contraire toutes fainte: , par l’union admirable qu’el- -
les font de la juliice avec la piété. Nous ne faifons aucun
myliere des Réglemens furlefquels nous formons notre vie ,
non plus que du culte que nous rendons à Dieu , 5c des de-.
voirs que nous remplill’ons envers les autres. Nous confacrons
le jour du Sabbat’â étudier nos Loix 8c nos ufages: rfua-
dés que s’il y a quelque chofe que nous devions m diter ,
c’eli ce qui peut nous empêcher de faire le mal. Qu’on exa-
mine nos Loix en détail, on les trouvera toutes admirables.
Elles font de l’antiquité la plus reculée , quoique quelques
perfonnes ofent bien le nier. Cette antiquité , infiniment
refpeétable à ceux qui les ont reçues 6c qui les obfcrvent , ne
leur permet pas de les abandonner.
n On enleve, par une violencecriminelle St facrilé e, l’ar. ,
gent que nous avons confacré à Dieu; on nous accab e d’im-
pôts,on nous traîne , les jours de fête ,devant les Tribunaux 5
on nous emploie à des travaux qui nous font étrangers , fans que
le bien public le demande. Ce n’eli qu’en haine de la Reli-
gion que nous profilions , qu’on fe livre à ces excès aulii in-
julies qu’odieux. Car votre gouvernement , qui cil le même

n par-tout l’Empire , ne fe propofe que de procurer l’union ,

Tome 1U. Dd
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trac d’arrêter lesreifetsdes mauvaifes æfpofitionsidevceux qui»
n’lui éfere’n’trles’ dilfenlions. Cevque’nous’ vous demandons,

Q,
ss’

ss’

,3

I,
’ ss’

ss’

Q,
».

ss’

,5
ssï

3’

ss’

’lois entrer dans le détail de tous les biens dont l’univers, 8cIl
3)
ss’

3)

,3

’illu’ re Agrippa, c’eft qu’on celle de; nous maltraiter 8c de
nous outrager; qu’on ne nousemp’êche’ oint de vivre [61°11’

nos Loix; qu’on ne nousenleve pas nos iens , 8e que,com-’
me nous ne faifons violence a perlonne, on ne’nous- en faire»
aucune. Nos demandes font julies , arme contiennent rien

ni ne nous’ait déja été accordé par le Peuple Romain. Plu:

reursDécrets du Senat, gravés fur des tables de cuivre ,
dans le capitole , en [ont la preuve. C’en un-fait public,
que vous ne nous avez honorés de tant de faveurs qu’après
avoir connu l’inviolable fidélité que nous vous avons vouée;
sa quand ce feroit de votre part une pure grace , ces Décrets;
en auroient-ils moinsde force 2 Nous ne lemmes pas les
feulsfur qui vous répandez Vos bienfaits. Attentifsâ confer-
ver à tous Vos fujets ce qui leur appartient , vous furpallëz’
leur efpérance-, a: vous ne faites ula e de votre uiifance
que pour faire du bien à tous. je ne finirois pas , l je vou-

nous en particulier, vous fommes redevables: qu’il me foit

que nous avons faits lpour tâcher de les mériter. Sans re-’
monter à des temps p us éloignés , je ne parlerai que du Roi-

ss qui nous gouverne aujourd’hui , 8c que je vois allis auprès
S,
9’

9’

de vous. Quels témoignages n’avez-vous pas reçus de (on.
fincere attachement à votre maifon 2 Quelles marques de
fidélité ne vous a-r’il pas données P quels honneurs ne vous

Dl a-t’il pas rendus ? n’a-t’il pas toujours été le premier à vous

-”

3’

offrir 8c à vous prêter d’utiles iecours? Peut-on trouver mau-
vais que vous lui teniez quelque compte de ce que fou zèle

si 8c fon affeélion lui ont fait entreprendre pour vous? Ne de-
sa

. sa

vrais-je pas aulli rappeller en ce moment’les grands fervi-
ces tendus par Antipater, pere d’I-Ierode notre Roi. Lorfque

sa Céfar faifoit la guerre en Égypte, il lui mena un corps de-
» deux mille hommes (a), 8c, fur mer comme fur terre , il
fut toujours le premier a lui donner .des preuves de fon
zèle. Pourquoi n’inlilierois-je pas fur l’avantage que Céfar

numéro 1.
l4) Il en compte trois mille dans le quatorzième liv. des Antiq. Judaïq. chap 8..

maintenant permis de donner quelques preuves des efforts
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sa retira de.cezl.ecours’,.fur lus.préfens.que cet Empereur fit

-ss alors (a) a ce corpscle troupes , fur les Lettres qu’il écrivit
ss a cet’te occalion auSenat ,8: qui .procurerent,à Anti ater de

.ss grands honneurs , et .laÏ qualité de citoyenLRomain? iles luf-
fent, ces Lettres , pour faire connoître que nous avons tâ-

.sa thé de mériter les graces qu’on’nous a accordées ,18: pour

.ss juflifier la fprière que nousvous faifons de nous les confit--
ess mer. Les ntimens d’alI’eétiou que vous témoi ne le Roi ,

ss. votre aftétionpour lui , ne nous laillènt aucun leu de dou-
ss ter que nousles obtiendrions aujourd’hui de votre générolite’ ,
ss li nous n’avions a nous glorifier de les avoir déja reçues. Les

. sa juifs de judée nous ont informés de la bonté avec la uelle

.ss vous les avez honorés de votre préfence , du pieux om-
ss mage que vous avez renduâ Dieu , par les lacrifices que vous
ss lui avez oEerrs , ac par les vœux que vous lui avez admirés ,
ss des repas que vous avez donnés au peuple , de la gracieufe

ess complaifance avec laquelle vous avez reçu fes pré us. Des
ss faveurs li marquées, de la part d’un Minilire aulli puilTant,
ss pour notre Métropole 8c pour toute notre Nation (b), font

sa le
ss des fgages allurés de l’amitié dont vous nous honorez. Elle cil:

ruit de l’étroite union qui vous lie avec Hérode notre
ss Roi ; car nous avons la fatisfaéiion de le voir aflis auprès de
ss vous : c’ellz. en la préience que nous vous adrelfons nos très-

fi(a) M. Havercamp croyoit que un? n
conviendroit peut-être mieux qu’aient".
Ce qui brouille , c’ell que ce mot elt joint
à lier, a: il fe rap tre a s’élever" ,l ui
prétedeJl n’eli pas cile de le bien ren te
dans notre langue, mais une exprellion
femblable qu’on trouve dans la fuite , jufti-
fie la conjeéiure. sa Ce font des preuves
as des fentiment qu’ont toujours en de
ss. nous les En! reurs. «5on l’y-rie :1481
:100" si upas-aunas. chap. 6. pag. 799.
tout" veut dire anciennement. De ce
fens icelui de toujours, ni me paroit
le mieux convenir à ces eux endroits ,

, le pallage a été facile.

(b) Argue [me ornait: , quibus vit in
rama dignimtr conflilulus dgmné- nib:
exceptas filait , pro «Ennemis Italien":

, dtbmt amicilia inter le G! labarum Gallo,
. tu». Les termes de Jofeph fontfufceptibles;
u du fens que leur donneM. fiaverçamp:

se n’slt pas cependant ce qu’il veut dite.

1°. A tés avoir raconté ce qu’Agrippa
avoit ait en udée, il ajoûte. rama. yà
arétin se: n’e donc pas de ce que lès J tilts
avoient fait ont lui , mais de ce’qu’A-
grippa avoit it, qu’il va parler. 1°. 1-o-
odu’lm «pantèle» 5119410971: , en tidi.

cule dans cette traduClion. litoit-ce une
chofe qui méritât d’être relevée , que les

Juifs œçuflent bien un des premiers Ma-
gillrats de Rome? Mais c’étoit une mat-
que d’amitié out eux , qu’un Magiltrat,
chat é des pins grandes alfaires de l’Ern-
pire ’t venu en Judée, a: s’y fût conduit

avec autant de bonté qu’AgripHa avoit
fait. Enfin ,du-(M1: [emble j ifier le
fens que je propofe , mais la panicule
qui: avec un accufarif peut-elle le l’op-
portet P Elle peut lignifier en comparaijon
ai égard , a: la manière dont j’ai tradui

. revientallezà cela. as Ces bontés pour la
ss ville, pour le peuple ,, ci égard au:

. a; grandesalfaiteg 8m
Ddij
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sa humbles remontrances , a: que nous vous demandons pour
n toute grace , de ne point foulïrir qu’on nous dépouille des

a: Privilèges que vous nous avez fi généreufement accordés.
IV. Les Grecs ne répondirent rien au difcours de Nicolas.

L’affaire deséjuifs ne le difcura point comme dans un Tribunal
reglé. Ce n’ toit qu’une lainte, qu’ils adrelToient à Agrippa ,
des violences qu’ils fOüÆ’Olefll’. Les Grecs ne nioient pas le
fait , 8c s’excufoicnt feulement fur ce que l’établiITement des
Juifs chez Eux leur étoit à charge ,5 mais ceux-ci foûtenoient
qu’ils étoient nés dans le pays , a; qu’en y demeurant a; y pra-
tiquant leur Religion , ils ne leur faifoient aucun tort. Agri

-.pa convaincu de l’injufiice du procédé des Grecs , déclara
dæîglmm; sa qu’indépendamment de l’amitié à: de la confidération qu’il

(afin-Paul sa avoit pour ’ Herode , il croyoit devoir d’autant plutôt accor-
JW- sa der aux juifs tout ce qu’ils demandoient, u’il en recon-

sa noilToit la juflice , a: que s’ils avoient paru éfirer quelque
n choie de plus , il étoit dans la difpofition de ne leur rien re-
a: fufer de ce qui ne feroit point contraire ou préjudiciable au

r a: bien de l’Empire : mais puifqu’ils le bornent , ajoutant-il, à
sa demander d’être maintenus dans les graces 8c privilèges qui
n leur ont été accordés , je les confirme , 8c i’ordonne qu’on
a: les lame vivre felon leurs Loix , fans aucun trouble ou empê-
pas chementm Après avoir prononcé ce Décret, il rompit l’af-
fèmblée : Herode s’avança pour le faluer 8c le remercier de la
infiice qu’il venoit de rendre aux juifs. Agrippa, plein de fatif-
faaion , lui tendit aff’eâueufement la main a: l’embraflà. Après
ces marques d’affection réciproque, A rippa fonge’a à partir ,

. 8c prit la route de Lelbos , (0)8: Hero e ayant pris congé d’A-
grippa s’embarqua à Samos, pour fe rendre dans les Etats. Les
vents lui ayant été favorables, il arriva en peu de jours à Cé-
farée , d’où il fe rendit à Jerufalem; Il y convoqua une allem-

;.blée de tout le Peuple; elle fut nombreufe , une confidérable
partie des habitans de la campagne s’y étant rendus. Herode
y fit le récit exaét de tous les évenemens de (on voyage , de
l’ufage qu’il avoit fait de [on crédit pour obtenir d’Agrippa ,

l la) L’ancien Interprète ne marque fût forti de Samos. En lifant far) . tu.
pzmt d’où Agri a: Herode partirent. lieu d’à-ra, ce petit déran ment le con-

s Éditions un: rienres à celles de Mef- ’ cilie. Agrippa partit pour efbos , a: He-
fleurs Hndfon a: Havercamp , font partir rode pour s’en rezourner dans (es Etna.
Agrippa. de hibou , fins marquer qu’il



                                                                     

LIVRE KV!r CHAPLIIII. Il;en faveur des ajuifsd’Afie , la paifible jouiil’ance. du Privilège
qu’ils avoient ’ vivre félon leurs Loix 5 il s’étendit beaucoup

fur la prof it de (on règne, 8c fur les foins qu’il fe donnoit
pour leur aire oûter tous les avantages d’un lège gouverne-
ment; il leur d clara enfin avec un grand air de fatisfaâion ,
qu’il leur faifoit remife de la quatrième partie des impofitions
de l’année précédente. Ce diicours joint à la remife qu’il leur
accordoit , fit fur l’eiprit du Peuple une merveilleufe impref-
fion : l’alTemblée fe’répandit en vifs tranfports de joie,’& fit
en [e féparant , tous les vœux que fa reconnoifiance lui infpi-

- ta pour fa profperité.

CHAPITRE III.
I. E PE N D A N T l’efprit de trouble 8C de divifion ani-
’ ,moit toujours la famille d’Herode, Salomé faifoit ref-
fentir aux deux jeunes Princes, comme par une cf ’ ce de droit
d’hérédité , tous les effets de la haine irréconci iable qu’elle
avoit portée à la Reine leur mere. Le flanelle fuccès des moyens
qu’elle avoit employés pour la perdre, lui fit concevoir le pro-
jet furieux d’exterminer toute cette famille , afin qu’il ne reliât
performe qui pût venger la mort de l’infortunée Mariamne. Les
jeunes Princes de leur part devenoient fiers 8C farouches 5 le
fouvenir de la morgcruelle 8: injufle qu’on avoit fait fubir à
leur mere, 8c le defir de regner faifoient naître dans leur am:

- des fentimens d’averfion contre le Roi. Le mal tiroit fa fource
des mêmes principes. Les deux Princes fe répandoient en dif-
cours injurieux contre Salomé 8c Pheroras. Salomé 6c Phero-
ras de leur part agiiïoient (ourdement contre les Princes , ô:

l leurs tendoient malignement toute forte de pièges. La haine
étoit égale de part a d’autre, mais la manière de fe conduire
étoit bien différente. Les jeunes Princes parloient librement ,

’ 8c faifoient éclater, fans aucun ménagement, le mépris qu’ils
- avoient pour Salomé 8c pour Pheroras. Leur peu d’expérience

les faifoit le perfuader qu’ilei’c d’une belle ame de ne pas diffi-
mulet fes ientimens. Par une conduite toute contraire, Salomé
a Pheroras ufoient d’une artificieufe malice. lls ne lainoient
échapper aucune occafion de fortifier dans les Princes des (cotir.

Les divifions
de la famille
d’Herode col-
sinuent.



                                                                     

"4 me: TIAQ-U"! TÏÊJS . J U une a,
mens m’ilstrévoyoient nespouvoir manquer-de immun jour

r ea s’écarter ce .Iqu’ilsrdevoicnc au Rois ilsvinlinuoienn en tout:
rencontre-que les Princes, ne croyant; pas moisirougirdes
crimes dont on avoit calomnieufement chargeais Racine , a:
fortement convaincus de l’injullzice de l’attentateommis dans
[a performe ,.auroient enfin le courage-d’en tirer vengeanceude
leurs optes mains , in: le criminel auteur des ce forfaiteToute

. la Vil eau parloit fur ce ton , êt-ainli qu’il arrive dansles com-
bandant on donne le fiefiaclea au Peuple ,ion , plaignit le peu
d’expérience de ces jeunes Princes, on. en craignit les fuites s
Salomé feule 8c Pheroras [curent prendre avantage. de ce qu’ils
ne [cavoient pas prendre le parti de dilIimuler (a) leurs fenti-
mens , leur donnant de perpétuelles occafions ,epar les calomnits ’
qu’ils publioient contre eux 8c contre la Reine leur mere , de
faire éclater le vif regret qu’ils’avoient de l’avoir perdue par

une mort aulli injulte , 8c de fe plaindre hautement de la
dure néceiîité où ils étoient de vivre avec fes meurtriers.

Inquiétudes . Il. Ces mutuelsfentimens d’aigreur fe fartifiérenttôc pri-
I’Hm’de- rent de confiderables vaccroilTernens pendant l’abfence ’:(b) du

Roi. Loriqu’il fut de retour, 8c après qu’il eut harangué le Peu-
ple , comme je viens de le dire , Salomé 8c Pheroras ne cede-
rent’d’allarmer ce Prince fur le danger qu’il couroit , par les

- avis réitérés qu’ils lui donnerent que les Princes faifoient de
. ramies menaces, 8c déclaroient hautement qu’ils étoient ré-

Élus .de venger la mort de. la Reine; qu’ils fondoient de gran-
A des efpéranccs fut l’entremife d’Archclaüs, Roi de Cappadoce,

qui les appuieroit à Rome, où ils le propofoient d’aller accufer
le Roi leur pere. Ces dilcours firent fur l’efprit d’Herode une
imprellion d’autant plus vive , qu’il recevoit d’ailleurs les mê-
;nes avis. Son trouble &fon inquiétude augmentoient tous les

a) "Je n’ai pas fuivi le fens qu’ont
donné Mellieurs d’Andilly 8: Havercamp
à ce: endroit. Toi? pl: leur; A474" ne ligni-
fie pas , ad dicrndum quad tu! starifi-
mile. Quelle occafion donnaient les jeu-
nes Princes à leurs ennemis de dire des
chofes ui n’éroient pas faunes I Jofeph
venoit je dire quelques lignes plus haut,
qu’ils croyoient no le de ne pas dim-
inuler leurs fentimens. Cette indifererion

h ouvroit un grand champ aux calomnies
o de Salomé; elle enferroit profiter , a: .

c’en ce que l’Hiflorien dit ici. le vau-
drois mettre une virgule entre damai:
a foi": au Il dit dansl’i-lilloite de laguerre
des Juifs ( liv. r. chap. :3. numero r.)
in "il Opium àu’lîr âpoppàs si Mainlev-
10: balancier": ,, Leurs ennemis prenoient
,, avantage de leur indifcrétion rémé-
,, raire. ” C’en le commentaire de cet
endroit , a: le confirmation du fens que
je lui donne.

(b) Durant les deux voyages qu’il Se
pour aller trouver. Agrippa. ,



                                                                     

LtViR’E XVin CHAP.: 1m. us.
’pursanil fora d , laiefes. précedentshhagrins -. il: ne uvoit.
l. fans ÆWrêma douleur. , queeIes; furieflesîdi niions
qui divifoientfa-famille l’avaient.toujourse empêché: de jouir
des plàilirs-qu’onpeut. goûter dmsslizfèdélé d’amis cheris, 8c,
d’une époufe ,. pour laquelle on efl: prévenu du la plus tendre ”

uafleâion: tout.
feroientencore lus grands eceuxqu’ilavoitelfuyésÆe Prince
on effet , qui toit redeva le à la Providence d’un bonheur
ara-dehors infiniment fupérieur’â fes efpérances , éprouvoit dans

fou domeflique de li grandes perplexités, que non-feulement
il n’auroit pas dû s’y attendre , mais qu’il étoit difficile de dé-

cider fi tant de profpérités- extérieures pouvoient compenfer
les chagrins cuifants dont il étoit dévoré dans le fein de fa
famille , se s’il ne lui eût pas été plus avantageux de ne fortir
jamais de la vie privée dans laquelle il étoit ne, que de porter
avec tant d’amertume une couronne, quelque brillante, qu’elle
par-oille aux yeux de tous les hommes.

11L Dans cet état de trouble 8c d’agitation, Hérode , pour
contenir les jeunes Princes dans leur devoir,appella auprès de
lui un autre fils , qui lui étoit né lorhu’il’ n’était encqte que
Particulier, 8c l’établit en honneur,avec beaucoup plus de ré-
fave néanmoins qu’il ne le fit dans la flaire.- , lorfque , gagné
par ce jeune Prince, il fonda fur lui, toutes fes efpérances. Son
demain n’étoit d’abord que d’humilier Alexandre 8: Arilhobulc.

Perfuadé que leur faifant ainfi fentir que ledroit de fuccellion
à fa couronne ne leur étoit pas fi abfolument dévolu , qu’il ne
pût leur être contellé par quelque compétiteur, il leur infpi-
tétoit des fentimens plus fournis 8c plus refpeéiueux pour fa
performe , il leur oppofa Antipater, comme un légitime con-
current. Cette façon de pourvoir à fa fureté lui parut la plus
fage 8c la plus modérée; mais il en arriva tout autrement qu’il
ne l’avoit efpéré. Cette conduite du Roi parut aux jeunes Prin-’
ces un violent affront. Antipater d’autre part , homme rufé
8c adroit , prit l’effor aulii-tôt qu’il crut pouvoir fe promettre
ce qu’il n’avoit pas eu lieu jufques-là d’efpérer. Il chercha tous

les moyens de traiter mal les Princes fes freres , fe faifant une
étude de ne leur céder en rien , 8: s’occupant fur-tout du déf-
fiein de fe rendre maître de l’efprit du Roi, que les mauvais
rapports qu’on lui avoit faits avoit déja tellement indifpofé ,.
qu’il étoit cxuêmement aifé de l’aigrir de plus en plus contre

i* perfuadoie que les malheurs qu’il prévoyoit

Antipater
travaille a per-
dre Alexandre
et Arillobule.



                                                                     

116 ANTIQUITÊS JUIVES;
les deux Princes. Il y travailla donc avec chaleur , par les
calomnies qu’il répandit contre eux. Il fe donnoit cependant
bien de garde qu’i lui échappât devant le Roi rien des mauvais 1’
difcours qu’il femoit dans le public; mais il avoit foin u’ils lui
fuffent rapportés par des gens qui ne pouvoient lui tre fuf-’
peélzs ,8; qu’il devoit d’autant mieux croire,qu’ils paroiEoient lui
«être plus fidèlement attachés. Sur les efpérances qu’Antipater

avoit lieu de concevoir, a dans la penfée que ce que difoit
Herode étoit un cfiet de l’amitié qu’il lui portoit, plufieurs lui
faifoient déja la cour (a). Chacun avoit fon perfonnage, 8; ils
s’aidoient tous mutuellement avec une grande fidélité. La con-
duite des jeunes Princes ne leur donnoit que trop de prife.
On les voyoit fouvent verfer des larmes fur le peu d’état qu’on
faifoit d’eux; on les entendoit invoquer le nom de la Reine
leur mere , 8c fe plaindre fans ménagement de l’injuflice du
Roi, lorfqu’ils étoient avec leurs amis. Les efpions qu’Antipa-
ter entretenoit auprès d’eux , ne manquoient pas de le rap-
porter â Herode , 8c toujours en ajoutant quelque chofe à la
vérité, ce qui ne faifoit qu’augmenter les divifions de la mai-
fon Royale. Car le Roi, irrité par ces rapports , pour humilier
d’autant plus les deux Princes , Alexandre 8c Ariflzobule , éleva
de ’our en jour Antipater à de nouveaux honneurs, 8c accorda
enfin a fes prenantes follicirations un appartement à fa mere (b)

. dans le palais. Il écrivit plufieurs fois à Auguiie en fa faveur ,
8c le lui recommandoit toujours avec beaucOup d’ali’eéiiou.
Dans le voyage qu’il fit pour aller voir Agrippa , qui s’en re-
tournoit à Rome , après avoir été pendant dix ans Gouverneur
de l’Afie , il le mena feul avec lui, a: l’ayant chargé de grands

(a) Sa faveur avoit déja fait que plu-
freurs recherchoient fes bonnes graces ,
6l ils faifoienr croire a Hérode ne ce
n’était que fon afieâion pour on fer-
vice un les portoir à lui parler de la
forteî Mrd’Andilly.] C’en: peuLétre le
fens eIofeph. C ’rfl tout ce que contient
au: Note marginale. Le Pere Gillzrn’a
ppinr marqué pour quelle rafla il a fiivi
un autre fens.

(b) Je ne trouve point dans Jofeph ce
u’Ulferius dit, qu’Hetode avoir répudié

30m lorfqu’il avoir époufé Mariamne ,

que": Marianne» infirma ille "pudic-
vçrar..pag. au A. M.;691. Un: femme

qui, après avoir été répudiée, s’était re-

mariée , ne pouvoir pas retourner avec
fon premier mari, fort que le fecond la
répudiât , foit qu’il mourût s mais u-
voir-elley retourner loqurr’elle ne s’ toit
point remariée? Barman. chap. a4. Ce
même Sçavant dit que Doris étoit de Je-
rufalem. Joieph dit ( Antiq. Jud.liv. 14..
chap. n. numerq t.) u’elle étoit de la ’
nation , in raïa fluor» , ans marquer de
quelle nation. Jofeph dit feulement ici ,
qu’l-Ierode fit venir Doris au palais .mais
i dit qu’Antiparer obtint que le Roi la
mît dans le lit de Mariamne. Gurr.
Juif: ,liv. l. chap. si. numero a.

préfens ,



                                                                     

LIVRE xvr. CHAP 1v. .a.t7
:préfens, il pria Agrippa de le conduire à Rome, de le préfen-
ter à l’Empereur 8c de lui concilier fa bienvaillance. Alors per-
forme ne douta plus qu’I-lerode ne le deflinât pour être fon fuc-
ceifeur, au préjudice des jeunes Princes Alexandre 8c Aril’tobule.

CHAPITRE 1V.
I. E voyage fit beaucoup d’honneur à Anti ater; la pré-

férence qu’Herode fembloit lui donner ut Alexandre
8c Ariflzobule, 8c les Lettres qu’il avoit écrites à tous (es amis
à Rome, lui procurer-ent beaucoup de confidération. ll refleu-
toit cependant quel ne peine , de ce que fou abfence le mettoit
moins a portée de aifir les occafions de calomnier les Princes
fes freres. Et craignant que par quel ne changement , le Roi
ne fe portât à reprendre pour eux des entimens plus favorables ,
il ne quitta point fou pro’et de vuë. Dans routes les Lettres
qu’il écrivoit de Rome à on pere, 8c il lui en écrivoit de fré-
quentes , il y avoit toujours quelque trait capable de l’irriter
contre les Princes. Comme de femblables objets pouvoient ce-
pendant contrilier le Roi, il s’en excufoit fur l’inquiétude que
lui donnoit fon tendre attachement pour fa performe 5 mais il
ne fuivoit, dans la vérité , que les malignes impreflions de fon
génie ambitieux , qui lui perfuadoit qu’il n’avoir que ce moyen
de faire réullir les grandes efpérances qu’il avoit conçues. Pat
ces indignes pratiques, il conduifit enfin Hérode jufqu’â pren-
dre des fentimens de haine contre Alexandre 8c Arifiobule.
Cependant il différoit encore à en fuivre tous les mouvemens,
sa craignoit de prendre trop inconfidérément fou parti: ainfi

Antipater va
à Rome.

il réfolut de ne rien prendre fur lui, mais d’aller à Rome ’
acculer fes fils devant Augulie, ôt foumettre à fou jugement
cette grande affaire , pour fe «décharger ainli de tout foup-,
con de cruauté ou d’irréligion. Augufte n’étoit point à Rome
lorfqu’il y arriva: fans perdre de temps , il alla le trouver a
Aquilée , 8c des la première entrevuë il le pria de lui accor-
der une audience , fur des affaires qui le jettoient dans d’écran:

ges perpléxités. ’ . .
Loriqu’il l’eut obtenue , il y conduifit les deux Prin-

ces , qu’il accufa de pratiques odieufes 5c criminelles. Il dit

Tome IN. . Et

Herode mena
en Italie Ale-
xandre a: Agir.
tobule, a: les
ascufe devant
l’Empereur.



                                                                     

Déclamation
d’Hérode con-

tre fer enfeu.

:18 AN’TIQUITÉS JUIVES,
sa qu’ils le haïlfoient , à: qu’ils faififfoient toutes les occafions
sa de faire éclater leur haine; qu’ils avoient formé le détef-
sa table projet de fe défaire de lui , a: de s’emparer de fou
sa Royaume par le plus noir de tous les attentats , quoique l’Em-
n pereur lui eût permis de fe choifir en mourant pour fuccef-
au feur , librement 8c fans qu’aucune néceflité ût influer fur
sa fon choix , celui de fes enfans qui auroit m rité cette pré-
» férence par fa (pieufe perfévérance dans les fentimens que la
sa nature doit in pirer; qu’au relie , ce n’étoit point tant fon
a) thrône qu’ambitionnoient Alexandre 8C Ariltobule; qu’ils ne
sa regreteroient pas de s’en voir privés , a: même de la vie , pour-
sa vû qu’ils puifent faire perdre l’un 8c l’autre aleur- pere, tant
sa la haine qu’ils lui portoient étoit furieufe à: invétérée : qu’il y

sa avoit long-temps que, fans fe laindre, il étoit dévoré de ces
sa cuifants chagrins, mais qu’en n , il étoit forcé d’en infimité
sa l’Empereur , ôt de fouiller fes oreilles du récit de tant d’hor-
sa reurs. Quel fujet ont-ils de fe plaindre de moi , ajoûta-t-il r
sa Peuvent-ils m’accufer de les traiter durement 2 Penfent-ils
au donc qu’il n’elt pas julie que je conferve , 8c que je fois le
sa maître de donner à celui que je jugerai le plus digne , une
n couronne que j’ai été fi long-temps a me procurer , 8c qui m’a
sa fait courir tant de dangererntre les autres récompenfes qui
sa font dues à la piété . celui qui a en pour fon prédécefleurles
n égards qu’il devoit , a droit d’efpérer que, par un jufte re-
n tout, celui qui doit être fon fuccefleur aura pour lui les mê-
sa mes égards. Il efi évident qu’ils ne peuvent , fans être crimi-
a) riels, s’occuper comme il font de la lucceilion à ma couronne.
sa Peut-on s’occuper continuellement du thrône, fans penfer à
sa la mort de celui qui l’occupe , puifqu’on ne peut y montera
a: autrement 2 Rien de ce qui convientàdes fils de Roi n’a man-
sa qué jufqu’â préfent à Alexandre 8c Ariftobule; maifon , do-
» mefti nes , plaifirs , je ne leur ai rien refufé : je leur ai pro-
sa curé e grands établifl’emens, j’ai marié l’un avec la fille de

sa ma futur , 8c l’autre avec celle du Roi Archelaüs; 8c ce dont
sa on doit fur-tout me tenir compte, dans l’état où font les cho-
» fes , c’efl que , fans vouloir ufer des droits 5c de l’autorité
sa d’un pere fur des enfans dénaturés, 8c d’un Roi fur des fu-
sa jets qui ont ofé conjurer fa perte, je préfente mes fils au Tri-
» bunal d’Augulie, notre commun bienfaiâeur, 8c le choifis
a: pour juge entre moi a: eux. je le prie cependant de ne me



                                                                     

LIVRE XVI. CHAP. IV. u,
se pas refufer toute fatisfaétion , a: de ne pas permettre que je
sa palle le telle. de mes jours dans de continuelles craintes. Après
sa les horribles projets u’ont formé Alexandre a: Arifiobule,
sa ce qu’ils uvent [ou alter de mieux , c’efi d’être fouûtaits
n à la lumi re 5 s’ils évitent maintenant la peine qu’ils meri-
a: tent , ils doivent s’attendre , que comme leur attentat cit un
s) des plus rands crimes qu’on puilTe commettre , ils en rece-
sa vroit in ailliblement un jour le junte châtiment.

Il. Herode prononça cette accufation contre Alexandre 8c
Ariflobule avec beaucoup de chaleur. Ces Princes , confus 8c
étonnés, fondoient en larmes 5 mais leur trouble parut encore plus
grand lorfqu’il eut celle de parler. Intimement convaincus qu’ils
étoient innocents des crimes dont on les accufoit , ils [entoient
combien il étoit diŒcile de s’en juftifier contre un pere qui
venoit de les en charger lui-même: comment en efiet répon-
dre à une accufation , qui ne le pouvoit détruire qu’en prouvant
qu’une pallîon violente , 8c un cm ortemcm: aveugle 8c récî:
pité, avoient fait illufion à l’accu ateurrUne telle défen e leur
paroilÏoit indécente , quoique nécefl’aire; ce endant ils ne (Ça-
voient ce qu’ils devoient dire , 8c ne le dé endoient que par
leurs larmes 8c leurs foupirs; mais ils craignoient qu’on ne crût
que leur filence étoit l’effet de la honte qu’ils avoient de fe
trouver coupables des crimes dont on les acculoit , uoiqu’il
n’eût cependant d’autre fource qu’une timidité refpe ueufe ,
bien pardonnable à leur âge, a: à la cruelle fituation dans lae
quelle ils fe trouvoient. Les véritables fentimens des Princes
n’écha perent point à la pénétration d’AuguIte 5 il fentit au
coup CFœil (a) , que ce n’étoient pas les remords d’une con-
fcience coupable , mais le trouble ou ils étoient a: leur peu d’ex-
périence , qui les empêchoient de parler. Tous ceux qui étoient
préients s’émurent de compaflion, 8c Herode lui-même ne put
s’empêcher d’être touché. p,

lII. Les Princes voyant qu’Augufie , toute l’aEemblée , 85
le Roi même , prenoient des fentimens favorables pour eux ;
que quelques-uns répandoient des larmes, 8c qu’il n’y avoit

a A . s -performe qui ne fut fenfible à létat ou on les voyou, Alexan-

(a) Je crois qu’on doit lire 370Mo revientalfez au même . mais il’a été
au lieu d’irola’lo , qui ne fait aucun plusfacnlede prendremoûc’lomouthc.
eus. Les manufcrits L. a: B. que cite que 371410.
(e nouvel Éditeur . portent ’u’yu’lo: cela . u

E e Il



                                                                     

Les Princes
fa jufiifient.

.120 ANT-IQUITÉS jUIVES,
dre, parlant pour (on frere a: pour lui , 8c adreiTant la parole
au Roi , dit pour leur juliification commune : w Le Tribunal
sa auquel vous nous foumettez, Seigneur , cit une preuve des
ss bontés que vous avez pour nous 5 car fi» vous aviez eu déf-
ss fein de nous perdre , vous ne nous auriez pas préfenté à
ss celui d’un Prince qui merite-â tant d’égards le nom de Saut
ss veur de tout le monde. Vous pouviez, comme pere 8c comme
ss Roi, nous punir , fi vous nous jugiez coupables. En nous
sa amenant à Rome, 8c en nous préfentant à l’Empereur , vous
ss déclarez allez que vous voulez nous conferver. Ce n’efl: pas
ss dans les temples , ce n’eft pas dans les lieux (acres , qu’on
ss conduit ceux qu’on veut faire périr : cette bonté même aug-
ss menteroit notre crime. Si feulement quelqu’un croyoit pou-
ss voir penfer que nous ayons été capables de manquer a ce
sa que des enfans doivent à un fi- bon pure , nous nous condam-
ss nerions nous-mêmes à perdre la vie; eh l’ne nous feroit-il pas
ss plus avantageux de mourir innocents, que de vivre chargés.
sa d’un foupçon auflî odieux?Si ,ufant de la liberté qu’on nous

sa donne de nous jufiifier, nous pouvons vous perfuader de la
sa vérité, ce fera pour nous le comble du bonheur: la vie ne;
sa nous efi chere qu’à ce prix. Mais fi la calomnie l’emporte,
a: fi- nous ne pouvons vous convaincre, ce jour doit être notre
se dernier ,.nous ne nous croyons pas même dignes d’en voir

sa la En. »ss Vous nous acculez d’aVOir fouhaité de regner; notre jeu.
sa nielle a pû nous rendre fufpeéîts.Vous appuyez vos foupçons
sa fur le relientiment que nous confervons de la trifie dellinée
sa de la Reine notre mere 3 c’en: mettre le comble à notre in-
». fortune. Mais-confidérez, nous vous en fupplions, u’il n’efl:
ss aucun des enfans des Rois,contre lequel onne puiiie, en de
ss femblables cit-confiances , former de pareilles accufationsseb !’
ss qui pourroit empêcher que de jeunes Princes , à qui une mort
ss cruelle auroit. ravi leur mere’, ne fuirent foupçonnes par le
sa Roi leur pere de vouloir attenter à fa vie; mais un fimpl’e
ss. foupçon peut-ilpafier pour la" conviction-d’un fi grand cri-
sa me? Qu’on nous prouve que nous. avons ofé former un fi
sa abominable (projet; mais qu’on en a porte des preuves, qui
ss puiiIent ren re croyable ce qui, de (Ei-même, cit au-defl’us
.2: de toute créance. (liron nous convainque d’avoir préparé
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LIVRE XVI. CHAP. IV. auquelque poifon , d’avoir formé ou d’être entré dans quelque

conjuration , d’avoir corrompu quelque domeltique,ou écrit
quelques Lettres contre le Roi? Il n’y a aucun de ces cri-
mes que la calomnie n’ait inventés quelquefois contre toute
apparence de vérité 5 eh ide quoi n’eft-on pas capable à la
cour , lorfque le trouble 8c la divifion te neur dans les mai.-
fous des Rois? Le thrône doit être fans oute , comme vous
le dites, la récompenfe de la piété; mais il. fait fouvent nai-
tre dans des cœurs pervers des efpérances qui leur font
tenter les voies les plus iniques pour y parvenir. Peut-on nous
reprqcher que nous ayons fait dans cette vuë quelque injuf-
tice a performe 2 On vous a animé contre nous par des ca-
lomnies; mais nous. a-t’on mis à portée de les détruire? Nous
avons peut-être parlé avec trop de liberté , mais ce n’ajamais
été contre le Roi 5 c’eût été uncrime: ce n’a été que contre

les gens qui fe plaifoient à vous indifpofer contre nous , par
les plus indifcrets rapports.Nous avons pleuré la Reine notre
mere; mais fa mort a moins été l’objet de nos larmes que les
difcours injurieux par lefquels des gens mal intentionnés
ofoient déshonorer fa mémoire. On nous accufe d’avoir af-
piré au thrône pendant votre vie 5 mais que penfe-t’on que
nous prétendions? Si, notre pere vivant , nous jodlions de
tous les honneurs de la royauté , comme en effet nous en
jouiiTcns , pourquoi nous donnerions-nous des mouvemens,
inutiles?& fi nous n’en jouiffions pas encore,.ne nous feroit.
il pas permis de les efpérer 2 Que nous relieroit-il àatten-
dre , fi. nous étions capables de longer à nous frayer un che-
min au thrône par votre mort ,. que de voir la terre s’ouvrir
fous nos pas , ou la mer nous engloutir dans fes abymes? La
piété de vos fujets , la Religion de toute la Nation ,..leur per-
mettroit-elle de reconnoître pour leurs maîtres des parrici-
des 2 Lailferoit-ondes enfans fouillesdu iang de leur pere
entrer dans le faint Temple que vous avez fait conflruire a:
8c quand même nous croirions pouvoir nous mettre ans-4
dcilus de toutes ces craintes, pourrions-nous nous flatter ne
fous un règne aulli fage que celui d’Augufie, un fi détefia le
attentat relieroit impuni P Non , Seigneur , les enfans auxquels
vous avez donné la naiifance ne font ni aufli impies ni auiii.
dépourvus de jugement: ils ne font que malheureux 5 mais
peut-être. le font-ils trop pour votre repos ! On ne vous a



                                                                     

au A’NTIQUITÉ s JUIV as,
sa adminiftré aucune preuve que nous ayons manqué a notre
sa devoir, on ne vous afourni la connoiifance d’aucune conjura.
sa tion que nous ayons formée 5 fut quel fondement fommes-
ss nous donc traduits comme coupables d’unefi grande impié-
sa té 2 Nous avons eu le malheur de perdre la Reine notre mere,
sa mais fa mort même a dû nous infiruire58c non nous irriter.
sa Nous nous étendrions volontiers davantage 5 mais pour des
sa accufés, qui n’ont pas même penfé au crime dont on les
sa charge , une plus longue défenfe efl: inutile: nous nous bor-
as nons à prendre avec vous, en préfence de l’Empereur, mais
sa tre de toute la terre, aujourd’hui notre juge 8c notre arbi-
sa tre, cet enga ement folemnel. Si la vérité, fimplement ex-
as pofée , a pû étruire tous les foupçons que vous avez con-
sa gus contre nous , nous confentons à vivre , quoique la vie ne
sa puiffe déformais avoir rien que de défagréable pour nous: c’efl:
sa toujours un grand malheur d’avoir été, quoique fauffement ,
sa accufé de grands crimes. Mais s’il vous relie encore quelque
sa ombre de crainte; en le déclarant, procurez-vous toute la
sa tranquillité que vous pouvez fouhaiter; nous vous ferons
sa juiiice de nous-mêmes : la vie ne nous cit pas fi chere , que
sa nous fouhaitions la conferver au préjudice du repos de celui
sa de qui nous l’avons reçue.

IV. Lorfqu’Alexandre eut celfé de parler , Augulie, qui des
le commencement n’avoir pû croire que les Princes fuirent
réellement coupables , fut encore plus éloigné de le penfer. Il
avoit eu les yeux attachés fur Herode , 8c il avoit remâr né
quelque forte de confufion dans fou maintien. L’aflèmb ée
parut être dans de grandes inquiétudes , 8c il fe répandit dans
le palais un fecret murmure contre le Roi. Car le peu de vrai-
femblance qu’il yavoit aux accufations qu’on formoit contre les
Princes , leur jeunelfe 6c leur beauté avoient prévenu tout le mon-
de en leur faveur. Ces fentimens d’affection , de compafiion ,
augmenterenAt par la confidération de la force, 8c du fage ména-
gement en meme temps ,avec lefquels Alexandre avoit répondu
au Roi fon pere. L’extérieur des Princes ne (a) parut plus tout-
â-fait le même 5 cependant ils répandoient beaucoup de lar-

(a) M. d’Andilly n’a point connu ici 5,44m, qui fuit. la demande. Car on ne
de négation , après Sig.’Gelenius , quoi- pourroit pas dire , sa Les Princes refluent
que le Grec des anciennes Éditions l’ait. sa dans la même pollue , cependant il:

r En l’efiaçtnt, le fens en: fort bon, mais sa pleuroient toujours. ’

f
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mes , 8c avoient toujours les yeux baiffés. Ils avoient lieu alors
de concevoir de meilleures efpérances. Le Roi parut , par le
trouble dont il étoit agité (a) , fe perfuader qu’il avoit accufé
trop lé érement les Princes, 8e fentir que n’ayant rien a repli-
quer , avoit en quelque forte befoin de fe jufiifier lui-même.
Augufte , après quelques inflans de réflexion , prononça, sa que
sa quoique les jeunes Princes lui paruiTent innocents des cri-
ss mes dont on les accufoit , cependant ils étoient coupables
sa de s’être conduits envers leur pere d’une manière qui avoit
sa donné quelquolieu aux faux rapports qu’on lui avoit faits. Il
sa exhorta I-lerode à bannir de fou efprit toutes fes méfiances ,
sa 8c à rendre fes bonnes graces aux Princes fes enfans5 un pere
sa ne devant jamais , fur de fimples rapports , croire ceux à qui
sa il a donné le jour capables de fi grands crimes. Au aile
sa ajouta qu’il fe perfuadoit , que ce retour d’aEeâion eroit
sa non-feulement aller tous les maux dont fesenfans n’avoient
sa. peut-être pas moins gémi que lui, mais qu’il refferreroit les
sa nœuds facrés qui devoient les unir; puifque , reconnoiffant i
sa de part 8c d’autre l’injuiiice 8c la témérité des foupçons aux-
ss quels on s’étoit trop indifcrettement livré , un pere n’eft alors
sa ne plus fenfible aux efforts que font fes enfans pour mériter
sa a confiance et (on amitié. sa L’Empereur , en finilfant de
parler, fit ligne aux jeunes Princes de fe jetter aux pieds du
’Roi. Ils fe mettoient en devoir de le faire , 8c de le prier les
larmes aux yeux , de leur pardonner , mais il les prévint. Il
leur tendit les bras 8c les embrafla fi tendrement , que toute
l’aflemble’e , les maîtres , comme les domeitiques , ne purent
s’empêcher d’en être touchés.

V.I-Ierode 8c les Princes fes enfans fe rerirerent après avoir
fait leurs remercimens à l’Empereur. Antipater, qui fei noit
d’être ravi de cette réconciliation , les accompagna. Que ques
jours après , Herode fit prefent à Augufie de trois cents talents ,
donna des fpeélzacles au peuple , 8c lui fit (b) des libéralités.

(a) La tradué’iion fnppofe u’on lit
31men , au lieu dînai", avec equel il
n’en pas facile de faire un bons iens.

(la) Qui donnoit des fpeâacles, 8c qui
falloit des libéralités au peuple. C’ell ainfi

qu’ont entendu cet endroit MeiIieurs
d’Andilly a: Havetçamp. le n’oferois pas

alfurer que ce ne foit la penfée de Jo-
feph , et û je propofe un autre fens, c’en: "

qu’il me paroit mieux répondre au ca-
raétere d’Herode . qui femble s’être fait
un devoir de répandre fes libéralités fut
tontes les villes ou il alloit. La remar-
que , qu’Augulle donnoit alors des (pec-
tacles au peuple, me frmble un peu dô-
placée ici. D’ailleurs on lit dans un ma-
nufcrit torréfiant, au lieu de Minima».

Herode fe ré-

concilie avec
fer



                                                                     

villes qu’He-
rode fait bâtir.
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à Herode plufieurs chofes rares &précieufes , jufqu’â la valeur
de cinq cents talents, de manière qu’il n’y manqua rien de tout
ce qui pouvoit contribuer à. la rendre fuperbe. Une infinité de
peuple s’y rendit de toutes parts; les villes que cePrince avoit
obligées y envoyérent des Députés; il les logea, les défraya ,
8c leur procura des plaifirs toujours nouveaux. Le jour , c’é-
taient ceux qu’offroient les différents fpeâacles; la nuit en
préfentoit d’autres. La dépenfe ne fut point épargnée, elle lui
mérita les plus grands éloges. En tout ce que ce Prince entre-
prenoit , il fe propofe-u toujours de furpaffer tout ce qui avoit
été fait avant lui. Anal rapporte-t-on , qu’Augufte 8c Agrippa
difoient que fon Etat étoit trop etit pour fou cœur , 8c qu’il
méritoit de pofrcder la Syrie ôt l’E ypte.

I I. Cette fête 8c ces jeux étant huis , Herode bâtit une au-
tre tville dans la plaine de Capharfaba. Le terrein y cil: humi-
de, 8c propre à nourrir toutes lottes d’arbres. Une rivière , en-
vironnée de bois , coule tout à l’entour. Il donna à. cette ville
le nom d’Antipatris , en l’honneur de fou pere , qui s’appelloit
Antipater. Il en bâtit une autre au-defl’us de ]ericho. Ce fut
une place de défenfe, 8c fort a réable par la beauté de fes bâ-
timens. Il lui donna le nom e fa mere , 8c il la fit appeller
Cipris. Il avoit beaucoup aimé fon frere Pha-faël , ôt il en donna
des marques par le fuperbe monument qu’il lui érigea. Ce fut
une Tour qu’il fit bâtir à jerufalem , qui ne le cédoit point à
celle de l’ille de Pharos. Elle étoit deflinée à fervit de Forte-

lseauooup de droiture et de fidélité le
Tellement de Julie Augufte 5 que Ti-
bere avoit fupprimé. Le maladie de lulie
Augufie , remarque’l’acite , ( Anna]. liv. 3.

chap. 64.. l obligea le Prince de retourner
à Rome. Enfin Dion (liv. 56. pogna)
raconte qu’on fit Livie Prèrrelie , a qui on
avoit damé le nom de julie. Mais en
cela , dit Salien , (Ann. mund. son.
fiel. j Dion tient compagnie a Jofeph , à
moins que ce ne fait une faute dans (on
texte , 8c qu’on ne (life avec Infle-Lipfe ,
(fur le premier liv. Annal.Tacit. chap.;..)
que c’eit une faute dans fon texte , et
qu’il faut lire Livie , au lieu de hlie.
L’Hiiiorien Juif, au relie, ne feroit cou-
pable que d’avoir donné le nom de
Julie a l’époufe d’Auguite , dans un
temps ou elle ne le portoit pas mon;

car fan Critique convient qu’on le lui
donna lorfqu’elle fut confacrée Prêtrefe
d’Augulie après fa mort. Plus modéré ,
en cela , que ne l’ont été dans la fuite
deux de les confreres. Car les Peres
Hardouin a: Panel 5 le premier dans la
Lettre a M.de Ballonfeaux , le fecond
dans les Mémoires de Trévoux ( 174.9.
23g. un.) ont prétendu Livie ne

t point adoptée par Augu e. a: qu’elle
ne porta int le nom de Julie après fa
mort. Phi n le lui donne dans. fon am-
beifede siCaîus, pag. log-6. d. Le nou-
vel Éditeur ayant dit fur cet endroit ,
videur Julian pro Livia paner: , les
Journalifies de Leipfic , :745. ont dit
ve la remarque n’étoit pas fupportable.

oyat Scienc. medail. Tom. a. p. 26;.



                                                                     

LIVRE XVL’CHAP. V. 227
relie à la ville, 8c à conferver la mémoire de (on fi-ere ar le
nom qu’il lui donna. Il bâtit une autre ville dans la vall e (a),
8c au nord de Jericho , qu’il appella de même Phafaëlide. Le
terrein étoit inculte 8c défert , mais le travail 8c l’induflrie des
habitans qu’il envoya lui procurerent une grande fertilité.

III. e ne nirois point, fi je voulois entrer dans le détail
de tout e bien qu’il fit aux villes de Syrie 8c de Grece , à toutes
celles par où il avoit paillé dans fes diEérents voyages. Car il.
avoit coûtume de leur envoyer de l’argent pour les charges de
l’Etat , pour les travaux publics , 6c pour réparer les ouvrage:

ui Te détruifoient. Un de [es plus grands ouvrages en ce gente
ut le temple de jupiter-Pithien , qu’il fit relever à Rhodes à les

dépens 5 outre cette libéralité , il donna encore aux Rhodiens
de grandes femmes , pour rétablir leur marine. Il fe chargea de
faire faire la plus grande partie des ouvrages publics à Nico-
polis ,qu’AuguPte avoit fait bâtir auprès d’Ac’tium. Il fit encore-

élever des deux côtés de la place qui traverfe dans toute (on
étenduëla ville d’Antioche ,l’une des plus grandes de la Syrie,
deux fuperbes portiques, en fit paver toutes les rues de belles
pierres polies , 8C rocura , par cette dépenfe, à la ville de ma.-
gnifiques embelli emens , 8c aux habitans les plus utiles com-
modités. Les jeux Olympiens, par le défaut de fonds, étoient
fort déchus de leur ancien éclat , ce Prince les rétablit dans
toute leur fplendeur, en rendit les facrifices aufli augufles , 8c
toute la pompe aufli brillante qu’elle l’avoit jamais été , par
le moyen des revenus annuels qu’il afligna pour leur célébra-
tion. Ces libéralités lui mériterent l’honneur d’en être déclaré

l’Intendant perpétuel.
I V. Quelqu’un , peut-être , croira ne pouvoir allez s’étonner

des étranges contrariétés qui iembloient former le caraâète
de ce Prince. Si l’on confidére l’extrême profufion de (es bien.-
faifantes largeflès , quelque peu prévenu qu’on foit en fa faveur ,
on fera forcé d’avouer u’il avoit reçu de la nature de merveila-
leufes difpofitions de onté 8c d’humanité 5 mais lorfqu’on f:

(a) La ville et la vallée s’appellerenr s’appelloir Phafaélide r Pline nele dit
Phafaèlides , comme il paroir , du nom pas , lofeph-Ben. Gotion ne le dit pas non
d’une femme d’Hernde. ( Chronolog. a: plus s a: quand Il auront donné ce nomâ
Num. relrirura. ) Mais d’où tenoit l’rlnultre une de ces femmes , c’en un Auteur inp-
Cririque,qu’unc des femmes de ce Prince paré. 1 . u l

’ F f l]

Étrange cariai
tète d’Herodc.
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rappelle toutes les injuliices qu’il a exercées envers (es fujets 8c
envers fa propre famille , la dureté , l’inflexibilité avec leiquelles
il infligeoit les plus cruels châtimens , on ne. voit plus en lui
qu’un Prince d’une férocité qui le rendoit incapable de garder
aucune forte de indures. Des inclinations fi oppofées 8L fi in.

’ compatibles ne paroîtront affinement pas a plufieurs pou- -
voir fe rencontrer dans une même performe: pour moi ,j’en juge
tout autrement , 8c je crois qu’une feule caufe , 8c qui étoit tou-
jours la même , faifoit naître ces contrariétés. L’amour de la.

loire étoit la paflion dominante à laquelle il facrifioit tout -,
5ers cette générofité ambitieufe, qui n’avoir pour but que les-
louanges du fiécle dans lequel’ il vivoit,& l’efpoir de tranfmet-
tre (on nom à la pollérité la plus reculée. Pour fubvenir aux
dépenfes dans leiquelles le jutoit (on excclIive prodigalité en-
vers les étrangers , il étoit obligé de traiter durement fes peu-
ples ,4 8c de faire fur eux. d’énormes levées. Il n’ignoroit pas
qu’une conduite aufli injufte le rendoit l’objet de leur haine -,
mais [entant bien qu’il ne pouvoit en changer fans fouE ir une
altération confidérable dans les (culs fonds où il pouvoit pui-
fer, il mettoit à profit lents mauvaifes difpofitions pour leur
impofer encore de plus rudes char es. Si quelques-uns de (es
OŒciers refufoient en quelque occ ion de [e foumettre en efcla-
vos à fesvolontés , ou qu’il leur échappât quelque difcoursqui pût

les faire foupçonner de mécontentement, il ne gardoit aucunes
mefures , amis ou parons , il les traitoit avec autant de rigueur
qu’il eût pû faire des ennemis déclarés de fa perfianne: les
moindres fautes en. ce genre étoient des crimes, parce qu’il
vouloit qu’on ne fût occupé que du foin! de [honorer , à: de
n’honorer que lui. Les exceflifs honneurs que ce Prince ren-
doit lui-même à Augufie , à Agrippa , 8c aux autres grands
Officiers de l’Empire Romain , font une preuve bien lenfible
du foible qui lui faifoit fouhaiter que tous ceux qui lui étoient

’foumislerévérafl’ent autant qu’il refpeâoit lui-même ceux dont
il reconnoifiôit la fupérioritê. L’efprit. de la Loi des juifs cit infil-
niment éloigné de toutes ces fortes de flatteries. Accoûtumés
à n’efiimer que la juliice a l’équité, ils méprifent toute fauf-
fe gloire: aufli , prévenu qu’ils ne. pouvoient flatter l’ambition

de leurs Rois par des flatuës , des temples , ôt autres vains 8c
profanes honneurs , Hcl’OdC. ne les aimoit pas; 6c voilà, ce me
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kmble, la fource des mauvais traitemens qu’il faifoit eiTu er ,
même à fes principaux Officiers 8c aux eus de (on Con cil ,
tandis qu’il cherchoit à (e concilier l’a canon des étrangers
par fes généreufes profuiions.

CHAPITRE VI.
I. ES juifs établis dans l’Aiie 8c dans la Cirene avoient
, L beaucoup à foulfrir de la part des habitans de ces Pro-
vinces : les Princes qui y avoient précédemment régné les
avoient maintenus dans leurs droits , mais les Grecs de ces
temps-ci leur faifoient toutes fortes de mauvais traitemens; ils
leur enlevoient l’argent qu’ils confacroient au fervice de Dieu ,
8c ruinoient leur commerce. Dans une telle opprefiion, 8c ne
pouvant efpérer de voir cellier la haine que les Grecs leur por-
toient , ils eurent recours à la juftice d’Augulle. Ce Prince re-
çut favorablement leurs Députés,r 8c envo a dans les Provin-
ces un referit , par lequel il ordonna qu’i s fullent maintenus
dans leurs Priviléges: je le tranfcris ici , afin qu’on connoiilè
.de quelle manière les premiers Empereurs ont parlé fur le
compte de notre Nation.

Il. uCéfar Augufle, fouverain Pontife en vertu. du ’ouvoir
9) attaché à la dignité de Tribun , dont il cit revêtu ,.ordï)nne ce
gadzart. ale0mmC la Nation juive a toujours été , tant a pré-
» ent que par le paflé i fidèlement attachéeau Peuple Rolmain,&
sa fur-toutlous le gouvernement de l’EmpereurCéfar mon pere;
sa il me plaît 8c à mon Confeil , de l’avis du Peuple , queles
sa Juifs vivent felon leurs Loix particulières , comme ils-
» ils l’ont fait fous la grande Sacrificature d’Hircan ,, fouve-
sa tain Prêtre du Dieu Très-haut (a); qu’on ne touche point il
a l’argent qu’ils ont confacré à Dieu; qu’ils puiffent l’envoyer

sa à Jerufalem 8c le mettre entre les mains de ceux qui ont
a: charge de le recevoir 5 qu’en ne les centraignezpoint de com-

(4) Si o" Tl fixai-in sans. Tpuvér fuir quelques lignes. plus bas, me paroit
n’efl pas une ftolie ui a pané de la marge fufpeâ, a: j’ai peine a croire que l’Em-
dans le texte, Jofep se: rime peu exac- pereur ait traité Hircan de Grandil’tètre
lement., a: fait entrer Io eph dans un dé- du Dieu Très-leur.
juil qui puoit déplacéJ: en? Hà.,qui

Les Inifsd’A-

fie de tent à
Augu e.
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n paraître en juflice les jours de Sabbat, ni la veille (a) depuis
sa neuf heures. Que quiconque fera convaincu d’avoir volé leurs
a: Écritures facrées , 8: l’argent qu’ils ont coulacré a Dieu dans
sa leurs Synagogues(b)ou dans leurs armoires,foit traité comme un

Ua làcrilege , 8c que (on bien foit confifqué au profit du threfor pu-
» blic. j’ordonne que le règlement qu’ils ont fait , pour honorer
n mon attention à faire refleurir à tous les hommes les effets de
sa ma bonté , 8c pourconferver la mémoire des fervices que leur
sa a rendu Caius Marius Cenforinus, foit dépofé , avec ce pré-
» (en: Décret, dans l’Argire(c) , ce lieu remarquable qui ma
a, été confacré par la Communauté d’Afie. Si quelqu’un tranf-
sa greffe la préfente Ordonnance, qu’il foit puni févérement.
Gravé fur une colomne dans le temple de Céiar.

(a) Je ne me fouviens pas d’avoir
rien lû qui nille juliifier ce que Monfieur
d’Andilly it , que la Parafcève étoit
la Père des Tabernacles. C’était le (ixième

jour de la femaine , que les Juifs appel-
loient ainfi , parce qu’ils y préparoient ce
dont ils avoient befoin pour le jour du
Sabbat , dans lequel il ne leur étoit pas
permis detnvailler. Lamy, Templ. Hie-
xofol. pag. 11.65. a.

1b) Deux chofes embarraffent ici ; le
iens de appairer: , a: celui d’âvæpâvor.
Sig. Gelenius s’en contenté de les ren-
dre par lacis coran; religiafis. La crainte
Ëut-être de les mal traduire , a orré

. d’Andilly à les omettre. Que ques
Criti nes ont cru que le premier mot
figni e Synagogue, a: le fécond , École.
Comme les Grecs vo oient les kifs s’af-
fembler le jour du Sabbat dans leurs Sy-
nagogues, ils purent bien naturellement
donner le nom du jour qu’ils tenoient
ces allemblées au lieu ou ils les tenoient, ,
a: l’appeller Mfldflnov. C’ell ainfi que
nous appelions Eglife , le lieu ou nous
rendons le culte que nous devonsa’ Dieu,
parce que nous nous y allemblons pour
nous acquiter de ce religieux devoir.
Mais j’ai peine à croire qu’âvæpâv figni-

fie école , comme quelques Sçavans le
conjeéturent. L’Empereur auroit-il voulu
déclarer factilege quiconque y auroit volé
les faintes Écritures? Comme les étoles
des Juifs n’étaient pas des lieux facre’s ,
le facrilége ne pouvoit tomber que fur
les faims Livres , 8c on en eût commis
un en quelque lieu qu’on les eût volés.

Cependant l’Ordonnance n’en déclare
que dans le vol qui s’en feroit dans le:
lieux cd les Juifs, tenoient l’fieole. On
appelïe en Hébreu une calfate , un cof-
fre, une armoire, m8 Aron. Le Secré-
taire qui expédia cette Ordonnance ne fa
fervit pas alfurément de ce mot , mais
l’Interprête qui l’a mis en Grec , ut l’emo

l et , parce qu’il étoit confacr par les
Jui s Ellénifles , par les Grecs même,
peut-être pour lignifier l’armoire dans
aquelle ils ferroient a: les faims Livres
n dans leurs Synagogues. a: Le rang
dans lequel font placés îapàr hibou:
&itpœx (redut, 8c 2158411400 8c influant,
donne lieu de croire que c’était dans
le dernier que les Juifs ramaffoient l’ar-
gent qu’ils confacroient à Dieu. Ce n’é-
toir point certainement dans les lieux ou
ils tenoient cette École.

(c) Af’yôpv . 3. Scaliger , qui ne (ça-

voir ce que veut dire ce mot , 8: qui
croyoit que tout ce qu’il trouvoit dans
un Ancien qu’il n’entendoitpas , ou
2:11 ne connoilioit pas , étoit une

ure , prétendoit , contre tous les manuf-
crits , qu’il alloit lire u Ayxôp» , à Anci-

re. Sam. Petit ( Va Lefl. libri 4..
cap. 10.) a bien prouve que la correél’iot’a
n’était pas bonne. C’était pour les Juifs
d’Afie qu’Augufte portoit cette Ordon-
nance s ce ne fut donc pas à Ancire , qui
étoit de Galarie, 8: non d’Afie , u’il la
fit afficher. Elle fut afiichée dans e lieu
que la Communauté d’Afie lui avoit con-
facré. Smirne étoit la métropole d’Afie;

a: on a plufieurs médailles ou elle prend
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IlI. a: Céfar à Norbanus Flaccus, Salut. Que les juifs , en

ou quelque Province qu’ils foient établis paillent, librement 8c
aa fans empêchement, envoyer, félon leur ancienne coutume;
sa de l’argent pour le Temple. ce Tels furent les ordres de
Céfar.

IV. Agrippa écrivit aulii en faveur des juifs , en cette forte:
aa ippa , aux Magillrats d’E hèfe , au Scnat , 8: au Peuple ,
aa Sa ut. j’ordonne que les jui s qui demeurent en Afie foient
aa les difpenfateurs 6c aient feuls la garde de l’argent qu’ils en-
aa voient à jerufalem pour le Temple , fuivant leurs ufages s
aa gué celui qui volera cet argent fait arraché de l’afyle où il
aa e fera refugié , comme on enlève ceux qui volent les chofes
aa (actées , Be qu’on le livre aux juifs. j’ai écrit au Préteur Si-

» latins , qu’on ne les contraigne point de comparoître en juf-
aa tice un jour de Sabbat.

V. aa MarcAgrippa aux Magilltats de Cirene , au Scnat 8c
sa au Peuple, Salut. Lesjuifs de Cirene, pour lefquels Augufle
sa ajécrit âFlavius,Préteur de Lybie , 8c aux autres Officiers de
aa ces Gouvernemens, qu’on ne les empêchât pas d’envoyer de
a) l’argent a jerufalem pour le Tem le, fuivant leurs ufages ,
aa me (ont venus trouver, pour fe p aindre qu’on les inquiète
sa à ce fujet,6t que , fous prétexte d’Impofitions , qui ne font
sa pas dues, des gens mal inténtionnés les empêchent de s’acc
aa uiter de ce devoir. j’ai-donne qu’on rétablillë les chofes
aa leur premier état; que les juifs foient maintenus dans
sa tous leurs Privilèges , fans aucun trouble , 6c que l’argent
a qu’on a enlevé en quelques villes à ceux d’entre eux qu’ils
la ont choifis pour le ramager , leur foit rendu.

V l. aa Caius Norbanus Flaccus , Proconful , aux Magii’trats
sa de Sardes , Salut. L’Empereur m’a écrit qu’il veut que les

aa juifs,en uelque lieu u’ils demeurent , foient maintenus
a: fans troub e dans la poileilion on ils font d’envoyer de l’ar-
sa gent à jerufalem. je vous fais cette Lettre , pour vous noti-
aa fier que la volonté de l’Empereur, de la nôtre , cil: que cet
aa rdre f oit fidèlement executé.

V Il. julius Antonius , Proconful , écrivit avec la même bonté

le nom de un; rît Actas; 8l on ne peut à Smime , qui s’appellât At ire , fans
pas penfer que cette ville eût été chet- même qu’il en fait parlé ans aucun
cher un lieu a Ancire pour le coniacrer autre endroit que dans cette Ordo».
à l’fimpereur. Il pouvoit y en avoir un riante.
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aux Magiflrats, au Scnat 8c au peuple d’Ephèfe (a). aa Les juifs
aa d’Afie m’ont repréfenté-aux [des de Février , lorfque je ren-
aa dois la jufiice a Eph’efe, que Céfar ôt Afgrippa leur avoient
aa permis de vivre félon leurs loix 8c leurs u ages, 8c d’envoyer
aa à jerufalem , fans qu’on pût y mettre aucun empêchement ,
aa ce que chacun d’eux voudroit , librement 8c par piété, faire
n offrir à Dieu dans le Temple. Ils m’ont prié de confirmer
aa ce que l’Empereur ô: Agrippa leur ont accordé. je veux donc
aa que Vous fçachiez, qu’en .conformité des ordres de l’Empe-
sa reur 8c d’Agrip a , je leur accorde de vivre felon leurs Loix ,
ra 8c qu’ils ne fou rent à ce fujet aucun trouble ou empêche-

s: ment.
V1 II. j’ai cru qu’il étoit nécellaire de rapporter ces Décrets ,

pour faire connoître aux Grecs, entre les mains defquels pour-
ra tomber cette Hifloire , que les Puiflances ont toujours en
beaucoup de confidération pour nous 5 que , bien-loin. de nous
empêcher de vivre felon nos Loix, elles nous ont au contraire
appuyé de leur autorité dans la pratique de notre Religion 8c
dans le culte que nous rendons à Dieu. j’infiile fouvent fur cet
objet, afin de détruire les préventions dans lefquelles les nations
étrangères font contre nous , 8: de faire tomber tout injuiie
prétexte de fe haïr mutuellement , fans aucun fujet. Il n’y a
point de nation dont les coutumes 8c les loix ne diEérent en
quelque chofe de celles des autres:in a même quelquefois une
grande différence en cela dans une même ville 5 mais l’équité

de la juilice font des Loix faites pour tout le monde : ces ver-
tus nous font exprefl’ément prefcrites par notre Loi parti-
culiére , qui, en cela, ne peut être qu’avantageufe aux Grecsôc
aux Barbares; puifque, li nous en remplifl’ons bien les devoirs ,
nous ne pouvons concevoir que de l’amitié 8c de l’affeélion pour

tout le genre humain. Nous avons droit d’attendre les mêmes
fentimens de la part des autres Peuples. Ce n’ell point parce
que nous obfervons des ufages différents des leurs , 8c que nous
femmes fournis à des Loix particulières , qu’ils peuvent être

(a) Philon rapporte cetteOrdonnance dans tète de la premiére Sardes au lieu d’Ephèfe,
fun ambailade de Caius. p. 1036 . mais elle ’ 8c Ephèfe où doit être Sardes. Si J. An-
y cil admirée aux Magillrats de Sardes . 8: toine eût adrelfé fan Ordonnance aux
c’ell: peut-être ainfi qu’elle doit être intitu- Magiltrars d’Ephèfe , il n’eût pas dit ,40th
lée dans Jofeph. Son Copifle a , ce femble , que je rendois la juliice a Ephèfe 5 mais ,
brouillé les adrelles des Ordonnances de lorfque j’étais chez vous , ou dans verte
Norbanus , a: de]. Antoine. Il amis à la Ville , 8c que j’y rendoislaJultice,

en
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le famines à l’égard de performe , fi nous pratiquons la juflice:
cette vertu en: le (cul lien légitime de toute fociété , 5c doit
néceflairement unir tous les hommes entre eux 5 mais reprenons

le fil de notre bittoirc. "
CHAPITRE vu.

I. ENDANT qu’I-Ierode épuifoit (es tbrefors , par les
grandes dépenfes qu’il faifoit tant au-dedans qu’au-de-

hors de (on Royaume, (a) on ne manqua pas de lui rapporter
u’Hircan , un de les prédéceflëurs , ayant ouvert le tombeau

de David , y avoit trouvé trois mille talents d’argent; qu’il y
en avoit lame davanta e , 8c u’il y en avoit airez pour fournir
à les inclinations libéra es. Il ouhaitoit depuis quelque temps
d’entrer dans ce tombeau , 8: (e détermina enfin à le faire
ouvrir de nuit. Mais de peut que cela ne fût (qui dans la ville ,
il ne prit avec lui que ceux de fes Officiers fur la dilcrétion def-
quels il pouvoit compter. Il n’y trouva point d’argent , comme
en avoit trouvé Hircan ,mais une grande quantité d’habits &d’or-
nemens d’or , qu’il enleva. Il vouloit poulier (es recherches plus
loin , 8c pénétrer jufqu’aux cercueils où étoient renfermés Da-
vid 8c Salomon; mais on dit qu’une flamme en fortit qui con-
fuma deux de fes Gardes. Saifi de frayeur il fe retira , 8c ont
expier (a faute, il fit confiruire à l’entrée du fépulcre un eau
monument de pierre blanche. L’Hiflzotien Nicolas, qui vivoit
de Ion temps , parle de ce monument , mais il ne dit pas qu’I-Ie-
rode entra dans le tombeau de ces Princes , (entant bien qu’une
telle démarche lui convenoit peu.Il a la même referve fur bien
d’autres chofes dans (on Hifioire. Comme il étoit contempo-
rain de ce Prince , qui lui avoit donné un appartement dans
[on palais, ce fut pour lui plaire 8c pour lui faire (a cour qu’il
campois. (on ouvra e. Dans cette vue, il ne rapporte que ce
qui peut tourner à a gloire. Il excufe , fous de fpécieux prétex-
tes , quelques-unes de (es injufiices les plus manifcfies , a: (ng

(a) Cûon (épair: de lui , 8min, de- cru d’abord que c’était une faute d’im-
vant rai-xi", elt une fante.C’efl ïTrqu’on puelfion , mais la tradudion ne biffe pas
doit lire r qui": brwiÆmê , suai tôt; j’ai ’ n à cette conjeflure.

Tome Il 1. G g

Herode dei:
cent! dans le
tombeau de
David.
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prime les autres, autant que cela dépend de lui, pour faire
difparoître toute l’horreur de la mort que ce Prince a fait cruel-
lement fubir à Mariamne fou époufe , 8c aux deux Princes les
fils. Il accule , fans refpeét pour la vérité , la Reine d’impudi-
cité , 6c les deux Princes d’avoir formé une conjuration. Tout
fou ouvrage enfin n’ell qu’un.éloge outré des bonnes aâions-
d’Herode , 8c une apologie de celles qui pouvoient le désho-’
norer.

Mais peut-être trouvera-nil lus d’un défenfeur 5 car c’ell:
plutôt, comme je l’ai remarqué), pour faire la cour à ce Prin-
ce, qu’il écrit, que pour infiruire les leâeurs (a). Pour moi ,
l’avantage que j’ai de tirer mon origine de la famille des Princes
Afmonéens, a d’être pour cela honoré du Sacerdoce, ne m’a
jamais pû faire croire que je dulie bazarder en leur faveur au-
cune forte de faufleté. Par un égal refpeü pour la vérité , fans
bleEer néanmoins celui que je devois aux Rois fucceileurs d’Ï-le-
rode , j’ai toujours cru devoir la dire , lorfque mon devoir
d’Hillorien le demandoit , quand même je me fuiIe mis par-là
au rifque d’encourir leur dif race (b).

I j Il. Les divifions dela fami le Royale au menterent toujours ,
gâqêîoâlggèf depuis qu’I-Ierode eut fait ouvrir le rom eau de David. Soit

mmem, que , pour venger cette profanation , Dieu permît que les maux
ont il étoit déja aflli é s’aigrill’ent au point qu’il n’y eût plus

de remede , foit que a fortune le plût à le maltraiter dans un
temps où tout concouroit à perfuader que (on impiété lui atti-
roit ces funelles difgraces. Sa cour étoit devenue le théarre
d’une eipèce de guerre civile , les haines mutuelles y prenoient
tous les jours de nouveaux accroillèmens par les calomnies ré-
ciproques dont on s’y déchiroit. Antipater mettoit tout en ufage
pour perdre les freres. Par une artificieufe malice , il faifoit

lesdivifions

14j Cet endroit merite d’être remar- n’ont pas chez les bons Auteurs de la
qu’éJofeph dit dans le premier membre tan ne dans laquelle il écrit.

e la braie ,ce ui ne peut être mi que (Ï) Je lis in, au lieu de à. Spanheim ,
dans e (econd. llavoit bien dit que Ni- qui a fenti , par ce ne Jofeph dit ail-
colas n’écrivoit que pour fatisfaire He- leurs, que loin d’avorr encouru la dif-
rode , mais il dit qu’il trouveroit peut-

-être des perfonnes qui l’exculeroient. On
pourroit conjeaurer qu’il n’entend fipar

on rem que, comme le pour: mais la
cenyedture le juliifie de ma arranger les
termes u’il emploie , ce n’en qu’en l’ac-

cufanr e leur donner un fens qu’ils

grue d’A rip a , il en avoit été beau-
coup con idér , conjecture qu’il faut lire
une négation devant aurifia , Note p.
mais la correâion que (je propofe n’a-
joute rien au texte de je e h , 8c lui prête
un meilleur fens que ce ui du (cavant
Critique.
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former contre eux des accufations, pour avoir l’occafion de le:
juflifier, 8c par cette amitié feinte , affurer d’autant mieux les
coups qu’il vouloit leur porter. Il s’infinua fi avant dans la con-
fiance du Roi par ces déguifemens, que ce Prince le perfuada.
qu’il n’y avoit que lui qui s’intérefsât à (a confervation. Il lui.

joignit, pour la conduite des aEaires générales du Royaume ,
Ptolémée , [on principal miniltre, 8c lui-même faifoit fouvent
part des plus importantes à la mere de ce Prince. La faétion
d’Antipater devenue ainlî maîtrell’e de tout , rendoit odieux au
Roi tous ceux qui lui déplaifoient. Le parti des Princes , fils de.
Mariamne , étoit dans l’opprelIion. Pleins des grands fentimens
que leur inf iroit leur haute naiŒance , ils ne purent fouffrit
l’indigne m pris qu’on faifoit d’eux. Glaphira, d’autre part ,
fille du Roi Archelaüs , 8c époufe d’Alexandre , bailloit perlon-
neIlement Salomé , tant par un fentiment d’affection pour le
Prince fou mari, ne parce qu’elle infpiroit à (a fille , époulè
d’Arillobule , des entimens de hauteur qui lui paroiEoient dé-
placés; car elle ne pouvoit endurer qu’elle le perfuadât qu’on
dût lui rendre les mêmes hommages qu’à elle.

I Il. Cette nouvelle brouillerie ne fut pas la feule qu’on vit
naître alors. Pheroras , frere du Roi, lui donna des fujets par-
ticuliers de le foupçonner 8L de le haïr. (a) Devenu éperdu-
ment amoureux d’une de les efclaves, fa paillon l’emporta au
point de refufer d’époufer une des filles d’Herode qu’il avoit
fiancée , plutôt que de la quitter. Le Roi fut d’autant plus fen-
fiblement touché de cet injurieux refus , qu’il avoit fait beau-
coup de bien à [on frere , 8c avoit en quelque forte partagé
avec lui fa fouveraineté. Il regarda ce défaut de œconnoiEance ,
de la part d’un frere auquel il avoit donné tant de marques d’af.
feâion , comme un nouvel eEet de fa malheureufe deltinée (b).Ce.
endant commeil vit qu’il ne pouvoit rien gagner fur [on efprit,

il maria la Princell’e (a fille au fils de Phafaël (a). Quelque temps
après, lorfqu’il crut que les emportemens de la allion de Phe-
roras n’étoient plus fi violents , il lui fit de vi s reproches de

(a) Ou l’ancien Interprète n’avoir pas pourroit traduire , n 8c il le croyoit maL
dans l’on manufcrit ce que Jofeph ra- n heureux,dans le perfonnage ou dans
conte de la paillon de Pheroras pour une a le jugement qu’il portoit des homi-
efclave, ou (et Copines ont omis de le a mes.
tranfcrire. I (c) Guet. Juifs, liv. r. chap, a4. nua,(la l K4! tu; upaüwphth’ô de)» On mon f.

(Erg-if

Pheroras ne;
fore d’époufet

une des fille!
d’Herode. .



                                                                     

Herode ou-
tré contre la fa-

mille.

Salomé con-
tinue à machi-
ner la perte des
Princes , les ue-
veux.

afi ANTIQUITÉs-JULVES,
les précedents refus , 8c lui omit pour époufe Cypros (a) la
leconde des Princelles les filles. Ptolémée, de la part , lui re-
montra u’il étoit remps enfin devaincre une aveugle pallion,
&de ce er d’oEenfer Herode par d’infultants mépris 5 qu’il ne
pouvoit , fans le couvrir d’ignominie , contriller Ion frere par
des refus opiniâtres, ô: mériter (on indignation , pour l’amour
d’une vile elclave. Pheroras fentit la la elle de ce confeil , 8c
qu’il lui importoit d’autant plus de le uivre, qu’Herode vou-
loit bien oublier la premiére faute 5 il renvoya cette femme ,
quoiqu’elle lui eût donné un fils ,. romit avec ferment au Roi, (on
frere , d’épouler la leconde fille dans trente jours , à: de n’avoir
plus aucun commerce avec fou elclave. Mais ce temps étant
écoulé , (on amour reprit de telles forces , qu’il oublia les en-
gagemensôt les lermens , reprit cette femme, a: continua de
vivre avec elle.

Cette conduite piqua fi fenfiblement Herode , qu’il ne ut
retenir les mouvemens de la colère : les plaintes qu’il lai oit
échapper de temps en temps la manifelloient allez , 6c on ne
manquoit pas d’en prendre occalion de lui tenir de mauvais dif-
cours au fujet de Pheroras. Herode n’avoir pas un jour, pas un
inllant de repos. C’étoit à chaque moment quelque nouvelle
brouillerie , qui s’élevait entre les parens les plus proches a:
les perfonnes de la Cour qui lui étoient les plus cheres. Salo-
mé étoit toujours ennemie déclarée des Princes; la haine étoit
li violente, qu’elle ne pouvoit foulfrir que la fille, époule d’A-
rillobule, eût pour ce Prince les fentimens qu’une femme doit
avoir pour (on mari. Elle l’obligeoit à lui rapporter leurs plus
lecrets entretiens. Inflrnite par ce moyen des petits démêlés
qu’ils pouvoient avoir entre eux , ainli u’il arrive allez fouvent
entre perlonnes mariées , elle en proâtolt pour indifpofer la
fille contre le Prince’lon mari, par les différents loupçons qu’elle

lui fuggeroit- Cette Princelle , pour faire plailir à la m-ere, lui
rendoit aulli compte des converfations articuliéres des deux
Princes, 8c lui rapportoit, que quand i étoient (culs enfem-
ble , ils parloient fouvent de la Reine leur mere , marquant

(a) le ne l’çai fur quoi fondé , le Perle belle efclave, il refufa derem Iirfoo enga-
Calmetw dit que Pheroras épaula Cypros, gement , a: cette Princelle ut mariée à
fille d’Herode. Ce Prince l’avoir eue de Antipater, fils de Salomé. Anuq. Juin
Mariamne, a: Pheroras avoir omis de liv. 16. ch.7.num. 3. Liv. 18. chap. 5..
l’époufersmai: aveuglé de pa on pousli nm a.

P Diflion. Bibi. article Plana-t.
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toujours de l’averlion pour leur pere , 8c le promettant bien
que s’ils montoient jamais fur le thrône , ils feroient des fils
qu’I-Ierode avoit eus de les autres femmes, des Grellîers de
village , ieul emploi qui convînt aux études qu’ils faifoient, a;
à la manière dont on les élevoit. Elle ajoutoit , que lat-(qu’ils
voyoient les femmes d’I-Ierode le parer des ornemens dela Reine
leur mere, ils difoient qu’il leur en feroient orter de poils de
chevres , 8C les feroient enfermer dans des ieux d’où elles ne
verroient jamais la lumière du foleil. Salomé fe prefioit d’aller
entretenir le Roi de toutesces chofes; il l’écoutoit avec dou-
leur , 8c tâchoit d’apporter uelque remede à de fi grands maux.
Cependant les foupçons le échiroient , (on humeur s’aigrillbit
de jour en jour , 8c il palle, à un tel excès de crédulité, qu’il
ajouta foi à tous les rapports qu’on lui faifoit, de quelque part
qu’ils vinllent , le contre qui que ce fût qu’on les lui Fit.
Une févere ré rimande qu’il fit à les fils, dont la jullification
lui parut latis ailante , le tranquillifa pour quelque temps; mais
bientôt après , il retomba dans de plus grands chagrins.

IV. Car Pheroras étant allé trouver Alexandre, qui, com.-
me nous avons dit avoit époufé Glaphira , fille du Roi Arche-
laüs, il lui dit confidemment, que Salomé lui avoit appris qu’He-
rode étoit devenu li éperdument amoureux de la Princellè (on .
époufe , que rien ne pouvoit le guérir de cette paillon. La ja-
loufie , lentiment allez naturel , fur-tout à un li jeune Prince ,
faifit le cœur d’Alexandre; de noirs foupçons lui firent regarder
comme des preuves de ce qu’il venoit d’apprendre , les fré-
quents témoignages d’afieâion que le Roi donnoitàla belle-
fille. Pénétré de la plus vive douleur , il l’alla trouver , 8c
lui raconta , les larmes aux yeux , ce que Pheroras lui avoit
dit. Le Roi ne put , fans le livrer aux mouvemens de la plus
impétueufe Colère, s’entendre charger, contre la vérité, d’un

crime aulli honteux 5 8c , dans le trouble qui l’agitoit , il le
plai nit amèrement de l’indigne malice de les proches, dont il
n’el uyoit que de fâcheux traitemens,après avoir tout fait pour
eux 5 8c ayant fait venir Pheroras , il lui dit : u jufqu’à quel
a) oint, le plus méchant de tous les hommes , avez-vous porté
sa l’ingratitude? De telles penfées ont-elles dû entrer dans votre
,3 efprit, de telles paroles fortir de votre bouchePMaisje pref-
sa fens votre deflein , je comprends le motif de votre calom-
sa nie; en tenant de tels difcours à mon fils , c’ell: une coulpira-
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sa tion que vous lui avez confeillée , c’ell une coupe empoil’onnée

sa que vous lui avez mile entre les mains pour me la fervir.
sa (luel fils eût pû fugpendre la vengeance, contre un pere ac-
» culé de lui avoir ait un tel outrage , fi [on bras n’eût été
sa arrêté comme celui de mon fils, par la crainte de commet-
» tre un crime en la préfence de Dieu? Penfez-vous qu’il yait
sa de la différence , entre allumer dans fon ame le feu de la ja«
sa loulie par des difcours calomnieux,ou lui mettre le oi nard
sa à la main pour me percer. Qu’avez-vous préten u aire a
9’ Vous le baillez , vous baillez le Prince fou frere , à: vous ne
u lui témoignez une amitié feinte , que pour donner plus de
a crédit aux calomnies cruelles par lefquelles vous me déchi-
sa rez dans [on efprit, 8c l’entretenir plus librement d’attentats
si que votre méchanceté feule elt capable d’inventer. Allez, in-
" rat, qui traitez li mal un frere , 8c un frere qui vousacom-
sa lé de bienfaits , vivez , mais vivez pour être continuelle-
» ment en proie aux remords d’une confcience feélérate. Pour
sa moi , je ne veux me venger des injulies procédés de me
sa famille , que par ma bonté. Loin de la punir, comme elle
sa le merite , je veux la fervit encore , quelque indigne qu’elle
sa en foit.

Salomê.nccu- V. I-Ierode ayant fini de parler ,Pheroras, convaincu ac con.
g: 93:"; fus d’une aâion fi lâche , en rejetta tout l’odieux fur Salomé ,
le jirliifier. à: déclara que c’était elle qui lui avoit fait cette funelte con-

fidence 3 mais Salomé, qui fe trouva prélente , foûtint qu’elle
n’avoit jamais rien dit de femblable 3 8c s’écria , ne tout le
monde cherchoit à la rendre odieule au Roi , a: ale perdre ,
parce qu’elle l’aimoit, 8c qu’elle n’étoit occupée que du foin

de le garantir de tous les périls ui le menaçoiént; 8c que Phe-
roras en particulier la haïlToit plus ue jamais , parce qu’elle
feule lui avoit confeillé de renvoyer lori Elclave , 8c d’époufer
la fille du Roi. Elle s’arrachoit les cheveux, fe frappoit la poi-
trine , ôtdonnoit ainli, par fou maintien 8c (on extérieur com-
pofé , un grand air de vérité à tout ce qu’elle avançoit pour la
jullification. Mais,â la méchanceté connue de (on caraétère ,
on pouvoit juger que ce n’étoit qu’une feinte. L’embarras où
le trouvoit Pheroras étoit extrême , il ne voyoit aucun jour à
le jullifier. Il Convenoit d’avoir fait ce rapport au Prince Ale-
xandre , mais il ne pouvoit faire croire que c’étoit Salomé qui
lui en avoit fait la faufil: confidence 5 la contellation dura long-
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temps , Pheroras perfifiant dans (on accufation , 8c Salomé lui
en donnant hardiment le démenti. Le Roi enfin , outré contre
fou frere 8c contre (a fœur, leur ordonna à l’un 6c à l’autre de
fortir de (a préfence , loua la modération de (on fils, 6c la con-
fiance avec laquelle il étoit venu dépofer (a douleur dans [on
fein 3 8c comme il étoit tard, il alla fe mettre à table. Cette
affaire mit Salomé en mauvaife paliure; car le Public fe perfua-
da que c’étoit elle qui l’avoir fufcitée par res calomnies. Les
femmes du Roi la bailloient, parce qu’elles connoiflbient fou
humeur diflîcileôc inconfiante , qui lui faifoit aimer aujour-
d’hui ceux qu’elle devoit haïr demain , fuivant la différence des
conjonâures. Elles ne caloient de la détruire dans l’efprit du
Roi 5 elles le firent encore plus librement,à l’occafion de l’éve-

nement ne je vais rapporter.
V 1. O odas , Prince fans talent pour les affaires , à; natuv

tellement peu appli né , régnoit alors dans l’Arabie. Sillée ,
jeune homme bien ait , 8c de beaucoup d’efprit , gouvernoit
[on Etat. Quelques affaires l’ayant amené à la Cour d’Herode ,
Salomé , avec laquelle il fe rencontra un jour â louper chez le
Roi, lui plut, 8c ayant appris qu’elle étoit veuve , il lui fit des
propofitions de mariage. Comme elle étoit alors très-mal dans
l’efprit du Roi ion frere , elle crut d’autant mieux devoir pro-
fiter de l’occaiion , 8c le procurer un établiffement , qu’elle

’ "trouvoit ce jeune homme fort àfon gré. S’étant encore trouvés

enfemble àfoupet les jours fuivants, ils le conduifirent avec fi
peu de referve , qu’on connut bientôt qu’ils ne le baïflbient
pas. Les femmes du Roi ne tarderent point à s’en entretenir
avec ce Prince , 8c à en faire des railleries. Le Roi en avoit été
déja initruit par Pberoras (a), qu’il avoit chargé de les obierver
loriqu’ils feroient à table , 8c qui l’ayant fait foigneul’ement ,
l’avoir: alluré que les figues qu’ils fe feuloient , 8c la manière
dont il [e regardoient ne permettoient pas de douter qu’ils ne s’ai-
maiIent. C’étoit le foupçon général , lorique Sillée s’en retourna -,

mais il revint au bout de deux ou trois mois pour demander Salo-
mé en mariage.ll repréfenta à Herode que cette alliance lui feroit
avantageufe, par le commerce utile qu’elle établiroit entre [es
Peuples a; le Royaume d’Arabie qu’il gouvernoit déja, 8c dont

(a) Après la rupture éclatante dont il expliqué comment ces Jeux freses f0
a été parlé plus haut, un mot ,qui eût revirent, eût été en [a place.
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il efpéroit être un jour le maître abfolu. Herode en conféra
avec Salomé , 8c lui demanda quels étoient les fentimens par ’
rapporta cet établifl’ement. Elle ne fit aucune difficulté d’avouer

u’elle croyoit qu’il lui convenoit. Mais Herode lui ayant dé-
garé que Sillée ne pouvoit l’époufer qu’il n’eût embralTé au-

paravant la Religion juive , l’aEaire manqua. Car Sillée répon-
dit que les Arabes le lapideroient s’il changeoit de Religion ,
8c s’en retourna chez lui. Pheroras cependant acculoit Salomé
d’avoir été peu feniible à (on honneur; les femmes du Roi
poullbient les choies beaucoup plus loin , 8c ne craignoient point
d’avancer qu’elle avoit eu un mauvais commerce avec Sillée.
SalOmé avoit demandé pour le fils qu’elle avoit eu de Collo-
bare (a) , la fille d’Herode , que Pheroras , tranfporté de fa paf-
lion pour (on efclave ,avoit refufé d’époufer. Ce Prince le feroit
volontiers prêté aux vuës de Salomé; mais Pheroras l’en dé-
tourna, 8c lui repréfenta que ce jeune homme, qui confervoit
toujours quelque refleuriment de la mort de fou pere, n’aime-
roit jamais la PrinceŒe; qu’ainli , il convenoit davantage de

(a) Le nom de Collobare ne le feroit-
il point glill’é pour celui de [0&th He:
rode avait fait mourir le premier man
de Salomé , mais I’Hiliorien Juif ne dit

as qu’il ait fait mourir le fécond. Chrili.
oldius prétend, dans (on Traité de vi-

ra 60 moribur Herodum, num. 1:4. que
la performe que Salomé vouloit faire
épeurer à (on fils n’était pas fille d’l-Iero-

de 5 mais ce Sçavant paroit n’avoir pas
fait attention que l’épaule que Salomé
vouloit donner a (on fils étoit la même

rfonne qu’Herode avoit voulu faire
poulet à Pheroras , la uînée de celle

qu’il avoit refulé d’épou et : or Jofe h
dit exprell’ément que c’étoit une des fil es

d’Herode. Ce Sçavant objecte qu’Augulle

maria, à deux fils de Pheroras , Roxane
a: Salomé filles d’l-ierode, qui n’étaient

as établies a laquons mais tout ce que
’objeâion prouve , c’elt que ce Prince

eut quatre filles , 8: que trois furent ma-
riées à trois fils de Pheroras; a; en cela il
n’y a rien que de très-pollible: il en eut
même cinq. (Guet. des Juif... , liv. x.
chap. 2.8. 1mm. 4.) Car il eut de Maltacé ,
Olimpias , qu’il fit époufer au fils de (on
frere Joîelph.

Outre craindras: Miltobule , qu’He-

rode avoit eus de Mariamne,il en eut en-
core deux filles , Salampfio 8c Cypros. (Ant.
fadait]. liv. 18. drap. y. num 4..) L’aînée
fut mariée au fils de (on frete Phafaèl.
"il. liv. 16. chap. 7. aux. ’. Salomé
avoit demandé la puînée pour [on fils ,
mais Pheroras rompit ce mariage , a:
porta le roi a la marier à (on fils , qui
devoit [accéder a fa Tétrarchie. [lm].
man. 6. lofeph avoit dit dans l’Hilloire
de la Guerre des Juifs , liv. 1. chap 2.8.
man. 6. a: plus bus , Antiq. Juiv. liv. x7.
cil. hmm. 3.1131. 18.ch4p. g. num.4. que
les deux filles de Mariamne furent ma-
riées , l’aînée au fils de Phafaè’l , a: la

puînéeàAntipater, fils de la futur. La
contradidion elt fenfible , a: on ne peut
pas en rejetrer lafaure fur les Copines
qui auroient écrit Mao; , pour üu’ï.
Car il dit ailleurs , (livre x8. ) que ce fut
à Antipater fils de la fœur Salomé. que
Cipris fut mariée : 1M rît MME: H94-
leu imam. Quelque Critique plus ha-
bile ou plus heureux pourra concilier
Jofeph avec lui-même 5 mais quand la
conciliation ne feroit pas pollible . l’Au-
teur qui n’ait point fait de faute elt
encore à naître.

la
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a a lui accorder pour fou fils , qui devoit fuccéder à fa Tétrar-
chie. Herode le lama perfuader , pardonna à Pheroras les offen-
fants refus , 8c donna la Princelfe fa fille pour époufe au fils de

Pheroras avec cent talents de dot. n

. CHAPITRE VIII.
I. ES troubles de la maifon Royale ne celToient pointsils "me à?

augmenterent même alors , par un évenement qui dut fou :ÏËW
origine aune honteufe calomnie , 8c eut de très-funeltes fuites. qœiüono
Le Roi avoit trois eunuques qu’il confidéroit beaucoup,parce
qu’ils étoient beaux 8c bien faits 3 l’un étoit fou échanfon, l’au-

tre (on maître-d’hôtel , 8: le troifiéme fou valet de chambre ,
celui-ci avoit grande part aux affaires. On rapporta au Roi
qu’Alexandre les aVoit corrompus à force d’argent. Ils avouè-
rent quand on les interrogea, qu’ils voyoient ce Prince , 8c qu’ils
étoient en relation avec lui, mais qu’ils n’avoient aucune con-
noilfance qu’il méditât rien de criminel 8c de contraire auilèr-
vice du Roi. On les appliqua à la queltion , 8c les bourreaux ,
pour faire plailir à Antipater , la leur ayant donnée avec la der-
niére cruauté , ils déclarerent que la haine qu’Alexandre avoit
naturellement pour fou pere devenoitde plus en plus violente 5.
qu’il les avoit exhortés à l’abandonner , comme n’étant plus
délormais bon à rien , 66 leur avoit dit qu’il fe faifoit (a) noir-
cir les cheveux pour cacher fa vieillelTe 8c pour empêcher qu’on
ne s’apperçût de fon grand âge; que s’ils vouloient s’attacher
à fa fortune, il les éleveroit aux premières dignités des qu’il
feroit monté lut le thrOne 5 que performe ne pouvoit, à fou
préjudice , prétendre à la couronne , quelque effort même que
fit le Roi pour l’en priver; qu’elle étoit due a fa nailiance , de
que les meiures qu’il avoit prifes alloient l’en rendre maître 5

(a) Qu’il fiifbir a fi: vieilleflè une honte de fa vièillelfe, teignoit fer che-
couverture du temps. On voit bien ce "que veux blancs , pour leur faire perdre
veut dire Jofeph , mais fon expre ion cettecouleur. Tant-:190: remémorative!-
efl embaumée. 5’in avoit plus de ref- gala flapi tripangs". Hill. Vari. liv. 7.
femblance entre papi a yn’pa. , on pro- chap. :0.
portrait de donner au premier la place e fuis l’ancienne traduâion, elleell:
du ferond. L’exprellion feroit nette. p fixable à la Note f;
Mien parle d’une performe qui ayant

Tome HI. l Hh
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qu’il avoit un grand nombre d’amis; 8c qu’il avoit gagné beau-
coup d’Ofliciers, capables de tout entreprendre pour fou fer-
Vice.

I I. Cette dépofition excita dans le cœur du Roi de violents
fentimens de colère se de crainte. De colère , parce qu’il ne pur
fouffrir le mépris offenfant avec lequel elle lui apprenoit que
fou fils parloit de fa perfonne ; de crainte, arce que ce qu’on.
lui ra portoit des delTeins de ce fils, lui faifgit croire qu’il s’é-
toit fibrmé contre lui quelque entreprife li bien liée , qu’on
n’était plus àtem s de la rompre. (a) Il ne penfa pas cependant

u’il convînt de aire des recherches trop ouvertes: ainlî il fe
ervit d’émifiaires fecrets pour éclaircir les foupçons. Perfonne

n’en étoit à couvert, non plus que de fa haine 5 les défiances-
étoient générales : 8c parce qu’il fe perfuadoit que plus il éten-
droit fes défiances , moins il auroit à craindre , il les portoit fur
des perfonnes qui ne méritoient pas d’en être l’objet. Ceux qui
avoient de grands biens (b) lui pacifioient plus à craindre ,
parce que ces biens leur donnoient plus de cuvoit; ceux qui,
ans pollëdcr de grandes richelles , avoient e grandes habita-’-
des , étoient, à lon jugement, des confpirateurs , se leur perte
étoit nécefiaire pour affurer la vie du Prince. Enfin les chofes
vinrent au point , que ceux qui approchoient de fa perfon-
ne ne (gâtent trouver d’autres moyens de pourvoir à leur
confervatîon , que de fe détruire les uns les autres , fe
flattant que le premier qui le feroit mis en faveur par une

(c) "un. 1’47: ÈMOUIGN du. L’Auteur
de la Note m. conjeâure qu’il faut fous-
entendre 1l a tés purifia. Cela n’eft pas
néceflaire. Il ufiit de lire , Éditorial p)
à Tl 1&7! huniers.

(é) le ne ra ne ’rrt la traduâion
de M. d’AndillyP la lamée qu’il prête
à Joleph «en pas mauvaife , mais fes
termes n’en fontpas fufceptibles.l.e nou-
vel Editeur s’ell plus attaché a" en rendre
le feus, mais il femble qu’il n’y a pas
réull’. Je crois que le texte ell corromv
pu, c’elt la premiére conjeé’ture que je
au i mais ce n’eli pas la feule que je fuis

obligé de propoler , pour tâcher de le
téta lit. 1°. lei-Face me", qui ne fait

int de feus, 8: je lis en fa place . A!)
«un n Ceux qui avoient du bien lui
a: pacifioient damant plus à craindre,

n qu’ils étoient plus en état de àire mal. r:
al.J’ajoûte un a" «Mû», a: d’un adverbe

I j’en fais un adjeétif. Enfin, je fubflitue
ipéca, à émulerai, 8c j’ajol’ue «6mn, après

Étang. A’Mà pilai l’azur , à VOMIÈJIÂOM [aïn-

on si: «in [filaos ÏxÜov’lu, iléxour 51.01; pa-

Bapér. To7? J” si: du: îv, confina TMIÛOI,
3’qu , cuva-na plus» Unix". Je ne de-
mande point de grace pour les correc-
tions que je propofe: ficelles font jufles ,
elles’nen un: pas befoirnfi elles ne le
font pas , elles n’en meritent point: je
n’en demandeque pour les avoir propo-
lées. Je crois le texte certainement cor-
rompu ; que me: 6c dropais-g ne font
pas a leur place. Mais je n’ofe tien dite
de la manière dont je propofe de le ré,

I tablir.
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calomnie affureroit fou état. Mais bientôt ces délateurs , deve.
nus l’objet de la jaloufie,lorfqu’ils avoient obtenu ce qu’ils fou-
haitoient , foui-lioient , par un julle retour , le mal qu’ils avoient
fait foufirir aux autres en les prévenant. Plufieurs fe fervirent
de cette manœuvre pour fatisfaire leurs haines particuliéres ,
qui furent dans la fuite les viéiimes d’une femblable perfidie.
Mettant en œuvre les circonltances où ils fe trouvoient , com-
me un infirument 8c comme un piège propre à erdre leurs
ennemis , ilsfe trouvoient dans la fuite enveloppés ans les filets
qu’ils leur avoient tendus: car comme Herode faifoit punir les
accufés fans examiner l’accufation , il s’en repentoit bientôt ;
mais le malheur étoit que (on repentir n’arrêtait point ces cruel-
les exécutions , 8c qu’il n’allait qu’a faire fouErir le même châ-

timent aux délateurs.
111. Telle étoit la déplorable fituation où fe trouvoit alors

la Cour. Le Roi, pour le livrer plus librement à toutes fes fu-
reurs , 8c n’être plus retenu par les égards qu’il croyoit devoir
à quelques anciens Officiers à caufe de leur mérite, leur défen-
dit de paroître devant lui, 8: même d’entrer dans le Palais. De
ce nombre furent Andromaque de Gemelle; ils lui "oient l’un
8c l’autre rendu d’im rtans fervices , dans les confeils , dans
fes ambalfades,dans l’îdminillrration énérale des affaires du
royaume; ils avoient pris foin de l’é ucation des Princes fes
enfans. Aulii n’y avoit-il perfimne qui eût autant de crédit qu’eux

fur ion efprit. il difgracia le premier , parce que fou fils Dé-
métrius étoit lié de fociété avec le Prince Alexandre , 8c le
fecond, parce qu’il le fçavoit prévenu d’aflèétion pour ce Prin-

ce. Il avoit été un de ceux qui avoient conduit fes premières
études , 8c il l’avoir accompagné dans fou voyage de Rome. Un:
fimple difgrace n’eût as même fatisfait Herode , dans (on chano
gement de difpofition l’égard de cesdeux Officiers , s’il eût-cru,
pouvoir décemment le porterà de violents excès, contre des homo
mes d’un mérite aulli reconnu 3 ce fut pour cette feule raifon qu’il
fe contenta de les priver de l’exercice de leurs emplois, 8c de les
mettre hors d’état de le croifer dans les injultes réfolutions.

Dilgrace
d’A ndromaqne

a: de Gemelle.

1V. Antipater étoit la caufe principale de tous ces défordres. l
Lorfqu’il le fut alluré de la parfaite confiance du Roi , 8c qu’il
eut bien connu fou foible,il ne le [ailla pas tranquille, dans la Ier-
fuafion où il étoit, que le feul me en d’avancer fes affaires toit
de fe défaire de tous ceux qui toient en en; d’en arrêter le

r H ij
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progrès. Lorfque qu’Andromaque 8c Gemelle , dont la franhifec
6L les fa es avis étoient le plus acraindre , furent écartés,
Hérode t donner la quellion à tous ceux qu’il croyoit être
attachés à Alexandre, pour les obliger d’avouer qu’ils avoient
connoifiance de quelque mauvais deffein formé par ce Prince
contre la performe. Il en mourut plufieurs, qui n’ayant en effet
rien à dire, ne purent fe réfoudre à le charger. Le défefpoir de
ne rien découvrir qui pût appuyer fes foupçons, rendit Herode
encore plus furieux, 8c Antipater, par une malice détellable,
lui perfuadoit que ce n’étoit point la force de la vérité quiavoit
fermé la bouche à ceux-ci , mais une fidélité à toute épreuve
jurée au Prince, 8c conltamment foûtenue. Il engagea donc le
Roi à en faire appliquer d’autres à la quellion, pour découvrir
enfin la vérité. Un de ces malheureux déclara qu’il avoit eu-
tendu le Prince dire plufieurs fois , lorfqu’on le louoit fur la
grandeur 8c la richeile de fa taille , fur fou adrelfe àtirer de l’arc ,
8c fur les autres belles qualités qui le diliinguoient d’une ma-
nière fi avantageufe ,que ces beaux préfens de la nature étoient

s pour lui de véritables difgraces , puifqu’ils donnoient de la ja-
oufie au Roi fon ere,auprès duquel il étoit obligé de fe cour-

ber lorlqu’ils marchoient enfemble, afin de ne pas paroître plus
rand que lui 5 comme aulli de tirer mal adroitementâ la chaf-

e , lorfqu’il s’y trouvoit avec lui , parce qu’il fçavoit que le
Roi ne pouvoit fup orter , qu’en uelque chofe que ce fût, on
donnât à performe des avantages ur lui.

Maman en La violence des tourmens (a) ayant ainfi fait parler cet home
finis en priI’on- me, on lui donna quelque relâche ; alors il ajoûta qu’Alexan-

lire avoit confpiré, avec le Prince fou frere , de tuer le Roi à
la chaire , de s’enfuir aufli - tôt , 8c d’aller à iRome pour y
demander à être déclaré Roi :’ on produifit outre cela des Let-
tres d’Alexandre à Ariltobule , dans lefquelles il fe plaignoit
vis-â-vis de ion frere , de l’injultice du Roi , qui avoit donné
a Antipater un domaine qui produifoit deux cents talents
de revenu. Herode crut enfin avoir fait une découverte qui,
confirmoit les foupçons qu’il avoit contre les Princes les enfans.
Il fit mettre l’aîné en prifon; mais fou humeur chagrine a:

lûrfiuuugopfiôw 03v niiAéyumLacorrec- du . ou p utôt omis , de lite aber ,
l (a) Cocceius, Note v. vouloit qu’on mieux fu fer que (ml: cl! fous-enteuo

sien paroit peu naturelle, J’aimerais cruciaux ultra modal».-
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inquiette ne l’abandonne. cependant point: ce qu’il avoit enten-
dune lui paroillbit as mériter allez de créance; 8c d’ailleurs,
lorfqu’il y réfléchilç’oit férieufement, il n’appercevoit dans la.

conduite des Princes aucun indice certain d’une conjuration 5
il n’y voyoit que des plaintes 8c des mécontentemens de jeunes
gens , qu’un peu de jaloufie animoit. Il ne lui paroifioit as
non plus vrai«femblable , qu’ils enflent pû former le de ein
d’aller à Rome après l’avoir tué 5 il cherchoit donc des preuves
plus décifives de leur crime , parce qu’il craignoit fur-tout u’on
ne l’accusât d’avoir fait mettre le Prince Alexandre trop lége-

rement en prifon. ll fit appliquer à la quellion ce qui relioit
d’amis à ce Prince: plufieurs y expirercnt, fans rien déclarer
qui pût le fatisfaire. Ces cruelles recherches le faifoient toujours
très-vivement , 8c la Cour étoit pleine de crainteôc d’horreurs,
lorfqu’un jeune homme déclara à la queltion , qu’Alexandre ,
muni d un poifon tout prêt dans Afcalon , avoit envoyé prier
fesamis de Rome d’engager Augulie à l’y appeller , parce qu’il
avoit à l’informer d’un-projet qui fe formoit contre (on ler-
vice, a: pour l’exécution duquel fon pere venoit d’entrer en
alliance avec Mithridate, Roi des Parthes (a).

.V. Herode crut trouver de la véritédans cette dépofition ,
et fe perluada ue le mal étoit encore plus grand qu’elle ne le
lui préfentoit. il fe (euh fort foulagé de la crainte où il avoit

(a) On ne trouve point de Prince du On met le mariige d’Herode avec
nom de Mithridate , qui ait regné lut Mariamne , fous l’an trois mil neuf cent
les Patthes du temps d’Augultedzd’He- loixante lia. Alexandre , qui en fut le
rode. Les Co illes auroient pûrranfctire premier fruit , ne put naître qu’une an-
Mithiidate au leu de Trridate, fi le temps née après. Il n’avoir donc que quatorze
qu’à te éce Prince pouvoit le concilier ans , en trois mil neuf cent natte.
avec ce ni ou les brouilleries de la mai vin t- un. Il avoit cependant d ra des"
(on d’Herode, que Ioleph raconte ici , en ris , a: plufieurs. de la manière dont
arriverait. - il s’en exprime , lorique le Roi En pers

La gloire d’avoir défait M. Antoine con ut contre lui des foupçons dont il,
ayant rendu Phraatelll. mfolent et cruel, fut viciime. Ainfi, il faut reconnoite
lesIIujrts le cliallerent. et donnereirt la que Jofeph s’ell trom fur le nom du
couronne a Tiridate. Cela arriva , felon Roi qui régnoit alors ut les Parthes, ou-
Uilerius, l’an du monde trois mil neuf que Phraate avoit deux noms.
cents foirante a: treize. Ce Prince rentra Ce que l’Auteur de I’Hiltoite des Em-
dans fes Euh parle fecours des Scithes, pires a: des Républiques , Ton. 8.
en trois mil neuf cent quatre-vingtwun. p43. 181. raconte de Phraate& de Titi-
Ce fut en vain que Tiridate , qui s’étoit date , ar rapport a Augulle , n’eft pas
retiré en Syrie, follicita Augulie de lui routa ait exaâ. Mais le fait ellentié-
faire recouvrer fa couronne. L’Empereur renient étranger a mon fujet, ainfi je n8-
ne voulut point faire la guerre aux Par- Æ m’y arrête point.
des , 8c Phnate lui furvécut.
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été d’avoir agi avec trop de précipitation. Il fit faire des pet-
quilitions exaâçs du poifon indiqué,mais il ne le trouva point.
Alexandre cependant crut ne devoir tien nier; il lui vint au
contraire en penlée d’aigrir 5c d’augmenter les troubles dont
la Cour étoit agitée, 8c de fournit quelque obier encore plus
inquiétant à la téméraire précipitation du Roi. Peut -être ne
vouloit-il que le couvrir de confufion , de (e laiflèt fi facilement
tromper par des calomnies ;mais il s’y prit de façon à le jetter,
lui ô; toute (a Cour , dans les plus étranges embarras , li ce
qu’il le propofoit d’avancer étoit tenu pour vrai. lPenvoya donc
quatre Memoites au Roi , dans lefquels il lui déclaroit qu’il
étoit inutile de porter plus loin (es cruelles recherches, qu’il y
avoit une confpitation formée contre lui: que Pheroras , fer
amis particuliers,&ceux qui lui paraîtroient le plus fidèlement
attachés , en étoient: que Salomé (a) étoit entrée de nuit dans
fa chambre, 8c y avoit préparé le poifon; que tous les CODilb-
tés le téunilToient fur la néceliîté de le défaite de lui pour le
procurer le moyen de vivre en fureté. Il nommoit fur- tout ,

armî les complices ,Ptolémée 8c Sapinnius , deux de ceux qui
Fapprochoient , en qui Herode avoit le plus de confiance. Une
efpèce de rage faifit alors la Cour , les meilleurs amis le dé-
chiroient les uns les autres, comme s’ils fuirent devenus tout-à.-
couples plus mortels ennemis. Sans enter ni défenies ni jul-
tification , fans aucun éclairciiTement pour découvrir la vé-
rité , il fliffifoit d’être acculé pour être envoyé au (upplice;
l’emprifonnement des uns, la mort des autres, la crainte tro
fondée de (obit bientôt le même fort , remplilToit le Palais de
plaintes 8c de gémilremens; l’horreur 8c l’effroi, &- fouvent un
morne fileuce , eEaçoient toutes les idées de la joie 8c des plai-
firs qu’on y avoit autrefois goûtés. Accablé de douleur 8c d’in-

uiétude , à: n’ayant plus etfonne en qui il pût mettre (a con-
liance , Hetode trouvoit a vie ennuyeufe 5 cruellement tout?
menté par l’appréhenfion continuelle où il étoit que uelqu’un
ne vînt la lui ravir , [on imagination lui refrél’entoit e Prince
[on fils,armé d’un poignard , 6c fejettant ut lui pour le percer.
Occupé nuit à: jour de ces eEtayantes idées, il s’agitoit’com-
me un furieux , a: couroit çà 8c là comme un iufenfé. Telle
étoit la trilie fituation de ce Prince.

(a) Dans l’état ou en le texte de je. chambre I’avoit forcé de joui: d’elle.
(e911: Que Salomé étant entrée dans la Vqu Remarque Il.
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V I. Lorfqu’Archelaüs , Roi de Cappadoce , en fut informé , Archelaiis te-

fes inquiétudes pour le Prince (on gendre ,8: pour la Princelre ï’fë’fïfi’:

a fille , jointes à la compaflion u’il croyoit devoir aux chagrins fans. 4
qui dévoroient Hérode , qu’i aimoit , le déterminetent à le
rendre auprès de lui , pour tâcher d’apporter quelque remecle
a de fi grands maux. Dans l’état où il le vit , il ne jugea pas
qu’il convînt de condamner (a conduite ,ni de lui laitier entre-
voit qu’il l’avoir trouvée trop précipitée 5 il étoit a craindre qu’un

efprit aulli frappé ne s’ai rît, même par la force des bonnes-
raifons qu’il le croiroit o ligé d’alléguer pour juflifier ion pro-
cédé. Ainfi , pour remplit ion objet, Archelaüs prit toute une
autre voie. Il affeâa de paraître animé d’une extrême colère
contre le jeune Prince , approuva le jolie courroux du Roi ion
pere , ac protefla qu’il étoit prêt à rompre le mariage et à re-
prendre la fille , à laquelle il ne feroit aucune grace, s’il pou- -
voit découVrir , qu’inllruite des témeraires projets de [on
époux , elle n’en eût donné aucun avis au Roi [on beau-
ere.

p Herode , qui s’attendait à trouver Archelaüs tout autre-
ment afi’eété, ne fut pas peu furpris de le voit entrer dans les.
feutimens avec tant de chaleur; la colère commençaâfe tallen-
tir 5 la vive perfuafion ou il lui fembloit qu’étoit Archelaüs ,
qu’il n’avoir rien fait que de jolie , réveilla en lui les lentimens

de la natute5 8c, fpeétacle bien touchant! ce pere , qui peu
auparavant ne pouvoit , fans être agité de fureur , entendre
jufiifiet ion fils des crimes dont il étoit acculé, s’attendrit juil
qu’aux larmes , lorfqu’il vit Archelaüs le joindre à lui contre ce fils.
malheureux : il le pria lui-même de ne fe’pas livrer à toute l’ai-
greur du ralentiraient dont il le voint animé fur les fautes d’Ale-
xandre, 8c de ne point longer à rompre le mariage. Archelaüs
voyant Herode dans des diipofitions and] favorables, commença
par rejetter les accoladons calomnieufesqu’on avoit portées con-
tre le Prince, fur lesCourtiians,qui ,abufant de (altrop fimpleôc
trop facilejeuueflè , lui avoientgâté I’efprit à delIein de le perdre.
Pheroras fut celui fur lequel il fit plus particulièrement tomber fes
foupçons. Comme Pheroras n’étoit déja pas bien avec le Roi (on
frere , 8: qu’il ne [gavoit à qui s’adreiïer pour le faire rentrer
en grace , il vint en habit de deuil, sa toutes les marques d’un
homme qui le croit perdu , trouver Archelaüs , qu’il [gavoit
avoir acquis un exrême crédit fur l’efprit du Roi, 8c le pria de
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s’intérell’er en fa faveur. Archelaüs crut devoir faire ufage de
la démarche de Pheroras5 mais il lui fit fentir que le Roi étoit
dans une trop violente colère , pour qu’on pût efpérer de lui
faire fi. tôt reprendre des fentimens de douceur : il lui confeilla
donc d’aller lui-même demander grace , 8L eflayer de l’appai-
fer, en lui avouant de bonne foi qu’il étoit l’auteur de tout le
mal 5 il lui promit en même temps , que des qu’il l’aurait fait
entrer dans des difpofitions un peu plus favorables , ce qu’il

enfoit ne pouvoit le faire autrement , il faifitoit le moment de
e fervir a: de lui faire obtenir ce qu’il fouhaitoit. Pheroras fui- .

vît cet avis , 6c Archelaüs le remit en eEet dans les bonnes
graces du Roi. (a) Par ce moyen Alexandre fe trouva déchargé
de toute accufation , 8c fut, contre toute efpérance , déclaré
innocent. Après ces importantes opérations , Archelaüs retourna
dans fes Etats..Herode lui fit de grands préfens; il avoit tou-
jours extrêmement aimé ce Prince , mais il le compta alors au
nombre de (es meilleurs amis. Comme Herode avoit inlituit
l’Empereur des divifions de fa famille , il lui écrivit , pour l’in-
former que la paix y étoit rétablie. Les deux Rois allerentven-
femble jufqu’â Antioche, où I-Ietode ménagea la réconciliation
de Titius avec Archelaüs , 8c revint enfuite en judée.

v . w
CHAPITRE IX.

Brigandages I. E S incurfions que les Trachonites firent fur les Terres
des 9°" Un d’Herode (b) pendant qu’il étoit à Rome , l’engagerent

la Trac omte. ,. . , A . r . .coemduub dans une guerre qu Il fut oblige de foutenrt a [on retour. Vorcx
Les. ce qui y donna occafion. Depuis que l’Empereut eut ôté la Tra-

chonite à Zénodore pour la donner à Hérode , les Trachonites
ne pouvant plus exercer leurs brigandages , étoient contraints
de cultiver paifiblement leurs terres. Ce genre de vie étoit d’au-
tant moins de leur goût , qu’ils tiroient peu de rofit de leur
travail, à caufe de l’ingratitude à: de la flérîlit: du terrein5
néanmoins, comme Hcrode les obfervoit de près , ce qui fait

(a) Voyez Remarque I". Que différence qu’il y ait entre traduire
(I: J’ajoûte dix ou douze mots au a: commenter, tout Leéteur judicieux

texte de lofeph , au commencement de réfere toujours un commentaire qui le
ce Chapitre: j’ai cm l’addition nécellaire Fait entendre , a" une traduâion dont on
pour développer (a pariée, a; que, quel- ne voir pas le leur. ’

effarement
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allurément honneur à fa vigilance , ils n’olerent as , dans ces
commencemens de fujétion , faire des courfes ut leurs voi-
fins : mais pendant le voyage qu’il fit à Rome pour acculer
Alexandre devant Augulie 8C lui faire connoitre Antipater ,
ils répandirent le bruit de fa mort, ü s’étant révoltés , ils re-
commencerent leurs coutfes 5 alors les Généraux d’He’rode les
obligerent de rentrer dans l’obéiEance. Quarante de ces bri-
gands étant palÏés en Arabie , dans la crainte d’être traités com-

me ceux des leurs qui avoient été faits prifonniers, Sillée, qui
n’avoit pas réulli dans la recherche qu’il avoit faire de Salomé,
les reçut,leut donna un lieu fortifié, où ils s’établirent, &d’oi’t

ils firent des courfes non-feulement dans la Judée , mais encore
dans la Célé-Syrie. Outre la retraite que leur donnoit Sillée ,
il leur fourniflbit les moyens de commettre impunément toute

forte de défordres. ’Hérode, à fou retour de Rome , fut bientôt inlltuit des ra-
vages confiderables qu’ils avoient faits dans les Terres de [on
obeîEance 5 mais comme ils étoient foûtenus par les Arabes, il
ne pouvoit pas aifément s’en failir. Itrité cependant de leurs
fréquentes infultes, il entra dans la Trachonite , a: fit é orger
tous leurs parens.Cette exécution ne fit qu’augmenter leur tâteur.
C’en: une loi parmi eux , de pourfuivre à toute outrance les meut-
triers de leurs proches. Ils ne celfoient donc point de ravager les
pays de fa dépendance , a; ils le faifoient impunément (a). Hetode
s’en plaignit à Saturninus 8c à Volumnius , qui commandoient
alors en Syrie (b), aunom de l’Empeteur ,8: les pria de châtier ces
brigands5 mais ces prières ne produilitent d’autre effet que de

Satuminus a: Volumnius avoient été
Collégues dans le gouvernement de Sy.
rie . et c’en le feus que prefenre la tra-

(a) [inco’lrpflot , contempla parieu-
lo. (Bell ainli que Si .Gelenius, qu’ont
fuivi Meilleurs d’An ill a: Havercamp,
a. traduit ce mot. Ces gavant ont fans
doute cru qu’il répondoit à ce que lofeph
dit , que les Peuples de la Trachonite fe
hiloient une loi de venger la mort de
leurs pareur; mais c’en a ce que l’l-iillo-
rien dit, que le refugianr chez les Ara-
bes . Herode ne pouvoir pas les châtier

"de leurs brigandages , que le rapporte
àmwo’lmflau : fine mulet: ,jîne rama. Ce
feus ell trèanalogue au primitif de cet
adverbe, et celui que lui a donné Sig.
Gelenius, n’y a aucun rapport.

(la) Le Cardinal Baronius a cru que

Tome 1 l I.
terme

duâitn de M. d’Andilly. On a envoyé
’quelquefois deux Gouverneurs dans la
même Province , mais c’étoir en temps
de guette , a: la Syrie étoit alors en pair.
Ce qui a pû tromper le. rivant Anna

’ lilie , c’en que Jofeph es appelle ,
iwrrœ’loîn’lst , et iyiuovu mais Il eût

pû rectifier ce qu’il a? a ici de pe-
exaéi dans fou capte on. par la un-
nière dont il s’exprime ailleurs, (Guet.
Juifs, liv. i. chap. a7. numero a.) ne
il n’ap lie Volumnius qu’ici’rpofl. t

rilnel’efertquepouriigiifier

li
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à: les bandits.
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les irriter davantage. Leurs forces s’augmenterent , ils jetterent
l’allarme par-tout , continuèrent à ravager les Etats d’Hetode,
-tuant, fans quartier, tous ceux qui avoient le malheur de tom-
ber entre leurs mains i de manière ue ce brigandage commen-
çoit à avoir l’air d’une guette dans es formes; ils étoient alors
près de mille. Hetode, piqué, fit demander à Obodas les au-
teurs de ces cruels ravages,& en même temps foixante talents
que Sillée lui avoit empruntés au nom de ce Prince , se dont
le terme du payement étoit pailé. Sillée, qui avoit écarté du
gouvernement Obodas 8: s’en étoit rendu le maître, répondit
qu’aucun de ces brigands n’étoit en Arabie , et à l’égard de
la dette , il en différa le payement. L’affaire fut portée devant
Saturninus de Volumnius 5 ils arrêterent qu’Herode recevroit fous
trente jours ce qui lui étoit dû, se qu’on renverroit mutu’elle-
ment les fujets qui étoient pallés d’un Royaume dans l’autre. Il

ne fe trouva aucun Arabe qui , pour crime ou par quelque au-
tre motif, fe fût refugié dans les Etats d’Hetode 5 mais on
convainquit les Arabes d’avoir beaucoup de ces brigands chez.
eux.

Il. Le terme dont on étoit convenu étant paflé , Sillée alla
à Rome , fans avoir rien accompli de ce qui avoit été réglé.
Herode cependant pourfuivoit toujours le payement des loi-
xante talents, 8c la livraifon des brigands ui s’étoient retirés
chez les Arabes. Saturninus à: Volumniusclui ayant permis de
prendre les armes , il leva des troupes , entra en Arabie , sa ayant
fait en trois jours le chemin u’on ne fait ordinairement qu’en
fept ,il arriva devantle Fort de Raëpta , où s’étoient retirés ces
brigands. Il les prit tous, rafa le Fort , fans faire d’autre mal
aux habitans du pays. Mais les Arabes étant venus au fecours
des brigands , fous le commandement de Nacebe, l’on en vint.
aux mains. Herode perdit peu de monde dans l’action 5 mais
Nacebe y fut tué avec vingt-cinq de les gens, le relie le fauva.

un Intendant, et il ne le nomme a: ne
lui fait donner (on avis qu’après les Lieu-
tenans de Saturninus. Il l’eût dit aupa-
ravant , s’il avoit été [on Collègue. Ainli,

quand il appelle Saturninus a: Volum-
ninus bitures a: lais-4103141: , il veut
dire feulement que c’étoienr en génetal
les deux Magiilrats Romains qui étoient

. m tu s’riee Caïd. NÛÎÏJ , wupe

Pifan. pag. sur. P. Pagi. Apparu. Ba-

ron. pag. 5o. . .Volumnius , dont parle iti Iofeph t,
peut-erre le même que celuia qui Am-
cus rendit fervice après la mon de
far, et chez qui il le cacha lorfqu’Antorne
retourna a Rome triomphant. Cam. Ne.
pas, Vit. And-Cie-
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Après avoir châtié les brigands , ce Prince fit palier dans la.
Trachonite trois mille Iduméens , a: vint ainfi à bout de con-
tenir les habitans de ce pays. Il envoya une relation de [on expé-
dition aux Généraux Romains, qui étoient alors en Phénicie,
pour les aflurer qu’il n’avoir fait contre les Arabes ue ce qu’il
n’avoir û fe diipenfer de faire pour les mettre la railon.
Ces O tiers s’en informerent , 8c trouverenr fon expofé véri-
.table.

Ill. Les Arabes envoyerent promptement des couriers à
Rome , en orter la nouvelle à Sillée 5 ils ne man uoient pas,
comme défi l’ordinaire , de’lui groflir confidera lement les
objets. Sillée s’était fait connaître de l’Empereur , et fe prome-

noit alors devant le Palais. A cette nouvelle , il prit des habits
’de deuil, 8L s’étant préfenté devant l’Empereur , il lui repré-

.fenta que l’Arabie étoit ruinée par la guerre que lui tairoit
Herode; que les ravages qu’y failoient (es troupes avoient ab-

folument détruit ce Royaume. 1l ajouta, en pleurant , que deux
mille cinq cents des principaux de la nation avoient été tués ,
du nombre defquels étoit Nacebe, (on arent, (on ami, St leur
Général. Qu’on avoit enlevé de Ra’e’pta beaucoup d’argent qui y

étoit. Qu’I-lerode avoit , pour commettre cette injuftice ,profité
de [on abfence 8c de la foiblefle d’Obodas, qui, hors d’état de
[eûtenir les fatigues de la guerre , n’avoit pû (e mettre en dé-
fenle , 8c ramafler allez promptement les troupes Arabes. Pour
rendre la conduite d’Herode encore plus odieufe , il ajouta,
que fi lui Sillée ne s’étoit pas ablente , l’entreprife d’Herode

auroit mal réufli 5 que d’ailleurs il ne (e feroit pas déterminé à
venir à Rome, s’il n’avoit été perfuadé que l’Empereur , vou-

lant que tous res fujets vécufïent en paix les uns avec les au-
tres , devoit être obéi. Ces plaintes firent une vive imprelfion hmm;
fur l’efprit d’Augufle , 8c fe tournant vers les amis qu’Herode té contre ,He.

avoit à Rome , a; vers quelques perfonnes nouvellement arri- ma?" 8’116”
ve’es de Syrie, ildit qu’il vouloit feulement (cavoit s’il étoit vrai

qu’Herode fût entré avec une armée en Arabie. Les uns 8c les
autres ne purent s’empêcher d’en convenir. Augufie, en colère,
ne voulut rien entendre du motif qu’il avoit eu d’y entrer 3
mais il lui écrivit fur le champ une Lettre extrêmement dure,
dont le précis étoit , w qu’il l’avoit jufques-là confideré comme

3, un ami , mais qu’il le traiteroit déformais en fuiet. n Sillée
écrivit aufli aux Arabes , se res Lettres. leur erent telle-

l il "
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ment le courage , qu’ils refuferent de rendre le refl:e des bri-
gands qui s’étoient refugiés chez eux , 8L l’argent qui étoit

û a Herode , ü ne voulurent plus lui payer le prix des terres
qu’ils avoient prifes de lui à ferme. Ce fut ainfi qu’ils profiterent

u courroux où étoitl’Empereur contre ce Prince. Les Tracho-
nites en prirent occafion d’attaquer la garnifon ( a) lduméen-
ne ,, le joignirent aux Arabes , pillerent le pa s avec eux , de
y firent de grands ravages , autant par le de ll’ de fe venger,
que pour profiter du butin qu’ils. en emportoient.

1V. Herode étoit contraint de (ouErir toutes ces infimes.
La perte de fou crédit chez l’Empereur l’humilioit beaucou :
Augufie n’avoit point voulu recevoir de premiers AmbaŒî-
(leurs qu’il lui avoit envoyés pour [e juftifier 5 une feconde am-.
balade n’avoit pas eu plus de fuccès. Ce courroux marqué de
l’Empereur lui faifoit tout appréhender. Le feiour de Sillée à
Rome l’inquiétoit; il [gavoit qu’il y étoit écouté , 8: qu’il me.

diroit de grands demains. Le Roi Obodas étoit mort. Ænée ,
qu’on appella dans la fuite Arétas , lui avoit fuccédé. Sillée tra-

vailloit à le perdre par des calomnies; il vouloit le faire dei-
gendre du thrône pour y monter. Il avoit fait de randes lar-
gefles aux Officiers du Palais , a: promettoit de faire de ma-
gnifiques préfens âl’Empereur , qui étoit fâché qu’Arétas le fût

mis en oflemon du Royaume fans lui en avoir rien écrit. Ce
Prince e fit cependant dans la fuite , 84 envoya à Augufle ,
entre autres riches préfens , une couronne d’or du poids de
plufieurs talents. Dans [a Lettre , il accufoit Sillée d’être un
Miniflre infidèle; d’avoir empoifonné le Roi Obodas , 8c d’avoir
ufurpé , même de fou vivant, la fouveraine Puiflance; d’avoir
déshonoré les femmes des Arabes 5 d’avoir exercé l’ufure, 8c
emprunté de groflès fommes pour s’ouvrir un chemin au thrô-
ne. Augufle ne fit aucun état de toutes ces plaintes , 8c ren-
voya les AmbalTadeurs d’Arétas fans leur donner d’audience
ni recevoir aucun des préfens dont ils étoient chargés. Cepen-

(cfil’mrien Traduâeuralû hulula», fur pour prendre la lace de ceux qui.
à quelques manufcrirs ont cette leçon: S’Étoient retirés chez es Arabes, a: Jo-
t’el peur-tire la meilleure. Les Tratho- feph ne dit asque ce fût en Farnilon sa
aires avoient commencé à le révolter des mais il n’ei pas vrai-femblab e qu’He-
rails uremqn’Herode étoitaRome,mai8 rode n’y tînt pas des troupes pour rete-
esO tiers les avoient fait renrrerdans la nir un uple fi porréa vivre des rut:-

foumiflion. A (on retour, ce Princeenvoy: ses qu’ifeâtfo’ En: les voifinh
dans repaystroismille Iduméem,se

n
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dent les affaires de la Judée a: de l’Arabie alloient tous les
jours de mal en pis; les unes par le peu d’ordre qu’otry met-
toit; les autres , par le déEaut de Chef qui pût s’oppofer-aux
défordnes. Arétas , peu aEerrni fur le thrône , ne pouvoit les
arrêter , a: Herode étoit contraint de rouan: toutes for-
tes d’injuûices; parce qu’ayant entrepris de les ïrepouii’er par la

fasce , il avoit encouru la dif race de "Empereur. Dans cette
filtration défef étame , il réfo ut d’envoyer de nouveau à Ro-
me , 8c de t3. r d’obtenir quelque juflice de l’Empereur par
le crédit de fes amis. Ce fut Nicolas de Damas qu’il chargea

de cette négociation. . - -

CHAPITRE. x.
1.. . ES troubles de la famille Royale augmentoient ton;

jours , a les Princes étoient plus irrités que jamais.
On étoit perluadé que le Royaume étoit menacé des plus
rands malheurs , 8c on eut fur-tout fujet de le craindre ,

a l’occafion dont je vais rendre compte. Un Laoédémouien
nommé Euricle , homme de naiflance, mais d’un méchant
efprit , débauché , grand flatteur , et fiat- tout extrêmement
adroit à affecter de paroître tout ce qu’il n’étoir pas , pafl’a

par la judée , 8c fe préfenta à la Cour d’Herode , fit des
préfens a ce Prime, 8c en reçut de plus grands. Cet homme’
s’infinua fi bien dans l’efprit d’Herode , qu’il attira [a confiance.

Antipatcr lui donna un appartement chez lui: ce qui ne l’em-
pêcha point de rendre de fréquentes vifitts à Alexandre, 80
de paraître s’attacher a ce Prince,pour reconnoîrre,difoit- il ,
en quelque forte , la finguliére amitié dont il lui faifoit croire
qu’Archelaüs, Roi de Lappadoce , l’honoroit. Sous ce même
prétexre , il feignoit d’être entièrement dévoué à Gla hira.
(fêtoit ainfi qu’il en nioit à l’égard de tout le monde , liant
entendre dans le particulier àchacun de ceux qu’il voyoit, qu’ils
étoient les feuls pour lefquels il eût une fincére afietIion , a:
qu’il ne voyoit les autres que par politique. De cette façon il»
étoit à portée de fçavoir, tout ce qui le diroit sa le faifoit, 8c
en faifoit ufage pour débiter plus finement les calomnies qu’ib

Euricie de
lacédémone

s’inhnne dans
l’elprir d’Hero-

de, a augmen-
te les tuables
de la (smilla
Royale.

I
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inventoit (a). Il gagna , par les artifices , route la confiance
d’Alexandre. Ce jeune Prince , qui n’ofoit (e fier à performe ,’

crut pouvoir ouvrir (on cœur a Euricle, lui fit part de la peine
u’il refl’enroit de ce que le Roi (on pere l’avoir pris en aver-

Fion 5 il lui raconta les malheurs de la Reine (a merci, 8c de
quelle manière Antipater , devenu tout -puifl’ant , l’avoir fait
priver des honneurs dus a [on mua. Il lui avoua enfin , qu’il
ne pouvoir fouErir toutes. ces inju ices , fe plaignant fur-tout
très-amerement, de ce que la haine de [on pere contre lui a;
contre Arillobule étoit poulïée à un tel excès , qu’il ne vouloit
plus leur parler , ni fouffrir qu’ils mangeaflènt a (a table. Ces
difcours n’étoient- que l’exprelIion d’une vive douleur 5 cepen-
dant Euricle ne manqua pas d’aller les rapporter à Antipater ,
et lui proteflza que ce n’éroit point pour e faire valoir auPrès
de lui, mais parce que l’affaire lui paroill’oit airez importante
pour le croire obligé de l’avertir u’i devoit le méfier du jeune

Prince, ui lui avoit fait ces con ences d’un ton a faire croire
Êu’il avort quelque-deliein formé de lui nuire. Antiparer , per-
uadé qu’Euricle ne lui donnoit ces avis que par un pur 8C fin-

cere fentiment d’amitié , lui fit de riches préfens , 8c l’engage:
à dire les mêmes chofes au Roi. ll le fit, a: le Roi ajoura d’au-
tant plus de foi à les artificieux rapports, qu’il ailuroir tenir de
la bouche même d’Alexandre tout le détail des mauvaifes dif-
pofitions dans lefquelles il l’avoir trouvé. Ce fourbe fçut fi bien

. tourner l’efprit d’Herode, que de ce moment fa haine contre

. Alexandre devint irréconciliable5 les cinquante talents dont il
gratifia à l’heure même cet indigne délateur , en furent une
preuve bien marquée. Euricle ne les eut pas plutôt reçus, qu’il

A prit congé d’Herode 8c pairs. à la Cour d’Archelaüs , Roi de
Cappadoce , auquel il fit de grands éloges du Prince Alexan-
dre , a: vanta beaucoup les foins qu’il s’étoît donnés pour entre-

tenir la paix 8c la bonne intelligence entre ce Prince 8: le Roi
(on pere. Par cet artifice il tira encore beaucoup d’argent d’Ar-
chelaüs, 85 fe retira (oigneufement, avant que (es fourberies
fuirent découvertes. Il retourna à Lacédémone, d’où il fut en-

(a) Avitxaplçcôq à: mais. Faire des calomnies les honnêtetés qu’on.lui
une politelle de calomnies, ne fe dit failbir. Voyer Guet. Juifs, liv. r.ch.:6.
pas dans notre Langue, cell cependant pag. tu,
ce que vent dire lofeph. Ou payer par *
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faire chaire 5 parce u’y continuant les détellables pratiques ,
il le trouva atteint e plufieurs crimes. ’

I l. Hérode ne le contenta plus d’écouter les bruits calom-
nieux qu’on répandoit contre les Princes les fils5 il les avoir pris
en une telle averfion , que,lorfque performe ne les acculoit, il
excitoit lui-même leurs ennemis à le faire , par l’attention ri-
goureufe avec laquelle il les falloit oblerver. La liberté de parler
Contre eux étoit d’autant plus grande , qu’il prenoit un plaifir
lingulier a entendre faire de leur conduite des rapports défa-

vantageux (a). -l I l. On rapportoit donc tous les jours au Roi de nouveaux Faits
contre les Princes 5 8c c’étoir à qui, pour faire mieux valoir (on
zèle pour la coulervarion, en inventeroit de plus graves. Mais
"rien ne leur fit plus de tort qu’un évenemenr ui arriva alors.
Le Roi avoit deux Gardes qu’il ellimoit beaucgu , à caufe de
leur grandeur ôt de leur force extraordinaire: ils fié nommoient
Jucundus &Tirannus. Ce Prince , pour quelque fujet de mé-
contentement particulier, les ayant congédiés, ils le donnerent
à Alexandre, qui, comme ils étoient bons cavaliers , fe plaifoit
à prendre avec eux l’exercice du cheval , 8c leur Faifoit quel-
ques libéralités. C’en fut allez pour donner au Roi des loup-
qous contre eux, il les fit appliquer à la queliion , qu’ils fup-
porterent quelque temps avec beaucoup de fermeté; mais-
enfin ils dépoferenr que le Prince Alexandre les avoit follici-
tés de tuer le Roi , lorfqu’il irc-it à la chaire des bêtes fauves;
8c qu’il leur avoit dit qu’ils pourroient le percer d’un épieu ,
lorfqu’il feroit tombé de cheval, comme cela lui étoit déja ar.
rivé (b) , 8c d’un n’auroit pas de peine à (e perluader qu’en,

tombant il le croit malheureufement percé lui-même de foui
é leu. Ils ajoûterent, que l’argent qu’ils avoient’reçu étoit ca.

cbé dans l’écurie , a: chargerent le grand Veneur d’avoir pro»

(a) .. . incisera» ra [in Anzdulpo
endïrq. Cela ne fait aucun feus, a: a
tout l’air d’une (cotie qui a pané de la
marge dans le texte. Un Particulier, qui
le fouvenoit d’avoir lû que Inlay-h ramure,
dans le premier livre de la Guerre des
kifs, l’infidélité d’heure après la a: l’-

fidie d’Euricle , crut qu’il en uvoit . ire
une Nos: dans ion Exemp aire , qu’un
Copille,fans jugement a portée dans le
texte. En «fer, ces mon M 5 ce

qu’ils (épurent l’e lie fort bien s ainli , je
ne l’ai point traduit, a. j’ai luivi la tome.
tien que préienie la Note a.

(à) Nm: fr par! [mule pyridines si
«aiderai: M. Havercam . L et! le feue
qu avoit luivi M. d’Audilly; mais par)
n’en point dans le Grec, 6c lofeph dilau:
que quelque chofe de pareil étoit dêjr
arriv a Hernie, Il cit clair que cela ne-
tombe que lut quelques chutes de du";
qui lui étoient déja arrivées.
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mis de leur donner, par ordre d’Alexaudœ5des épimxdufioî
8c des armes a (es eus.

1V. Le Roi fit arr ter enfaîte le Gouverneur d’Alexan’drion,
a: le fit aufli appliquer à la quellion. On l’accufoir d’avoir pro-
mis de recevoir les Princes dans. fa Forterefl’e , 8c, de leur donner
la quaille royale qui y étoit. Ce Gouverneur n’avoua rien ,
mais (on fils dit ne cela étoit vrai, sa donna des Lettres qui
paroilfoienr être. e la main d’Alexaudre. a Quand nous, au-
» tous fait , avec le [canuts de Dieu, ce que nous nous pro--
o pofons , nous irons vous trouver 5 mais tâchez de nous rece-
sa voir dans votre Forterelle , comme vous nous l’avez promisse
Hérode , après avoir Iû. cette Lettre , ne douta nullement
que les Princes fes enfans n’eufl’ent confpiré, contre lui. be Prince
Alexandre foûtinr que le Secrétaire Diophanre avoit contre-
fait fou écriture, 8c que c’étoit Antipater qui avoit mécham-
ment compofé cette Lettre. Il cil certain que Diophante avoit
le pernicieux talent de contrefaire les écritures, qu’il fut dans
la fuite convaincu d’en. avoir fait ufage ,. 8L qu’il lui en coûta

la. vie. . ,V. Le Roi fit venir, en préfence du Peuple, à Jéricho. ceux
qui avoient dépofé contre les. Princes (a), Le Peuple les rua
tous à coups de pierre5 il eût traité de même Alexandre a:
Ariliobule , mais le Roi l’empêcha , 8c fit appaifer’la multitude
par Ptolémée à; Pheroras. Il fit renfermer à: garder fi étroi-
tement les Princes ,, que perfonne ne les approchoit : toutes
leurs. enflions. , toutes leurs farcies , étoient rigoureufement ob-
fervées. Confus , défefpér s , ces Princes (e r ardoient eux.
mêmescomme des criminels déja condamnés. ans cette ex- .
flemme , Arillobule crut pouvoir exciter [a belle - mere , ni,
étoit en même temps [a taure , à prendre compallion de 2m
c’est, a; à s’anime: de haine contre celui qu’une foible crédu-
lité portoit à de li injulles excès contre eux. sa Votre vie à vous
sa même ,lui dit-il , cil-elle en fureté , accufée comme vous
5,. Bêtes de revoler à Sillée tout ce ui (e palle dans le Royau.
i, me , dans l’efpérance de l’épou er. a Salomé alla aufii- tôt
rapporter ce difcours à Herode qui , tranfporté de colère, or-

- (a) Si i: rrprxûr’lr, àJerichts. n’all- muquer uelleraifon. eut Herode de
point ici de. trop , joieph auroit: fait produire es Princes (es. fils a Jerichq
punir. a plus d’un de [et hâtent: . de plutôt qu’a Ierui’alem.

’ il donna
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donna qu’on mît les Princes aux fers , qu’on les féparât l’un Les Princes
de l’autre, 8c qu’on les obligeât de déclarer par écrit, chacun à? m" ’u
de leur côté, tout le mal qu’ils avoient defl’ein de lui faire. Les ’
Princes , pour lui obéir , écrivirent qu’ils n’avoient jamais for-
mé aucun mauvais deffein contre fa performe , que même ils
n’y avoient jamais’penfé5 mais qu’il étoit vrai, qu’ennuyés

de fe voir ainfi toujours injuflement foupçonnés, la vie trille
84 pleine d’inquiétude qu’ils menoient , les avoit forcés à preux
dre la réfolution de s’enfuir.

VI. En ce même temps Archelaüs envoya un Ambaffadeur
à Hérode; il s’appelloit Méla, 8c étoit un des principaux Sei-

gneurs des Etats de ce Prince. Herode , pour le convaincre
des mauvais deffeins de fou maître contre lui , fe fit amener
Alexandre, chargé de chaînes , 8c l’interrogea devant lui fur
la. fuite qu’il avoit méditée, à: fur le lieu où il vouloit fe reti-
rer. Le Prince répondit que c’étoit chez Archelaüs , qui avoit
promis de l’envoyer, lui 8c fou frere , Rome , mais qu’il ne
ui étoit jamais venu dans la penfée de rien entreprendre de

criminel contre le Roi 5 que tout ce que la méchanceté de leur:
ennemis avoir avancé , étoit faux5 qu’il regrettoit fort que
Tirannus 8c jucundus enflent été fi précipitamment privés de
la vie5 mais ajoûta-t-il , la crainte u’on ne pût les interroger
de nouveau ,ôt les examiner avec p us de liberté, a porté An-
tipater à envoyer fes gens fe mêler parmi le peuple, pour l’ex-

- citer à les lapider tumultuairement.
V Il. Le Roi ordonna alors qu’on menât ce Prince 8s Mé-

las chez Glaphira, pour fçavoir d’elle , fi elle n’avoir point
connoiffance de la tonfpiration qu’on avoit formée contre lui.
Lorfqu’ils furent entrés , ô: que la Princefle eut apperçu le
Prince dans les fers, elle fe frappa la tête, a: remplit l’air de
fes fanglors 8c de fes cris5 le Prince pleuroit. Ce fpeâacle rou-
chant attendrir les afiiflans, ils reficrent tous fans voix , ac fu-
rent ainfî quelque temps fans pouvoir exécuter les ordres du
Roi. Enfin Ptolémée ,qui en étoit chargé, demanda au Prince
fi la Princeffe fou é ufe avoit eu connoiffance des deffeins
qu’il avoir formés. Eb’l répondit-il , ai-je pû rien cacher à une
performe que j’aime plus que ma vie , de qui m’a donné des en-
fans qui me font chers? La Princelfe alors s’écria,que rien de
criminel n’éroit venu à fa connoifl’ance 5 mais que s’il falloit
bleflet la vérité , contre elle- même , pour fauver la,vie, du

Tome Il l. ’ Kk’ ’ ’
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Prince , elle déclareroit tout ce que l’on voudroit. je n’ai jamais
conçu , dit Alexandre , aucun des dcfl’eins impies dont me foup-
qonneut ceux à qui il convient le moins de le faire , ôt vous
ne (gavez rien autre chofe , ajoûta-t-il , admirant la parole à
la Princeflè, que le deEein que nous avions formé d’aller trou.
ver le Roi votre pere , pour nous rendre enflure à Rome. La
PrincelTe en étant convenue, Herode crut n’avoir plus d’au-

tres preuves à chercher de la mauvaife volonté d’Archelaüs. Il
donna des Lettres à Olimpe 8c âVolumnius (a),8tleur ordonna

:de s’embarquer pour Eleufe de Cilicie , de rendre [es Lettres
à Archelaüs des qu’ils feroient arrivés , 8c de lui faire de (a
part de vifs reproches , de ce qu’il étoit entré dans la confpi«
ration des Princes (es fils. Olimpe ôt Volumnius avoient de
plus ordre d’aller tout de fuite à Rome , 8c de préfenter à
Augufle les Lettres qu’il leur remettoit , avec les Memoires
juflificatifs des plaintes qu’il faifoit des Princes [es enfans , s’ils
trouvoient ue la négociation dont il avoit chargé Nicolas eût
eu qpelque iuccès , 8c que la colère de l’Empereur fût appaifée.
Arc claüs répondit , qu’il avoit promis à la vérité de recevoir
Alexandre a: Ariflobule , parce qu’il étoit perfuadé qu’un tel

’fervice tourneroit autant a l’avantage du Roi lui-même, qu’à.
celui des Princes , n’étant peut-être que trop à craindre que ,
fur de fimples foupçons , 8C fur des accufations calomnieu-
fes, il ne (e lamât emporter à (a colère , ou que le défefpoir en-
fin ne les portât à (e fouiller des crimes dont on les rendoit
fuiïpeâs : mais il déclara qu’il ne s’étoit point engagé à les en-

voyer â l’Empereur, ni à rien faire en leur faveur qui marquât
de la mauvaife volonté contre Hérode.

V111. Lorfque les Députés d’Herode fureur arrivés à Rome, ils

ne trouverent aucune difficulté à préfentcr les Lettres de ce
Prince à Augufte. Nicolas l’avoit rétabli dans les bonnes graces
de l’Empereur de la manière que je vais le rapporter.Si-tot qu’il
fut arrivé à Rome , 8c qu’il fe fut préfenté au Palais , il jugea.

t qu’indépendamment de la commiflion dont il étoit chargé , il
lui étoit important de (e rendre accufateur de Sillée. Dès
avant qu’il eût eu quelque conférence avec les Arabes , il avoit
remarqué de la divifion entre eux; uel ues-uns (e détacherent
de Sillée , a: (e joignirent à lui. Ils ui écouvrirent toutes les
injuiiices dont il étoit coupable, ils lui fournirent des preuves

il!) Diana: de l’intendant de Syrie.
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qu’il avoit’fait mourir plufieurs perfonnes attachées à Obodas.
.C’étoient des Lettres qu’ils lui avoient furprifes avant de rom-
pre avec lui. Cette découverte parut importante à Nicolas; il
en tira dans la fuite un grand avantage , pour le delièin qu’il
avoit de tout mettre en ufage pour faire revenir l’Empereur de
les préventions contre Hérode. Il (cavoit bien que s’il fe pré-
fentoit comme venant jufiifier laconduite de ce Prince , il
n’obtiendroit point d’audience , mais que s’il fe ortoit pour
accufateur contre Sillée , il auroit occafion de par er en faveur
d’Herode. Il s’arrangea en conléquence avec les Arabes , 8l
allii’té des Députés d’Aretas, il demanda audience a 8C l’ayant

obtenue , ilaccufa Sillée de divers trimes , 8: notamment n d’a-
n voir fait mourir Obodas , ôt plufieurs Arabes; d’avoir em-
u prunté de l’argent dans de mauvais delTeins ; d’avoir désho-
p noté plulieurs Dames , non-feulement en Arabie , mais à
n Rome même. Il ajoûta (ôt ce point étoit celui qui l’intéref-
a. foit particulièrement), qu’il avoit ofé trom et l’Empereur
n 8L l’indifpofer contre Herode, en lui faifant e faux rapports
sa de la conduite de ce Prince en Arabie. a En cet endroit du
difcours de Nicolas , l’Empereur l’arrêta , 8c lui. ordonna. de
déclarer nettement, 93 Si Herode n’avoit pas fait entrer des
n troupes en Arabie, s’il n’y avoit pas fait mourir deux mille
sa cinq cents hommes; s’il n’y avoit pas fait des prifonniers, 8c
sa s’il n’y avoit pas enfin fait le dégât. n A ces quellions , Ni-
colas répondit u qu’il étoit en état de prouver qu’il y avoit du
a, faux 8c de l’exagéré , dans le rapport qui avoit été fait à l’Em-

sa pereur 5 &qu’I-lerode ne s’étoit nullement conduit de manière

n à mériter fou courroux. a Augulie, furpris de ce que Nicolas
avançoit, l’écouta avec plus d’attention,& il continua ainfi :
sa Herode avoit prêté cinq cents talents (a) , a: la recon-
sa noilTance portoit, que le terme pris pour les rendre étant
sa pallié , il lui feroit permis d’en tirer le payement fur tout le
n pays : que ce n’étoit point une armée qu’il avoit fait entrer
sa en Arabie, mais feulement quelques-uns de fes gens qu’il y
sa avoit envoyés recevoir l’argent qui lui étoit du; se cela, long-
» temps aptes le temps fixé par les termes de la reconnoiŒan-
n ce; qu’il en avoit parlé plufieurs fois à Saturninus 8c à Vo-
a: lumnius , qui commandoient en Syrie; que Sillée leur avoit

.7 (au-1mm n’en demande que rainure plus haut,
’Kk’ij’

Nicol» ac-
cule Sillée, a:
juiüfie Herode
nuptèfldel’Enh

9mm
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sa juré a Bérite, par la fortune de l’Em ereur , qu’il rendroit
aa cet argent fous trente jours, 6: ceux es fujets ’Herode qui
sa s’étaient retirés en Arabie 5 que Sillée n’ayant dans la fuite
sa rien voulu accomplir de ce qu’il avoit promis, Hérode avoit
sa été contraint de s’adrelÏer aux Commandans de Syrie 5 que ces
aa Officiers Romains lui ayant permis d’ufer du droit qu’il avoit de
a. fe faire payer de force, il étoit entré , quoiqu’â regret, avec
aa quelques-uns des liens en Arabie. Voilà , Sei neur,ajoûta Ni-
aa colas , voilà la guerre dont Sillée a fait des deigcriptions fi tra i-
sa ques. Et comment peut-on accufer Hérode d’avoir port la
a) guerre enArabie,tandis qu’il n’a fait que ce que vos Officiers lui
sa ont permis , après un Traité folemnellement conclu en leur
sa préfence , après le parjure qu’on commettoit, non-feulement
sa contre les Dieux , mais encore contre l’augufle majeflé de
a votre Nom 2 Mais il cil temps que je arle des prifonniers.
sa Quarante brigands , aux uels d’autres e joignirent dans la
sa fuite , fe retirerent en Ara ie pour éviter le châtiment qu’en
à vouloit faire Hérode. Sillée fournit à leur entretien , leur
sa, afligna des Terres , 8c fe fit un revenu de leurs brigandages.
u Il s’était engagé , par les mêmes fermens , de les rendre le
sa même jour qu’il juroit de payer les fommes dues à Hercde.
sa On ne fçauroit prouver que ce Prince ait fait d’autres pri- ’
sa formiers que ces brigands , encore n’a-t’il pris que ceux qui
sa ne purent fe cacher. Ce grand nombre de prifonniers n’eft
u donc qu’une ure calomnie. Mais voici, Seigneur, une im-
w paliure bien p us criante, dont Sillée a fait ufage pour exciter
sa votre colère. Je fçais , 8c je donne pour certain ,que les Ara-
sa bes furent les aggrefleurs, qu’ils ont tué deux ou trois des
sa gens d’Hetode, 8C que ce ne fut qu’après avoir obli é He-
u rode de le mettre en défenfe que le Général Nacebe ut tué,
sa &vingt-cinq de les gens avec lui. C’elt de ces vingt-cinq
sa. hommes , malignement centuplés , que Sillée a formé le
in nombre des deux mille cinq cents qu’il a dit avoir été tués
a pariHerode.
. 1X. Ce difcours de Nicolas émut fenfiblementl’Empereur ,
il fe tourna avec indignation vers Sillée , 8c lui demanda com-
bien d’Arabes avoient été tués ? La quellion 1’embarralI’a , il ne

fçut répondre autre chofe , ânon qu’on l’avoir trompé fur le
nombre. On lut alors la reconnoiKance du prêt que lui avoit
fait Herode , les Lettressdes Commandaus de . Syrie, 8c les
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plaintes des villes qui avoient fouffert de ces brigandages. Toutes
ces piéces ach’everent de convaincre l’Empereur. Pénétréde te.

et d’avoir , fur de fauffes allégations, écrit durement à Herode ,
grenât fou amitié à ce Prince , condamna Sillée à perdre la
vie , lui reprocha de l’avoir , par fes impolinres , féduit au point
de lui faire oublier ce qu’il devoit à un ancien ami. Enfin , il
le renvoya (a) régler (es aEaires , afin que. (es créanciers; pulfent
être fatisfaits avant qu’on l’exécutâta - V a l

Quant à Aretas, l’Ern ereur étoit toujours mécontent de ce
qu’il s’étoir mis en polie, on du thrône d’Arabie fans lui avoir
demandé fou agrément, 8c il vouloit donner ce royaume à He-
rode; mais les Lettres qu’Olimpe 5c Volumnius lui remirent de
[a par: , le firent changer dcréfolution. Ces deux. Députés d’He-
rode ayant appris qu’A ugufle avoit rendu [on amitié à ce Prince,
lui avoient, , éfenté, ces Lettres ,ainfi qu’il le leur avoit ordonné.
Hérode y falloit part à l’Empereur des fujets de mécontente-p
ment que lui donnoient fes enfans, à: lui envoyoit des Me-
moires infiruaifs fur cette aEaire. L’Empereur les ayant lues,
jugea qu’il convenoit peu de charger d’un nouveau royaume.
un Prince déja avancé en âge , 8c diltrait par d’auili ands
chagrins ,domellziques. Il admit à (on audience les Amba dents
d’Aretas ,ôt fe contentant de faire de vifs reproches à leur maî-
tre , d’avoir ofé s’emparer d’une couronne , fans la tenir de:

. (si Chiot . felon M. d’Andilly , en
lubie , que l’Empereur renvoya Sillée.
Toute l’apparence y en , mais jolephne
le dit pas. M. Bafmge prétend, lurl’au-
«une de Strabon , que ce fur à Rome
qu’il fut fait mourir , a: qu’il le fut pour
avoir trahi Clins Gallusdans (on expé-
dition contre les Arabes. L’infidélité de
Sillée put avoir été la «ufe du mauvais
[accès qu’elle eut , mais l’imprudence a:
le peu de foin qu’en: Gallus de le fournir
des chofes néceifaires pour la fuiôî réunir ,

eut t-ètre autant de t. uoi qu’il
in [METS ce fut un des îlien d’accufu-
tien ui le firent mourir, ce ne fut pas
le feu . Strabon le recourroit, lorfqu’il y
joint a: les autres crimes dont il étoit
sa convaincu. (C Si Facturation e11, réelle,
comme on n’en ut pas douter, après
queue: Auteur 1’ ure, ilion: diluais elle

fut poi’tétieute aux plaintes que Silléc’

fit a Augufle , des prétendu: tu et
’Herode fcifoit en Arabie. Carfi Gal us-

lavoit alors actinie d’avoir trahi l’armée.
Romaine, il n’eût olé , ni même pâles
porter au tribunal de l’Empereur a & loin
de les croire julies, comme fit Augulle,
il n’eût pas même voulu l’écouter. Stra-

bon , 12v. 16. p43. tu. Annal. politico-
Eclef.

Jofeph ne marque point ou Sillée fut»
puni de (a "ululons: de les calomnies :
il lemble que ce fut à Rome , par ce qu’il
rapporte dans le livre (nivaux , pas. 832..
Antipater du moins, a Arma , ly accu-
ferent dans la luire : le premier , de:
crimes dont l’uvoit déja chargé Nicolas,
et le («oud . d’avoir commas plumant
meurtres à Perm.
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fa main, il accepta [es préfens , a: le confirma fur le thrônc

d’Arabic (a), , , ’ 1

CHAPITRE XI.
lagune ré-T I. AUGUSTE ayant repris fes (cotîmens d’amitié pour

pond a Hcrode. Herode , lui écrivit qu’il le plaignoit beaucou d’avoir
des enfans tels qu’étoient fes fils 5 que s’ils avoient ormé des
entreptifes contre fa vie , il devoit les punir comme des
ricides , oc qu’il lui en donnoit tout pouvoir; mais que s’ils n’a-
voient eu defl’ein que de s’enfuir, il devoit le contenter de les
Corri et , fans le porter contre eux aux derniéres extrémités g
qu’il ni confeilloit de faire une affemblée à Bérite (b), d’y in.
virer les Romains qui commandoient dans la Province, Arche-
laüs , Roi de Cappadoce , tous ceux qui lui paroitroient mériter
quelque confidération , foit par leur tan , (oit par leur affec-
tion pour lui , pour prendre leur avis fur a conduite qu’il devoit

tenir. .C’en: ce que contenoit la Lettre de l’Empereur. Herode la
reçut avec d’autant plus de joie, que ce Prince , en lui allèrent

’ (a) A l’occalion de ce Roi des Arabes ,

je crois devoir dite a ne je ne puis me
contenter du (en: que ’on donne au ver.
(et n. du Cha itre r1. de le féconde aux
Corinthiens s e Pere Calmet , Diâion.
Bibl. article , Amar, dit que Dames
obéilloit alors à ce Prince. C’en ce qu’on

urroit dire de meilleur . fi le (cavant
nterprète en: apporté quelque preuve de

ce u’il dit fi nûment. Metellns a: Lol-
lins ieutenants de Pompée l’avoient prife,
a: les Arabes furent fi peu en état de la
reprendre, que l’avant-dernier de leurs
Rois, dont lofeph parle, peuls perdre la
couronne pour l’avoir prife fans l’agré-
ment d’Augufie. Il femhle que ce que
S. Paul appelle Ethna ne , étoit à peu-
près ce que nous appel ons Conf"! Je la
Nan’an. Comme Damas étoit une ville de
commerce , ( j. Rois, chap. au. Il. tu.)
pluiieutsAtabes pouvoient y demeurer,
a les Empereurs avoir accordé aAretes
d’y avoir un 00::qu un EthMrglu, pour

régler les flaires que (et fujets , qui y
demeuroient , pouvoient avoir en femble ,
comme ils l’accordoient aux Juifs à Ale-
xandrie. (Jofeph, Andy. luiv. liv. 19.
chap. ç. ) Si ce Conful paroit faire garder
les es de la ville de (on autorité p:-
tieu iére on (gui: que ces OŒCiers t
quelquefbis des entreprifes fans autorité s

’eilleuts cet Officier pouvoit en avoir
obtenu la permiflion du Magifltat. le ne
trouve dans aucun Auteur ce que ce l’ea-
vant Interprète dit, qu’Areras étoit alors
en guerre avec les Romains. ( Diâion.
Bibl. article . Damas.) Il cil vrai qn’Are-
tas ayant défait l’armée d’Herode An-

tipas , Tibere ordonna a Vitellius , Gon-
verneur de Syrie,de lui faire la guerre.
Mais outre ne le mort de l’Empereur
empêcha l’ex turion de ces ordres , ce
fut entre 34. a: 3;. que S. Paul alla à
Damas , et la défaite d’Herode n’arriva
qu’en n. Diaion. Bibi. Damas.

(b) n Dans Bétire, ou il, avoit-un 5
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1e retour de fou amitié; lui donnoit un plein pouvoir de traiter
fes enfans comme il voudroit (a). Il avoit à la vérité paru, des
le commencement , très-indifpofé contre les Princes , mais

’ «fans emportement ni volonté marquée de les perdre. Lorfqu’il
le vit rentré en grace avec l’Empereur , 8c autorifé par ce Prin-
ce à faire tout ce qu’il jugeroit à propos, fa haine n’eût plus
d’autres bornes que [on pouvoir. Il envoya inviter de le trouver
à Bérite ceux qu’il voulut , mais il n’y a pella point Archelaüs,

fait que le baillant, il ne voulût point e trouver avec lui , foit
qu’il foupçonnât qu’il le croileroit dans les defleinsr .
i Il. Sur cette invitation , les Romains qui commandoient
dans la Province , 8c diverfes autres perfonnes de confidération Afremblée de
des villes voifines , (e rendirent a Brite. He rode ne voulut pas 36m. Hem:
y faire venir les. Princes [es fils; cependant , afin de les avoir flinfefl; cl:
tout prêts , fi on venoit a les demander , il les fit mettre dans fans.
un village des Sydoniens, nommé Platane , qui étoit proche de
»Bérite. Lorfque cette allemble’e , qui fe trouva compofée de
cent cinquante perfonnes , fut formée , il y entra feul , 8c ou-
bliant qu’il étoit pere , il accula les fils d’une manière fi indé-
cente , qu’il n’excita dans aucun des allifians ces fentimens de
compaffion naturelle qui forcent à plaindre un pere , qu’une
’trillze néceflité oblige d’en venir à de telles extrémités. Livré

a l’emportement le plus furieux , il le troubloit en parlant 5
une férocité (auvage le faififloit , lorfqu’il vouloit prouver la
vérité des crimes dont il les chargeoit, ne laifl’ant ni le rem s ni
la liberté à ceux qui l’écoutoient , de pefer a: d’examiner les aits;

’ il les aggravoit plutôt, 8c s’efibrçoit de leur donner les couleurs les ’

plus odieufes; illutlui-même leurs Lettres. Elles ne contenoient
rien qui pût conflater une confpiration formée,ou aucun autre
deflèin criminel projette; on y remarquoit feulement une réfolu-

- tion prife de s’enfuir, quelques plaintes de la haine qu’il avoit con-
xçue pour eux , exprimées en termes trop peu melurés. Quand il

a grand nombre de Romains. a Je ne
[gantois me perfunder qu’Augplie (e fait
amuré a écrire à Herode qu il y avois
A Bérite un fi grand nombre de Romains.

VC’eù bien vrai femblsblement une mau-
vaife feholïe , qui s’en gliflee dans le
texte Grec , mais que je n’ai pas cru
devoir traduire.

(a Je fuis obli é , pour donner En
(bon jet: e oitdelirs teins

3 incubais , a: de mettre un point
après ces mots , pour marquer que
c’elt a" ce ni précede , 8c non à c.
qui fuit, quils doivent le rapporter. Je
ne rapporterai oint la manière dont
Meflîeurs d’Andily et Havercamp ont
traduit cet endroit , on peut confulter
ces Auteurs I on y trouvera, li ye ne me
trompe. que Men: n” rad: sûr»
judiciarisaient.
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en fut à l’endroit des plaintes , il fit un grand cri, 8: comme
fi on en eût pû tirer la conviâion d’une confpiration bien conf.
tarée, il jura , que de telles paroles lui étoient plus infupportao
bles que la mort; il ajoûta,que la nature,.l’l5mpereur,& la
Loi , lui’donnoient tout pouvoir z la Loi fur-tout , puifqu’elle
décide que lorfqueles peres , acculant quelqu’un de leurs enfans ,
lui mettent la main fur la tête , tous ceux qui font préfents (ont
obligés de le lapider. Rien ne m’empêchoit, dit-il en finiŒant,
d’uler de ce pouvoir dans ma Patrie , dans mon Royaume 5
mais j’ai voulu me fortifier dans ma jolie indignation , par les
qurages de l’illullzre afl’emblée que j’ai convoquée, non ur

donner des luges à de perfides enfans, des parricides de oins
defquels il eû manifefle qu’il s’en e11 peu fallu que je n’aie
été la viâime , mais pour m’animer à punir un attentat , au-
quel les perfonnes qui en paroillent être le plus à couvert ne
doivent pas être inlenfibles.

111. Herode ayant fini de parler , a: n’ayant point fait ame-
ner les Princes pour [e juliifier 6c (e défendre , l’allèmblée
conçut que ce Prince étoit trop irrité, pour qu’il reliât aucune
efpérance de lui faire prendre des fentimens d’une jolie mo-
dération (a). Elle lui confirma le pouvoir qu’Augulie lui avoit
donné. Saturninus , homme Confulaire 8c d’une très-grande
confidération, parla le premier. Son avis, dicté par une pieufe
tendreile, fut (age 8c modéré. Il dit u’il condamnoit les Prin-
ces , mais qu’il ne croyoit pas qu’on I ût les faire mourir; qu’il
avoit des enfans , ( il en avoit elfeâivement trois qui l’accom-
pagnoient ) mais que leur perte , à quelque attentat qu’ils ofaflènt
le porter contre (a performe , feroit pour lui le comble des mal-
heurs. Ses deux Lieutenans furent de même avis. Mais V0»
lumnius foûtint que des enfans coupables de fèmblables forfaits
contre leur pere, méritoient la mort. Ceux qui opinerent en-

.fuite furent du même avis: de manière qu’il parodioit certain
ne les Princes feroient condamnés à la mort. Herode fortit

Nicolas re- 3e Béritè 5c alla â Tyr. Nicolas , qui revenoit de Rome , fut
ileMdCRme- l’y trouver. Après l’avoir inflruit de tout ce qui s’étoit palle

à Bérite , Herode lui demanda ce que les amis qu’il avoit dans
cette grande ville penfoient de cette affaire. Nicolas répondit

(a) Voyer Remarque IY,
se qu’à!
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a penfoit qu’il devoitles faire enfermer,&les tenir dans les fers 5
n que s’il jugeoit u’ils méritallënt un plus févere châtiment , il

sa pouvoit le leur?
sa le foupçonner d’avoir plutôt luivi la palliera 8c (on emporte-
» ment, que les lumières d’une juil-e 8c équitable raifon: que
sa d’ailleurs , on elkimoit que , pour ne le pas plonger dans des .
n malheurs qui feroientlans remede , il pouvoit leur faire
sa grace 8c Ier renvoyer abfous;que c’étaitâ quoi fe réduiroient
se les différents fentimens des amis qu’il avoit à Rome. n He- -
rode,.après quelque temps de filence et de réflexion , donna
ordre à Nicolas de venir s’embarquer avec lui.

1V. Lorfiu’il fut arrivé à Céfarée , l’affaire des Princes
commençoit à. devenir le fu’et de tous les entretiens particu-
liers. On en attendoit l” ne avec une inquiète curiofité.
Tout le monde craignoit que la haine dont le Roi étoit depuis
long-temps animé contre les enfans , ne produisît enfin quel-
que (cène tragique, a: l’on plaignoit par-tout le fort funelle

e ces malheureux Princes; on n’avait (garde néanmoins de .
s’expliquer trop ouvertement. Il étoit au dangereux d’écou-
ter ce qu’on en publioit, que d’en parler foi-même. La confier-
nation étoit générale , mais on n’ofoit en manifeflzer les (enti-
mens; il n’y eut qu’un vieux militaire, nommé Téron , qui fut
allez hardi pour dire hautement , 8c avec une généreufe li-

aire fubir , de manière cependant qu’on ne pût ’

Tenu parle
librement de la
conduise «rua

ber-té , ce que tout le monde (e contentoit de penfer dans le rode.
fecret. Cet homme , qui avoit un fils de l’âge d’Alexandre , à:
pour lequel ce Prince avoit conçu de l’amitié , ne craignoit’

oint de dire publiquement,qu’il n’y avoit plus de vérité dans
e monde, 8c que route juliice étoit bannie de la fociété , que

le menfonge 8c toute farte de méchanceté regnoient en leur
place; que tout étoit dans une fi étrange confufion , qu’en.
commettant l’iniquité, on ne (entoit ni le mal qu’on faifoit aux

4 autres, ni celui qu’on le faifoit à foi-même: On (entoit le péril
auquel une franchife fi louable l’expofoit, mais comme ce
qu’il difoit étoitjulle, on en étoit ému: 8c on admiroit le cou-.
rage avec lequel il ofoit s’oppofer au torrent: on prenoit plailir
à l’entendre. Et tel ,qui , pour le garantir de tout éril , croyoit
devoir garder le filence , louoit et eûimoit cette éroïque har- -
diefl’e , mais le gardoit bien de l’imiter. La crainte du mal.

Tom: l I l. L1
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qui en pouvoit arriver empêchoit qu’on ne dit rien mai pût

être favorable aux Princes (a). »i V. Téron cependant? eut la hardie confiance de le préfenter
devant le Roi, a: de lui demander une audience particulière. He-
rode la lui ayant accordée, ss Je ne puis , Seigneur , lui dit-il , fori-
ss tenir plus longtemps l’idée de perplexités aulii étran es. Je
ss fçai à quoi je m’expofe; 8c ’e ne crains point la mort, mon
sa audace, que je crois néce ire, par contribuer en quelque
sa chofe à votre repos. Que font devenues cette grandeur
ss d’ame , cette force d’efprit qui vous ont fait vaincre tant de
ss difficultés et opérer de fi grandes. choies? uel en cet état
ss d’abandonnement?0ù (ont tous vos amis? Ou font tous vos
sa parense car je ne puis regarder comme tels les gens qui vous
ss environnent 3 ils voient avec trop d’indifférence naître des
n maux capables de défoler ce Royaume , dont la profpérité
ss fut autrefois fi grande. Vous même, Seigneur, pouvez-vous
ss ne pas ouvrir les yeux fur les intrigues qui déchirent votre.
ss cour 2 Vous allez faire mourir deux Princes, à qui la nature
ss femble n’avoir rien refufé, qui font vos fils , qu’une graude’
si Reine, votre époufe, vous a donnés , sa vous vous abandon-
ss nez ainfi , dans votre vieillefl’e, à un autre fils , qui foûtient
ss mal les efpérances qu’on avoit conçues de lui, à des parens
ss que vous avez plufieurs fois condamnés à perdre la vie. Le
sa Peuple garde le filence; mais ne vous y trompez pas , ce fi-
ss lence même annonce fes fentimens d’horreur pour l’attentzt
ss qui cit prêt ale commettre. Toute l’armée , tous les Officier ,-
ss compatillènt autant aux malheurs des Princes, qu’ils déteL
ss rent ceux qui en font les auteurs. n Herode écouta d’abord
cette remontrance avec tran uillité 5 la peinture vive que lui
faifoit Téron de la grandeur du mal 6c de la perfidie de fes pro-
ches. fembloitle toucher: mais ce (b) militaire s’étant livré aux I
mouvemens d’une liberté peu refpeétueufe , manqua par fou
imprudence cet heureux moment. Le Roi prit (es difcours plu-

(a j Je lis "in, au lieu d’air, 8l àur’ây au ardédefiptèsfit le fuhliamifeftquelque-.
lieu d’àuro’ü. Ces deux changemens (ont fois éloigné chez lui de planeurs lignes
filegers, que je ne m’y arrête pas. Mais je de (on adjeéiif. r
rapporte âwrîraux Princes, &ilfxut,dans (6) 5min! le? à 1.in me fait pei-
cette ex lication , aller prendre le fub- ne , mais je ne rois pas ce qu’On pourroit
Ramif ce mot près de vingt lignes lui fubltituer.
plus insurrJofepb peut n’y avoir pas se r
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tôt pour des reproches infultants , que r des avis dié’tés par
un zèle affectueux. Il ne put fur-tout œErir fans fe troubler
qu’il lui dit que les troupes ainfi que les Officiers, indignés:

éfapprouvoient fa conduite,6c ordonna enfin que cet homme ,
6c ceux qu’il lui avoit nommés , fullènt mis aux fers 6c con-
duits en prifon.

V I. Un nommé Tryphon , qui étoit barbier du Roi, furvint
alors, 8c s’étant avancé , dit que Téron l’avait follicité plufieurs

fois de couper la go e au Roi lorfqu’il le raferoit; l’allurant
que ar cette aétionrËardie il fe feroit extrêmement confide-
rer u Prince Alexandre , 8c qu’il en recevroit une rande.
récompenfe. Hérode ordonna qu’on l’arrêtât , a: il le t met-
tre à la queflion , avec Téron et (on fils. Téron la fouffrit fans
rien avouer , mais (on fils le voyant prêt à fuccomber à la ri-
gueur des tourmens , eut recours au (cul moyen qu’il crut airez
efficace pour le fauver, 8: déclara qu’il confefleroit la vérité ,
file Roi vouloit promettre qu’on celleroit de les tourmenter. Le
Roi en ayant donné fa parole , il dépola qu’il avoit été réfolu (a)

que fon pere tueroit le Roi, ôt profiteroit pour cela de la liberté
qu’il avoit de lui parler [en] à feul , de que , le cou étant fait ,
il recevroit ce qu’il avoit lieu d’cfpérer (b) , ren ant un aulli

rand fervice au Prince Alexandre. Sur cette dépofition ,Téron
fut délivré des tourmens de la quefiion; mais on n’a jamais
fçû fi elle étoit fondée fur la vérité , ou fi (on fils ne fe porta
à la faire que pour le fouflraire , 8c fe fouflraire lui-même à
l’excès des douleurs qu’ils enduroient. ’

V I I. (c) Herode avoiteu jufqu’alors quelque peine à le déten-

minerâfaire mourir les Princes fes enfans; mais en ce moment
la nature ne lui parloit plus en leur faveur , il bannit entiére-
ment de ion cœur et en arracha jufqu’à la moindre impref-

(a) . . . . a: Les tourmens affreux que
ss Téron (coffroit toucherent l’on fils au
sa point , qu’il s’acculh lui-même d’avoir ,

a: a l’infçu de lbn pere,formé le dellein

n de tuer Herode. u Hifi. unir. du
monde, Tom. 7. pag. 197.Ce n’efl pas
la feule inexaéiitude dans laquelle. la
[tuante Société fait tombée. ’
. (b) Si quid si finiflmm acidifiés, il

[repoli fort , du: Alexandre grat’yîcert- ,

sur. Ce feroit un (bible motif pour en."
ger un fujet à tuer (on Roi, que de

ni dire , s’il vous en. arrive quelque
chofe, cela vous fera honneur , par le
fervice ne vous rendrez a celui qui doit
lui face des.

(c) Tout ce qui fuit, iufqu’a lafin de
ce Livre, n’en point dans l’ancienne
veriion.

i un

Amadou de
Triphon.
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fion qui auroit pû le porter à prendre des fentimens- plus (ages
8c plus humains , et il. fe hâta d’exécuter la réfolution qu’il-
prit de leur faire ôter la vie. Il fit venir devant le Peuple les.
trois cents Officiers qu’avoir indiqués Téron ,Téron lui-même,
8c [on fils, avec le barbier qui les avoit chargés . 8c il les.
accufa 3 le peuple , toujours prêt à jetter des pierres aux.
malheureux , les tua. Alexandreôc Ariliobule furent conduits à
Sébafie, où ils furent étranglés par ordre du Roi. Leurs corps
furent portés la nuit à Alexandrion , où le corps de leur ayeul
maternel , a; plufieurs autres. de leurs ancêtres v étoient en,
terrés.

V Il I. Il pourra ne paroitrespas étonnant , qu’une. haine auiii.
invétérée ait pû croître a être poulIée dans Herode au point
d’étouffer en lui tous les fentimens de la nature. Mais,
en cherchant adécouvrir la véritable fource d’une fi fuueite
catafirophe, doit-on charger les Princes d’avoir , par une con-
duite répréhenfible , excité la colère du Roi contre eux, de de
feyl’être rendu irréconciliable par leur inflexibilité z- Doit-on
en attribuer la- caufe. au caraâère dur a: cruel d’Herode? à.
cette allion de dominer d’une manière fi abfolue, qu’il (acri-
fioit ans peine quiconque lui paroiilbit pouvoir balancer. fou--
pouvoir, ou entrer en quelque part de la gloire qu’il atta-
choit à ne trouver aucune forte de réfillance à ce qu’il lui plai-
roit de faire. ou d’ordonner i Doit-on plutôt regarder toute las
fuite de ce tragique événement comme un de ces coups de la.
fortune , que toute la prudence humaine ne peut déranger , ce
qui nous fait croire que tout ce qui arrive aux hommes eli.
tellement. prédéterminé ,qu’on pourroit penfer qu’une néceilité

’ fatale, qu’on appelle deliin ,. dirige toutes leurs aérions r Une
telle opinion fe détruit allez , par la. com araifon qu’on cil: à
portée d’en faire avec celle qui lainant à l’ omme-quelque part
dans les différents. motifs de fa conduite , autorife à le charger
de tout le blâme que meritent les mauvaifes aâions; mais ces
chofes ont été difcutées avant nous], 8c on en trouve la déci-
fion dans notre ’Loi. Revenons donc aux deux autres cau-
fes , 8: dilôns que quelques-uns ont cru que les Princes ont été
l’es auteurs de tous leurs maux , 8c les ont acculés-de n’avoir
pas fçû réprimer les tranfports d’une jeunellè préfomptueufe ,

quine. leur laillbit appercevoiren-eux que la grandeur de leur
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naiifanœ 5 d’avoir prêté trop facilement l’oreille aux calons;
mies dont ou chargeoit le Roi vis-à-vis.d’eux , a; d’en avoir
pris occafion d’épier, avec une maligne curiofité , toutes (ce
aétions 5 de les avoir , par une indifcrette méfiance , toujours mal
interpretées; de n’avoir pas en la prudence 8c l’équité de dim-

mulet ce que leurs préjugés les en faifoientpenfer , conduite-
qui fourniiloitune abondante matière aux calomnies de ceux
qui s’étudioient à les obfetver , 8c qui, pour gagner l’affeâion
du Roi , lui rapportoient tout. Peut-on, d’un autre côté, jaf-
tifiet la barbarie d’Herode 8c l’exeuier , d’avoir fait. mourir. fes
propres enfans , fans avoir pû les convaincre d’aucune confpi-
ration formée contre lui, ni même d’avoir pris aucunes me-
fes qui indiquallent un deliein aufli criminelsd’avoir-ainfi- privé
(on Etat de deux Princes , chéris de nous les étrangers , doués des:
dons les plus précieux de la nature, adroits à tous les exerci-
ces , fait de la chafle [oit de la guerre , fçachant s’exprimer
avec grace fur tous les fujets qui fe préfentoient, principale-
ment Alexandre? N’auroit-il donc pû, s’il étoit déterminbà;
les condamner , le contenter de les faire. renfermer dans une
étroite prifon , ou de les tenir dans des pays étrangers 8c.
éloignés de les Etatern les mettant fous la puillànce des
Romains ,. il étoit dans une entière frireté, 8c il n’avoitî
rien à appréhender,1nitdu côté de la force, ni du côté de la:
furprife. Les avoir fait mourir avec une aufli grande précipi-
tation , pour fatisfaire une Ramon dont il étoit efclave’, l’a-
voir fait dans un A e aufli avancé que celui où il étoit, c’efb
l’eEet d’une horrib e inhumanités, d’une impiété barbare , qui:

ne trouvera jamais d’excufe , pas même dans le long temps-
ue dura cette, odieufe affaire ,.. qui fut remife 86 reprife plu-
eurs fois. On peut , dans un cas imprévu de fubit, par un

emportement- toujours peu pardonnable , prendre un mauvais.
parti; mais que autre, qu’un pcre dénaturé , qu’un Prince
altéré de fang, et naturellement porté aux plus! grandes hor-
reurs, peut, après. de li longs retardemens , a t’es tant’de’ dé-
libérations, fe déterminer enfin à commettre rufquement un!
attentat auifi cruel que de faire mourir des Princes , fes pro-
pres enfans? La fuite du règne d’Herode-fournit de nouvelles
preuves de fou humeur fanguinaire a: endurcie dans le mal.
Il n’épargne aucun de ceux qui avoient été attachés aux
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Princes si qui leur Inrvécurent (a) , quelques-uns, il la vérités:
mériterent la mort. Mais , fans égard à ce motif ticuliet

ur ceux-ci , par un eEet de fou aveugle cruauté, i les enve-
ioppa tous indifféremment dans la même condamnation. ces
de quoi j’aurai dans la fuite occafion de parler.

(a) Il faut deviner t prêter "a let-
tte , pou trouver ce feus dans Jefepls.
Mais je ne vois pas qu’on ’ tirer
meilleur "parti de En te . Ce fut
les meilleurs amisqn and: fit mou-
rir , (clou milieu" d’Andilly et Baver-
ump. liqueur-v m’a empêché de

fuivrecefens.Carcemot.m: i
raflaient , ne t pouvoir s’en
quedesamisggriuœsqu’fleroden’a-
voitpasfaittnourit.CePrincenefit .
mourirdanslafliœtouceflqm
emmanchés.
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ANTIQUITÈS JUIVES,
LIVRE SE IZIÈME.

REMARQUEs

REMARQUEI I.

De ce que Jofeplr dit du Ré-
Iemrm: u’Herode fit pour
fusa-afin de je: Emma

L’EXPRESSION de l’l-Iiliorien
- Juifeftrpqu-exaâiâ; mais il ne
oit qu’i ait ire n u’i-Ie-

fiOdePÎiséclara qu: fes fils’ctl’égne-

sa roient après lui , à commencer
sa parAlexandre , 85 àcontinuer par
sa Ami et 8: Ariliobule n (a).]’ai
tout fujet de craindre de me n’om-
per; car j’ai contre moi tous ceux
qui ont traduit cet endroit. Je ne
puis cependant me perfuader qu’He-
rode ait jamais fait un tel régle-
ment; mais fi je propofe ce qui m’en
cm ’ e,c’eli moins pour dire quel-

que chofe de neuf, que dans un
defir fincere de m’infiruire.

La fçavante Société ui nous a
donné l’Hifloire univerfelle du mon--

de, remarque fort bien , qu’un tel
règlement a étoit le vrai moyen de

(a) M. d’Andilly.

n tendre les trois fils d’Herode irré-
u conciliables. n Mais fi elle en al.
v0 les inconvéniens, elle n’en a pas

la fauIIEté. On fait dire.
à Joëh qu’Herode avoit r’ é ,x
qu’Antipater 8c les deux autres tin-
ces régneroient tout atour après fa-
mort : ou qu’Alexandre monteroit
fur le thrône après celle d’Amipatet ,-
8t enfiiite Ariflobule , après que fon-
aîné feroit mon. De quel ne côté
qu’on fe porte , un tel r lement
auroit eu nécellàirement des fuites fi.
fâcheufes , que pour croire qu’He’d.

rode ait jamais pû le faire , il faire
droit fuppofer ne ce Prince , qui.
ne manquoit émeut ni de pru-
dence ni de prévoyance, étoit plus
flupide que l’EmpereurClaude; qu’un

Hiliorien, à ui l’on ne peut refufer
d’aVoir eu lesîmiérœ les plus com-’

munes du bon feus, n’en eût pas eu
le plus foible ra on, pour inventer
une difpofition t monllrueufe.

Il ne falloit pas de grandes réfle-
xions, pour prévoir qu’un thrône ,
alternatif entre Antipater, Alexan-
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dre 8: Ariftobule, feroit infaillible-
ment voir à Jerufalem les fanglan-
tes rra édies qu’avoient autrefois
donné a Thebes Eteocles &flPolinice.
Si Alexandre n’eût dû monter fur le
thrône qu’après Antipater , quelle
ailùrance eût-il eu de lui furvivre 2
La mort le fût-elle réglée fur les
difpofitions d’Herode , pour envoyer
au tombeau les Princes fes en-
fans dans l’ordre qu’il les avoit ap-
pelles àla couronne a Les fils d’An-

tiparer, qui le feroient vus ridant
la vie du Roi leur pere es plus
proches du thrône , qui s’y feroient
même tir-être anis, auroient-ils
pû (ou ir de s’en voir chaires par
des oncles ou par des confins 2

La manière dont Joféph raconte
le même évenement dans l’Hifloire

de la guerre des Juifs ( a) , ca
claire 8C exaéte : dei! la lumière

tri doit neus conduire dansl’ob--
entité. n Je déclare, y dit Herc-
u de , Rois, les Princes mes trois
a fils . . ..à l’aîné , l’âge lui donne

u droit au thrônezla haute minan-
n ce, aux puînés. Mes États (ont

n airez grands ut fatisfaire leur
u ambition. a règlement ne fut
Bas du goût de tout le monde. Les

rinces , fur-tout , en furent fort mé-
contents. Alexandre 8: Ariliobule
ne voyoient qu’avec diagrin, qu’il
donnât à An i cr la première part
dans les États il? Roi leur pere , 8:
Antiparer fortifioit impatiemment
qu’ils les panageaflènt avec lui.

oin qu’Herode eût réglé que les

Princes Alexandre 8: Ariflîobule ne

(a) Liv. r. chap, eynumero y. Toile-
la "lune" ruât: &Tohl’lvupl Basa-nias ,
. . . ri yepaiv par?» rît punchs repu?
à ambon.

(à) Guet. J uifs, liv. premier , ch. sa.
MmeIO In

ANTIQUITES I U I V E S l,
r’ croient n’a ès leur aîné , il

ditgtzbfqu’il es lairoit choifis pour
regner lors même qu’ils étoient en-
core îeunes, 8: qu’il avoit urvu
à fa fureté en fè choifiilànt e jeu-
unes fucceflëurs.

Quand donc Jolieph fait regler
a: ce Prince , que es Princes res
ls régneroient rès lui. Antipater

le premier , 8: es enfans de Ma-
riamne après, fa penlëe cit, qu’An-

tipater feroit le premier pana é ,
A exandre 8C Ariiiobule en uite.
C’eft aînfi qu’un pere dit tous les

jours dans un Tellament : Je veux
que mes enfans partageur ma fuc-
cellîon. mon aîné, le premier, les
cadets 8c les filles enfûte.

REMARQUE Il.
Quel fut le crime dont Ale-

xandre chargea Salomé.

S I ce n’en-pas ici le feu! endroit
où Joièph s’en: exprimé

exaélement,ce n’el! pas auŒ le Feu -
où on lui prête des penfées que na-

turellement il ne peut avoir
eues. Le Prince Alexandre eût été
bien neuf dans l’art de calomnier ,
fi , ut rdre Salomé , il eût en:

u’i fulli oit de l’acculêr de l’avoir

orcé de commettre unincelie avec
elle. Il ne pouvoit ignorer que l’ac- a
eufation eût fait peu d’impreflion-
fur Herode (c) , 8c ne pas fentir
qu’elle n’était pas vrai-fèmblable s

( c) Les détordre: dans lefquels Anti-
pater étoit tombé avec la femme de Phe-
roras avoient fait peu d’impreflion fur
Hercule , ils n’avaient pas fait perdre
(es bonnes ces au coupable , a: le
motif de (a ’ne contre (a belle-[cet

il



                                                                     

LIV. xv. REMARQUES.
il eût Fallu ne pas connoitre le ca-
-taûere de ce Prince,8c le faire une
étrange illufion.

Quelque grande .qu’eût été en

elleemême la faute de Salomé , la
conduite qu’a tenu Herode ne er-
met pas de douter qu’elle ’eût
peu afi’eâé , 86 ne , pour r-
dre fa (leur dans on efptit , "le«
xandre devoit la charger de quelque -

crime qui l’eût plus intéreffé que
«celui d’avoir commis un inceile.
On a une infinité de loix, qui con-
damnent à rdre la vie un garçon
ui auroit ait violence à une per-
onne du fente; mais dans ce grand

nombre, y en a-t-il une feule qui
condamne une performe dupSexe
pour avoir fait violence à angar-

on? Si aucun Légiflateur n’a porté

fion attention pour le bon ordre, à pu-
. nit ce crime , c’eil qu’ ils l’ont toujours

i noré,8c qu’il eli peut-être impof-

figue. Drinde notant qui Suce
fiiunt, mira; cùm agitur de afin
venereo dici de vira.qu rem haber
,cum millier: , non de maller: que
virant patitur.

Mais la Violence fuppolëe polli-
Îble , &l’ex ellion de Jofepli propre
pour lignifié: ce qu’on’lui fait dire,

Salomé eût-elle pli fortir la nuit de
Ton appartement fans être décou-
-verte248e5’femmes ne s’en filment-
elles ’point ap rçuese Puil’qu’elle

faifoit cette d marche fans que le
Prince yconfentît, pouvoit-elle en-

-trer dans-l’appartement de fon me

n’étoîr pas (on commerce incellueux avec

ion neveu. 21mn]. Juiv. liv. 17. ch. y.
num. 6. De même Pheroras avoit acculé
Salomé d’avoir eu un commerce crimi-
.nel avec Silîeus , mais l’accufation .ne ,
toucha point ce Prince. Car quoiqu’il
trouvât rrèsmanvais qu’tllefe prêtât aux
recherches de l’Arabe , elle conferva inf-
qu’a la mort le même crédit le la même

Tom: 1H.

1-73
veu la nuit,fans être découverte ar’
quelqu’un de lès Offiders a? lin
lailÏoit-il la porte ouverte à tout
venant , 8: ou étoit alors la Princellè

Ton époufe 3.]ofeph remarque que
la choie qu’il raconte , quelle qu’elle
filt,’lè pana la nuit (à). La cir-
conliancce, dans la penTée u’on
lui prête, ell inutile; elle rend mê-
me le fait moins vrai-femblable.
Une tante peut être le "jour [cule
dans un appartement, dans un ca-
bine; avec l’on neveu , fans qu’on
y trouve à redire; mais de s’yren-
dre lainuit , la chofe cil bien dif-
férente.

Alexandre convient dans les Mé-
moires qu’il envqya au Roi , qu’il
y avoit une confpiration formée
contre lui ; que pour lui épargner
la ’ne de faire de plus randes
rec’liîi’éhes, il lui en faifoit ’aveu;

que Pheroras, Salomé (1»), 86 ceux
de lès Ofliciers en qui il avoit plus
deconfiance , en étoient. gel trait a
un incelle avec une con piration 2
L’objet d’Herode , dans les cruelles
rueflions qu’il (airoit donner , 85
dans les fupplices qu’il faifoit fouf-
frir, fur’les plus lcgers foupçons ,
n’étoit as de s’all’urer de l’honneur

de fa œur , ou de (es défordres. Ce
n’ell in: ce qu’Alexandte promet-
toit. ’avouer ; c’étoit, fi l’on avoit

véritablement confpirc’ contre ce
Prince. Il l’avoue , 8c , pour le prou-
ver , il accule Salomé de l’avoir
forcé de commettre un incefie avec

autorité fur l’efprit du Roi (on fare.
Antiq. Juiv. liv. r6. chap. 7. num. -6.

(a) Amiq. iIuda’iq. liv. 16. chap. 8,
num ç. Guet. Juifs , liv. r. chap. 1;.

num. r. . ’(b) Hui Ü unifier Cepo’par à, Eahiidaô .,

8c à la tête de tous Pheroras de Salomé.
Guer. Juifi, ibid.

Mm’



                                                                     

a

374 Ielle. n Il avoua qu’il y avoit une
sa confpïration .. . .. . que Pheroras
sa 8c Salomé étoient à la tête des
sa conjurés; car elle l’avoir, forcé la
sa nuit d’avoir eu , malgré lui ,com-
a? merce avec elle. n La prépofition
742p,car, marque que le Prince va
donner la preuve de ’accufation qu’il

formoit contre fa tante 5 8c quelle
connexion y a-t.-il entre Pheroras à
Sàloméfonr à la tête des conjurés ,
8c , car Salomé l’avoir forcé la nuit
d’avoir commerce avec elle .9

’Un jeune homme venoit dt! dé-
clarer dans les douleurs de la tor-
ture , qu’Alexandre avoit un poifon

é éà Afcalon. Herode , uicrut
E Ëluæion véritable, le lâcher-
cher , mais inutilement. Jofeph ajoû-
te immédiatement après, qu’Alexan-i
dre avoua tout; qu’il n’étoit pas né-

ceilâire de donner la quelh’onàtan;
de perfonnes; que Pheroras 86 Salo-
mé étoient à la tête des conjurés ,
car Salomé l’avoir forcé la nuit à
commettre un incelle avec elle. Ces
derniers mots doivent être liés avec
ce qui précede,ôc ils n’y ont aucun
rapport, dans le feus qu’on donne
communément à l’ex preilion de Jo-

feph. Mais le ra rt fera naturel ,
8C laliaifon fenfib e, fi, aulieu d’un
inceflze, dont Alexandre accufe Sa-
lomé, on dit quece fut du poifon
qu’elle lui porta la nuit. Pour faire
dire cela à Jofeph , je fuis obligé
de faire quelques changem’ens dans
fon texte, mais ils fontfilé ers, en
comparaifon du peu de vrai- emblano

(a) Jul. Polio: met Juin-ru! entre
les poifons qui lant mortels , par les
excellives évacuations qu’ils produifenr.
Selon le même Auteur, on dit pigeât;
vélarium, Xféfiæ’ld, anneler. broyer des
couleurs , des drogues, des lieu" . . . . fon
ils Phraare, qui confpitoit contre le Roi

ANTIQUITÉS JUIVES,
ce qu’il y a dam l’accufiition qu’on.

fait former par Alexandre contre Sa-
lomé , 8: du raifonnement louche
8c inconf’equent qu’on lui prête ,-
que j’ef ’ e qu’on voudra bien me

les Dans cette efpérance, je
change am: en. n’admet (a). Je fuis-
obligc’ de faire un peu plus de chan- I
gemens dans le texte de l’Hilloire de
a erre des Juifs. Je mets «Daim»

au lieu d’alu’lë, ou plutôt,-fans rien*

changer; je fupple’e ce mot, que je
crois avoir été omis par les Copines-
Enfin , je mets eiçflncaudm, au lieu
d’cIchcapg’rw. Le fens propre de
ce mot, en de lignifier fe jetter de
force en quelqueendtoit, dans une
maifon, dans une ville,les rendre
de force. C’efl puisqu; qu on em--
ploie ordinairement , quand on veut
mat uer la violence dont on prétend
qu’A exandre le plaint. C’eft ainfi
que Jofeph en a ufé , lorfElu’il ra--
conte (1’) la violence u’Amnon fit
à la fœur Thamar. Alexandre , après
avoir dit que Salomé avoit joui de
lui, malgré lui,auroit-il pû ajouter,
après m’avoirfbrcé la nuit. On fent

une tautologie dans cette manière
de s’exprimer , qui décèle quelque
dérangement qu’on ne peut rétablir
qu’en faifanr dire au jeune Prince ,
a; qu’il y avoit une conjuration 5 que
a) Pheroras 8c Salomé étoient à la
a: tête des conjurés , car Salomé
si étoit entrée .une nuit dans fou.
a: appartement, 8: y avoit préparé,
a: contre fa. volonté, du poifon.

l’on pere, lui donna du poifon. qui";
» 3 3m êflflOUÀû-IOV, indurer :101".

Appien , Guer, Part.
(b) Antiq. Judaïq. liv. 7. chap. 8.

num. r. Km). pl in” yl "En 9141.. ne

o e a T6 mfi’o



                                                                     

îIV. XVI.

REMARQUE HL
Herode u’alla pointà Rome in-

former [Empereur de (a ré-
conèih’ation avec les rinces

fis enfant.

O N fait faireà Herode un voyage
à Rome (a) , qu’il ne paroit pas

’ avoir jamais fait. Deux chofes ont ,
ce femble , concouru à le faire croire s
l’exprefiion de Jofeph (à), 8c le
commencement du chapitre neuviè-
me. On a cru que Jofeph vouloit
dire qu’Archelaüs avoit engagé He.
rode d’aller à Rome up rendre à
J’Em Vreur que les diviions de la
fami étoient appaifées , mais ce
n’ell pas ce que veut dire Jolèph.
Archelaüs n’eli pas le nominatif
d’e’7rwirœ70 , c’ell Herode , a: qui fit

se aller à Rome la réconciliation
a: es jeunes Princes. «qu y fit aller

,cette réconciliation, fi notre langue
permettoit cette exptefiion. Cela cil
certain , par l’endroit de l’l-liflzoire

de la erre des Juifs (c) , ou il rap-
porte e même évenemeut. Car c’en
d’y envoyer , non d’y aller pour
apprendre à l’Em eut la réconci-
liation de fa l’ami le , qu’Atchelüus

dit qu’Huode ne pouvoit fe difpen-
fer (il), après lui avoir écrit les
brouilleries ni les divifoienr.Si He-

v rode va ququ’à Antioche avec le
Roi de Cappadoce , c’étoit pour le
,reconduire’avec honneur (a), mais il

(a) Sigi Gelenius , M. dÎAn-iilly ,
Salien , lieriusl, -&C. M. Prideaux,
Tom. y. pag. sot.

(b) Ëvroiitrat’lo il. turbinât: il: râpé» j

hem. Liv. r6. fin. chap. 8.
(a) Liv. r. chap. 1;. nom. ç.
il) édifient Iéna: , je: miam

REMARQUE&*- 30’?

ne alfa julqwà Rome , car il
revit); aufii’fist’it en Judée (). Et en

effet , après avoir cru qu’il fulmine
d’écrire à l’Empereur , pour l’infor-

mer des brouilleries de fa famille ,
quelle raifon auroit-il voir, de
croire qu’il étoit néce aire qu’il alw

lât à Rome. lui dire que la
paix étoit rétabliËrdans fa maifon 2

.Jofeph prend les chofes de plus
, au commencement du Chapitre

neuvième. En entrant dans le récit
de la guerre des Arabes , 8: de!
grands chagrins qu’elle lui caufa, il
indique le temps qu’elle commença,
8c ce qui a donné occafion. Ce
Prince était allé à Rome, 8c y avoie
mené les Princes (les deux fils , pour
les accufer devant l’Empereur. Les.
Arabes crurent pouvoit profiter de
fon abfimce, pont faire des irrup-
tions dans ceux de fes états qui
leur étoient limitrophes. Au récit
de la réconciliation que l’Empereur ’

procura entre le Roi 8c les Princes
fes fils -, l’Hiliorien Juif a j é à
propos de joindre celui des l’lâivi-
vions qui recommencerent pref ne
incontinent ,35 de la manière age
,8: prudente dont Archelaüs , Roi de
Cappadoce , les appaifa pour quel-
que temps.

Cependant le premier foin d’He-
rode , après (on retour de Rome ,
avoit été de punir les Arabes de ces
incurfions. Pour faire connaître les
fuites qu’eut la guerre qu’il leur dé-

,clare , Jofeph interrompt le récit qu’il

avoit commencé de faire des mal-
heurs d’Alexandre 8c d’Ariliobule,

a’w’llv il; Mitan. Liv.r. chap. et. num. 4..
(e) HpoWiWÛQ ôarl -rs Hpoîlou i, 73v

mais. pixel: AVTIOXIi’Ct. Herode , 8: des
Seigneurs de fa Cour , le conduifitent
jufqn’à Antioche, Nid. mm. 6.

( Km) «du! si: [cadrat ôta-avives.

Antiq. JlÂnguPs [6- a. filleMmü
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qu’il n’aurait pû continuer fans re-

jetter trop loin celui des cha tins
que lui caufa Sillée. Ainfi le éjout
d’Herode à Rome , dont parle Jo-
leph au commencement du neuvième
C apitre, n’eil point une fuite des
engagemens qu’il avoir pris. avec
Archelaüs, ni une preuve du voyage
de Rome que l’on fait faire a ce
Prince , pour informer l’Empereur
que le Roi de Cappadoce avoit me
mené la paix dans fa famille.

REMARQUE 1V-
les enfant de Sàtarm’nm n’opi-

. ocrent. point avec lui dans
- l’aflemble’e deBérite.

J E fuis obligé de dire fi l’ouvert
que le texte de Jofeph ell altéré ,

’ou qu’il fe contredit- foi-même , que
j’ai tout fujet de craindre qu’une fi
fréquente répétition une foit impor-’

tune 8c à charge. Mais cet Hillorien
cil un des anciens-Auteurs , qui a
été le plus maltraité par l’injure des

temps , la récipitation des Copilles
8c a pré omption des Scholiafles.
Les contradiétons , ou les altérations ,
inaiilènt ut ainfi dire’àchaque pas.
Et le Pu lic’ demande, ce ’lëmble ,

que fou Traduâeur les faire remar-
quer; les premiétes,
ou en convenir; 8c es derniéresh,
pour tâcher de rétablir le dérange-
ment qu’elles y coulent: l’un 8c l’au-

tre félon les règles d’une critique

judicieuiè. ’
loi les trois *fils de Saturninus

opinent après lui: ils n’opinent point.

(a) M. de Tillemont , Note a. Augufle. l
l U) Antiq. Judaïq. liv. 17.933. Il).

ut les lever

A NirtQUi T’É’S J U 1 vars;-
dans l’Hiiioire de la guerre desï
Juifs , ce font les deux Aifefièurs
ou Lieutenans; Un Gouverneur de ’
province , qui avoit été Conful , pou-

voit avoir trois lieutenans v: mais
saturninus en auroit en cinq, de la
manière dont on traduit (adret en-
droit de l’FliPtoire de la guerre des î
Juifs, ou Jolèph racdnte le même’
évenement; 8: on n’a point d’exem-

ple , qu’aucun Gouverneur en ait *
jamais eu tant.’Pourquoi Joièph au-
roit-il fait opinerici les trois fils
de ce Gouverneur , tandis’que ce
ne font que» fes deux. Ailèllêurs qui
opinent dans l’Hilloire de la guerre
des Juifs? QIelque diverfité qu’on
remarque dans la manière de rendre
la juflice chez les différentes na-
tions , on ne croit pas qu’il’y en s
ait aucune cilles trois ’freres- aient

droit de fumage dans une affaire"
dont leur pereeft le premier Juge.
Antipater tâche de gagner Saturni-
nus (ô), 8c il fait de rands préa
feus à. fou frere pour l’île rendre
favorable. Jofeph ne marque point
qu’il fit fa cour aux fils" du Convers
neur de Syrie. La raifon. la plus
naturelle qu’on puiffe donner de
cette différente conduite, c’ell que
leur bas âge ne leur permettoit pas -
encore d’entrer dans les affaires.
Car s’ils enlient été Lieutenans de
leur ce , ileût été plus de l’inté-

rêt d Antlpater de les ga ner, que
d’envoyer des prélims a eut oncle
à Rome, pour fe concilier’fa proé-
teétion.

M. d’Andilly ,. &*le nouvel ’Edis-

teur de Jofeph , ne paroiliènt pas
avoir remarqué ces difficultés ; ils
n’en ont du moins rien dit. M. S an-
heim les a. fenties (c) , mais ne

(e jAntiq. Iudaïquv. i ficha 1 . num.;.
Note u.GuerJlif8,hv.r.ch.z7.n.j.Note s.



                                                                     

I; I V. V Il
’ s’efl: appliqué que foiblçment , 8e

que comme en pailànt, a les lever.’
’ Je voudrois bien faire quelque chofe
de plus. Je commence pour cela
par les Antiquités Juives. Je. ne
change rien dans le texte , mais j’en
place autrement les termes, que je

crois être dé lacés. On. lit par in?
’nv dt introupimu raidît) firme 7dp

un: 793i; 317cc. Et je crois que Jofeph
avoit dit Albi-690m. mûrir 74’p’i’nrov’lo

au]; Tpâç dvlsç’ jan” 1’ 107101 N vrpseBiu’lail

vair ululait 7161.4.3" d’olÇIlfllflo.

n Saturninus dit qu’il condamnoit
a les Princes , mais qu’il ne croyoit
a: qu’on du: les faire mourir. inl
a avoit des enfans , mais qu’il étoit
si perfuadé qu’ils n’oublieroienrja-

n mais ce qu’ils devoient. a leur
u pere, à un point que ce ne fût
sa pour lui unjgrand malheur de
a: les pe
nil’avoient’luivi , 86 fes Lieutenans

a» furent duVmême avis. tr Je foup-
conne Il?! introupriwu’ "me (m0170
on”; du?» 795; iules ’, efl’ une fchoë I

ne; la remarque ’eft alfez déplacée ,

.8c dans une affaite] de figrande
confëquence , l’I-lill’oire n’entre pas ’

dans un fi petit objet. Outre queï
la conIlruélion de cette phrafè ell:
un peu embarraliée. Dans ce loupa

R E’M’A’RQ’UE’ st

rdre. En eflèt trois de fes fils A

177
çun je mets N a rèS’vrpicBw’Ia’I.

n Saturninus dit qu” délapprouvoit
a) la conduite des jeunes Princes .
u mais qu’il ne les condamnoit pasà
a! la mort; qu’il étoit pere , mais
n que fes en ans ne pouvoient ou-
» blier cquu’ ils lui devoient à un’

a point, que ce ne fût ur lui un-
» plus grand malheur e les r7
sa dre. « Je fuis contraint de gire
quelque petite chofe davantage dans
le texte e l’Hilloire de la guerre
des Juifs, pour y mettre du feus.
J’efface «mimi, qur-n’y en"fait
pointe pour mettre mpi &u’lo’v , ou
o: mp5 culas «pschent. n L’Empereuri

avarioit ordonné que des Offi-
n ciers de l’Empire ptéfideroient à.
a cette affèmblée; 8c ce furent Sa,
a ruminus 86 fes Affell’eurs , avec
n l’Intendant Volumnius. -« La ma- i
niêre donta Jofeph rapporte leur
avis n’a aucune dilficulte , 8c fe con-
ciliebien avec ce qu’il en ditdads
fes Antiquités Judaïques, de la ma-
nière dont j’en ai arrangé les termes.
Il ne dOnne , dans l’Hifloire de la
glette’des Juifs , que deux Allèf-

urs’ à Saturninhs ; cela prbuve que
lès enfans n’opinerentëpoint, 8: au
torife les correé’tions qu’on ropofe ï

de faire 8c le feus qu’on a uivi. t
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CHAPITRE 1o
; 1j»; ’ flingot. U O [QUE Antipater fût enfin venu il .bout de

’ W11 fe défaire des Princes fes frettes , 8c de charger
i ’ le Roi fou pers de l’horreur d’un attentat li cau-

v pable d’armer contre lui toute la colère du ciel,
a - le fuccès de fes criminelles efpérances ne lui pa-

roiifoit pas encore fortall’uré. Il étoit à la vérité délivré de la

crainte que les freres ne partageaflentavec luile thrône; mais
jlfentoit que pour y monter Ï, il avoit de grands obflacles â
,furmontet. La Nation le bailloit; 8c ce qui l’inquiétoit.encore
plus , les troupes , qui font le plus ferme appui des Rois contre
les entreprifes de leurs fujets mécontents &révoltés,l’avoienc
pris en aver,fion..ll ne pouvoit,au telle , s’en prendre qu’à lui-
même.ll s’étoit jettédansces dangereux embarras en procurant
la mort à (es freres. Il gouvernoit le royaume avecle Roi fou
pitre , .8c comme s’il eût été déja en .poli’eliion du thrône ,il en

fluoit toute l’autorité. Ce qui auroit dû caufer fa perte , l’avoir
mis dans lelplus haut crédit auprès ,d’Hverode , par l’admire qu’il

avoit eue de lui perfuader qu’il ne l’avoir fouveut irrité contre
les Princes fes freres que pour fa confervation , quoique fa con-
duite n’eût été que l’effet de la haine qu’il portoit au Roi
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lui-même, 8c qu’il y eût fait habilementfervir celle dont il avoit
paru animé contre fes freres. Telle étoit lia-fureur qui le poilé-
doit. Pour parvenir au thrône 8c en faireplus fûtement defcendre
Hérode , il écartoit foigneulèment tous ceux qui pénétrant
fes deflèins louvoient en infimité fou pore a il lui ôtoit

’ aiuli toute reli’éurce , 8; ne lui laiifoit performe qui pût le fou-
tenir , lorfqn’il fe croiroit enfin en état de fe déclarer. ouverte--
ment fou ennemi; 8c il cil manifelle , que la haine qu’il por-
toit au Roi fut le véritable 8c le feul motif de la confpira-

’ tion qu’il forma contre’les Princes fes fretes. Ce cruel 8: re-
mier projet lui a au: rénfli , il crut devoir fe hâter de po et à-
bout (a déteftab e entreprife: il penfoit bien qu’à. la mort du:
Roi fou pere la couronne ne pouvoit lui manquer; mais il pré-’
voyoit que s’il le laill’oit vivre plus long-temps , il demeuroit’
expofé à; de, grands dangers , 8c que fi (on indigne manoeuvre
venoit â.être.découverte , le Roi le traiteroit infailliblement
comme fou plus mortel ennemi. Pontfe tirer de ce péril, il n’y!
eut forte de careli’es qu’il ne fît aux principaux-amis de fort
pere , fur-tout ceux qu’il avoit à Rome ; il tâchoit de fe les
attacher par de magnifiques préfens ,.cherc-hant’ainli a diliîper ,l
par deslargelfes pour lefquelles il n’épargnoir rien , la haine dont-
il fçavoit qu’on étoit prévenu contre lui.Gelniquieut le plus de? .
part à fes libéralités, fut Saturninus-llefpéroit gigotait par les-
mêmes moyens le frété dercet Oflîcier 8c-la futur u Roi , qui-
avoit époufé un des plus particuliers amis ( a ).donc.e Prince. N ul’
homme ne fçavoit mieux qu’Antipater, tromper par une amitié.”
feinte ceux qu’il lui importoit de. perfnader qu’ilsvétolent de
les amis 5 il ne cachapas avec moins d’adrelfe fa haineâ ceux-
quien étoient l’objet; mais il lui futimpollible de faire prendre-
le change à fa tante. Elleleconnoifl’oir depuis long-temps, Bic-le.
tenoit loigneufement en garde contre fis manœuvres:

L’oncle maternel d’Antipater avoit époufé , par fou en-I’
tremife , celle des filles de Salomé (b) qui étoitlveuve d’Arif-
tobule 5 fou autre fille avoit été mariée au fils de Calleas. Certe-
nouvelle- alliance ne ferma point. les yeux de Salomé fur les.
méchancetés d’Antipater , de même que la parenté qui les
unifioit ,.ne.lui avoit. jamais paru normatif fullifant de ne le?

(a) Alexis. U . chap. et; numero 6. Antiq. Judaïq;(5) Bérénice , Guet. Juifs, liv. tv liv. torchai). r. filé fin,
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point haïr- Salomé avoit fonhaÎté d’époufer Sillée , mais le
Roi fou frere’ s’y étoit oppofé ,8: l’avoir contrainte d’époufer

Alexas , en quoi l’Impératr-ice Julie le féconda 5 car elle per-
fuada â-Salomé de ne oint rejetter ce mariage , pour éviter
de fe brouiller fans r ource avec le Roi «fon’frere, qui avoit
juré qu’il ne l’aimeroir’jamais , li elle n’époufoitlAlexas. Elle

obéit enfin à l’Impératrice , dont le confeil d’ailleurslni étoit
avantageux. Hérode renvoya dans le même temps Glaphira,
veuve du Prince Alexandre , au Roi Archelaüs fou pere , 8c lui
rendit fa dot , pour prévenir tonte difficulté. "
’ l-I. il prit grand foin des renfans que laili’oîent les Princes

Alexandre 8c A-rillobule.’1.e premier avoit en de Glaphira deux
garçons (a) -, 8c Bérénice , fille de Salomé , en avoit donné
trois à Arillobule , avec deux filles (b). ll-les fit un jour appeller
tous,8c en préfence de fes amisôr des gens de laceur , il dé-
plora la trille deltinéedes Princes leurs peres , pria Dieu qu’il
ne leur arrivât rien de femblable 5 que croilfant en vertu 8c en.
piété;ails’payall’entd’un jul’te retour l’éducation qu’il prenoit

foin de leur faire donner. il promit delles marier , lorfqu’ils,
feroient en âge; le.fils aîné du Prince Alexandre à la. fille de
Pheroras5-1eme aînédu Prince Ariiiobnle à celle .d’Antipa-

Ïter 5 l’aînée des filles dece Prince à-fon fils s la féconde, à un

vautre fils qu’iljavoit eu d’une fille durGrand- Prêtre , 8c qui
s’appelloit :l-Ierode. "N os loix nous permettent d’avoirplnfieurs
femmes en même-temps.rLe Roi prit ces arrangemens par teu-
dreli’eponr les jeunes Princes, 8c pour-leur concilier , en con-
,fidération de cesalliances , l’amitié d’Antipater. Mais il n’eut
point d’autres fentimenspour eux , que ceux qu’il avoit eus pour

:les’Princes fes freres..L’affeéiion que le Roi leur témoignoit lui
,donna même de l’inquiétude (c); il craignoit que lorfqu’ils feroient

parvenus àuncertain âge ,ilsne fuirent tout autrement appuyés
queue lavoient été leurs peres. Le Roi Archelaüsne pénvant
manquerdeprêteràfespetits-fils-tous les fecours dont ils pour-
roient avoir :befoin , non plus que le eTétrarque Pheroras ,
,de foûtenir celui de ces Princes qui devoit époufer fa fille
il ne ,crai noir pas moins le Peuple , qui , prévenu de
,fentimens e compaflion pour ces infortunés orphelins , à:

la) trigramme: Alexandre. Gamin. Herodiss a: Mariamne.
Juif: , chap. 2.8, num. 1,. vl c) voyageursrgue L

A:

O



                                                                     

LIVRE XVII.CHAP. Il. :81de haine contre lui, pour avoir été l’auteur des malheurs des
Princes leurs peres, ne manqueroit pas, dans l’bccafion , de pu-
blier les indignes artifices dont il s’étoit fervi pour les perdre.Ainfi, U
bien perfuadé du danger qu’il y avoit pour lui , s’il le trouvoit
obligé de partager l’autorité avec des Princes dont le crédit ghagnger le, u.
pouvoit devenir li grand , il travailla de tout fou pouvoir à "figememqn’il
faire rompre au Roi les arrangemens u’il avoit faits , 8c obtint Ëmàll’ïmm:
par lès importunités, que le fils d’AriËobule épauleroit fa fille, de gnian: de
6c le lien celle de Pheroras; de forte que, tous les projets de m
mariages qu’Herode avoit formés n’eurent point lieu.

111. Ce Prince avoit alors neuf femmes. La remiére étoit Femmesd’Her
la mere d’Antipater: la feconde étoit la fille du êmnd-Prêtre; "a
il en eut un fils, à qui il donna (on nom. La troifiéme étoit la.
fille de (on frere; la quatrième fa confine germaine: ni l’une ni
l’autre ne lui donna d’enfans. La cinquiéme étoit de Samarie;
il en eut deux fils, Archelaüs 8c Antipas , 8: une fille nommée
Olimpias , qui épqufa dans la fuite jofeph , neveu du Roi 5
Archelaüs 8c Antipas , furent élevés à Rome chez un Par-
ticulier. La fixiéme fe nommoit Cléopatre , 8c étoit de jeru-
falem; il en eut deux fils, Herode 8c Philippe : ce dernier
fut élevé à Rome. La feptiéme étoit Pallas , dont il eut un fils
qu’il nomma Phafaël. La huitième étoit Phèdre, dont il eut
une fille nommée Roxane. La neuvième étoit Elpis 5 qui lui
donna une fille qui fut appellée Salomé. Pheroras , comme nous
l’avons dit , avoit refufé d’époufer une des deux Princeflès qu’He-

rode avoit eues de Mariamne. Il en maria une avec .Anti ater
fils de la futur, 8c il donna l’autre à Phafaël , fils de’fon rere.
Tel étoit l’état de la maifon de ce Prince. ’

CHAPITRE Il.
1-. 0 U R contenir les peuples de la Trachonite dans l’obéïI;

PlanceJ-Ierode fit bâtir au milieu de leur pays un bourg (a),
qui, pour la andeur, ne le cédoit point à une ville5il avoit
delrein de le aire habiter par des juifs. Ce. bourg couvroit les

(a) L’erprefiion de lofeph parente qu’I-ierorle avoit fait bâtir un bourg ,g qui ;
sur: natuœllement le (en: qu’ont fuivi ; parla grandeur,ne le cédoit point a une

ig. Geleninsar M.d’And.illy : mais après ville, on a peine à croire que lamas

Tom 1H. . N n
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Erars , a: le mettoit à portée de faire fur ce peuple des
courfes fubites , au moindre mouvement qu’il faifoit , 8c
de le faire rentrer dans le devoir. A ant de uis appris qu’un
Juif de Babylone , après avoir page l’Eup rate , étoit allé
avec cinq cents cavaliers, qui tous tiroient de l’arc, 8c beau-
coup de es parons , s’établir à Antioche de S rie, proche de
Daphné , 6c que Saturninus , Gouverneur de a province, lui

.aVOit donné pour cela un lieu nommé Valata , il le fit venir
avec tous lès gens , 8c lui olfrit des terres dans ce qu’on appelle
laBatanée’ , pays qui confine à la Trachonite. Le but d’Herode
Étoit de faire fervir l’établiirement qu’il lui offroit à arrêter
es courfes des’Trachonites. Âinfi, il ajouta qu’il lui donne-
’oit ces terres exemptes de toute impofition , 8c qu’il pourroit.’

y demeurer fans payer aucun des tributs auxquels elles avoient

été jufqu’alors fuiettes. .Il. Ce juif accepta les offres du Roi , fe mit en poflëŒon
de ces Terres , 8c du bourg dont je viens de parler. Il le nom-
ma Bathyra. Ce Babylonien fut pour-les habitans du pays un
rempart contre les courfcs des peuples de la Trachonite; 6c allu-
rant les chemins aux juifs qui alloient de Babylone à jerula-
lem pour y offrir des lacrifices , il les mit à couvert de toute
nfulte. L’amour de .nos faintes Loix attira de tous côtés des

îjuifs religieux qui fe joignirent à lui , de manière que le pays
9: peupé en très - peu de temps , parce qu’il fut toujours

exempt de taxes tandis qu’I-Ierode vécut. Philippe , qui lui fuc-
céda, y fit quelques levées , mais elles ne durerent pas long-
temps , 8c furent peu confidérables. Agrippa le grand ,8: fun fils,
qui porta le même nom que lui , les chargerent d’im’pofitions,
mais ne les priverent jamais de leur liberté. Les Romains, fous
l’Empire defquels ils (ont maintenant, les ont traités de la mê-
me manière. [j’en parlerai dans la fuite moins fommairement,
lorfque l’occa ion s’en préfèntera.

- Ill. Zamaris , ce juif de Babylone qu’I-Ierode avoit attiré
en Trachonite, par les Terres qu’il lui avoit données, y vécut
toujours en homme de bien , il laiila en mourant des enfans
qui imiterent fa vertu. jachim , un de ces enfans , (e dii’tingua
beaucoup par fou courage , 8c mit ces Babyloniens dans une li

ait voulu, ou ait été en état de faire la relie le loger avec (es gens, de la ma-
enfe d’enfant bâtir un autres celui ; nièce dont cf; h en parle.

quHerode avoit fait faire pouvant de l P
O
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grande réputation d’être d’excellents hommes de cheval, que
es Rois vouloient toujours en avoir une brigade à leur fuite.

IIachim mourut fort âgé , 8c lama un fils, qui s’appelloit Phi-
ippe : homme de main , 8c qui,en piété 8c en vertu , ne le

cédoit à nul autre. Ces bonnes qualités lui mériterent la con-
fiance 8c l’amitié du Roi Agrippa. C’étoit lui qui formoit les
troupes qu’il entretenoit , 8c qui les commandoit en quelque
endroit u’elles allafl’ent.

1V. outes les affaires panient par les mains d’Antipater;
il les régloit felon que [on intérêt le demandoit , 8c ne man-
quoit pas d’occafions de faire du bien à qui il vouloit. Le Roi,
perfuadé de fou attachement 8c de la fidélité, le lamoit maître
de tout. Il abufoit de cette confiance pour étendre continuelle-
ment fon Pouvoir; il cachoit avec tant d’adreflè fon artificieufe
malice à on pere , qu’il lui faifoit ailément croire tout ce qu’il
fouhaitoit. lldevint ainfi redoutable à tout le monde, autant
pour le moins par fa méchanceté que par l’étendue de (on au.-
torité. Pheroras lui faifoit une cour allidue , Antipater faifoit
de fa part la fienne à Pheroras avec beaucoup de fouplelle: il
l’avait adroitement fait tomber dans fes filets par le moyen des
femmes qu’il avoit gagnées par (es artifices; car Pheroras étoit
l’eiclave de fa femme, de fa belle-mere ôtde fa belle-fœur. (a)
’Herode , a la vérité, les bailloit, à caufe de l’amont fait à (es
filles à leur occafion, mais il les fouifroit, 8c rien ne fe faifoit
fans elles, parce qu’elles l’obfédoient , 5c qu’elles étoient tou-

jours prêtes à s’aider les unes les autres avec un merveilleux
concert, pour faire réuliir tout ce qu’elles pro’ettoient. Anti-

ter entretenoit une étroite liaifon avec ces emmes , 8c par
î-même 8c par le m0 en de (a mere; car ces quatre femmes

étoient animées du m me efprit 8c avoient les mêmes vues.
Pheroras 8c Antipater étoient parfaitement d’accord , même

r fur les moindres objets. Mais la foeur du Roi les croifa tou-
jours; elle les fuivoit de trop près , pour ne pas avoir décou-
vert qu’une union fi intime ne pouvoit qu’être dangereufe pour
le Roi , 86 elle ne put s’empêcher de lui en donner avis. Dès
qu’ils s’apperçurent que le Roi en prenoit quelque ombrage , ils
convinrent de ne fe plus voir publiquement , d’aEeéler de pa-
roître mal enfemble, de parler au délavantagc l’un de l’autre ,

(4) Voyez Remarque Il.

.Nnij

Intrigue!
d’Autipatet.
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comme s’ils fe haïlfoient , fur-tout devant le Roi, ou en préfence
de quelqu’un qui pût le lui rapporter, a: cependant de fe lier plus
étroitement que jamais. Tel fut leur lan , 64 ils le fuivirent..Salo-
mé,qui en avoit été inflruite , avoit es yeuxexaétement ouverts
fur toutes leurs démarches , 8c ne manquoit pas d’en informet
le Roi , non fans grollir quelquefois les objets. Ils ne fe don-
noient point de rendez-vous , neymangeoient point enfemble
dans le particulier , a: ne tenoientaucun confeil fecret , qu’elle
ne l’en infiruisît,&ne lui fît fentir que fi ces confcils n’avoient pour

but rien de contraire a fes intérêts , on ne devoit faire aucune
"difficulté de les tenir publi uement, 8c dans la forme ordinaire.
Antipater 8c Pheroras a célent , ajoutoit-elle , de paraître
brouillés 8c acharnés à fe déchirer réciproquement en public 5
8c lorfqu’ils font retirés dans leur particulier , ils fe font les plus
grandes protellations d’amitié , 8c s’en donnent les plus vifs
témoignages: cette conduite ne doitelle pas les rendre fort
fufpeéis de former quelque confpiration contre ceux à qui ils
prennent tant de foin de cacher leur étroite liaifon a Le Roi fça-
voit par lui-même une partie de ces chofes , mais il craignoit
de (à déclarer, parce que les rapports de fa fœur lui étoient fuf-

. , .Herode fait Il y avoit alors chez les Juifs une feâe de perfonnes , qui ,
gil’rzg’sdââipïz fous prétexte d’une connoi ance plus parfaite 6c d’une pratique

fufoient de lui plus exaéte dela Loi,n’avoient pas de médiocres fentimens d’eux-
gzètëufïéme: mêmes. Les femmes de la cour d’Herode leur étoient fort atta-
drmacheme’m chées,parce qu’ils fe donnoient ourêtre particulièrement chéris
â l’EmPerenr. de Dieu gon les appelle Phari rens : ennemis déclarés des Rois,

ils font toujours prêts à lever l’étendard de la révolte 8c à leur

nuire. Toute la Nation avoit prêté ferment de demeurer atta-
chée à l’Empereur , 8c de fervir les Rois avec fidélité (a). Plus
de fix mille Pharifiens avoient refufé de prêter ce ferment.
Herode les en punit par une amende pécuniaire , quela femme
de Pheroras paya pour eux. Par reconnoiffance, ils profitereut

(a) Comme Jofeph ne marque point 173;. 4’. Ce ferment fut bien vrai-
.que c’était par l’ordre de l’Empereur femblablement l’effet de la politique
qu’Herorle exigeoit ce ferment , on ne d’Herode , qui , en même temps qu’il
voit rien qui autorife la conjeâure d’un faifoir fa cour à l’Empereur, en lui té-
Sçavant, qui prèlend que le ferment dont moignant qu’il pouvoit compter fur les

- il s’agit ici en le dénombrement dont Juifs, en cas que les Parthes enfiellent
parle faim Luc. Caroli Nie. Lng 4p- en guerre avec l’Empire, tâchoit de s’afr
pardi: ad bifton lapidant, 8re. Lueetnæ furet de la fidélité de [es fujets.
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de l’opinion où l’on étoit que Dieu fe communiquoit à eux 8c
leur faifoit connO’itre l’avenir, pour la flatter 8c lui annoncer.
que Dieu avoit réfolu d’ôter la couronne à Herode 8c à fes en; .. .. .
ans , pour la donner à Pheroras, à elle 8c à fes defceudans.

Cette nouvelle intrigue étant venue à la connoiflance de Sa- *
lomé , elle en informa le Roi, 8c ajouta que ’plufieurs de fes
AOfliciers s’étoient lailfé corrompre par les, Pharifiens. Hérode
’fit mourir ceux d’entre eux qui étoient les plus coupables ,aiufi
que l’Eunuque Bagoas , 8c Carus , qu’il aimoit beaucoup , parce
i u’il étoit’de la lus grande beauté, 8c avec eux tous les eus

e fa maifon qui toient entrés dans cette cabale. Les Phari rens
avoient féduit Bagoas, en lui faifant efpérer qu’on l’appelleroit
"le pere 8c le bienfaiéteur du Roi qui feroit établi (a) , 6c au pouvoir
duquel feroient toutes chofes 5 que lui-même feroit remis ( b) en *
état de fatisfaire àtous les devoirs du mariage , 6c de fe donner

des enfans. ’ .
Aà

CHAPITRE rit;
I. P R E’ S qu’Herode fe fut fait juftice des Pharifiens cou-

pables , il alTembla fes amis , 8c accufant devant eux la
femme de Pheroras , il lui fit un Crime d’avoir , par une odieufe
témérité, été la caufe du refus déshonorant que fou mari avoit

fait d’époufer les Princeflès fes filles, 8c de l’affront qui en re-
jaillilfoit fur lui-même. llajoûta, "que par un effet de fon mau-
ss vais génie, cette femme ne s’étudioit qu’à faire naître des

ss fujets de dilfenfions entre lui 8c fon frere; que tous fes dif-
.ss cours, toute fa conduite, n’avoient pour but que de les rendre
ss ennemis; qu’elle avoit payé de fes propres deniers l’amende
a: à laquelle il avoit condamné les Pharifiens 3 qu’il ne fe for-

.ss moir aucune cabale à la Cour qu’elle n’y entrât; qu’il-penfoit
si donc quePhercras , fans attendre qu’il l’en priât ou qu’il le
ss lui enjoignît, feroit bien de renvoyer de lui-même une fem-
ss me qui n’étoit capable que de produire entre eux des haines
ss irréconciliables. Si les liens dont la nature nous unit vous
ss font chers , coutinua-t-’il , en adrellant la parole à Pheroras ,

(tjôntl’ement: qu’il feroit le pere du (b) Voyez Haie chap. 56. i. 5.

au qui feroit embu. l ’
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ss li vous voulez que ’e vous regarde comme étant véritable;
.nflent mon frere , éparez-vous d’avec cette femme; alors
ss mes fentimens pour vous feront les fentimens d’un frere , je
ss vous aimerai. a: La vivacité de ces paroles toucha Pheroras :

mm", il protefla que rien ne feroit jamais capable de lui faire oublier
me à? fe ËP- ce u’il devoit à Herode comme à fou frere 86 à fou Roi; mais
mm a ,quillui étoit im Bible d’étouEer les fentimens de tendreflë

, u’il avoit pour on époufe; qu’il aimoit mieux mourir que
e vivre [épuré d’une performe fi chere. Quoiqu’Herode fe

trouvât Uès-oEenfé d’une telle réponfe , il crut cependant de-
,voirdiilimuler alors fou refl’entiment; il défendit feulementà
Antipater 8c à fa mere de voir Pheroras , 8c ordonna a Anti-
pater de tenir la main à ce que les femmes de la Cour ne f:
donnaffeut aucuns rendez-vous fecrets. On le lui promit, mais
.on continua à fe voir , à. manger fecrettement enfemble , lorf-
qu’on en pouvoit trouver l’occafion;Pheroras 8c Antipater A,
fur-tout: ce dernier étoit même foupçonné d’avoir un com-
merce criminel avec la femme de Pheroras , 6c l’on prétendoit
que fa mere lui.en facilitoit les moyens.

Il. Cependant Antipater foupçonnant que le Roi fou pere
s’indifpoloit contre lui, 8c craignant que ces premiers fentimens
ne dégénéraifent en une haine déclarée , il écrivit aux amis
qu’il avoit à Rome , pour les prier de marquer à Herode de

d’envoyer fans différer vers l’Empereur. Ses amis lui ayant rendu
. ce fervice , Herode l’y envoya» avec de grands préfens , 8c avec

à Êï’gœ’" fou Teflament. Il l’y déclaroit fon fucceifeur, s’il lui furvivoit 3

’ôc en cas qu’il vînt a mourir avant lui, (a) il fe nommoit pour
fucceffeur le fils qu’il avoit eu de la fille du Grand-Prêtre , à
qui il avoit donné le nom d’Herode.

En ce même temps Sillée, fans avoir rien exécuté de ce que
l’Empereur avoit ordonné, arriva aulii à Rome. Antipater for-

(a) C’eit fans doute une faute d’im- trouve point dans Jofeph , comme le
reifion ce que le Pere Calmet dit fur fçavant Interprète le dit , que cette Ma-

. lat Matthieu, que n Salomé avoit été riamne avoit été mere de Salomé. "ne
a: mife dans le teihment du grand He- la fait mere , lorfqu’il parle des defcen-
ss rode , comme Seconde héritière après dans d’Htrorle , que d’un fils , qui s’ap-
ss Antipater; mais fon nomen futrayé, pella Herode , comme (on pere. Cet
u lorfqu’on eut découvert que Matiamne Herode eut une fille nommée Salo-
ss fa me étoit complice des crimes nié, la fameufe danfeufe del’Evangileg
ss d’Antipater. r: Chnp. a. f. x. Cela en: mais elle n’étoit pas petite-fille de Ma-
vrai , mais c’en d’Herode fils de Ma- riamne. Antiq. Juiv. chap. y. mm. 4.
alanine, fille dl Grand-Prêtre : je ne 0cm. Juifi, chap. a0. nous. 4.



                                                                     

LIVRE XVII. CHAP. III. :87ma contre lui devant l’Empereur les mêmes accufations que;
Nicolas de Damas avoit formées. Le Roi Aretas l’accufa de
fou côté d’avoir fait mourir à Pétra , contre ion fentiment ,

ufieurs perfonnes de diilinétion , 8c particuliérement Soëme ,
mme vraiment refpeétable par les vertus , 6c d’avoir cor-

rompu Phabate , domefiique d’Augufre (a). Voici le fonds de
ce. dernier chef d’accufation. Entre les gardes d’Herode il y en
avoit un en qui ce Prince avoit une confiance particulière ,
il s’appelloit Corinthe. Sillée le follicita de tuer le Roi ; 8e , à.
force d’argent , le fit réfoudre à fe charger de la commillion.
Phabate, que Sillée avoit mis dans fon lecret , en avertit le
Roi, qui fit arrêter Corinthe , 6c le fit appliquer à la quillon;
il avoua tout , et chargea deux autres Arabes, dont l’un étoit
chef d’une Tribu , a: l’autre ami de Sillée; le Roi les fit anili-
eôt arrêter , 6c leur ayant fait donner la queliion , ils confer-
[cœntqu’ils étoient venus pour encourager Corinthe, 8c s’offrir

j a) n Que Sillée avoit fait tuer un des
8’ erviteurs d’A [le nommé Sabatus. a:
au. J Andilly.] nouvel Éditeur n’a pas

nti davantage que ce ne peut pas être le
femdejofepbôillée n’avoir pas fait mourir
Phabate, puifqu’il l’accufa d’avoir moins

foin des affaires de l’Empereur que de
s’a liquer a mettre celles d’Herode fur
un n pied , ’ 8e que cette accufarion
irrita Phabate. Le fens le plus ordinaire
a: le plus étendu d’âvat’pm en de figni-

fier , faire mourir , tuer s mais hurlée
cite dans (es Commentaires fur la len-
gue Grecque un pallige de Xenophon , ”*
ou un des Officiers de Cirrus dit: n Au
sa nom des Dieux , Sambaulas , r quel
a: moyen cet homme vous a-t’i in".
la; 2 Cet Officier ne demandoit pas som-
ment cet homme avoit tué Sambaulas,
poifque c’était a lui qu’il faifoit cette de-

mande: mais comment il l’avoir g: né;
comment il fe l’étoit arraché. uni
H. Étienne reprit-il dans fun Edirion de
l’Hillorien Grec F. Philelphe , qui avoit
v! dans cet Auteur un homicide ou il
n’efl quellion que d’un arrachement fut-
pris. La critique cil juile pour le fens :
ami]. Portos en convient , mais il re-

1 Guet. JuifsJiV. r. chap. 2.9.
ClIOfHÎC, liv. Le ion C.

jette avec raifon la correéiion que ce
Sçavant vouloir faire dans un autre en-
droit de Xenophon. Il foûrient que, loin
d’y rien changer, on doit s’en fervir ne
corriger l’en toit qu’avoir ciré Bu ée ,’
Br lire , beyliste; au lieu d’iryipll’lq.

Mais peut-Que une doit-on rien .
dans cet Auteur; 8: quoiqu’on ne puilfe-
pas jullifier par des exemples,qu’&.nupio
fignilie quelquefois gagner , faudra ,
ce feus ell analogue , 8e on peut s’en
ra rter à une performe qui fçavoit
au i-bien la langue Grec ne que Budc’e.
Soir qu’on corrige dans gofeph impôts-
rq , 8e qu’on lui I fubftitue’ érup’ls’xuq ,

il cl! certain qu’Areras n’accul’e pas Silg-
lée d’avoir tué Phabate, mais de l’avoir
corrompu , de l’avoir gagné; fans doute.
pour lui faire faire quelque injullice. Il
’avoit corrompu contre Herocle , a: ce

ne fut qu’en payant plus cher fa prorec-
tion que ce Prince fe l’artacha.

Le P. Calme: dit que Sillaus reçut enfin
a Rome la jolie peine de tant de crimes.
Diéiion. Bibi. Syllæus. Il fut condamné
à Rome à perdre la vie , mais je ne.
trouve point dans Jofeph que cela y ait
été exécuté.

...’.ai
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à le i’econder , s’il avoit befoin de fécours. Saturninus ini’truit

de toute cette affaire par Herode , envoya les coupablesà Rome.
p III. Comme Pheroras réifioit opiniatrément dans fa réfo-

lution de ne point (e féparer d’avec fa femme , Herode lui
ordonna de [e retirer dans (a Tétrarchie. Pheroras obéit (au:

; . peine à cet ordre , a: proteiia avec ferment qu’il ne retourneroit
pas en Judée qu’il n’eût appris la mort du Roi. En effet , He-
rode étant tombé malade quelque temps après , a: l’ayant fait
prier de le venir trouver, parce qu’il fouhaitoit, avant de mou-

Mir , lui confier des iecrets im ortants , Pheroras , pour ne pas
violer (on ferment, refuia de fui donner cettefatisfaâion. He-
rode,dont les difpofitions à l’égard de (on frere étoient chair
gées , ne crut oint devoirofaire de cette conduite de Pheroras

Pheroras tom- la règle de la renne. Ayant appris u’à (on tour il étoit tombé
flirt-âne; mularde, il fut le voir, quoiqu’il ne ’en eût pas fait prier. Phe-

m, roras mourut de cette maladie. Herode le fit traufporter 6:
enterrer à jerufalem , 8c ordonna un deuil public pour honorer
fa mémoire. Antipater étoit pour-lors à Rome : la mort de
Pheroras fut le commencement de les malheurs, St des châti-
mens dont Dieu le unit enfin, pour avoir eu laméehanceté de
procurer la mort à es freres; je vais en faire le re’cit , afin qu’un
tel exemple puiilè convaincre tout le monde , que la vertu doit
être le principe 8c la règle de toutes nos démarches.

:- :1CHAPI,TRE 1V.
humât I. PRE’S que les cérémonies des obféques de. Pheroras

êï’îâfin’ffà; furent «halées , deux de (es affranchis , pour lefquels
empoifonué. il avoit eu beaucoup de confidération , furent trouver Herode,

pour de prier de ne pas laitier (a mort impunie , mais de faire
des recherches d’un accident fi trille 8c fi peu attendu. Comme
ils remarquerent qu’Herode leur prêtoit attention, a: témOÎ-1
gnoit d’ajouter foi a leurs paroles , ils continuèrent de lui dire ,’
qu’il avoit été furpris de la maladie dont il étoit mort après
avoir loupé la veille chez [on époufe; qu’il y avoitmangé d’un
mecs qui avoit été fervi dans. un vafe qu’il n’avoir point coû-
tume de voir fur (a table; que ce mets avoit été apportépar
une femme Arabe , qui difoit qu’il n’avoir d’autre effet que

d’exciter
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d’exciter à l’amour, 8c lui donnoit en conféquence le nom de
Philtre , quoique ce fût un véritable pollen , puifqu’aufli-tôt

u’il en eut fait ufage , il fut frappé à la mort; que lesL
emmes Arabes étoient des. empoifonneufes de profeflion , a:

que celle qu’ils accufoient étoit connue pour être l’amie parti-
culière d’une femme avec laquelle Sillée étoit très-lié; que la
’belle-mere de Pheroras aria belle futur avoient éte la trouver,
pour l’engager à leur vendre cette drogue , a; u’elles s’en
étoient revenues ,amenant avec elles cette femme, e jour pré-
cedent du dernier repas qu’avoir fait Pheroras. Cette dépoli-
tion anima Herode de la plus violente colère 5 il fit appliquer
à la queilion toutes les femmes, tant libres qu’efclaves , de la
femme de Pheroras , de fa belle-mue 8c de fa belletfœur. Elles
ne déclaroient rien, 8L l’on ne [gavoit que penfer de cette af-
faire , lôrfque la violence des tourmens arrachait l’une d’elles
une imprécation contre la mere d’Antipater , fur la tête de
laquelle elle pria Dieu de faire retomber tous les maux don:
elle étoit la caufe , 8c elle ne dit rien de plus. Mais fur cette
imprécation , Herode les fit tourmenter de nouveau. Alors elles
déclarerent tout ce qui étoit venu à leur connoiflànce , les af-
femblées particulières , les rendez-vous ,lesrepas feerets, le rap-
port fait à la femme , âla belle-mere a: à la bellesfœur de Phe-
roras , de chofes que le Roi n’avoir dites qu’à Antipater , à:
notamment de la défenfe u’il lui avoit faire de parler à per-
forme des cent talents qu’il ui avoit donnés , pour l’engagerà
ne point voir Pheroras (a). Elles ajoûrerent , sa qu’Antipater
sa haïifoit le Roi , qu”il fe plaignoit fouvent à fa mere de ce
sa qu’il vivoit trop long-temps , que cependant lui-même avan-
sa oit en âge, rît-que, lorfqu’il monteroit fur le thrône , il ne
sa croit plus en état d’en jouir; que le nombre de fils 8c de
sa petits-fils qu’l-Ierode élevoit dans le palais , 8: qui pouvoient ,
sa comme lui, afpirer à lacouronne , rendoit même [es efpérances
sa fort douteufes. Que dès-à-préfent , s’il venoit à manquer ,
sa ce n’étoit point fon fils ., mais un de fes freres (la), que le

sa roras des ordres qu’il avoit du(a) L’erpteilion de Jofeph n’eli pas
sa Roi (on pitre.nette. Je crois préfenter ce qu’il a voulu

dire. Ce n’ait point certainement ce que
leur fait dire l’élégant Traduéteur ,
sa Qu’Anripater leur avoit donné cent
’-» talents, pour ne point parler à l’he-

Tome HL

(a) Herode , fils se Marianne, au;
du Grand-Prêtre , plutôt que le fils d’Anti-
pater. Voyer Guet. Juifs , liv. .1. chap. se.
numero a.

0 o
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sa Roi appelloit au thrône. Ces femmes dépoferent’encore ,
sa qu’Antipater reprochoit au Roi ion pere la cruauté qu’il
sa avoit eue de faire mourir les Princes (es enfans , 8c diioit
sa que , dans la crainte d’un pareil traitement , il avoit cru der
sa voir rendre le parti de le ménager le voyagede Rome, 8:
sa que e même motif avoit porté Pheroras aie retirer dans
sa (a Tétrarchie.

Il. Le rapport qui fe trouvoit entre ces dépoii-tions a: les
avis que Salomé avoit donnés au Roi , ne laifibit aucun lieu de
douter qu’elles ne fuflent véritables. Convaincu que Doris ,

Dm, dur. mere d’Antipater, avoit beaucoup de part dans les erfides pra-
fé; du Mais. tiques de fou fils , Herode lui ôta tous fes meub es 8c toutes.
(es pierreries, dont le prix montoit à plufieurs talents , la chafla
l’accued’avoir du palais , 86 ordonna qu’on prît foin des femmes qu’il avoit’

33111:: fait mettre à la quei’tion ( a).
Ce fut fur-tout la dépofirion del’Intendant d’Antiparer,qui

acheva d’irriter Herode contre. ce fils perfide. Cet homme ,
qui étoit de Samarie, 8c portoit le même nom que fou maître, .
ayant été mis à la queilion , déclara sa qu’Antipater avoit pré-v
sa aré un poifon- mortel; qu’il l’avoir donné à Pheroras pour
sa faire prendre au Roi pendant qu’il étoit à Rome, afinque -
sa le foupçon n’en pût tomber furluigqu’Antiphile, un des amis ’
sa d’Antipater , l’avoir apporté d’E ypte; que Theudion, frere,
sa de la mere d’Antipater , avoit ét chargé de le porter à Phe- w
sa roras , 8c que Pheroras l’avoir donné à garder a la femme. n Le ’
Roi lui ayant demandé fi cela étoit vrai , elle l’avoua ç 8c étant
(ortie, fous prétextede l’aller chercher , ellevfe précipita du haut ’

du Palais en-bas : mais fa chute ne fut pas mortelle , parce
qu’elle tomba fur fes pieds. Le Roi l’ayant fait revenir à elle ,
l’allura qu’il ne lui feroit aucun mal, ni â.perfonne de fa mai-
fon, pourvû qu’elle déclarât la vérité 8c ne lui cachât rien a.
mais qu’il lui feroit foufËrir les plus cruels tourmens , fi elle omet-
toit-quelque circonliance. Sur cette allurance , elle promit avec
ferment , qu’elle feroit un fidelè récit de la manière dont les
chofes s’étaient paŒées , 8c nedit. en effet rien qui ne fût

(4,) b’Aureur de la Note i veut qu’on i * «Pheroras iJ’timel’OÏS mieux me 3’";
rire ratio-41a , au lieu d’i’u-u’aa’lo qu’on 0-410 a t’en: à Purines ce un dit dam ’
la: dans les anciennes Edirions a mais l’Hiitoire de la guerre des uifsl. liv. Ir-
l’expreliion conviendroit-elle : Le Roi fit chap. ,0. un. 4.
un Traité dammé avec les damefliquas a
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.exaéiement vrai 5 .c’efl: au moins le témoignage qu’on lui
.a allez généralement rendu. Elle déclara donc sa que le

sa poifon avoit été apporté d’Egypte par Antiphile s que (on
sa irere, qui étoit Médecin, le lui avoit procuré, qu’Antipater
sa l’ayant préparé pour le faire prendre au Roi , Theudion le
sa leur avoit apporté , 8c que (on mari le lui avoit donnéà
sa garder , que Pheroras étant depuis tombé. malade , il avoit
sa été fi touché du témoignage d’affeéiion que le Roi lui don-

sa noit en venant prendre foin de lui, qu’il ’avoit fait appeller
sa 8c lui avoit dit: Ma femme . je me fuis laine féduire par An-
ss tipater, 8c en me prêtant au deiiein cruel qu’il a eu de faire
sa mourir fou pere , qui cil également mon rere, j’ai reçu de

(a part le poifon fatal qui devoit l’enleverâla vie. Convaincu
sa aujourd’huique rien n’a pû altérer l’affec’iion qu’l-Ierode a tou-

s jours eue pour moi , prêt moi-même à rendre la vie , la penfée
sa d’un fi grand crime me faithorreur, la mémoire de mes an-
» cêtres en feroit déshonorée. Apportez , ma femme , appor-
sa rez-moi ce poifon fatal; brûlez-le en ma préfence. rai fait,
sa Seigneur , ajoûta la femme de Pheroras, admirant a parole
,ss à Herode, j’ai fait ce que mon mari me commandoit 3 j’ai
sa brûlé la plus rande partie de ce poifon 5 mais j’en ai réfervé
sa un peu , réfofue d’en faire ufage fur moi-même , pour me
sa fouftraire à la rigueur des fispplices, s’il fût arrivé qu’après la

as mort de mon mari, vous enliiez pris contre moi quelque parti
sa extrême. n En même temps elle préfenta à Herode cette partie
de poifon qu’elle avoit réfervée. Elle étoit enfermée dans une
boëte. Un frere d’Antiphile &fa mere , appliqués a la quefiion,
dépoferent les mêmes faits .8c reconnurent la boëte. La fille du
Grand-Prêtre , époufe du Roi , fut chargée d’avoir en con-
noillance de la confpiration , 8c de l’avoir cachée avec grand
foin. Pour l’en punir, Herode la chalfa , 8c raya de fou Tefia-
ment [on fils , qu’il avoit nommé pour régner après lui (a). Il
.ôta la fouveraine facrificarure à Simon , fils de Boëtus
pour la donner à Mathias, fils de Théophile, qui étoit de Je-
ufalem.

U

U

in) Aur. Sans toucher aux autres
difpofitions.*C’efi le feus qu’a fuivi l’an-

cien Interprète. Vqu la Note o. Herode
fuhiiitua au fils de la fille du Grand-Sa-
crificareur, Antipss , puîné d’Archelaiis

ne. (chap. 1.
(infr. chap. 6.) &fils de la Samaritai-

numero ;. j Enfin .
près de mourir , il donna le royaume à
Archelaüs, a: (fit Antipas Ethnatque de la
Galilée a: de la Pérée. Chap. l. nunc. r.

’O o ij
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IlII. Batille, affranchi d’Antipater, étant revenu de Rome

dans le même temps , fut appliqué à la queltion. On découvrit
qu’il avoit apporté du poifon pour le remettre âla mere d’Ane
tipater St à Pheroras ,. afin que fi le premier (a) ne faifoit pas
fou effet fut le Roi , on lui donnât ce fécond. Cet affranchi
apportoit des Lettres, que les amis qu’l-Ierode avoit à Rome.
lui écrivoient. Elles avoient été fuggérées ar Antipater , qui
ne les avoit obtenues qu’à force de largeflîs. Elles accufoient
Archelaüs 6c Philippe sa de paroître feniiblement touchés de la
sa mort d’Alexandre à; d’Arillrobule (b) ,d’ofer en faire un cri-
sa me au Roi, ôt de dire. ouvertement , qu’il n’avoir. d’autre
sa delIein , env les rappellant, que de les faire mourir de’la mê-
ss me manière , lorfqu’ils feroient de retour. u Il écrivoit lui-
même au Roi, 8c lui parloit des accufations graves qu’on for-
moit contre fes freres 5 mais il finiifoit en les excufant fur
leur jeuneffe , 8: en attribuant à. la légèreté de leur âge, les
paroles peu mefurées qui leur échappoient. Lui cependant fui-
voit l’aéiion qu’il avoir intentée. contre Sillée ,n’épargnoit’

rien sont gagner l’affieôtiondes principaux. Seigneursattachés
au. nour d’Auguiie. Il dépenfa pour cela deux:cents talents en-
chofes rares 8: récieufes, dont ilvfaifoit des préfens (a). Si l’on--
cil furpris qu’i ignorât ce qui fe pallbît depuis fept mois en
Judée contre lui ,.on doit fçavoir que leschemins étoient gardés

1.92-

(a) Celui’qu’Antiphilè avoit apporté’
d’lgypte.

il!) GuerJuifs, liv. r. chap. annu-
mero r.

(c) M. Vaillant levpere en tombé
dans quelques négligences , dans cequ’il
dit dAntipater a: d’Herode. Je crois
devoir en remarquer quelquesaunes , de

r que l’autorité de ces avantne donne
la méprife le titre de v tiré.

C’étort avant (on fecond voyage de
Rome ’ qu’Antipater faifoit les grandes
largelfes , dont parle M. Vaillant , aux.
amis d’Herode et au Gouverneur de Sy-
rie. Le paillage même qu’il cire, ” prouve
que c’était a Rome qu’Antipater envoyoit
ces préfens. ILn’y étoit donc pas alors ,
sommeil le prétend.

Pherorasne-fut point empoifonné par

9 Antiq. Juin liv. I1. P19 ’37"

ra femme. Elle en fut acculëe . mais
l’accufation parut fipeu appuyée à He-
rode, qu’il ne crut pas la devoir fuivre,.
a: qu’il ne fit pas unir fa fœur.

Ce ne fur point: première fois qu’He-
rode-prit les eaux de Calliroè’ , qu’il fe
trouva fi mal qu’on le crut mort s ce fut
lorf u’il fut entré dans un bain d’huile

- que es Médecins avoient ordonné. An-
tiq. Juiv. liv. r7; chap..6. numero r.

Enfin , la’prorefiation que fit Arche-
- laiis , de ne point prendre le titre de Roi
, que l’Empereur n’eût confirmé le Ter-

tament du Roi (on pere, ne donna point
oceafion à quelques mécontens d’e t;
du trouble dans la ville. ’ .

DMfirzation fin l’année de la nui. à.
fiance de J. C. Menu litt. Âcdàl- Infi’.
cript. 6re. Tous. a. pag. na.
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avec la dernière exaâitude , que tout le monde le haïfl’oit, 8:.
qu’il n’y avoit perfonne qui , pour lui conferver la vie, voulût
mettre la’fienne en danger.

CHAPITRE V.
Ï. à N TÎP A T E R avoit marqué au Roi, qu’il reviendroit

A aufli-tôt qu’il auroit fini toutes les affaires. Herode l’in-
vita par (a réponfe , à hâter (on retour le phis qu’il pourroit , de

* peur qu’il n’arrivât pendant fou abfence quelque chofe qui pûtlui
être piéjudiciable. Il le plaignoit de Doris (a mere , mais faible-
ment , 5c lui promettoit d’oublier tous ces fujets de plaintes
aufli-tôt qu’il le verroit. Herode remplit cette Lettre de toutes
fortes de témoignages d’àtTeétiou , parce qu’il crai nit que a
Antipater entroit en quelque méfiance , il ne diërât’fon re-
tour, 8: que,refi’ant à Rome , il ne pratiquât quelque intrigue
pour (ce rendre maître du thrône , que même il ne ’formât’quell

que entreprife contre la performe. Ami ater reçut ces Lettres
en Cilicie. Il en avoit reçu d’autres à "latente , qui l’infirui-
foient dela mon: de Pheroras 3 il ne fut fanfible à cetternouvelle
que parce que Pheroras étoit mort fans avoir exécuté le projet

,d’empoifonner le Roi, comme il s’y étoit engagé. Lorfqu’il fur

vers Cilinderis de Cilicie , il commença à douter s’il devoit
continuer [on voyage. Il avoit appris avec un exrrême-méconl-
retirement , que le Roi avoit chafië fa mare du Palais. Ses amis
étoient partagés des uns émient d’avis qu’il s’arrêtait en atten-
dant’que quelque nouvel évenement’l’infiruisît davantage; d’au-

tres lui confeilloient de ne pas diférerfon retour , qui diflîp’eroit,
infailliblement tous les orages , alu-lieu que [on abfence’ don-
noit à (es ennemis la hardieer de’l’accufer impunément. Il.
fuivit ce dernier avis , a: fe rendit au Port de Sébafle ( a ) ,
qu’Herode avoit fait conüruire avec de grandes dépenfes , 8:
nommer ainfi en l’honneur d’Augufie. Il connur’alors le man’-
vais état où étoient (est affaires : lorf ’il ’étoit parti pour Ro-
me, on l’avoit atcom , é jufqu’au ieu’de l’embarquement;
en faifant avec éclat s vœux pour la" tofpéritésâ (on retour
il ne trouvoit perfonne’à’fa. rencontre: c Peuple au contraire;

g.) cernée

Antipater tu.
vient deRome.



                                                                     

Bande ac-
ide Antipater
devant .Yarus.

294. ANTIQ’UITES jUIVES,
perfuadé qu’il ne revenoit que pour recevoir le julle châtiment
de fes fratricides, neput s’empêcher de lui donner des ma-

lédictions. . .Il. Quintilius Varus , qui avoit fuccédéà Saturninus dans
le gouvernement de Syrie , étoit alors a jerufalem. Il y étoit
avenu à la fprière d’Herode, qui vouloit prendre les avis dans
les circon ances où il [e trouvoit. lis tenoient confeil au m0..
ment qu’Antipater , qui n’étoit pas informé de ce qui le paL
foit, entra. Il s’était préfenté à la porte du Palais en robe de
pourpre, comme à-l’ordinaire; les gardes n’avoient point fait
de difliculté de la lui Ouvrir , mais il l’avoient fermée à ceux

., ui l’accompagnoient. Cette circonfiance le déconcerta; mais
i connut encore mieux toute la grandeur du danger qui le
menaçoit , lorfque s’étant avancé pour embraflÎer le Roi , il en fut
répouflé, avec de vifs reproches d’avoir été l’auteur de la mort

de (es freres , 8c d’avoir formé le déteiiable projet de faire.
mourir ion pere; à quoi Herode ajouta , que le lendemain il
feroit in é par ’Varus. Ce qu’il voyoit , ce qu’il entendoit le
faifit d’eâroi. Il fortit; (a mere 8c [on épouie, fille d’Antigone,
qui avoit regné avant Herode ,-vinrent âfa rencontre,&.l’ayant
infiruit de tout ,vil le prépara à le défendre.

III. Quintilius Varus, le Roi, les Officiers de l’un a: de l’au-
tre, 8; les parens d’Herode , s’afl’emblerenc le lendemain. Sa-
lomé , futur du Roi , fut de l’alièmblée. On y fit veninceux de
,qui onppouvoittirer quelque lumière , ceux qui avoient fouf-
fert la queüion, 8: les domeiiiques de la mere d’Antipater ,

u’on avoit furpris , peu de jours avant [on retour, charges d’une28m, qu’elle (a) écrivoitàjbn fil: , dont-leprécis étoit a qu’il

a: ne devoit point revenir a que le Roi fonpere avoit tout dé-
» couvert; qu’il ne lui relioit d’autre reifource que de (e tenir
a: fous la proreâion de .l’Empereur; qu’il ne pouvoit autrement
a: éviter de tomber, comme elle, entre les mains du Roi. a
Antipater étant entré , le jetta aux pieds du Roi, pour le prier
de ne le point condamner fur..des préjugés, mais d’écouter fans
prévention ce qu’il avoit à dire pour prouver qu’il étoit inno-
cent. Herode lui ordonna de fe lever , 8c de (e tenir au milieu
de l’AEembée ,.ôc dit enfuite , a: qu’il étoit bien malheureux ,

,p d’avoirdonné naifliancielà des ,enfans qui lui avoient caufé

du Gret- Iuifs . me
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ales plus grands chagrins; que ,pour comble d’infortùne , fa.
si vieilleile étoit à charge à Antipater( a);que cependant il n’a-
u voit rien épargné pour leur donner une éducation convenable 5
as qu’il leur avoit fourni de l’argent dans toutes les occafions
D” où ils en avoient eu befoin , 6c lorfqu’ils lui en avoient de-
» mandé 5 que malgré toutes ces attentions, ils avoient formé
D le projet odieux de lui ôter la vie, pour (e mettre, par leurs
si. ’ détefiables pratiques , en poiTeffion du thrône avantle temps,
sa" 8c contre la volonté de leur pere; que c’étoit pour lui. une
n chofe inconcevable , que le motif qui avoit pû porter Anti-
a: pater à concevoir un projet auifi hardi 8C auiii criminel, puif-
u qu’il lui avoit, par ion Tefiament, alluré le thrône après (à.
a) mort , 8c que de (on vivant il lui en faifoit partager avec lui
sa tout l’éclat 8c toute l’autorité; qu’il lui avoit aliigné un re-
n venu de cinquante talents, 8c que, quand il étoit allé à Ro- ’
sa me , il lui en avoit donné trois cents. Il ajouta à ces repro-
» ches , qu’indi ne accufateur de [es freres , il ne les avoit
n que trop imit s, s’ils étoient coupables,& que s’ils étoient
a) innocents , il en étoit le véritable meurtrier, puifqne n’ayant
sa trouvé contre eux d’autres preuves des crimes dont ilnles.
sa chargeoit, que celles qu’il lui avoit fournies, il ne les avoit-ï
si condamnés que par [on avis , 8c à (on importunesfollicita-v
a: tian; qu’enfin ,. il les juitifioit beaucoup , en fe fouillant luit-v
si même du déteflable parricide dont il les avoit acculés;

IV. Herode ne put retenir les larmes , en prononçant ces «
derniéres paroles , 6c fe fentant hors d’état rie-continuer , il or-
donna â Nicolas de Damas , en qui il avoit une fi grande con-
fiance-qu’il l’avoit prefque toujours avec lui , ce qui le met--
toit à portée des iuivre la plupart des grandes affaires, de,-
pourfuivre 86 de rapporter les dépofitions des témoins, à: tout»

ce qui pourroit fervir à convaincrenAntipater. .
Antipater s’étant alors tourné vers le’Roi , entreprit de fe

juflifier , 8c fit fur-tout-valoir toutes les marques diafi’cc’iion que -’

l (q A13 1eme; fg noir; (e jutoit - ’ avoit dit dans l’Hilioire de la’guerre des
fur Antipater. Lesdi rentes manières À juifs, liv. r. chap. 31., nuai. 2.. c’efl; ’
dont on a in cet endroit,font voit-qu’on ce 3g m’a déterminé à traduire que 14 .
le trouvoit diŒcile. ” J’ai cru que Jo- vic’ c, &c. i576 intis y’ipan’papôyén.
ftp]: ne vouloit dite-ici-qne ce-qu’il ,

P Voyez NmJ. v-
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le Roi lui avoit données , les grands honneurs auxquels il l’a-
voit élevé , 8c les fit enviiager comme une récompenie que ion
.pere avoit cru devoir à ies ientimens reconnus de piété 8c de
.reipeét à ion égard. sa Qu’en effet, il avoit ’toujoaursprévu avec

u une extrême attention tout ce que le ialut de ion pere aVoit
.aa demandé qu’il prévît ; qu’il ne s’étoit jamais refuié à la peine

sa 8c au travail, dans les affaires où il avoit fallu de l’aétion ;
aa qu’il étoit contre toute vrai-iemblance, que s’étant toujours
sa attaché à garantir le Roi des eEets funeiies de toutes les
aa conipirations qu’on tramoit contre lui , il en eût formé une

lui-même , sa n’eût pas craint de détruire tout le mérite
d’une conduite (i louable, par une aulii déteflable perfidie

a: contre un pere, ui non content de lui avoir arantèle thrône,
sa en le déclarant a on iucceiieur , l’avoir des ion vivant com-
as me afiocié à tous les honneurs , puiiÏance 8c prérogatives de
aa la Royauté; qu’il ne croyoit pas qu’on pût raiionnablcment
sa le .periuader, que jouilIant ians obliacle de.ces précieux avan-
aa rages , une honteuie.& criminelle cupidité lui eût fait courir
n le riique de s’en Voir priver avec dés onneur , iur-tout ayant
aa devant les yeux l’exemple des cruelles diigraces auiquelles
aa s’étaient expoiés ies freres. Il infilia iur ce que leurs crimi-
sa nelles pratiques n’avaient été découvertes que par ies foins
sa a; [a vigilance, iur ce qu’ayant fourni contre eux des preu-
sa ves convainquantes de eur impie 66 .déteitable projet , il
u avoit été leur plus ardent accuiateur- Il conclut, que ia cou-
aa duite en cette flaire , à: les étranges contradiâions qu’il avoit
aa eues a efluyer, étoient des preuves de l’attachement inviola-
aa ble qu’il avoit pour le Roi; qu’il ne craignoit point de pren-
se dre pour témoin de la manière dont il s’étoit comporté à
aa Rome , l’Empereur , qu’on pouvoit aufli peu tromper que
aa Dieu; qu’il étoit en état de produire ies Lettres, quiéroient
sa de tout un autre poids , que des calomnies débitées par des
sa gens qui ne reipiroient ne le trouble 6c la divifion; ne ion
aa abience avoit donné à . es ennemis tout le temps de es in.
aa venter ; sa qu’ils en avoient méchamment profité. a Quant
aux dépolirions de ceux qui avoient été à la quefiion , il iou-
tinr n qu’elles étoient faufies ; que les grandes douleurs que
aa fouffroient ceux qu’on ;y appliquoit , les forçoient naturel-
» lement de dire tout ce qui plaiioit aux’Puiliànces ; qu’enfin ,
a: il Ils’oflioitlui-rnêmç àhla iouflhtir. . .

V. Ce

î)

8)
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V. Ce diicours changea les diipofitions de toute l’aflèmblée.

L’abbatement où elle voyoit Antipater , les larmes abondan«
tes qu’il répandoit , les coups dont il ie meurtriiioit le viiàge ,
exciterent fa compaiiion. Ses ennemis même en furent émus ,
Hérode parut touché , quoiqu’il craignit qu’on ne s’en ap-
perçût. Nicolas reprit alors l’accuiation que le Roi n’avoir
que commencée , 8c s’exprima avec beaucoup plus de véhé-
mence que n’avoir fait ce Prince: la réunion des dépolirions
des témoins 8c de ceux qui avoient été appliqués à la queilzion ,
lui fournit une preuve complette des crimes dont Antipateravoit
voulu je juflifier. Il donna de grandes louanges au foin ue le
Roi avoit pris de l’éducation des Princes ies enfans , 8c t re-
marquer , sa que bien - loin d’en avoir été récompenié, il n’en

sa avoit reçu que de continuels chagrins.Il dit que les Princes,
sa Alexandre 8c Ariilzobule, étoient jeunes, 8c que de mauvais
sa conieils les avoient perdus ; ’qu’ainii il étoit moins iurpris
sa qu’ils euiient étouffé en eux les pieux ientimens de la nature ,
sa pour ie laitier emporter à la pailion de rcgner plutôt qu’ils
sa ne le deVoient: mais qu’il ne pouvoit airez s’étonner de l’hor-
sa rible méchanceté d’Antipater; qu’il étoit plus cruel que les
sa plus cruelles d’entre les bêtes venimeuies , puiique , malgré
sa leur férocité naturelle , elles ne font pas de mal à ceux qui
sa leur font du bien ; au-lieu qu’Antipater, inienlible à toutes
sa les graces ,âtoutes les faveurs dontle Roi l’avoir comblé, avoit
sa endurci ion cœur au point d’imiter l’impiété de ies freres ,8:
sa de ne profiter pas même de leur malheur pour réprimer la .
sa férocité de ion caraélere. N’ei’t-ce pas vous , ajoûta-t-il en

sa adreflant la "parole à Antipater , n’ellz-ce pas vous qui avez
sa découvert leurs entrepriies criminelles , qui en avez cherché
sa les preuves,8c qui les avez fait punir, loriqu’ils ont étécon-
sa vaincus? Nous ne. vous faiions pas un crime de l’emprefl’è-
a. ment que vous fites paroître dans cette affaire; mais, peut-
sa on allez détefler l’ardeur avec laquelle vous vous hâtez préi-
sa que auiiitôt de coniommer la cruelle entrepriie dont vous
sa vous vantez d’avoir été le vengeur? Ah! Antipater , les mou-
sa vemens que vous vous êtes donnés n’avoient point pour objet
sa la coniervation du Roi. Vous vouliez faire périr les Princes,
sa a: ,pour les perdre plus’iûrement, vous avez profité de leur
sa imprudente conduite pour vous donner la réputation d’un fils
sa qui aime tendrement ion pere , 8c vous procurer d’autant

Tome 1 l 1. P P
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plus de facilité d’exécuter l’odieux projet que vousméditiez

sa dès-lors : la conduite que vous avez tenue en eii une preuve
sa bien marquée. En faiiant iubir aux Princes vos freres , pour
sa les crimes dont vous les avez chargés, un châtiment au uel
sa vous avez ioulirait leurs complices, avez vous lamé ieu
sa de douter que ces complices ne vous fuiient affidés , 8c que ,
sa pour former votre accuiation , vous vous étiez lié avec eux
sa par un Traité iecret 2 Projet bien digne de vous! Vous vou-
as liez ieul coniommer le crime que vous pouriuiviez, 8c tirer
sa un double parti de votre ardente pourluite. Vous vous éle-
sa viez publiquement contre vos frétés, à: vous vous en faifiez
sa honneur, comme d’une a&ion louable: elle devroit en effet
sa être regardée comme telle; mais , beaucoup plus criminel
sa qu’eux , vous en vouliez dès-lors â la vie de votre pere. Vous
sa vous êtes déclaré contre eux , mais ce n’a point été en
sa haine du parricide qu’ils méditoient; autrement , vous ne
sa vous fumez jamais livré aux mêmes horreurs z vous ne les
sa avez haïs que parce qu’ils avoient plus de droit que vous de
sa iuccédcr au thrône.Vous vouliez immoler le Roi votre pere iur
sa leur tombeau , de peur qu’on ne vous convainquît de les avoir
sa calomniés: vous voulez enfin , fils 8c frere dénaturé , faire
sa tomber iur ce pere infortuné le châtiment que vous méritez
sa ieul. Quel fiécle a jamais fourni l’exemple d’un parricide
sa auiii horrible que celui que vous méditez i Ce n’en: point
sa contre un pere en qui vous n’euiiiez que cette qualité à» rei-
ss peéter , que vous avez conipiré; c’eil. contre un pere plein de
sa tendrelie, ui vous combloit de biens, ui partageoit avecvous
s ion autorit ,quivous avoitdéclaré ioniucceiieurficvous avoit
s alluré par ion Teflament la couronne à ia mort ; un pere en-

fin, ui ie faifoit un laifir de vous voir goûter r avance ,
a ious es yeux , la iatisiâéiion de régner. Tant de mutés n’ont
sa pû vous toucher; vous avez iuivi les impreiiions de votre
sa génie pervers , 8c , ne confidérant que vous-même, vous n’a-
ss vez pû iouffrir qu’il lui refiât quelque ombre d’autorité:
sa ce pere, de la coniervation duquel vous affaitiez de vouloir
sa paroitre occupé , vous ne cherchiez qu’à le perdre.

sa Vous n’avez pû vous contenter d’être méchant tout ieul ,

sa vous avez , par vos pernicieux conieils , perverti votre mere ,
sa 6L déiuni des fret-es (a), liés d’une tendre amitié. Vous avez

«jfleroilelrl’herons.
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LIVRE xvn. CHAP. v. :99
oié poulier l’outrage contre le Roi votre pere , juiqu’â lui don-
ner le nom de bête féroce ; vous qui, plus cruel que les ierpens
les plus envenimés , répandez votrevenin iur vos plus proches ,
de qui vous n’avez reçu que des bienfaits. Comme fi toute
votre malice ne vous iufliloit pas pour poulier à leur fin vos
odieux projets , vous vous êtes fait accompagner de gardes;
vous vous êtes affuré , par-vos artifices , tout ce que vous
avez pû d’hommes 8c de femmes , pour accabler un pere ,
dont au moins vous deviez reipec’cer la vieilleliè : 8c vous
oiez , après les dépolirions de tant de perfonnes des
deux iexes , tant libres qu’eiclaves , à qui vous avez été
cauie que l’on’a donné la queliion; après les lumières que
l’on a tirées de vos complices même , vous oiez, en préience
de cette aEemblée, contredire des faits aulIî-bien conflatés.
C’ell: peu pour vous , d’avoir formé le iacrilege delièin d’ôter

la vie à votre pere; vous prétendez encore anéantir la
loi qui preicrit votre condamnation , faire illufion a l’équi-
té de Varus , 8c renverier toute forme judiciaire. Vous avez
le front de vous ioumettre à iubir les tourmens de la quei-
tion , ô: cependant vous ioûténez que les dépolirions de ceux
qui yont été a pliqués font faulies.Croyez-vous donc qu’on
n’ajoûtera de En qu’à ce que vous déclarerez iuivant le
plan que vous vous êtes formé , 8c qu’on rejettera comme
des menionges des dépolirions qui ontfià propos lauré la
vie à votre pere ? Hâtez-vous, Varus , hâtez-vous de déli-
vrer notre Roi des détellables perfidies de ies proches e Ex-
terminez ce monilre, qui, a tés avoir , ions le beau prétexte
de reipeé’t 8C d’amour pour (fin pore , fait périr ies freres ,
a eniuite regardé ion pere comme la première viétime qu’il
devoit immoler au défit de jouir prématurément d’un thrône

awükmœhhùwùphflmgœmmâmMMH2szfiæ
vez que le parricide cil: un crime qui bielle égalementla na-
ture 8c la iociété civile, 8c qui n’ell pas moins énorme que
la profanation des lieux les plus lacrés 8c les plus reipeéia-
bles , (a) a: que c’ell outrager la nature que de ne le pas
punir 2

I
(a)aaVous içavez qu’en cette rencontre la que ies interprètes ont cru pouvoir tire

si feule penfée mérite d’être punie comme e ion exprellion. Mais pourl trouver,
sa l’effet.;.[M.d’AadiIly.]’Si ce n’eltpas il fiant y faire une grande r me. Cet
la peaiée de Jofeph , t’ait du moins telle à hittite, elle dit feulement sa que le

Ppn
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V I. Nicolas rapporta eniuite divers faits , que la mere d’An«

tipater , par une légèreté allez commune a ion iexe , n’avoir pli
tenir iecrets ; les viétimes 86 les Devins u’on avoit coniultes
iur ce qui devoir arriver au Roi , les dé ordres dans leiquels
Antipater étoit tombé avec la femme de Pheroras, dans le vin
8c dans l’emporrement d’une paliion honteuie; les déclarations
de ceux qui avoient iouEert la queition , 8c tous les témoigna-
ges qui avoient été rendus :in en avoit beaucoup ,ôccletoutes-
eipèces. On s’en étoit procuré quelques-uns , 8c on en avoit
re u d’autres avant queles publications culient été faites 8c
a urées (a). La crainte de ne pouvoir (b) ie iouliraire à la ven-

eance d’Antipater , avoit juiques-là fait garder le filence iur
à conduite; mais loriqu’on vit le former contre lui un li puii-
iant parti, 8c que la fortune cellbit de lui être favorable, 8:. le
livroit au relientiment public , chacun s’empreiIa de déclarer
tout ce qu’il içavoit. Mais ce ne fut pas tant ce déchaînement:

énéral , qui précipita la ruine , que l’énormité de ies crimes ;.

a haine contre le Roi 8c contre les Princes. ies frétés ,. les ié-
dirions 6c les meurtres qu’il avoit occafionnés dans la famille
Royale. Il haïEoit fans raiion , 8: paroilioit aimer fans avoir
aucun ientimenr d’amitié; il ne coulultoit que ion intérêt , se
ne iuivoit point d’autre réglé. Plulieu-rs perfonnes très-capa-
bles, d’en juger, parce qu’elles le faifoient fans paillon , ie con-
tentoient depuis long-temps d’obierver toutes ies démarches ,

ne parricide en un crime également con-
a: tre la nature 8c contre la iociété, 8c
a: qui n’eli pas moindre, comme de celui
as qui l’a pmjetté. ce On a fenti que cela
ne faifoit point de leur , la. difficulté cil:
de lui en donner un qui convienne au
foie: , 6c qu’on tire en faiiant le moins
de changement dans le texte qu’il cil:
pollible: on n’y en peut faire un luslé-
ger, qu’en lilimt Beanousdôou, au ieu-de
QICouMupdôao,& ce changement donne un
ions qui convient bien au iujet 8c à ce
211i fuit. Mais ut le développer, on a

é obligé de frire une paraphraie , plu-
tôt qu’une traduéiion. pictant-chez les
Grecs , et proplumus chez les Latins ,
marquoit une performe chargée par ies
crimes de tonte la colère des Dieux, 8c
de l’exécration des hommes; a: c’ell dans
ce feus que , pour faire voir l’énormité

. du parricide , Nicolas diioit qu’il n’étoir
pas moins grand que celui d’un pneuma-

ou.

(a) Jofeph fait fans doute allulion à
quelque uiage du Barreau de in Nation.-
Elle faifoit peut- être quelque choie de
iemblnble à ce que nous appelions moni-
toire , a: elle faifoit publier que ceux qui
avoient connoiliance de certains faits ,
vinlfent le déclarer. Et comme nous ter-
minons les Monitoires par des réaggraves -,

’ elle pouvoit avoir quelque formalité ,
pour en ager a affurer ceux qui pou-
voient bnner quelque lumière iur les
faits dont on voulait s’inlh’uire , à le

faire. ’(la) C’ell, je crois, le iens de Jofeph ,.
mais j’ai été obligé de lire Mpdcusr,
au lieu de "dilacération , et de mettre
avant très 410105 la virgule qui cil après,
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parce qu’alors il n’étoit pas permis de parler; mais dès qu’on
put le faire avec fûreté , il s’éleva contre lui un bruit général ,v
qu’on ne put foupçonner d’être contraire à la vérité-Ce n’étoit
point l’afl’eékion qu’on avoit pour I-Ierode qui l’excitoitgon ne

pouvoit pas non plus foupçonner que la crainte de s’expofer
obligeât quelqu’un à taire une partie de ce qu’il (cavoit. Tout
le monde condamnoit Antipater , 8L le jugeoit digne du der-
nier fupplice , autant par le motif d’alTurer la vie du Roi par (a
mort , que parce qu’on dételioit les crimes 8c Ion horrible
méchanceté. Sans avoir été cité , fans être interrogé , on fai-
toit contre lui des dépofitions li fortes, que, tout habile qu’il
étoit à le tirer d’affaire par des menfonges artificieux , 8c à les:
foûtenir fans le démonter , il n’ofa ouvrir la bouche pour y
répondre. . .

Lorfque Nicolas est ceflé de parler 8c de produire lès preu-
ves , Varus invita Antipater à le défendre, 8c à détruire, s’il
le pouvoit , toutes les acculàtions qu’on formoit contre. lui 5
l’alTurant qu’il fouhaitoit , 8c (gavoit que le Roi le déliroit é -

lement , qu’il pût donner des preuves convaincantes de ëon
innocence. Mais il fe contenta de (e jetter le vifage contre
terre, 8C de prendre Dieu à témoin qu’il n’avoit commis aucun
des crimes dont on le chargeoit 3 le priant fur-tout , de mani-
fcfier par quelque figue , qu’il n’avoit même jamais eu la penfée
de rien entreprendre contre le Roi, C’eft ainfi que les médians;
lorfqu’ils s’engagent dans quelque entreprife criminelle , mé-
prilent la préfence de Dieu , 8c ne fuivent que les impreliîons-
de leur raifon déréglée, comme fi en effet ils étoient perfua-
dés que Dieu ne fe mêle point des actions des hommes: mais-
lorfque leur malice, découverte , les met au danger d’être u-
nis , ils le retournent vers Dieu , ils l’invoquent , ac pour tâc et
de perfuader qu’ils [ont innocents , ils affeâent de paroître
s’abandonner à fa providence.Antipater s’étoit conduit jufques-lâ.
comme s’il n’y avoit point: eu de Dieu , mais lorfqu’il le vit prelÎé

de tous côtés , fans pouvoir rien alléguer pour fa juflification ,.
il le livra à une elpèce de tranfport de reconnoiflance en-
vers Dieu , à la bonté duquel , diroit-il avec enthoufiafme , il
rendoit gloire, de l’avoir conferve a: foûtenu dans tout ce

u’il avoit eu le courage d’entreprendre pour la. confervation

En Roi. iVIL Varus voyant que pour toute réponfe aux queutions:

Moralité fut
la conduite
d’Antipater.
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qu’il continuoit de lui faire, il (e contentoit d’invoquer le Nom
de Dieu , 8c jugeant ne cela iroit à l’infini, il ordonna qu’on
apportât le poilon , a n d’en faire l’épreuve en préfcnce de
l’aflèmblée. Dès qu’il fut apporté , Varus le fit prendre à un cri-

minel condamné à mort : cet homme ne l’eut as plutôt avalé
qu’il. mourut. Varus (e leva alors , fortit de l’a emblée &partit
le jour fuivant pour le rendre à Antioche , où il réfidoit ordi-
nairement , parce que c’était dans cette ville qu’étoit le prin-
cipal Palais des Rois de Syrie. Il ne tranfpira rien des confé-
rences qu’il eut avec Herode avant (on départ; mais on con-
jecture que le Roi (e conforma a (es avis , dans le traitement
qu’il fit a Antipater.Quoi u’il en (oit, il le fit mettre aux fers,

crivit à l’Empereur , 6c c argea ceux qu’il envoyoit à Rome
porter les Lettres, de lui faire un exact détail de tous les cria
mes dont Antipater étoit coupable.

Lettre inter- On furprit alors une Lettre qu’Antiphile , quiétoit en Égypte,
cePtée- Mme, écrivoit à Antipater , 8c le Roi l’ayant ouverte lut : n Je vous

gnéepamn- envoie la Lettre d’Acmé au rif e d d l ’ C"flanchage n , qu e per re . a me. , arSalomé gravoit si vous fçavez que je m’expofe au relièntiment de deux pull.
limé" sa fentes Maifons (a) , fi je fuis découvert. Je fouhaite que vous

a, réuliifliez dans cette affaire. n La Lettre ne contenoit que
cela. Le Roi fit chercher celle d’Acmé, mais elle nefe trouvoit

oint,& le domelliquequi avoit apporté celle que leRoi venoit de
Ère, affuroit qu’on nelui en avoit pas donné d’autres. Herode ce-
pendant en étoit inquiet , lorfqu’un de les Officiers , appercevant
une couture par-dams la tunique de deEous de ce domeflique,
car il .en avoit deux , foupçonna que la Lettre qu’on cherchoit
étoit fous ce repli a elle y étoit en effet. On l’en tira 8c on
lut z n Acmé , â’ Antipater. J’ai écrit à votre pere comme vous

sa le .fouhaitez , 6c lui envoie la copie d’une Lettre fuppofée
sa écrite à l’Impératricema maîtrelTe par Salomé. je ne doute

a.» pas que quand il l’aura lue , il ne la faire punir, comme cou-
lb pable de trahifon. n La Lettre qui pailloit pour avoir été
écrite par «Salomé à l’Impératrice , étoit d’Antipater , pour le
fens,& les expreflions étoient d’Acmé. Celle qu’elle écrivoit
au Roi étoit conçue en ces termes: sa Occupée du foin de vous
se infiruire de tout ce qui le trame contre votre fervice , j’ai
p trouve une Lettre , écrite contre vous à l’lmpératrice , par

je) DelÏlmpémtice Julie a: d’Hmdç.
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a Salomé. j’ai cru devoir la tranfcrire pour votre bien , 8c cou-
» rit le rifque de vous l’envoyer. Salomé l’écrivit lorfqu’elle’

sa vouloit épeurer Sillée. Brûlez, je vous prie, ma Lettre; elle
n m’expoferoit au danger de perdre la vie. a Par la Lettre
qu’Acmé avoit écrite âAntipater , 8c dans laquelle elle lui mar-
quoit qu’elle avoit écritâ Herode , que Salomé le donnoit de
grands mouvemens pour le perdre , 8c qu’elle lui envoie copie
de la Lettre qu’elle avoit écrite à (a maîtreile ,il paroiHbit clai-
rement , qu’elle n’avoit fait qu’exécuter les ordres. Cette Ac-
mé, Juive de nailiance , étoit au fervice de l’Im ératrice Ju-
lie. Antipater l’avoit gagnée par les grands ré eus qu’il lui
avoit faits , 8c l’avoir engagée à le fervir dans es delleins con-
tre fou pere 8c contre la tante.

VIli. Herode comprit alors qu’Antipater , peu content
d’avoir confpiré contre lui , avoit encore formé le deilèin de

faire perdre la vie à Salomé , 6c ofé rendre complices de les
attentats criminels , des domelli ues de l’Empereur , qu’il avoit
corrompus. Tant de noirs comâots lui parurent fi horribles 8c
l’étonnerent au point , que peu s’en fallut qu’il ne le Fit mourir
fur le champ. balomé l’y excitoit, elle le frappoit la poitrine *
8c le dévouoit à la mort , fi l’on trouvoit la moindre apparence
de preuves, qu’elle fût entrée dans quelque’confpiranon con-
tre lui.Herode fit venir devant lui Antipater,&lui commanda
de déclarer fans détour , s’il avoit quelque chofe à alléguer pour
la décharge. Mais , comme il ne répondoit rien, Herode lui
dit, puifque vous êtes convaincu en toutes manières des cri-
mes dont on vous charge , ne différez donc plus à nommer vos
complices. Il dit alors , qu’Antiphile étoit l’auteur de tout le
mal, 8c n’accula que lui. Herode , pénétré de douleur , penfa
d’abord à l’envoyer à Rome , pour y fubir, au jugement de l’Em-

pereur , le julie châtiment que méritoient les crimes; mais
crai nant que le crédit de les amis ne le fauvât , il le retint dans
les ers , 8c écrivit à Augulte , pour l’accufer de nouveau. Il
chargea ceux qu’il choifit pour porter les Lettres , d’informer
l’Empereur des preuves qu’on avoit de la complicité d’Acmé -,
8c de lui préfenter les Lettres qu’il venoit d’intercepter.
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CHAPITRE V1.
I. ES Députés d’Herode ayant reçu leurs infiruâions a:

L les Lettres dont il les char eoit, étoient déja partis lorf-
que ce Prince tomba malade. Il t ion Teliament , par lequel
il nommoit pour lui fuccéder ion plus jeune fils. Antipater lui
avoit infpiré, par les calomnies , des fentimens d’averfion pour
Archelaüs sa pour Philippe. Il léguoit mille talents à Augulte;
cinq cents à l’Impératrice , à les enfans , à les amis 8c à les
aŒranchis. Il partageoit le relie de [on argent , les Terres, les
revenus , à les enfans 8c à les petits-fils. Il combloit de biens fa
fœur Salomé , en reconnoiflànce de ion aŒeâueufe fidélité 5 elle
n’étoit en effet jamais entrée dans aucune des intrigues qui
avoient été tramées contre fa performe. Le peu d’efpérance
qu’il comput de voir rétablir fa fauté , parce qu’il avoit déja

environ oixante 8c dix ans, le rendit infupportable à tout le
monde 8c à lui-même; tout lui faifoit ombrage. Son noir cha-

rin, étoit encore fortifié par l’opinion où il étoit,que méprifé
fie les fujets, l’état où ils le voyoient réduit leur canfoit une
fecrette joie. Une (édition , excitée à l’occafion que je vais dire,
par des gens qui étoient en grande confide’ration parmi le
ample , ne contribua pas peu a l’entretenir dans les (ombres

1 ées. .Il. Judas , fils de Sariphée , 8c Mathias , fils de Mar alothe,
les plus éloquents hommes de la Judée, 8c les plus ha iles In:-
terpretes de notre Loi , étoient extrêmement chéris du Peu-
le , parce qu’ils infiruifoient la jeunelle 5 ceux qui vou-

loient le former à la iété, alloient tous les jours prendre leurs
leçons. Lorfque ces eux hommes eurent appris que la maladie
du Roi étoit mortelle, ils exciterent la jeunefle qu’ils inf-
truifoient à détruire tous les ouvrages qu’il avoit fait faire au
mépris des ufages fondés fut les Loix de la Nation, 8: à mé-
riter par ce zèle les récompenfes qu’elles promettent a la vé,
ritable vertu -, ce n’eft, difoient-ils , ue pour avoir eu la témé-
rité de faire des chofes que la Loi défend , qu’il en: arrivé au
Roi des malheurs dont on a peu d’exemples, 8c enfin la maladie
dont il cil attaqué. Il avoit en effet [cuvent tranfgrellé nos

Loi:
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Loix. Il avoit fait mettre 8c confacrer au-deli’us du Temple un
aigle d’or d’un grand prix (v) , 8c notre Loi défend à ceux qui veu-

lent en fuivre les maximes,de faire aucuneimage , 8c de con-
facrer aucune repréfentation d’animaux. Ces deux zélés Inter-

. . . ., . . h’ a:pretes de notre L01 VoulOlCnt qu on abbatt’it cet aigle, 8c ils ne IUË’dËËL
celloient de dire, que quelque périlleufe que fût une telle en- ment contre
treprife , le foin naturel de conferver fa vie ne devoit point gâlflîmâ’f
l’emporter iur la gloire de mourir pour le maintien des Loix : avoit fait mer- ,
que le facrifice qu’ils feroient de leur vie , pour un motif aulli î" 333’323;
noble , mériteroit les louanges non-feulement des hommes avec 513.1... «un.
lefquels ils vivoient , mais de tous ceux qui leur [uccéderoient ple-
jufqu’a’ la coniommation des fiécles. Que fi , fans s’ex peler à aucun

dan et , on nelaifle pas que de mourir, parce que c’ell: une loi iné-
vitagle, les gens vertueux doivent fouhaiter de finir leur vie par de

randes actions; puifque par le danger même qu’on court, en
armant de généreulès entreprifes , on le procure la confolation
de tranfmettre en mourantâ les enfans de l’un 8c del’autre fexe ,
qu’on lailTe fur la terre , une portion de la gloire immortelle
qui en el’t toujours la julle récompenfe.

III. C’étoit par de tels diicours qu’ils animoient la jeunefle
Juive à abbatre cet aigle. Le bruit qui le répandit en même
temps que le Roi étoit mort, donna un nouveau poids à leurs

aroles s toute cette jeunelle alla donc en plein midi, arracher
’aigle,& en préfence de nombre de gens qui étoient dans les
portiques duTemple , elle le mit en pièces à coups de hache.
L’Oflîcier qui commandoit les troupes du Roi en ayant été in-
formé, 8c craignant que cette affaire ne fût d’une plus dan-

ereufe Conféqueuce qu’elle n’étoit en efiet, prit avec lui une
forte efcorte, pour réprimer ceux qui avoient commis ce dé-
(ordre , 8c tomba fur cette multitude , qui , comme c’eft allez
l’ordinaire parmi le peuple, s’étoit lamée emporter à cette dé-
marche tumultueufe avec une téméraire audace , 8c fans aucune
forte de prévoyance utile à. (a fûteté: il la difli a fans peine. Il
fe faifit de quarante de ces jeunes gens , qui iguIS avoient olé
tenir ferme , et les amena au Roi avec Judas 8c Mathias , au-
teurs de cette entreprife , qui auroient cru le déshonorer, s’ils
avoient tenté de lui échapper. Le Roi leur demanda s’ils avoienc
eu la téméraire audace d’abbatre le monument qu’il avoit con.

me I Il. Q1
(a) figez Remarque HI.

LL*.-.- .--.. .-..., æ----.------
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396 ANTIQUITÈS JUIVES,facré au-dell’us de la porte du Temple. ss Oui, répondirent-ils,
ss nous en avions formé le deilein depuis long-temps, 8c nous
ss l’avons exécuté avec le courage qu’infpire l’honneur 8c la
ss vertu. Nous avons vengé l’in’ure faire au lieu que la piété
sa de nos ancêtres a confacré à la gloire de Dieu , 8c nous n’a-
ss vous eu d’autres vu’e’s que d’obéir à notre fainte Loi. Doitsil

ss vous paroître étonnant, que l’ayant reçue de Moïfe , à qui
sa Dieu même l’a dit’tée, nous croyions la dCVOir préférer àvos

sa ordres. Nous fouŒrirons avec joie tel genre de mort auquel
ss il vous plaira de nous condamner : comme nous ne l’avons
sa méritée par aucun crime , elle nous réunira à Dieu (a) , 8c
ss fera la récompenfe de notre amour pour la piété. n Ils firent
tous la même réponfe , à: avec autant de fermeté qu’ils avoient
montré de courage dans l’aétion. Herode les fit mettre aux
fers, 8c les ayant envoyés en prifon , (b) il manda les principaux
des Juifs.Et les ayant ailemblés dans le théatre, il s’y fit por-
ter couché fur un lit , fa foiblelle ne lui permettant pas de
le foûtenir autrement. Il leur repréfenta sa combien il avoit

’ ss enduré de longs 8c penibles travaux , pour le bien de la
ss Nation 5Que , pour la gloire de Dieu ,ce que les Princes Af-
ss monéens havoient pû faire dans un cours de cent vin t-cinq
ss ans de règnes, il avoit, de les propres fonds,& avec e pro-

digieufes dépenfes , rebâti le Tem le , qu’il l’avoit orné des
ss plus riches dons; qu’il s’était flatt que tant de zèle rendroit
ss la mémoire précieufe: mais au lieu de m’en témoigner quel-
ss pue gré , dit-il en élevant la voix , on n’attend pas que je

ois mort pour m’outrager. En plein jour , en préience de tout
ss le monde , on abbat , on détruit ce que j’ai confacré àDieu,
sa fans faire attention que par un pareil factilége , c’elt Dieu
sa même qu’on oflenfe-

IV. Les Juifs ,dont avoit été compofée l’allemblée, redou-

UU

(a) L’Autenr de la Note r remarque que Mais
endroit en altéré: la dillirulté cil de le
rétablir. Je crois que Jofeph ne veut faire

’dire à Mathias a: a Iudas Pile ce qu’il
leur avoit fait dire dans on Hilloire
de la guerre des juifs. sa Herode leur
n peut demandé ce qu’ils avoient âètre
3’ I

n ils répondirent qu’après leur mort ils
u jouiroient de toute forte de biens. se

gais , allant bientôt être faits mourir,

ur faire donner au Roi une
répon e en général femblable , je fuis
obligé de lire WVËU’GM , au lieu de camé-

flair , et d’effacer imamat , que je
regarde comme une (thalle , encore un
peu altérée , que quelque Particulier
avoit mile a la marge de [on Exemplaire ,
pour expliquer filmant.

(b) Voyez Remarque 1V.
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tant la cruauté d’Herode , 8c craignant que dans fa fureur il
ne les immolât tous à fa vengeance , déclarerent qu’ils n’avoient
eu aucune part à l’attentat dont il fe plaignoit , a: qu’ils étoient
du fentiment qu’il ne devoit point demeurer impuni. Herode
alors s’adoucit beaucoup , 8:, fans maltraiter tous les autres
coupables , il fit brûler vif Mathias , l’auteur de la fédition ,
avec quelques-uns de fes principaux complices , 8c ôta la grande
Sacrificature au Grand-Prêtre Mathias , qu’il croyoit avoir
eu quelque part à l’afi’aire, au moins par fes confeils. Ce fut à
Jozar , beau-frere de ce GrandoPrêtre , qu’il la donna. La nuit
qui fuivit cet évenement fut remarquable, par une éclipfe, de
lune. Il étoit arrivé au Grand-Prêtre Mathias, durant fou Pou.
tificat, qu’une nuit qui précédoit un jour de jeûne folemnel ,
ilcrut, en dormant, avoir eu la compagnie de fa femme ,8c que,
cet accident ne lui permettant pas de s’acquiter des faufilions
facrées , on fut obligé d’élire un autre fouverain Pontife ui
le fubllituât. Ce fut Jofeph , fils d’Elleme , (on parent , qui ut
choifi; mais il ne fut Grand-Prêtre que ce jour-là.

V. Cependant la maladie d’Herode devenoit tous les jours
de plus en plus dangereufe,Dieu voulant enfin le punir de tous
tes les injuliices. C’étoit une inflammation , allez légère en
apparence , 8c qui fe manifelloit d’autant moins au-dehors ,
que le feu en étoit plus renfermé en-dedans. Ilavoit une faim

évorante , que rien ne pouvoit appaifer, à: qu’on étoit con-
traint de fatisfaire. Ses intellins étoient pleins d’ulcères;.mais
fur-tout celui qu’on appelle colon lui caufoit d’extrêmes dou-
leurs. Une humeur aqueufe 8c tranfparente s’étoit répandue fur
toute la partie du bas-ventre sa fur les pieds. Ses parties na-
turelles étoient pourries, 8c rendoient des vers. Sa refpiration
étoit difficile , 8c la fréquence Idel’althme (a) le faifoit beaucoup
fouErir. Prefque tous fes membres étoient dans des convulfions
continuelles , 8: fi fortes , que rien ne pouvoit les arrêter. Ceux

(a) n Et [on haleine étoitfi mauvaife ,
n qu’on ne pouvoit s’upprocherde lui. (C
L’élégant Traduéteur ajoute un peu a (on

texte. Si . Gelenius , M. Havercamp , de
M; Valois ( Enfeb. Hill. Eccléf. liv. t.
chap. 8. ) font dire à Jofeph ne l’ha-
leine d’Herode étoit manvai e. 1!st
peut avoir ce fans; mais , la diliiculté de
terrira, ou une refpitstion pénible à:

tendue , ne rend pas l’haleine nécell’sire-

meut mauvaile. Jofeph ne le (et: , dans
l’l-Iifloire de la guerre des juifs, d’aucune
expreflion qui infinuè’ ue celle d’Herode
fût infeâe. Oeil une orte préfomption
qu’il ne le dit pas non plus ici , 8: qui au-
torile a ne pas déterminer En»): a un
fens qui le lui faire dire , mais qu’il n’a
pas néceilairement.

Qq il
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qui voient Dieu en tout, tôt qui font profeliion de pénétrer
dans les caufes des évenemens , difoient que c’était Dieu qui
le châtioit de tous fes défordres. Mais quoique (es fouErances
fullent beaucoup au-deflus de tout ce qu’on peut imaginer de
plus infupportable , il fe flattoit néanmoins de l’efpérance de
pouvoir guérir. Il fit venir des Médecins de tous côtés; 8c com-
me il ex cutoit ponétuellement toutes leurs ordonnances , il
alla par leur confeil air-delà du Jourdain prendre les eaux
chaudes de Calliroé. Ces eaux, outre leurs autres bonnes qua-
lités, font agréables à boire; elles vont fe perdre dans la mer
Morte, fort abondante en bitume (a). Les Médecins , pour
le ranimer un peu , le firent d’abord mettre dans une cuve plei-
ne d’huile; il n’y fut pas plutôt, qu’on crut qu’il alloit expirer.

Les cris de ies domelliques le firent revenir à lui; mais ,perfua-
dé alors qu’il n’y avoit plus de guérifon à efpérer , il ordonna

u’on donnât cin uante dragmes à chacun des foldats , 8c fit
3e grandes largeilges a leurs Chefs , 8: à toutes les perfonnes
qui lui avoient été attachées. S’étant fait enfuite reporter à

éricho , il tomba dans une mélancholie fi atrabilaire , qu’elle
ui fit former le plus horrible deifein qui fe puilfe imaginer. Les

plus confidérables de la Nation s’étant rendus par (on ordre à
jéricho (b) ,8: le nombre en étoit grand , car l’Edit qu’il en avoit

ait publier, portoit peine de mort contre ceux qui néglige-
roient de s’y rendre, il les fit tous enfermer dans l’Hippodro-
me, confondant les innocents avec ceux qui pouvoient lui avoir
fait quelque peine 5 il fit alors appeller fa fœur Salomé , avec
ion mari Alexas , 8c leur dit: sa Je fuis accablé de tant de maux ,
sa u’il ne m’efl: plus pollible de douter que je vais mourir; je
sa jois m’y réfoudre, tous les hommes doivent ce tribut à la
sa nature: ma plus grande peine cil que je ne ferai point re-
ss retté , 8c que ma mort ne fera point honorée d’un deuil pu-
as Élie , comme le doit être celle des Rois. Je comtois les fen-
as timens des Juifs 5 ils fouhaitent ma mort , 8c ils la verront
sa avec joie; toujours prêts a le révolter contre moi pendant
sa ma vie, ils m’ont fait tous les outrages qu’ils ont pu. Vous

(a) ni bituminis firme a]: dirirur. dit on, du bitume; mais, dans un lac
Une lég re inattention]: fait M. Haver- qu’on appelle Afphaltite. Jofeph con-
camp rapporter uranium à la propriété smilloit trop la mer Marre, pour ignorer
qu’a la mer Motte, de donner du bi- fielle donnoitou ne donnoit pashbrtluœ.
sont; mais le leur n’efipas,qui porte, (6) Voyez Remarque 1V.
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a: pouvez calmer le cruel déplaifir que me caufent ces idées 5
sa entrez dans mes vuës, 8c je fuis alluré que mes funérailles
a: feront plus magnifiques 8c plus dignes de la majefié Royale
sa que ne l’ont jamais été ce les d’aucun des Rois qui m’ont
u précédé; toute la Nation , au-lieu de fe réjouir de ma mort,
n entrera dans le deuil le plus férieux 8c le plus fincere qu’elle
a: aitjamais porté. Si-tôt que j’aurai rendu l’efprit, a: avant que le
a» bruit de ma mort puiflë fe répandre, faites entourer l’I-lip-
sa podrome de foldats, 8c leur ordonnez de tuer à coups de
sa trait tous ceux qui y font renfermés. Ce fera m’obliger dou-
sa blement , puif n’en exécutant d’une part mes derniéres vo-
sa lontés , vous a urerez à mes obféques le deuil le plus célè-
s: bre dont elles puilTent être honorées. a: Il leur fit cette de-
mande les larmes aux yeux , 8c pria fou beau-frere (a) de lui
donner en cette occafion des marques d’un fidèle 8c fincere
attachement , 6c de ne pas fouffrir qu’il fût privé d’aucun des
honneurs qui lui étoient dûs. Alexas 8c Salomé ne firent au-
cune difficulté de le lui promettre. i

V I. Ce dernier trait feroit [en] bien ca able de faire juger
du caraétere de ce Prince. Qu’on préten e , fi l’on veut,que
toutes lesvcruautés qu’il a exercées contre [es plus proches [e
peuvent excufer, fous le prétexte qu’il ne les a commîtes que
pour affurer fa vie 5 mais ordonner iur le point. de mourir ,
temps au uel , pour peu qu’on ait quelque fentiment de bonté ,

. on ne te ufe guères de (e réconcilier avec ceux qu’on a le plus
julie fuiet de haïr 5 ordonner, dis-je , qu’on faire mourir. quel-
qu’un des principaux de chaque famille de [on Etat , fans en
avoir reçu aucun (ujet de mécontentement , fans. qu’ils
fuirent prévenus d’aucun crime , uniquement dans la vuë de
rendre néceEaire , au temps de fa mort ,un deuil univerfel,qu’il.
ne croyoit pas pouvoir efpérer autrement rune inhumanité
pareille s’eflz-elle jamais conçue?

l ’ (a) Par que fia". , que!!! Dm lebe- femblablement Beau frere. a: fileur de-
rent, cor obrelianr, &c.’ nouvel Bdireur. n manda cette rate les larmes aux
Herode (e fût étrangement aveu le , s’il n yeux; a à Su and au nom de l’amitié
eût cru que la foi qu’Alexas a: alomé 21e les pareur (e doivent , à fou beau-
devoienr à Dieu eût dû les obligera être ne au nom de la fidélité in?! lui de-
Ies minimes de l’ordre barbare qu’il leur voit.

cannoit. et?" lignifie ici bien vrai- -
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CHAPITRE VII.
ENDANT qu’Herode s’occupoit du foin de donner
ces ordres cruels , on lui rendit les Lettres que ceux

qu’il avoit envoyés à Rome lui écrivoient, pour l’informer sa que
sa l’Empereur avoit condamné Acmé à mourir , pour s’être ren-

» due complice des crimes d’AntÊpater 5 8c que, pour ce qui
u regardoit Antipater, qui étoit on fils (a) 8c [on fujet , il lui
sa [ailloit la liberté de l’exilet ou de le faire mourir. n Il apprit .
avec joie la mort d’Acmé , 5c fut fort fenfible au pouvoir que
lui donnoit l’Empereur de punir fou fils ainfi qu’il le jugeroita
propos. La rigueur de fes maux fembla s’adoucir , mais bien-
tôt fes douleurs le reprirent avec une vivacité infupportable 5
8c [entant fes forces s’épuifer , parce qu’il ne pouvoit rien pren-
dre , il demanda une pomme 8c un couteau. C’était fa coû-
tume , de n’en manger qu’après les avoir pelées lui-même ,
6c coupées en petits morceaux. Dès qu’il eut en main la pom-
me 8c le couteau , il jette la nué de tous côtés, examinant (b)
s’il n’y avoit pæjbnne i pût l’empêcher de fe percer avec le
couteau, 8L eut exécut ce dellein , fi Achiab (1:) , qui étoit fou
parent, s’en étant apperçu , n’eût retenu fou bras. Le cri qu’il

fit en même temps jetta l’alarme dans le palais, 8:. fit crain-
dre que le Roi ne fût mort. Antipater, qui le crut, fe flatta.
qu’on alloit lui ôter (es fers , 8c que le thrône lui tendoit les
bras pour l’y recevoir; il en parloit fur ce ton, avec confiance ,
à l’OHicier qui le gardoit dans fa prifonesôc, pour l’engager à

(a) On fait I. Saliget s’étonner
qu’Augulte ait pû dire le bon motqu’on
lui attribue , lui qui avoit confirmé par
fon jugement la fentence qu’Herode avoit
prononcée contre [es trois fils. L’étan-
nement , vrai ou prétendu, e11 fans fujet.
Augullae ne fit qu’autorifer Herode à
faire à (es enfans ce qu’il conviendroit
de faire. Chevræana, pag. Ho.

(b) On a pris ce qu’on ajoure ici, de
l’Hiflolre de la guerre des Juifs, liv. r.
chap. 3;. num. 7. l’addition en: nécef-
faire pour finit la [unifie de Mixeur ,

qu’il avoit comme laiiféeien l’air.

(c) M. Vaillant (Mm. pour [Hi .
170;.fipag. nô.) fait cet Achiab un de:
petits- ls d’Herode. Le Pere Calme: ,
l HUI. univ. liv. 4.6 pag. 2.81. Hui donne
le même nom , mais on ne le trouve
point dans l’endroit où Jofeph parle des
delcendans d’Herode. Antiq. Juiv. liV. r 8.
chap. ç. num. 4.. Jofeph ne le qualifie,
que fin-4413:. Guet. Juifs , liv. r. ch. 3;."
num. 7. liv. a. chap. 4.. num. x. Mon.
fieàn d’Andilly l’appelle le neveu d’8...

r0 en
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le mettre au plutôt en liberté , parce que les momens, lui di-
foit-il , étoient précieux , il lui faifoit les plus grandes pro-
mefies pour le préfent 8c pour l’avenir: mais loin de le prêter
a ce qu’il fouhaitoit , cet Officier alla rendre compte au Roi de .
tout ce que lui avoit dit Antipater , 8c des grandes promeEes
qu’il lui avoit faites. Sur quoi le Roi , déja prévenu de haine Antipater d
contre (on fils , s’écria en fe frappant la tête 5 a: quoiqu’il fan; fait mourir.
l’extrémité ,il (e leva,& s’appuyant fur (on coude , il ordon-
na â fes gardes de l’aller tuer à l’inflant , 8c de conduire [on
corps à Hircanium , pour y être enterré fans cérémonie.

A
v

CHAPITRE VIII.
I. E ROD E changea encore une fois fou Tellameht. Il nûment

donna la Tétrarchîe de Galilée 8c de Pérée a Antipas , d’Herede. Sa

qu’il avoit déclaré Roi dans le précedent. Il donna le Royau- nm”
me à Archelaüs; la Gaulanite , la Trachonite , la Batanée , 8c
Panéade à Philippe , frere d’Archelaüs , fous le titre de Tétrar-
chie; à fa fœur Salomé, Azot, jamnia , 8c la Phafaëlite , avec
cinquante mille pièces d’argent monnoyé. Il n’oublia aucun de
les parens , a: leur fit airons de grands legs , tant en argent
qu’en terres. Il lama à Augufle dix millions en argent mon-
noyé , outre fa vaillelle d’or 8c d’argent , 8c des étoffes d’un
prix inefiimable 5 à l’Impératrice Julie, femme d’Augufte, 8c
à quelques autres perfonnes , cinq millions , aufli en argent
monnoyé. Ses dernières difpofitions ainfi arrêtées a il mourut
cinq jours après avoir fait tuer Antipater. Son régne fut de
trente-quarre ans , en comptant depuis la mort d’Antigone ,
a: de trente-[cpt , en dattanr du temps qu’il avoit été déclaré
Roi par le Senat (a). Ce fut un Prince emporté, cruel, 8c enne-
mi de toute juliice, mais favorifé de la fortune plus qu’aucun
Prince ne le fut jamais. De fimple Particulier , il monta fur
le thrône. Quoiqu’expofé à une infinité de dangers, il eut le
bonheur de ne fuccomber à aucun , à: de regner long-temps.
A l’égard de fa maifon a: de fes enfans , il s’eftimoit heureux
lorfqu’il les faifoit fuccomber fous le poids de fa vengeance,

(4-) Voyez Remarque Y;
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parce que c’étoit , felon lui, autant de victoires qu’il rempor-
toit fur des ennemis; pour moi je crois qu’il fut en cela très-

malheureux. .Il. Avant que le public fût informé de fa mort , Alexas 85
Salomé mirent en liberté les juifs qui étoient enfermés dans
l’l-lippodrome , en leur difant que le Roi permettoit qu’ils re-
tournafl’ent chez eux, pour y vaquerâleurs affaires, ce fut un
fignalé fervice qu’ils rendirent à toute la Nation. Ils publierent
enfuite la mort d’Herode, 8c firent aiTembler les troupes dans
l’amphithéatre. Ils commencerent par faire lire une Lettre que
ce Prince avoit écrite , pour remercier (es gens de guerre
de l’attachement inviolable qu’ils avoient eu pour lui, 8c pour
les engager à conferver les mêmes fentimens pour fon fils Ar-
chelaüs , qu’il déclaroit Roi. Ptolémée , à qui le lceau Royal avoit
été confié , lut enfaîte fou Tellament, qui ne devoit avoir d’exé-
cution qu’après avoir été préfenté à l’Empereur 8c en avoir été

confirmé. On applaudit aufli-tôt par de grands cris de joie au
choix que le Roi avoit fait d’Archelaüs pour lui fuccéder. Les
Ofiîciers & les foldats promirent de lui être aulli fidèles 8c aufli
attachés qu’ils l’avoienr été à Hérode , 8c prièrent Dieu de l’ai-

der dans toutes fes entreprifes.
tacon-d’île; III. On enfa enfuite aux funérailles du Roi , 8c Archelaüs

donna tous es foins pour que la cérémonie en fût magnifique.
Il voulut y affilier lui-même dans l’a pareil le plus pompeux.
Le corps du Roi, vêtu de pourpre , e diadème en tête, fur-
monté d’une couronne d’or , avec un fceptre à la main , étoit
porté fur un brancard d’or, orné de pierres récieufes 8: cou-

’ vert d’un tapis d’écarlate. Les Princes [es fils, 8: fa famille ,
marchoient autour du brancard. Les troupes venoient eniuite,
diflribuées par corps 8c par nations. Les gardes du Corps mar-
choient les premiers: ils étoient fuivis des troupes de Thrace;
venoient enfaîte les Germains , 8: enfin les Galates , tous en
habits de guerre. Le relie de l’armée iuivoit fous les armes , 8c
commandée par les Chefs, comme en un jour de combat. La.
marche étoit fermée par cinq cents domeftiques , qui por-
toient des parfums. Le corps du Roi fut dépofé , ainfi qu’il
l’avoir ordonné , à Herodium , diiiant de huit liardes. Ce fut

ainfi que ce Prince termina fa carrière. .
IV. Après qu’Archelaüs lui eut fait rendre tous les honneurs

funèbres, a: qu’il eut célébré le deuil de (cpt jours , prefcrit

. par
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par notre Loi, il donna a manger au Peuple, quitta le deuil,
amoura au Temple. On n’entendoit,-par-tout où il pâliroit, que
des cris de joie; l’air retentiflbit d’acclamations 8c de vœux

ourla prolpérité de (on régnefO’n-iui éleva une eflrade fur
aquelle on plaça un thrône d’or; il s’y affit , pour recevoir

les refpeâs du Peuple. Il lui témoigna fa vive reconnoiŒance,
des marques qu’il lui donnoit de ion attachement. Il ajoûta,
sa qu’il lui étoit fur-tout obligé , de ce qu’il paroiffoit oublier
sa les mauvais traitemens qu’il avoit reçus d’Herode , promit
sa de faire les efiorts pour répondre à (on zèle 5 a: déclara qu’on ’ Archelaüsna
sa ne devoit pas lui donner encore le titre de Roi 5 qu’il ne le mîkmm de
sa prendroit que lorfque l’Empereur auroit confirmé le Telia- °”
sa ment que le Roi avoit fait en fa faveur : que les troupes
sa avoient voulu lui faire prendre le diadème à Jéricho , mais
sa qu’il avoit refufé cet honneur , ordinairement fi fort am-
as bitionné ,parce que l’Empereur pouvant feu] le lui conférer,
sa il ne devoit point prévenir fa volonté 3 mais que fi Auguite
sa le plaçoit fur le thrône , il (e montreroit digne de tout leur
sa zèle 8c de toute leur afièétion , 8c ne négligeroit rien pour
sa rendre ion gouvernement plus doux que ne l’avoir été celui
sa de ion pere. a C’ei’r allez l’ufage du peuple (a) , de fe perfua-
der que le véritable caraéiere des Princes fe manifeiie dans les
premiers jours de leur élévation -, ainfi , plus Archelaüs leur
témoignoit de douceur a de bonté , plus ils le combloient de
louanges , plus aufli lui demandoient-ilslibrement des graces.
Les uns s’écrioient qu’il falloit diminuer les tributs annuels : dmgde’a?’
d’autres demandoient qu’on mît en liberté un grand nombre Jim,
de gens qu’Herode retenoit depuis long-temps dans les prifons.
Quelques-uns vouloient qu’on abolît les droits qui fe levoient ,
a: avec allez de rigueur , fur les ventes 8c les achats qui fe fai-
loient dans les marchés. Archelaüs ne les contredifoit en rien;
ion objet étoit de fe rendre agréable au Peuple , dont il peu.
(oit que l’affection ell le plus ferme appui du thrône. Ayant
enfuire oiïert des facrifices à Dieu , il le retira 8: alla fe mettre
à table avec fes amis.

a.

a

(abolie que quelque Particulier avoit mile li commun . pour lignifier il a toiture .
(a) èbe" en ici de trop. C’eii une pliquer le feus de 9m73 , qui n’en pas

a la marge de (on Exemplaire, pour ex- qu’i’i’aiu. si" 7»st outil.

Tome III. I I Rr
lin...
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dent , des
cris in olents ,
qu’on puniIIe

ceux qui
avoreuteu
à la maraude
Mathias de de
Judas. ”

Archelaüs en-
voie un OŒcier
aux mutins,qui
court da nger
à perdre lavie.

yu- ANTIQUITES JUIVES,

CHAPITRE 1X.
I. E P E N D A N T quelques mutins , qui ne cherchoient

qu’à brouiller, s’étant afiemblés, , fe mirent à déplorer

le malheureux fort de Mathias , a: de ceux qu’I-Ierode avoit
fait mourir avec lui, pour avoir abbatu l’aigle d’or. Lacrainte
les avoit empêchés d’honorer plutôt leur tombeau de leurs
larmes. Ils faifoient grand bruit, 8c fe répandoient en invec-
tives contre la mémoire du feu Roi , comme fide pareils outra-
ges enflent pû être de quelque foulagement pour ces morts. Ils
vouloient u’Archelaüs vengeât l’injure qu’ils prétendoient leur

avoir été aire , fur ceux des amis d’Herode par les avis defquels
il s’étoit conduit 3 qu’on commençât fur -tout par dépofer le
Grand-Prêtre qu’il avoit établi, a: qu’on en mît un autre ui
y eût plus de droit, a: qui ,pour la pureté de lès mœurs , ût
plus digne d’être honoré de cette charge. Quelque offenfé que
fût Archelaüs de ces demandes féditieufes , il crut devoir tem-
porifer, ne fougeant alors qu’à le rendre au plutôt à Rome ,
pour s’aqurer des intentions de l’Empereur fur ce qui le regar-
doit. Dans cette vuë ,il envoya un des principaux Officiers des
troupes à ces féditieux, pour tâcher de les appaifer , en leur
repréfentant sa qu’ils pouffoient leurs remontrances julqu’à l’ou-

sa trage; qu’ils devoient fe défilier de la demande qu’ils fai-
sa foient , qu’on punît les amis du feu Roi 3 que ceux pour lef-
aa quels ils s’intérefioient avoient été condamnés felon les Loix
sa à perdre la vie: qu’au relie , on n’étoit point dans le temps

. sa de traiterde pareilles affaires; qu’on ne devoit s’occuper que
sa des moyens de conferver l’union 8c la paix , jufqu’a ce qu’il
sa fût revenu de Rome 8c affermi fur le thrône par le fuf-
sa frage d’Augulle; qu’alors il conféreroit avec eux fur ce qu’il

sa conviendroit de aire; que cependant il les exhortoit à
sa demeurer tranquilles , 8: â ne point s’engager dans le crime
sa d’avoir excite une fédition.

II. Telles furent les inflruélions qu’Archelaüs donna à l’ f-
(ficier qu’il envoya vers ces mutins. Mais eux ,le voyant arriver ,
le mirent a crier , 8c nelui permirent pas de parler. Il courut

, même le danger de perdre la vie , a: tous ceux qui tâcherent
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lifter de leurs demandes, fe virent expofés au même péril. Ils
n’écoutoient que leur emportement, 8c ne refpeazoient aucune
autorité fupérieure; il leur paroiffoit infupportable de ne pour
voir obtenir , même après la mort d’Herode, qu’il leur fût fait
juiiice de la mort de tant de leurs amis, que ce Prince avoit;
felon eux , injufiement condamnés. Les efprits s’échaufi’erent
au point que , fans aucun égard aux fuites dangereufes de la
ourfuite d’une telle entrepri e, ils ne trouvoient de junte a: de
égitime ,que ce qui pouvoit leur procurer la fatisfaâion de la.

voir réullir. Si quelqu’un entrevoyoit le péril, la fecrette joie
qu’il refienroit , en fougeant feulement à le venger de ceux

u’il regardoit comme es ennemis , l’aveugloit 8c en détournoit
Pou attention. Ces léditieux ne voulurent donc écouter aucun
de ceux u’Archelaüs envoya pour les appaifer; ni même quel-
ques perfonnes qui, fans paroître venir de fa part , le préfen-
terent comme d’elles-mêmes , pour les porter à prendre des fenti-
mens d’une julie modération. L’émeure étoit grande , 8c ces
furieux euflènt porté la révolte aux dernières extrémités, fi on
les eût laiflé le fortifier.

III. Nous célébrions alors une Fête , pendantlaquelle notre
Loi nous ordonne de ne manger que du pain fans levain. Nous
l’appellons Pâque; nous la célebrons en mémoire de notre for-
rie d’Egypte; nous y immolons plus de viâimes que dans au-
cune autre fête; il s’y rend une infinité de peuple, pour adorer
Dieu , non-feulement de la Judée , mais de tous les autres
pays ou il y a des juifs. Les mutins , ui pleuroient la perte de
Mathias a: de judas, s’étoient affemb és dans les facrés Porti-
ques , 8c ils n’avoient pas honte (a) de faire ufage des pra-
tiques les plus baffes pour entretenir 8c augmenter la fédition.
Dans la crainte que leur emportement ne produisît de plus
grands défordres , Archelaüs envoya un Officier avec la Com-
pagnie , pour les diliiper avant que l’efprit de révolte fe com-
muniquât a un plus grand nombre de gens. Cet Officier avoit
ordre d’amener ceux des féditieux qui paroîtroient les plus
emportés; mais ces mutins , par leurs cris 8c leurs exhorta.
tions, fouleverent le peuple contre cet Officier 8c fes foldats ,

(a) De chercher a: de mendier , pour tretenir 8c d’augmenter la (édition. Van
- m’exprimer ainfi , tous les moyens d’en- , la Remarque Via

Rrij



                                                                     

Archelaüs
s’embarque

pour Rome.

3:5 ANTIQUITÊS JUIVES,
dont la plupart furent tués à coup de pierres. Le refit blefl’é ,
ainfi que l’Oflicier, fut obli é de s’enfuir. Après cette belle
expédition, ces méchans o rirent tranquillement des facrifi-
ces à Dieu. Alors Archelaüs voyant qu’il n’avoit pas d’autre
moyen d’arrêter la fédition , que de réprimer par la force l’em-

portement de la populace, envoya contre elle toutes [estron-
pes qu’il avoit avec lui. La cavalerie eut ordre d’empêcher ceux
gui campoient hors de la ville, d’aller au fecours de ceux qui

toient dans le Temple , 8c de courir fur ceux qui fe croiroient
en fûreté , après avoir échappé à l’infanterie , qui en rua envi-

viron trois mille; le relie fe fauva dans les montagnes voilînes.
Ce Prince cependant faifoit crier par un héraut , que chacun
eût a fe retirer chez foi : dans la crainte d’être encore plus
maltraitée , toute cette multitude grolliére 8c infolente aban-
donna les facrifices.

Archelaüs menant avec lui fa mere , Nicolas, Ptolémée , 8c
plufieurs de fes amis, alla s’embarquer pour Rome. ll chargea
fou frere,Philippe, d’avoir foin pendant (on abience de tout
ce qui regardoit l’Etat sa fa maifon. Salomé , fœur d’Herode ,
accompagnée de fes enfans a; de plulieurs de fes amis, fut du
voyage 8c s’embarqua avec Archelaüs , fous prétexte de le
faire confirmer fur le thrône par l’Empereur , mais dans la vé-
rité, pour le traverfer est lui faire un crime de ce qui venoit
de fe palier dans les portiques du Temple. Archelaüs rencon-
tra. à Céfarée Sabinus , lntendant de Syrie pour l’Empereur.
Cet Officier alloit en’judée s’affurer des effets qn’Herode ailoit
lamés; mais Varus , qu’Archelaüs avoit fait prier par Ptolé-
mée de s’y trouver , l’empêcha de palfer outre: il s’arrêta donc
à Céfarée à la confidérarion de Varus , 8c promit de ne point
s’emparer des places fortes de la judée , de ne point mettre
les fcellés fiJr les threfors d’Herode, mais de laiflèr tout en la
difpofition d’Archelaüs , julqu’à ce que l’Empereur en eût au-
trement ordonné. Cependant dès qu’ArClrelaüs fe fut embar-
qué,&que Varus fut retourné à Antioche , il alla âjerufalem,

.où s’étant emparé du Palais , il fit venir les Commandans des
Fortereflès de la ville, 8c tous ceux qui avoient le maniement

. des affaires. Il ordonna aux uns de lui rendre compte , 8c aux
autres de lui remettre les Fortereifes , pour en difpofer ainfi

. qu’il le jugeroit à propos. Mais ces derniers , par refpeâ: pour
les ordres contraires qu’ils avoient reçus d’Archelaüs , s’excus
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ferent de lui remettre les Places dont ils. avoient le comman-
dement , de déclarerent qu’ils vouloient les garder pour l’Em-.

reur. .1V. Antipas, fils d’Herode , alla en même temps à Rome,
pour s’y faire reconno’itre Roi. Salomé l’y excitoit,en’ lui faifant

entendre qu’il avoit plus de droit à la couronne qu’Archelaüs à
qu’elle lui avoit été .deflinée par le premier Teliament,& que
ce Teftament devoit être préféré acelui dont il avoit été fuivi.
Il avoit avec lui la mereôcle frere de Nicolas (a),Ptolémée ,

u’I-Ierode avoit beaucoup confidéré , 8:. qui pour-lors étoit
port attaché à ce jeune Prince. Irénée , homme très-éloquent ,
que fou mérite avoit fait entrer dans le maniement des ailait
res , l’avoir , plus que tout autre ,déterminé a difputer’ la cou:

i tonne à Archelaüs , a: à rejetter tout ce qu’on pouvoitllui dire
ur le porter a la [lui céderl, comme a fou aîné ,8: comme

ayant été déclaré Roi dansile dernier Tefiament d’Herode.
a Lorfqu’il fut arrivé à Rome , tous’fcs,’ roches’prirent fon par;

ti, non qu’ils l’aimaflent, mais ils bailloient Archelaüs, 8c fou;
baitoient dans le fond de vivre en liberté fous l’autorité d’un
Gouverneur Romain. Mais comme leurs vœux â’cet égard pou;
voient n’être pas fatisfaits a que d’ailleurs ils concevoient de meilë-
lentes efpérances du gouvernement d’AntipÏas que de celui d’ArV-
chelaüs (b) , ils travailloient à lui procurer la couronne.’Sabinu’s

écrivit aulli à Rome contre Archelaüs. ’
V. Ce Prince avoit fait préfenter a. l’Empereur , par Ptolésl

mée,.le Teliament d’Herode , un état de fes’ effets 8c de fe’s
threfors , fon cachet, avec un mémoire juflificatif de fes droits
à la couronne , 8c attendoit la décifion. Lorfqu’Augufie eut
lû ce memoire , et aufli celui par lequel Antipas expliquoit les
raifons fur lefquelles il fe fondoit pour demander le Royaume,
les Lettres que lui écrivoient à ce fujet Varus (c) 8c Sabinus , l’é-
tat des revenus annuels d’Herode , il prit le parti de Conférer
de toute cette affaire avec fou C onfeil. L’ayant donc affemblé,
&y ayant fait entrer pour la remiérefois (d) Caïus,fils d’Agrippa
et de la Princeffe Julie fa le , qu’il avoit adopté , il donna

audience aux contendans. ’ *
(la) Guer.Juifs, Liv. a. ch. a.num.a. Je ne trouve rien de cela dans Jofeph.
(c) Le PereCalmet dit que Varus ap- Quint. Varus, Diéiion. Bibi. i

(a) Voyez Remarque V11. - lui faire obtenir le Royaume de Judée.

.puyarArchelaiis auprès d’AuguIie , pour i I (d) Voyez Remarque VIL
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i Antipater, fils de Salomé, qui étoit tres-éloquent,& ennemi

déclaré d’Archelaüs , parla le premier , 8c dit : nQue la demande
sa qu’Archelaüs. faifoit du Royaume étoit une pure dériiion ,
a: puifque , fans attendre l’agrément de l’Empereur , il s’en
n étoit mis en polTeflîon, a: avoit fait ufa e de l’autorité atta-i
sa chée au thrône, en faifant périr tant e gens dans un jour
sa de fête; Car, ajoûta-t-il , encore bien u’ils fuirent coupa--
à bles,.leurchâtiment ne pouvoit être or onné que par ceux
a qui en lavoient [culs le pouvoir. Si donc Archelaüs le l’elf-
u attribué , en: fe regardant comme Roi, il s’efi rendu coupa-’
a: ble, (a) 8c a 05eme Céfar, pour, n’avoir pas attendu qu’il fe
a": [oit expliqué fur fan fujet. S’il a donné ces ordres comme
g: performe privée , fa’faute encore plus grande, 8: il ne
sa doit [pas pe’nIfer que l’Empereur confère une couronne à guel-
n qu’un, quigbdans le’même rem s qu’il la demande , u urpé
ù iur lui le droit d’exercer desic âtimens. a Antipater accufa-
eniuite Archelaüs sa d’avoir fait divers changemens dans les
;, UCupCs; de s’être allis fur le thrône; d’avoir jugé des procès
,, comme s’il eût été revêtu de l’autorité fouveraine; d’avoir
’,, accordé des’graces publiquement 5 d’avoir mis en liberté
;, ceux ’que fon pere avoit fait renfermer dans l’Hippodrome ’3
;, de s’être,en un mot, conduit en tout d’une manière ui ne
,, différoit en rien de la conduite qu’il pourroit tenir , licl’EmL
a pereur lui déféroit la couronne. ll le chargea de’bien d’au-
;, tres chofes , les unes vraies , les autres d’autant plus vrai-
,, femblables , que ce fontdes fautes danslef uelles ne manquent
,, guères de, tomber les jeunes gens,dontîa paliion de regner
,, n’en: jamais airez-tôt fatisfaite. Il lui fit un crime de s’être
,, conduit peu décemment dans le deuil de (on pere 5 d’avoir
,, paiTé en feliins la nuit même qu’il étoit mort , ce qui avoit
,, occafionné la (édition. Si, par un excès d’ingratitude , ajou-
,, ta-t-il , envers un ere qui l’a comblé de bienfaits, iln’a as
,, eu honte, durant e deuil, de palier les nuits dans les plai-
,, firs dont la fuprême autorité facilite la jouiflànce , 8c de ve-
,, nir faire femblant de le pleurer pendant le jour , recevræt’il
,, avec plus de reconnoiEance la couronne des mains de l’Em-

( a) Il y a ici quelque chofe de déran- poiirion. reflue roi devant Kali-apr , pour
é. On ut voit comment deux Ctiti- y mettre du que quelques manufcrits ont,

que: ne en: d’y remédier dans la Note i. et je lis , filmo’üv’lo: ou. Kraken: huit
r crois le pauvoirfaircàmeillenro ont» . ml en»: in maman. ï



                                                                     

LIVRE xvn. CHAP..IX. 3;,-
ss pereur, qu’il n’en a eu pour un pere qui lui a fait tant
sa de biens rCélébra-t’on jamais le deuil d’un pere , a:

v sa d’un pere tendre a: bienfaifant , en chantant a; fe livrant à
sa toute forte de divertilTemens , comme fi l’on avoit perdu fou
sa plus cruel ennemi ?Mais ce qui doit paroitre bien plus étran-
sa ge , Archelaüs vient demander la couronne à l’Empereur
sa après avoir nié de tous les droits de la Royauté , comme fi
sa ce Maître du monde l’eût déja confirmé fur le thrône. n An-

tipater peignit ici des couleurs les plus horribles sa les meur-
sa tres commis dans les portiques du Temple pendant la
sa grande folemnité de Pâques , ces faims lieux remplis des
sa corps morts des juifs , tant de la Judée que des pays étrano
sa ers , qu’y faifoit égorger comme des viâimes , non un
sa tranger, mais un Prince de la Nation, qui, Tous le prétexte
sa d’exercer un pouvoir qu’il le croyoit dévolu , fatisfaifoit [a dé-

sa tellableôc tyrannique pallion. Le Roi [on pereconnoiflbit trop
sa bien les méchantes inclinations , pour avoir jamais longé du-
as ranz qu’il étoit en [and à le déclarer (ou fucceffeur; aufli avoit-
sa il difpolé de fa couronne en faveur d’Antipas , par un tef-
sa rament antérieur, 8c d’une toute autre validité que le der-
aa nier: l’on ne peut pas dire que lorfqu’il fit ces premières
sa dilpofitions, fou corps étoit à demi mort , de les lumières
sa de fou efprit prefque éteintes; il jouilToit au contraire alors
sa de tome la vigueur de l’un 8c de l’autre. Mais quand même,
sa continua Antipater , les difpofitions d’Herode en faveur
sa d’Archelaüs enlient été telles par le pafl’é qu’elles paroiflènt

sa être dans (on dernier teflament , Archelaüs ne donne-t’il
sa pas allez à connoître ce qu’on doit attendre d’un homme ,
sa ni, afpirant au thrône , débute par dépouiller l’Empereur
sa u droit qu’il a de le déférer , 8c qui n’étant que Particu-
sa lier , a ofé prendre fur lui de faire égorger res concitoyens
sa dans les portiques du Temple.

V1. Antipater finit [on diicours en confirmant tout ce qu’il
avoit avancé, par le témoignage de plufieurs perfonnes de la
famille. Nicolas le leva alors pour parler en faveur d’Arche-
laüs , 8c dit: sa Qu’on devoit imputer les meurtres commis dans
sa les portiques du Temple, plutot à la criminelle opiniâtreté
sa des gens qui en avoient été les vi&imes, qu’à un aéte d’auto-

sa rité afieâé par Archelaüs 5 que les auteurs des [éditions
sa étoient non-feulement comptables de leurs téméraires et

Nicolas parle

Édith.-



                                                                     

32.0 ANTIQUITES JUIVES.
infolentes entreprifes , mais de la nécellité dans la uellezils
mettentde les châtier,ceux qui, aimant le bon or re 8c la
tranquillité ,, jouiiTent de quelque autorité; que ces féditieux,
au relie , parodiant n’en vouloir qu’a Archelaüs,avoient di-
reâement attaqué l’autorité de l’Empereur , puif u’au mé-

pris de la crainte de Dieu , 8L fans refpeéi pour cla grande
folemnîté de la Fête qu’on célébroit, ils avoient tué tous
ceux qu’Archelaüs avoit envoyés pour les appaifer; qu’il étoit

u étrange, qu’en haine d’Archelaüs , ou par un éloignement
a criminel de toute juliice , Antipater ne rougît point de folliciter
a. la vengeance de tels hommes; qu’on doit regarder comme au-
. teurs d’une fédition , ceux qui attaquent des gens qui ne pen-
a (eut a leur faire aucun mal , 8c les forcent de prendre les
o armes coutre eux, pour leur défenfe; qu’au futplus , tout ce
sa qui avoit été fait, ne l’avoit été que dans la vuë d’arrêter les

a progrès d’une fédition dangereufe , 8c de l’avis même de
n ceux.qui entreprenoient d’en faire un crime à Archelaüs :
.. qu’il n’y avoit en toutcela rien de repréhenfible que dans
a l’idée de ceux qui cherchoient a le perdre, 6c à fatisraire leur
a. ’aloulie contre un parent,qui avoit toujours été fort attaché
a à leur pere commun, 5c qui leur avoit rendu à eux-mêmes
a de très-bons offices. a Nicolas rejettoit ainfi fur les accufa-
teurs d’Archelaüs, tous les reproches qu’on avoit entrepris de
lui faire. Quant au dernier Tellament du Roi , il foûtint a» qu’il
n l’avoir fait en plein jugement, 8c qu’il devoit d’autant mieux
.s être préféré au premier, qu’il en foumettoit l’exécution à
a la volonté libre de l’Empereur; qu’on ne devoit point fe flat-
,» ter qu’Augulie approuvât l’ingrate témérité avec laquelle

.s ceux à qui Herode avoit fait le plus de bien durant fa vie ,
sa s’elïorçoient de renverfer les dernières volontés , par une fuite
a du peu de fincérité de leur attachement pour lui 5 reproche
a qu’on ne pouvoit faire à Achelaüs. Non , ajouta Nicolas ,
- non , Augullte ne caliers! point le Tefiament d’un Prince ion
a ami,fon allié, qui l’a toujours lailÏé maître de tout ce qui
a le regardoit , 8c qui foumet encore à (a (agelTe 8c à fa pru-
n dence les dernières difpofitions; toute la malice des ennemis
sa d’Archelaüs ne perfuadera jamais à l’Empereur , dont toute
a la terre admire l’équité 8c la vertu , qu’un Roi qui déclare
a pour fou fuccelTeur un fils qui en efl: digne , étoit dans le dé-
n lire lorfqu’il a fait ce choix: a; faut-il d’autre preuve , u’il

joui oit



                                                                     

LIVRE XVII. CHAP. X. 32:a jouilibit alors du bon feus le plus parfait , que le foin pru-
- dent qu’il a eu de s’en rapporter aux (ages lumières d’un
a Prince aufli junte 8c anili éclairé que l’eft Auguiie, pour en
a ordonner 8c en ré ler l’exécution e q

V Il. Lorfque N iccfias eut celfé de parler, Archelaüs fe jetta . Afch°hüfeg
aux pieds de l’Empereur,qui le releva avec beaucoup de bonté ,
en lui difant qu’il le jugeoit digne du thrône , 8c qu’il n’arrê-
teroit rien de contraire a l’efprit du Teiiament , 8:. ui ne fût
à fou avantage. Quoique l’Empereur donnât ainfi Arche-
laüs lieu de bien efpérer, il ne décida rien , a: , ayant congédié
l’affemblée , il fe réferva d’examiner en particulier s’il conve-

noit de donner à Archelaüs tout le Royaume qu’avoir eu le .
Roi fou re , ou de le partager entre fes enfans , qui ne pou-
voient e foûtenir fans [e trouver en forces.

J 4CHAPITRE X.
l. A LTACE’ , mere d’Archelaüs , tomba malade a: Malines

mourut avant que l’affaire du Prince (on fils fût termi-
née. L’Empereur reçut des Lettres de Varus , Gouverneur de leur. sabin...
Syrie , lpar lefquelles il lui apprenoit , a» qu’après le départç’nîgmiœ l"
sa d’Arc elaüs, toute la nation juive s’étoit révoltée; que s’é- ’

a tant trouvé alors en judée , il avoit fait châtier les principaux
n auteurs de ces troubles , qui avoient été confiderables , arque
a les ayant appaifés en rande partie , il s’en étoit retournéâ
a Antioche , lamant à Îerufalem une légion pour contenir les
u juifs &s’op ofer aux nouveaux mouvemens qu’ils pourroient
a faire. a Ma gré ces mefures prifes ar Varus, la fédition ne
fut rien moins qu’appaifée 5 car au x-tôt a res le départ de
Varus , Sabinus , qui, à titre d’Intendant de ’Empereur , réfl-
doit à jerufalem , ne donna pas peu d’affaires aux juifs: 86
croyant ouvoir les réduire avec. les troupes que Varus lui
avoit lai ées , il fe préfentoit par-tout accompagné de gens de
guerre , ô: ne celfoit de les moleiier 8; de les ai tir. Son objet
étoit de (e rendre maître des Forterellès dela vi le,8c de s’em-
parer des deniers Royaux ., dont il faifoit une rigoureufe re-
cherche. l ’
V I I.La Fête de la Pentecôte,que nouscélebrons avec beaucoup

Tome 1.11. ’ Ss



                                                                     

32.1. ANTIQUITÉS JUIVES,
de folemnité, étant alors fur le oint d’arriver , une multitude
infinie de juifs fe rendit à jeru lem , autant pour tirer raifon
des mauvais traitemeus de Sabinus , que par un motif de

s piété. Il en vint de la Galilée, de l’ldumée, de jericho , 8c des
pays de par-delà le jourdain; mais le plus grand nombre fut
de la judée: ceux-ci étoient les plus animés à fe venger de Sa.-

J ,f f binus. Ils fe formerenten trois cor s,dont le remier(a) le faille
56:33;; de l’Hippodrome, vers le midi 5 e fecond e portaau fepten-
quem les Ro- trion du Temple , vers fa partie orientale; le troifaeme fe plaça
mm” au couchant , où étoit le Palais. Ils oocuperent ces trois poli-

tes , pour tenir les Romains alliégés de tous côtés. Leur nom-
4 bre épouvanta Sabinus , Gala réfolution où il les voyoit de mourir
plutôt que de fe laitier vaincre , pour une caufe ou ils croyoient
qu’il y alloit de leur Religion de remporter la victoire, l’obli-
gea d’en écrire à Varus , a: de lui envoyer couriers fur cou-
riers , pour lui demander de prompts fecours, les troupes qu’ilî
lui avoit lamées étant dans un dan er très-preffant, à: y ayant
tout fujet de craindre qu’elles ne (rent entièrement défaites.
Pour lui, il monta fur la plus haute tour de la ville , qui s’ap-
pelloit Phafaële. Herode l’avoit fait bâtir , 8c lui avoit donné ce
nom en l’honneur de fou frere Phafaël , qui étoit mort dans la
guerre des Parthes. Il fit figue de la aux Romains de fortir 8:
d’aller attaquer les uifs. C’étoit les facrifieràfon avarice, tandis
qu’il n’ofoit lui-meme defcendre pour combattre avec eux.
Les Romains firent donc une vive fortie , a: comme ils
étoient plus aguerris que lesjuifs , ils leur tuèrent beaucoup
de monde: ceux-ci ne perdirent point courage , ils mon-
terent fur les portiques qui entouroient le Temple. L’aétion
s’anima; les juifs jettoient des pierres furlesRomains, tant de la.
main qu’avec des frondes , en quoi ils étoient fort adroits;

’ 8c leurs archers le trouvant mêlés avec bes frondeurs , les Ro-
mains furent fort-incommodés de la multitude de traits qu’ils-
leur lançoient; ceux qu’ils leur renvoyoient ne les atteignoient
point. De forte que les juifs, dans la pofition élevée ou ils
étoient , pouvoient aiiémenr accabler leurs ennemis, fans pref.

( a) La manière dont Jofeph raconte » Adam", Cr ils l’ont tranfpotté après roi;
dans l’HilÏoire de linguette des uifs la 14:07:, 0d i1 fait un contre-feus. En le
pofition des fédition: , met en tat de remettant à la place, jofeph dit qu’une
rétablir ce que les Copilles ont dérangé partie des féditieux (e niât de "flippo-
ici. ripés pioupfirpt’ù doit être après in drome au midi, arc. .

I



                                                                     

LIVRE XVII. CHAP. X. je;que en être maltraités. Le combat dura ainfi fort long-temps;
mais enfin les Romains au défefpoir de la fupériorité que don-
noit aux juifs fur eux l’avantage de cette pofition, mirent le feu
aux Portiques ,fans que lesjuifs qui étoient deffus s’en apperçuf-
fent. La grande quantité de matières combufizibles qu’ilsy jette-
rent excita une amine violente qui gagna le plafond , dont la.
charpente étoit toute enduite de poix 8c de cire , parce qu’il en
étoit entré beaucoup dans la matiere uiavoit fervi à appliquer
l’or fur les ornemens dont il étoit revêtu , 8c confuma bientôt
ces fuperbes lambris. Surpris parcet embrafement foudain, tous
Ceux qui étoient montés fur les Portiques périrent, fans qu’il

i s’en échappât aucun. Les uns précipités avec les débris (a)

du toit qui crouloit , étoient affaillis par les Romains , qui
les erçoient à coups de traits; d’autres effrafyés de la grandeur
du anger,.& ne fçachant comment s’y fou raire, fe jettoient
eux-mêmes dans les flammes 5 quelques-uns , pour fe dérober
à ce cruel genre de mort , fe perçoient de leurs épées; quel-
ques-autres enfin , firent eŒort pour defcendre par où ils étoient
montés , mais leur défefpoir ne put les fauver; les Romains les
tueèrnt, malgré leur courageufe réfiliance , parce qu’ils n’é-
toient point armés en guerre. Alors les Romains pénétrerent du
mieux qu’ils purent à travers les flammes jufqu’au tréfor où
étoit dépofé l’argent facré. Les foldats en pillerent une grande
partie , il relia néanmoins pour confiant, que Sabinus en tira.
natte cents talents.

. 11-1. Les juifs furent fort fenfibles â la perte qu’ils venoient
de faire de leurs concitoyens; le Iillage du tréfor facré ne les
défola pas moins , mais ils ne per irent point courage. Les plus
braves d’entre eux formerent un corps, a: allerent afiiéger le,
palais, menaçant d’y mettre le feu, 8c d’é orger tous ceux qui
étoient dedans , s’ils n’en fortoient fur ’heure; promettant
d’autre part, à ceux qui fe retireroient de bonne grace , 8c a
Sabinus luiçmême , toute fureté. En conféquence , la plus grande
partie des gens qui avoient été attachés au feu Roi fe livre-
rent aux juifs; mais Rufiis de Gratus palièrent du côté des

(a) La penfée de Jofeph n’en pas elfe: pour ne lire qu’un. a: Les uns étoient
développée dans M. d’Andilly et dans le sa récipités par le toit qui crouloit, k
nouvel Editeur. Pour lui donner tout (on as es Romains les entourant , les per-
jour, j’ôte Ii,qui efl entfeToin8l7rldeJ51 as çoient à cqups de mirs. se Vqu
s: j’efface la première lettre de Tain, Guet. Juifs,Liv. r. pag. in. ouin. j.

Ss ij

Le tréfor du
Temple pillé.
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Romains, 8c leur menerent trois mille des meilleursôc des plus
braves foldats d’Herode. Ce que Rufus avoit de cavalerie fous
fou commandement , paifa aufli a leur fervice. Cependant les
juifs prelibient le liège du alais a: en fap’oient les murs ,vin-
virant néanmoins toujours s afiiégés à ne pas les empêcher
de mettre à profit l’occafion qu’ils typoient de rendre la liberté
à leur Patrie. Sabinus eût bien voulu fe retirer avec fes trou-
pes , mais il n’ofoit prendre confiance dans les affurances que
ui donnoient les juifs, après les avoir traités comme il avoit

fait. La modération même qu’ils faifoient paroître l’empêchoit

r de traiter , outre qu’il efpéroit que Varus viendroit le dé-
ager.

bradée ilei- IV. La judée étoit alors agitée d’une infinité d’autres trou-’-

"ede (ca m” ble’s. Plufieurs prirent les armes en différents endroits , ou
gui pillent a:
.nvagent tous. pour leur avanta e particulier, ou parce qu’ils bailloient les

juifs. Deux mille oldats , qui avoient iervi ous Herode 8c qui
avoient été licentiés , s’aflembkrent pour courir fur les. trou-
pes du Roi. Achiab , parent d’Herode , leur fit face; mais com-
me c’étoient de vieux foldats bien aguerris , ils l’obligerent de
quitter la plaine , de fe retirer dans des lieux élevés 8c de
difficile accès , ôt d’y faire tranfpotter tout ce qu’il put
fauver.

V. judas , fils du fameux Chef de bandits (a), Ezécbias ,
qu’Herode avoit en tant de peine à réduire , a ant alfemblé
aux environs de Séphoris de Galilée une troupe e gens déter-
minés , alla forcer l’arfenal , prit les armes qui y étoient , en
arma fes gens, 8: fe faifit de tout l’argent qu’il y trouva. Ce
Chef de bandits jetta la terreur par-tout , pillant a: enlevant

atout ce qu’il rencontroit. Il eut folle ambition devouloir
fe faire Roi 5 fe flattant que fes énormes brigandages lui pro-
cureroient la couronne , qu’il ne pouvoit attendre ni de font
mérite ni de fa vertu.

(a) Quelques Sçavans ont croque le
Judas dont parle ici Jofe h , eh lemème

e celui dont il elt par é dans les noies
es Apôtres. * Mais il n’eft pas facile

de concilier le raifonnement de Ga-
maliel avec ce fentiment. Le Iudas
dont parle lofe h étoit un féditieux ,
qui s’oppoioit à il capitation que les Ro-
mains vouloient établir , mais qui ne

9 Clun- r. v- un

’ paroit pas avoir voulu faix-canton charr-
gement dans la Religion. Ainfi , qu’il
eût fuccombé dans (bu entreprife, nulle
conféquence pont les Apôtres , qui, fans
toucher au ouvert-lement. de l’Etat , ne-
penfoient qu a porter la Nation à rofiter
de la venuë du Manie. Vqu la econdè
Note de M. de Tillemont , Ruine de:
Juifs.
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LIVRE XVII. CHAP. X. 3a;V I. La confufion où étoient les affaires de la judée, firent
aufii concevoir à un nommé Simon la folle penféc de fe mettre
la couronne fur la tête. C’étoit un homme de bonne mine, fort,
à: d’une taille avanta eufe 5 il avoit étéau fervice d’Herode (a) ,

s’étoit avancé a: joui oit de quelque réputation. Il ralfembla
autour de lui quelque populace , qui fut aflezinfenfée pour le
déclarer Roi; il le fut affez lui-meme ,. pour croire qu’il étoit
plus digne qu’aucun autre de l’être. Il fit brûler le palais qui
étoit à jéricho , après avoir pillé tout ce qui y étoit. Il dé-
truifit de la même manière plufieurs autres maifons ro ales
en diffé rents endroits , qu’il avoit abandonnées au pilage
de fes gens 5 il eût commis bien d’autres défordres , fi. l’on
ne le fût promptement oppofé aux. progrès de [es folles entre-
.prifes. Mais Gratus , qui commandoit un corps destroupes du
Roi, de qui s’étoit joint aux» Romains ,marcha contre lui de le
combattit. L’aâion fut longue 8c opiniâtre; mais enfin les trou-
pes de Simon furent défaites: elles étoient compofées de gens
tirés de par-delà le urdain , qui ne fçachant obferver ni
ordre ni difiripline, e battoient en vrais déterminés. Simon
s’échappa a: fe jetta dans des gorges , mais Gratus l’y ayant
atteint , lui fit couper la tête. D’autres féditieux, gens de mê-
me trempe que ceux qui s’étoient donnés à Simon , brûlerent
lepalais d’Amathe , iur le jourdain. Toute la Nation étoit
alors livrée a un cf rit de fureur qui ne pouvoit fe réprimer ,
tant par le défaut ’un Roi, qui, par une autorité juiie 8c lé-

itime , retînt la multitude dans le devoir , que parce que les
Romains ,au lieu. de châtier les féditieux , augmentoient le dé-
ibrdre , par les outrages qu’ils faifoient aux peuples pour fatif-

faire leur avarice. IVIL Un nommé Athronge’ , homme fans mérite comme
fans nailiance, berger de profellion , peu riche d’ailleurs , Se
n’ayant rien de remarquable que la hauteur de fa taille se une

(a) M. de Tillemont avoit des idées bien
moins avantageufes de Simon, que n’en
donneM.d’Andilly;car il le traire d’efclave
d’Herode; Ruine des Juif: , p.4:4.tandîs
que, felon l’élégant Tradué’teur, aa He-

aa rode l’avait autrefois employé en des

a: afiires im trames. a Le terme de
John, dont (ixia: Jofeph pour marquer
un OŒcier ,, ne fignifie point néccfaire-

. ment un efclave. Mais je ne crois pas
qu’on l’ait jamais employé pour défi ner

un Officier que (on R01 a employ en
des affaires importantes.

Poli mortem Herodis, nihilexfpeâatov
Cafare , Simon quidam nomen regium

I invaferat , is à Quintilio Varo obtinemO’
I Syriam puniras. Teck. H11L liv. y. nua-

mena.



                                                                     

3.5 ANTIQUITÈS jUIVES,
force extraordinaire , s’avifa aufli de vouloir fe faire Roi. Le

laifir de pouvoir faire du mal autant qu’on le veut , eut pour
ui des charmes qui lui firent rué rifer le rifque de perdre la

vie, au uel il s’expofoit , en cherchant a fe le rocurer. Il avoit
quatre reres, aufii hauts de taille que lui; eur force les fit
regarder comme des gens de main capables de réulIir dans des
entreprifes hardies , a: de foûtenir le thrône dont Athronge
vouloir s’emparer. Beaucoup demande s’étant joint a eux , ils
s’en partagerent le commandement. Ainfi chacun d’eux , fuivi
de fa troupe particulière,& en qualité d’Oflîciers généraux d’A-

thronge , marchoit à fes ordres de combattoit pour lui.
Athronge Athronge cependant s’étant ceint du diadème , fe forma un

mutile cimier confeil pour délibérer des affaires , de ordonnoit tout avec une
m” autorité fouveraine. Cet homme conferva ainfi quelque temps

le pouvoir 8c le titre de Roi, faifant en effet exécuter tout ce
qu’il commandoit. Il exerçoit fur-mut [a fureur , 8L fes freres à
fon exemple, fur les Romains de fur les troupes du Roi,parla
haine dont ils étoient animés contre les uns de contre les aus-
tres; contre les premiers , à caufe des injuftices qu’ils com-
mettoient; 8e contre les autres , à caufe des mauvais traitement
qu’elles avoient faits à leurs compatriotes , fous le règne d’He-n

rode. Ils en taillereut plufieurs en pièces , a: cet acharnement
ne fit qu’augmenter avec le temps. Rien n’échappoit à leur
avidité pour le pillage , 8c à l’habitude qu’ils s’étoient faire du car«

nage. Ils attaquerent un jour, auprès d’Emmaüs , un détachement
de Romains , qui conduifoit des armes 8c du bled âl’armée, de
l’ayant enveloppé , ils tuèrent à coups de traits le Centurion
Areius , qui le commandoit , 8c quarante de fes plus braves fol-
dats. Les autres , épouvantés de ce défal’tre, fe fauverent. Gratus ,

qui commandoit les troupes de la couronne , les couvrit dans
leur retraite , mais ils ne purent emporter leurs morts. Ces
féditieux eurent pendant quelque temps de femblables avantaç
ges fur les Romains; mais s’ils leur firent beaucoup de mal ,
ils n’aŒigerent pas moins leur propre Nation. On les arrêta.
enfin dans la fuite; un d’eux fut pris dans un combat qu’il donna à
Gratus; un autre par Ptolémée , aufii dans une aâion ; le lus
âgé de ces freres tomba en la alliance d’Archelaüs. Le er-
nier,pénétre’ de douleur, 8c dé efpérant de pouvoir fe foûtenir,
parce que les fats ues 8c les mala ies avoient confidérablement
diminué le nom te de ies gens , ne fe rendit à Archelaüs

x
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que fur la parole qu’il le fit donner avec ferment , que la vie
lui feroit confervée (a). Mais cela n’arriva que quelque temps
a res.
I P V111. La judée étoit remplie de ces fortes de brigands;
chaque troupe qui s’en formoit faifoit un Roi, toujours au dé-
triment de la Nation. Ils faifoient peu de mal aux Romains 3
leur fureur fe tournoit principalement coutre leurs conci--
to eus, dont ils &ifoient un rand carnage.

X. Varus , dans ces entre aires ,n’eur pas plutôt appris par
les Lettres de Sabinus ce qui fe pallbit, 8c le danger que cou-
roit la légion qu’il avoit lailfée âjerufalem d’être taillée en pié-

ces , qu’il prit avec lui deux légions , qui relioient en Syrie ,.
quatre compagnies de cavalerie , avec les fecours que lui en-
voyerent les Rois 8c les Tétrar ues , 8c il fe prelÎa d’aller dé-

ager les Romains , que les jui s tenoient alliégés. Il alligna à
:Ë’toléma’ide le rendezavous des troupes qu’il. fe preffoir de raf-

fembler. Lorfqu’il palla devant Bérite , les habitans de cette
ville lui fournirent quinze cents hommes. Areras Roi de l’arra-
bic Pétrée , qui , en haine de la mémoire d’Herode , recher-
choit l’amitié des Romains ,. lui envoya un confidemble ren-
fort de cavalerie 8c d’infanterie. Lorfque toute l’armée fe fur:
réunie à Ptolémaide, Varus en détacha une partie , qu’il en-
voya fous le commandement de fon fils 8c d’un-de fes princi-
paux OÆciers, faire la guerre aux Galiléens , qui demeurent
au-delius (b) de Ptolémaide. Le fils de Varus marcha contre
les ennemis, défit ceux qui oferent en venir aux mains avec
lui, 8c prit Séphoris,qu’il brûla après en avoir fait les habituas»
prifonniers.

Varus marcha avec le relie de l’armée vers Samarie, mais
il ne lui fit aucun mal , parce u’elle n’avoir point pris par: a
la révolte. Il alla camper à une urgade qui s’ap elloit Arus ,
8c qui appartenoit à Ptolémée. Les Arabes la brû rent, par la
haine qu’ils portoient â Hérode , 8c qu’ils étendoient jufques
fur ceux qui avoient été les amis. L’armée avança , 8c les Ara-
bes brûlerenr encore une autre bourgade, qui étoit bien for-

(a) me devint un de ces cinq fieras, . ladin, comme ont nos Imprimés. Mais
Peur.être Athtonge luLmême? où a-t’il trouvé u’Antrogoue étoit parent

[aînés-u 703 Odin. Je lis 1’05 plâmfur d’Archelaüs i giflai paradis AIWIGË
ta parole de lui conferver la vie. L’exem- jà commiuir. ’ ’
plus de l’ancien Interprète portoit . (b). Ou adné;-

les flubes"
me[rent tout à
feu de a ("’3’

Varus dégagg
la légion R°’

mairie qu? 19’

Juifs allié-
geoiant.
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riflée , 85 qu’on appelloit Sampho. Rien ne leur échappoit fur
leur paillage, ils mettoient tout a feu a; à fang. Varus ordonna
qu’on mît le feu à Emmaüs , que fes habitans avoient aban-
donnée , pour la punir de la mort des Romains que les gens
d’Athronge avoient tués. Il s’avança enfuite contre jerufalem:
à fon approche, les Juifs, qui allié. eoient la légion, abandon-
nerent le liège a: s’enfuirent fans attendre. Varus fit de (au-
glants reproches aux habitans de jerufalem : mais pour le juf-
tifier , ils alléguerent que toute cette grande multitude ne s’étoit
rendue à Jerufalem qu’à caufe de la Fête 5 qu’ils n’avoient
eu aucune part à toute cette affaire; que c’étoient d es étran-

ers féditieux ni avoient pris les armes; 8c que loin d’avoir
penlé à ailiéger es Romains , ils avoient été eux-mêmes allié-
gés avec eux. jofeph , neveu (a) d’Herode , Gratus à: Rufus,
avec les troupes qu’ils commandoient a: la légion Romaine ,
avoient été au-devant de Varus. Mais Sabinus n’y fut point.
Il gagna la mer aulii-tôt qu’il put fortir de jerufalem.

X. Varus envoya des troupes dans le pays, à la pourfuite des
auteurs de la révolte. Il fit punir les plus coupables, dont deux
mille furent crucifiés , 8: pardonna aux autres. il con édia en-
fuite les troupes auxiliaires , comme lui devenant inuti es, dans
l’état où il avoit mis les chofes. Elles avoient fait beaucoup de
défordres , 6c méprifé (cuvent l’ordre de leurs Officiers , 8c
quelquefois même celuiqu’il leur donnoit, pour ne (e pas pri-
ver du butin qu’elles faifoient par leurs bri andages. Il en:
nouvelles alors , que dix mille juifs s’étoienta emblés, a: mar-
cha lui-même contre eux; mais Acliiab les engagea à le rendre
fans faire de réfifl’ance. Varus (e contenta d’envoyer à Rome les

Chefs de cette émeute ,êc il ardonna à tous les autres qui y
avoient trempé. L’Empercuro cana la liberté à plufieurs; mais

(a) Hercde paraît avoir pris ici la dirl’eptiême a: dix-huitième Livre des
place d’Atchelaüs. C’elt du moins de ce Antiquités Juives , il étoit petit-fils du
dernier que Jofeph dit dans l’Hifloire rand Hérode ,par (a mere Olimpins * , et
de la guerre des Juifs que le parent on neveu par l’on pet-e, a: par comme"
d’Herode, qui alla au devant de Varus , neveu d’Archelaüs par fa mere , à cou.-
étoit confia , influé; , d’Archelaüs. Si fin germain par [on pet: Jofeph. W

au le même dont il elt parlé dans le * ’

.le. :7. chap. .1. un. ç.
l’ Un :8, 61111:4. nua-.4,



                                                                     

LIVRE XVII. CHAP. XI. 329il fit punir tous les parens d’Herode, qui , fans refpeâ pour la
Édifice , ni confidération pour leur famille, s’étoient joints aux

itieux.

CHAPITRE XI.
I. PRÈS que Varus eut mis ordre aux affaires de judée, a? a? dé-

il laura la premiére légion’en garnifon à jerufalem , 5c
retourna à Antioche. Cependant il étoit furvenu à Archelaüs meîmm de
de nouvelles affaires à Rome. Varus avoit permis aux juifs de n màflpïgî:
députer pour folliciter la permiflion de f6 gouverner felon leurs oie.
Loix. Cette députation que faifoit la Nation , n’étoit que de
cinquante perfonnes , mais plus de huit mille juifs s’y joi ni-
rcnt. Cela obli ea l’Em ereur de convoquer une aITem lée
dans le Tempe d’Apol on , qu’il avoit fait bâtir avec de
grandes dépenfes. Il y invita les Seigneurs qui lui étoient le
plus attachés , 8: les Principaux de Rome. Les Députés s’y
rendirent avec les autres juifs qui étoient à Rome , ainfi qu’Ar-
chelaüs 8L ceux de fou parti. Ses parens avoient peine de [e
joindre à lui, parce qu’ils le bailloient; mais ils fentoient qu’il
ne leur convenoit as de prendre contre lui le parti de les en-
nemis, 8c qu’une [Emblable démarche , contre un Prince leur
parent , les perdroit d’honneur dans l’efprit d’Augulie. Phi- n
ippe s’y trouva aufli 5 il étoit venu de Syrie â Rome par le con- R52??? "à

feil de Varus , qui l’y avoit engagé fous le prétexte de rendre ’
fervice à fou frere, qu’il favorifoit; mais en eEet afin que s’il ar-
rivoit, comme le conjeâuroit Varus (a) ,quel’Etat fouffrît-quel-
que aniblilTement, 8c que l’Empereur , voyant que plulîeurs
fouhaitoient l’indépendance , vint à le démembrer, Philippe
fut à portée d’en lollîcîter 8c d’en obtenir quelque portion.

I l. Les Députés des juifs parlerent les premiers. Comme Il: 060mm! de!
demandoient de n’être plus gouvernés par des Rois , ils exageè mâta du
rerent les injuliices qu’Herode avoit commifes , 8c dirent
a: que, fous le fpécieux nom de Roi , il avoit exercé la
sa plus dételiable tyrannie , failant indignement ufage de
n tout ce qu’un génie cruel peut fuggerer pour vexer 8c
sa accabler des°fujets , ne s’étant même jamais fait fcrupule

(a) Voyez Remarque VIH. ’ I l

Tom I l l. T t
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d’inventer des moyens iuf u’alors inconnus pour les ruiner
et les détruire; que le nom re des gens u’il avoit fait mou-
rir excédoit tout ce qu’on lit dans I’I-Iilloire; que ceux qui
leur furvivoient , étoient encore plus à plaindre par les
cruelles inquiétudes que leur caufoit (a) ce qu’ils voyoient,
ce u’ils prévoyoient , a: ce qu’ils entendoient sque pour bâtir
ou écorer des villes dans les pays voifins , et les donnera habi-
ter â des étrangers, il avoit ruiné les villes de (on royaume
en épuifant leurs fonds , 8c réduit ainfi à la dernière mifere
une nation qu’il avoit trouvée floriITante lorf u’iI en avoit
pris le commandement; qu’il avoit, fans fujet égitime, fait
mourir un grand nombre de perfonnes riches 8c de confidé-
ration, pour s’emparer de leurs biens 3 8c n’en avoit laifl’é
vivre beaucoup d’autres, qu’en les en dépouillant; qu’outre

les impofitions annuelles dont chacun étoit tenu , il falloit
encore lui faire des préfens , ainli qu’a fes Officiers , à fes
amis (b) , à: à ceux de fes efclaves qu’il chargeoit du recou-
vrement de ces impôts , dans l’impollibilité où l’on étoit de
mettre fans cela fou bien à couvert de l’injuliice ôtde la ri-
gueur de leurs exaétions; qu’ils ne parloient point des vier-
ges ô: des femmes qu’il avoit déhonorées par une furieufe
85 brutale pallion, parce qu’un oubli prudent de pareils at-
tentats étoit la moindre confolation u’on û: accorder à
celles qui en avoient été les malheureu es viélxmes; qu’enfin ,
s’il étoit pollible de faire gouverner des hommes par des
bêtes , la plus féroce ne leur feroit pas autant de mal qu’He-
rode en avoit fait foufirir à la Nation , puifque , bien qu’elle
eût foufi’ert diverfes révolutions , qu’elle eût été menée plu-

lieurs fois en captivité , on ne voyoit point, par fou Hi!-
toire., qu’elle eût jamais été accablée de tant de maux qu’elle

(a) a Que parce u’il les de illoit
au de tout leur bien à (M. d’AïËillyJ
Quàd ficulmtibu: fiais in fiallicitudine
verfenmr. [ M. Havetcamp.j Pour prou-
ver que ceux qu’un tyran a par nés (ont
plus à plaindre que ceux u’il a ait mou-
rir , cil-ce une raifon a a léguer , qu’ils
craignent de Indre leur bien i Il n’y a
pas grande iEérence entre 707: un 8c
1’475 ouatais; a: en fabliituant le premier
au dernier, on fait un bon feus , 8c on
[tête à Joleph une peufée juin. Cl: E

on peut dire e ceux qu’on aépargnés
(ont plus fienteux que ceux qu’on a
fait mourir , c’en par le chagrin que leur
carafe ce qu’ils voient, ce qu’ils penlènt
a: ce u’ils entendent.

(la) lme femble qu’il faut lire 707:
Muni, aulieu de 1’31 «il»: , et eEacer
rîâruppi’ça , pour lui fubliituer imfiplirlw.

Je ne vois pas qu’on puilfe faire (au:
ce changement la confinant de la.
plante.
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LIVRE XVII. CHAP. XI. 33:« en avoit eu à ell’uyer fous le précedent régné 5 qu’ils ne
s’étoient portés à reconnoître Archelaüs pour leur Roi, e
parce qu’ils étoient frappés de l’idée que qui ce fût qui uc-
cédât à Herode, il ne le pouvoit faire qu’ils n’en fuirent plus
humainement traités 5 que ce même motif leur avoit fait
honorer, en fa confidérarion , la mort d’Herode d’un deuil
public , 8c ne rien omettre , pour l’exciter à prendre pour eux
des fentimens de douceur 8c d’affeâiou 5 mais que ce Prince,
de crainte apparemment qu’on ne doutât qu’il ne fût le di-
gne 8: vérita le fils d’Herode, n’avoir pas cru devoir tarder
à faire connoître (on génie ôt les difpofitions , fans même
être encore alluré s’il régneroit , puifqu’il dépendoit, comme

il dépend encore, de l’Empereur de lui accorder ou de lui
refufer la couronne 5 que par un avant-goût des bons traite-
mens qu’il préparoit à ceux fur lefquels il fe pro ofoit de
reguer, il avoit commencé par outrager Dieu m me , en
faifant égorger trois mille de les fuiets dans les Portiques du
Temple. Qu’ayant donc toutà craindre d’un Prince, qui,outre
fou penchant naturel à la cruauté, ne manqueroit pas de re-
garder l’oppofition u’il faifoient à ce qu’ils montât fur le
thrône , comme un roit légitime de les maltraiter dans la
fuite , ils concluoient par fupplier l’Empereur de ne les plus’
affujettir à des Rois , mais de les unir au gouvernement de
Syrie, fous la dépendance de ceux que les Romains enver-
roient commander dans cette province; qu’on verroit alors

a s’ils étoient des féditieux , s’ils ne cherchoient qu’à brouiller ,

n- ôt fi au contraire ils ne fçavoient pas obéir avec. docilité ,
a lorfqu’on lesegouvernoit avec douceur.

I Il. Après que les Députés des juifs eurent parlé , Nicolas
entreprit de détruire tout ce qu’ils avoient avancé contre He-
rode 8c Archelaüs, 8c dit a que n’ayant rien reproché au feu
a Roi pendant fa vie, il leur convenoit d’autant moins de l’ac-

. a culer a t’es fa mort, qu’ils avoient pû pendant qu’il vivoit
porter eurs plaintes contre lui devant des juges équitables,

a 8c le faire punir s’il eût été jugé criminel. A l’égard d’Ar-

chelaüs , Nicolas foûtint qu’ils ne pouvoient s’en prendre
qu’à eux-mêmes de ce qui s’étoit pallié , puifqu’ils avoient les

si premiers donné occafion à tout ce qu’ils prétendoient avoir
a été fait contre leurs Loix , en égorgeant les Officiers qu’Ar-
a chelaüs avoit envoyés pour les appaifer; qui; les. en avoit a

- t i5

8
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sa la vérité fait châtier , mais qu’ils avoient tort de s’en plain-
» dre 5 que c’étoient des féditieux,qui ne voulant obéir ni àla
sa jullîce ni aux Loix , fe faifoient un plailir de brouiller pour
aa le rendre maîtres des affaires.

ramperai: 1V. L’Empereur eniuite de cette audience congédia l’af-
ferle le Telh- femblée. Quelques jours après il donna à Archelaüs la moitié
3°." dam. des Etars d’Herode , avec le titre d’Ethnarque (a) , 8c il promit

de le déclarer Roi dans la fuite , fi fa conduite l’en rendoit
digne. Il en partagea l’autre moitié entre Philippe 8c Anti as
deux autres enfans d’Herode. Le dernier , ui avoit dif-
puté la couronne à Archelaüs, eut pour fa part a Pérée ô: la
Galilée , ui lui rapportoient tous les ans deux cents talents de

revenu. P ilippe eut la Batanée, la Trachonite , l’Auranite, 8:
une partie de ce qu’on appelloit la maifon de Zéuodore , 85
ces pays lui rendoient cent talents de revenu. L’Etat d’Arche-
laüs fut compofé de la judée , de l’Idumée a; de Samarie. Au-

gulie fit remife aux Samaritains de la quatrième partie des
impôts qu’ils avoient coutume de payer, en confidération de
ce qu’ils n’avoient point pris de part à la révolte des juifs (la).
La Tour de Straton , Sébafie, joppé, et jerufalem , entrerent
dansle partage d’Archelaüs- L’Empereur avoit détaché Gaze,
Gadara a Ippos , qui font des villes Grecques des Etats d’He-
rode , pour les mettre fous le gouvernement de Syrie. L’Etat
qu’Augufte forma â Archelaüs produifoit à ce Prince fix cents
talents de revenu.

V. Tel fut le partage que fit l’Empereur’de l’Etat d’Herode

entre les Princes les enfans. Outrejamnia, Azot , ée Phafaëlide,
a: cinq cent mille piéces d’argent monnayé , qu’I-ierode léguoit
par fun Teliament à Salomé fa fœur , l’Empereur lui donna un
palais qui étoit à Afcalou. Tout cela lui fit foixante talents de
revenu5 fou petit Etat (c) étoit dans laprincipauté.d’Archelaüs.
L’Empereur confirma aulfi les le s que ce Prince avoit faits à
les autres parens. Il donna aux deux filles qu’il avoit lamées
fans être mariées, outre ce qui étoit ordonné par le Teliament ,
deux cent cinquante mille pièces d’argent monnoyé , a: leur fit

la) Dans l’explication que M. Mal-
lemans donna en 1708. dans les Mé-
moires de Trévoux , pa . 12.2.9. de la
parabole rapportée dans fie verfet treize
du chapitre dix-neuf de faim Luc, il fup-
Pofe qu’Arthelaüs avoit été loi. La fup-

pofition en démentie par ce que Jofeph
dit ici.

(b) Yoyez Rema ne IX. c
l c) otite: ne figni e ici maifon ,

mais , bien.C’ , ainfi que Jo-
feph Æ: , fanchon de Zénodore.
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époufer à chacune un des fils de Pheroras. Il diliribua de plus
entre tous les enfans d’Herode , les quinze cents talents que ce
Prince lui léguoit, 8: ne retint furies autres préfens qu’il lui
faifoit que quelques vafes récieux, non tant pour leur valeur
que pour fe rappeller ,en es voyant, la mémoire d’un Prince
pour lequel il avoit eu de l’afi’eâion. r

CHIAPITR 13’. x11.

I. ’EM PE R E U R avoit formé tous fes arran emens, lorf-
L qu’un jeune homme, juif d’origine , mais e evé dans la

ville de Sydon , chez un affranchi d’un citoyen Romain , conçut
le projet de fe faire reconno’itre our fils d’Herode , St de ré.
clamer la couronne , par la re emblance u’il avoit avec le
Prince Alexandre , ne le Roi fou pere avoit ait mourir. Elle pa-
rodioit en efl’etfi par aire , que tous ceux qui avoient vû le jeune
Prince le prenoient abfolument pour lui. Dans ce deEein , il
s’aflîda un autre uif de la même Tribu , bien infiruit de tout
ce qui s’étoit pa é à la Cour , mais méchant , 86 très-propre à
exciter de grands troubles. Aidé des confeils 8c des leçons d’un
tel maître , il fit courir le bruit qu’il étoit le Prince Alexandre ,
fils du Roi Hérode5 qu’un de ceux que le Roi avoit envoyés
pour le tuer l’ayant caché , lui ée [on frere Ariilzobule, 8c en
ayant tué d’autres , pour tromper ceux que le Roi pourroit en-
voyer voir fi les ordres étoient exécutés , ils avoient eu le bon-
heur d’être confervés. Il fe repaiiToit de ces chimères , a: les
débitoit à tous ceux qu’il rencontroit. Etant allé en Crète , il
en perfuada fi bien tous les juifs àqui il parla , qu’ils lui donne-
rent de l’argent, dont il fe (ervit pour [e rendre dans l’ifle de
Mélos. Il en.reçut bien davantage des juifs qu’il y trouva ,
parce qu’i s crurent qu’il étoit effectivement tout ce qu’il [e di-
foit être, 8c qu’on fe flatta qu’il remonteroit fur le thrône de (On
rere5 8c qu’il le fouviendroit alors de ceux qui l’avoient obligé.
Il s’avançoit cependant vers Rome , accompagné de ceux qui
a’étoient attachés à lui. Arrivé à Pouzoles , il réuliit fi bien à

faire croire cette fable , que tous les juifs qui y demeuroient
vinrent fe joindre à lui , le regardant déja comme leur Roi. Ceux
qui avoient vêtu avec Herodc , et qui avoient eu avec ce Prince

Faux Meule
te. .

-! à .1.
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334 ANTIQUITÉS jUIVES,
des liaifons d’amitié, le vinrent trouver comme les autres, par
un fentiment naturel a tous les hommes. Le fait, dont il fe fai-
foit honneur , prenoit d’autant plus de faveur, qu’on en a pre-
noit les circonliances avec quelque plaifir. Sa reliemblhnce
avec le véritable Alexandre le confirmoit au point , que ceux

ui avoient connu le plus familièrement ce Prince, étoient fi
éloignés de douter que ce ne fût luiomême qui leur arloit ,
qu’ils ne craignoient point de l’attelier aux autres avec erment. .
Ce bruit fe répandit dans Rome 8: prévint fou arrivée, de forte
qu’une multitude infinie de juifs fut au-devant de lui, remerciant
Dieu de ce que , par une providence particulière , il le leur
avoit confervé. Ils ne l’apperçurent pas plutôt , que , tranfpor-
tés de joie de revoir un des fils de la Reine Mariamne , ils
s’emprelTerent d’honorer (a marche par des acclamations mê--
lées de fouhaits pour fa profpérîté. Il étoit monté fur un char éle.

vé , (on équipa e étoit vraiment royal 5 les juifs des lieux par
où il avoit pa é n’avoient rien épargné pour fa dépeule 5 un

rand nombre d’entre eux l’avoient luivi 8: l’entouroient, le
comblant de toutes fortes de bénédiétions , 8: faifant éclater-
tous les fentimens qui le peuvent concevoir , lorfque, contre
toute efpérance , on revoit des gens auxquels on a été attaché ,
8: qu’on a eu lieu de croire perdus pour jamais.

l I. Au une cependant n’ajoûtoit aucune foi au récit qu’on»
lui faifoit e cette aventure: il ne fe perfuadoit pas qu’Herode
eût pû le laitier trom er dans une affaire de cette importance ,
8: qui le touchoit e fi près. Comme cependant la chofe
n’étoit pas ablolument impofiible , il envoya Celade, un de les
affranchis, qui avoit parfaitement connu les Princes Alexan-
dre 8: Ariliobule, ordonner au prétendu Alexandre de le ve-
nir trouver. Il l’amena , trompé néanmoins comme les autres.
L’Empereur ne put l’être. Ce jeune homme relrembloit vérita-
blement au Prince Alexandre; mais quelque parfaite que parût
cette relIemblance , un jugement réfléchi ne permettoit pas de
s’y méprendre. Le travail avoit endurci fes mains 5 [on teint ,-
fes chairs , ne préfentoieut point cette fineflè , ces graces , aux-
quelles on reconnoît toujours un jeune Prince , auliî bien né
que déliCatement élevé. Mais l’Empereur voyant que le maître.
8:le difcîple foûtenoient aulii hardiment l’un que l’autre leurs
menfonges 5 il demanda au faux Alexandre ce qu’étoit devenu
Arifiobule , qui comme lui avoit été foulirait a la vengeance
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d’Herodc, 8: pourquoi il ne raccompagnoit pas, 8: ne venoit
pas comme lui réclamer les droits 8:les honneurs dûs à fa naif-

lance. Il répondit que , pour ne point l’ex ofer aux dangers d’un
embar uement , il l’avoir laillé dans l’i e de C pre; afin que
fi lui A exandre périll’oit , il reliât au moins un ls de la Reine .
Mariamne qui pût foûtenir cette famille contre ceux qui
avoient eu delfcin de la détruire. Comme ce jeune homme ,

non plus que celui qui étoit l’auteur de toute cette fourberie ,
ne .fe démontoit point, l’Empereur le prit en particulier 8: lui
dit: n Si vous m’avouez enfin Æ vérité , pour récompënfe de

- 8) votre fincérité ,je vous con verai la vie: dites-moi fans dé-
» tout qui vous êtes , 8: qui vous a infpiré la hardiefl’e de for«
aa mer un tel projet; il cil trop artificieufemeut concerté, pour
sa qu’à votre âge vous ayez pû en être l’auteur. u Alors ce
jeune homme ne pouvant faire autrement , avoua toute la
fourberie àl’Empereur 5 lui en nomma l’inventeur , 8: lui fit le
récit fidèle de la manière dont elle avoit été conduite. Augulie
lui fit grace de la vie,ainfi qu’il le lui avoit romis; mais com-
me il étoit fort 8: robulie, il l’envo aaux ga ères, 8: fit mourir
l’auteur de l’impofiure. Les juifs e Mélos furent airez punis.

. par la perte des fommes d’argent qu’ils avoient dépenfe’es pour
faire honneur au faux Alexandre. Tel fut le honteux dénoué-
ment de cette téméraire entreprife.

r
CHAPITRE XIII.

g I. l RCI-IELAUS , après avoir pris poll’ellion de fou
. Ethnarchie à (on retour de Rome , ôta la fouveraine

Sacrificature à joazar , fils de Boétus , qu’il acculoit de s’être
joint aux féditieux , 8: il la donna à fou frere Eléazar. Il rebâtit
magnifiquement le palais de jéricho , 8: parta ea en deux bras

l les eaux qui paEent à la bourgade de Néara; i en fit couler un
dans une plaine qu’il avoit p antée de palmiers , 8: où il avoit
conflruit un bourg , qu’il appella Archelaïde. Il époufa Gla-
phira , fille du Roi Archelaüs, veuve de fou frere Alexandre ,
dont elle avoit des enfans. Il tranfgrefl’a en cela notre Loi ,

.qui nous défend ces fortes de mariages. Eléazar ne jouit pas
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336 ANTIQUITES jUIVES,long-temps de fa nouvelle dignité; car jefus , fils de Sié , en
fut revêtu de fon vivant.

Il. Il y avoit dix ans qu’Archelaüsrégnoit , lorfque les
principaux des juifs 8: des Samaritains , ne pouvant plus fup-
porter fes cruels 8: tyranniques traitemens (a), l’accuferent de-
vant l’Empereur , d’autant plus librement , qu’ils (cavoient qu’il-

lui avoit exprell’ément recommandé de les gouverner avec
douceur. L’Em ereur en fut fi irrité, que fans daigner lui écri-
re , il fit venir ’A eus qu’il entretenoit a Rome, 8: qui portoit
le même nom quefon maître lui commanda de s’embarquer
fur le cham , d’aller chercher on maître 8: de le lui amener. Ar-
chelaüs ex cura les ordres de l’Empereur , 8: s’étant rendu en
judée, il trouva fou maître en grand fellin avec fes amis. Il lui
notifia les ordres de l’Empereur8: le prell’a de partir. Lorfqu’Ar-
chelaüs l’Ethnarque fut arrivé à Rome, Augullze lui donna au-
dience, ainfi qu’a fes accufateurs; 8: après avoir entendu [es
défenfes , il confifqua (es biens 8: le relégua â Vienne (b) , qui

el’t une ville des Gaules. ’I I l. Archelaüs, avant d’être appellé à Rome par l’Empe-
reur ,eut un fouge dont il fit parrâ les amis. Il avoit vû dix épis
de bled , bien mûrs 8: bien remplis de grains; des bœufs
lui avoient femblé les manger. Ce fouge lui ayant paru renfer-

- mer quelque pronoflic im rtant , il fit venir à fou réveil les plus
habiles Interprètes des cages : mais comme ils ne s’accor-
doient point entre eux , les uns le lui expliquant d’une maniè-
re, 8: les autres d’une façon toute oppolée; un Ellénien, nom-
mé Simon, a ant demandé la permillion de donner la fienne ,
aa dit que ce onge annonçoit un changement de fortune qui ne
sa lui feroit pas favorable 5 que les boeufs, animaux condamnés à
aa de rudes travaux , 8:les chan emens de forme 8: de litua-
sa tion qu’éprouve la terre en cé ant à ces travaux, étoient des
sa figues de révolutions fâcheufes; que les dix épis marquoient

(a) Herm.Witfius a donné un abré- de (on frere Alexandre. Iofeph n’en a
é de l’Hilioire de firufalem dans le point connu d’autreque la manière dure

eœnd Tome de (es élanges (actés. Il 8: jtyrannique dont il traitoit [es liniers.
y a uelques inexaéiitudes dans cet fibré. Mi «Il. par. pu . 51.1.
gé. (l’en remarque une qui regarde l’HilZ (é) Ce fur. elon Strabon , chez à:
toire d’Archelaiis. Il met entre les taules Allobroges qu’Archelaiis fut envoyé en
de la difgrace de ce Prince, le mariage exil,&qu’il y mourut. Liv. l6.pag. r 109..

qu’il contraéta avec Glaphira 5 femme o dix



                                                                     

LIVRE XVII. CHAP. XIII. 337ss dix années , parce que ce n’eli que d’année en année que la
ss- terre en produit de nouveaux , pendant l’été 5 8: que les dix
au années marquées par ces dix épis,indiquoient le terme de la du-
» rée de fou ouvernement.«Telle fut l’explication que Simon
donna de ce onge, 8:ce fut cinq jours après que ce Prince l’eut
eu , qu’Archelaüs , (on agent, lui apporta l’ordre de fe rendre à
Rome auprès de l’Empereur.

IV. Il arriva quelque chofe de femblablc a Glaphira , fille
du Roi Archelaüs. Cette Princeflè avoit époufé en premiéres-
noces , comme je l’ai dit ci-devant , Alexandre , frere d’Arche-w
laüs. Après qu’I-Ierode eut fait mourir ce Prince , elle époufa.’
juba , Roi de Libie (a). Ce Prince étant mort , elle retourna ”
chez le Roi fou pere. Archelaüs conçue pour elle une telleLp’af-

’ fion , qu’il répudia fa femme , qui s’appelloit Mariamne , pour
l’épou cr. Pendant ce troifième mariage, elle crut, dans un fon-
ge , qu’Alexandre fun premier mari s’étoit préfenté à elle; que,
dans le tranfport de la joie qu’elle avoit de le voir , elle l’amie
tendrement embraEé,mais qu’il n’avoir répondu à fes cataires-

- que ar des reproches, 8: lui avoit dit: sa Glaphira , vous juf-
sa ti ez bien ce qu’on dit ordinairement, qu’il ne faut pas-[e
ss fier aux femmes; après que vous m’avez donné votre foi,
aa que vous avez reçu la mienne, après que je vous ai époufée
ss vierge , 8: que j’ai eu de vous des enfaus , vous avez oublié-
ss mon amour , pour palier à de fécondes noces. Vous n’avez
aa pas borné la ’outrage que vous m’avez fait , vous n’avez
sa pas rougi de recevoir dans votre couche un troifième mari.-
» Vous avez déshonoré; 8: couvert de honte ma famille , en

(a) Juba.Roi de Mauritanie, 8th- éré exilé , que la mémoire s’en fil:
mena: dansl’Hilioire Romaine , [survécut à
la difgrace d’Archelaiis. Le Cardinal No-
ria , M. le Clerc, M. l’Abbé Sevin *
de. quelques autres Sçavans , l’ont prouvé.
Ainfi , Archelaüs ne put pas é ufer l’a
veuve, On en conclut que Jo eph , qui
le dit, s’elI trompé. On n’en peut dif-
convenir, s’il parle de Juba Roi de Mau-
ritanie. Mais celui qu’il dit avoir ufé
Glaphira , l’était, felon lui ,de Libie. Il
en difficile de croire que Jofeph ne fût

as bien informé de ce qui regardoit la
mille d’Herode , a ant eu tant de

commodités de s’en in mire. Il n’y avoit
pas allez long-temps qu’Archelaüs avoit

* Men). Acad. be". Marron. 4. p. «la
Tom 111.

rdue lot que l’Hil’torien Juif entra dans

e monde , 8l on ne pouvoir pas encore
avoir oublié a lerufalem de quel Prince
(on époufe étoit veuve. Ainfi , j’aimerois
mieux fuppofer que ce n’eli pas du Roi

- de Mauritanie qu’il dit qu’elle étoit veu.
ve, que de croire qu’il s’en trompé dans
un fait dont il lui étoit auifi facile de
s’inliruire , qu’il étoit de fou devoir de le
faire: que ce Prince s’appelloit a la vé-
rité Juba, comme le fils de celui qui
avoit combattu contre Céfar en faveur ,
de Scipion , mais qu’il régnoit en Libie ,

l a: que ce n’était pas le même Prince.

Vv
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ss époufant mon frere. Cela ne me fait point oublier la tendre
sa 8:conliante affeàion que j’ai eue pour vous. je veux vous
sa fauver le déshonneur que vous vous faites , en vous repre-
ss nant pour mon éponfe. a La Princell’e mourut peu de jours
après avoir raconté ce fouge aux femmes de (a fuite.

e V. Ecrivant l’HilIoire de nos Rois , je n’ai point cru que ces
faits fuirent étrangers à mon ouvrage; outre qu’ils fourmillent
des exem les dont ou peut profiter, ils fervent de preuves de
l’immorta itc’ de notre ame , 8: du foin attentif avec lequel la
divine Providence regle 8: dirige toutes nos aérions. Si quel-
qu’un les regarde comme incroyables , qu’il en penfe ce qu’il
voudra 5 mais u’il ne prétende int cm êcher que ceux qui,
font perfuadés e leur vérité,l’e es propo eut comme des mo-
tifs propres à le’sexciter à la pratique de la vertu.
, Augulie unit au Gouvernement de Syrie’les Etats que paf-

fédoit Archelaüs, 8: envoya Cyrenius , qui avoit été Conful ,
faire le dénombrement des biens de [es fujets , 8: vendre ceux
qui appartenoient en propre à ce Prince (a).

(a) Voyez Remarque X.
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REMARQUEs

REMARQUE L
De: arrangemens pris pari-kraals

pour l’établzfl’emenr des enfant

d’Alexandre (7’ d’ArilIobule.

Des changement u’Antipaç-
ter l’engager: d’y faire.

NT1 P ATE R engagea He-
rode, par fes prières (buveur

réitérées , à changer les arrange-
mens qu’il avoit ris pour l’éta-
blilrement des en ans qu’Alexan-
dre 8: Ariliobule avoient lailfe’s 5
c’eli de jolèph que nous tenons
ce fait. Mais il le raconte d’une ma-
nière fi vague 8: fi embut-allée ,
qu’il n’efl: pas facile de s’en former

une idée halle, 8:que ceux qui ont
..traduit cet endroit ne paroilfent

pas en avoir rendu le feus. Les
termes dont il le lien portent à
croire qu’Antiparer obtint, par lès
irn trinités, du Roi fou pere qu’il
ré armât tous les arrangemens qu’il
avoit pris pour l’érablillèmeut des
enfans d’Ariliobule8: d’Alexaudre;
8: il n’y eut que celui du fils aîné

d’Alexandre qui fut changé , ou peut.

être même fupprimé. Du moins Jo-
feph ayant marqué que celui qu’il
devoit prendre avec la fille de Phe-v
roras ayant été changé par les ina-
portunités d’Antipater , il ne dit
point quelles vu’c’s put avoir Hérode

pour lui en procurer un autre.
Antipater prétendoit s’em et du

royaume , 8: monter le fur le
thrône. Le bas âge’de fes neveux lui
faifoit concevoir l’enrreprilë facile.

mais les arrangemens ne le Roi
prenoit pour leur établifPement, fut-
rout pour celui de l’aîné d’Alexan-

dre, pouvoit le traverlèt dans les
delieius ambitieux. Il prévoyoit
qu’Archelaüs ne verroit pas op rig-
mer fou petit-fils , fans tâcher clé le
foûtenir, 8:que Pheroras s’y oppo-
fèroit également, s’il époufoit une

de lès les. Il paroit n’avoir rien
craint des , autres établill’emeus
qu’Herode projettoir, 8: on ne. voit
pas en effet , qu’il en eût fujet-z
mais il fent que la réunion d’At-
chelaüs 8: de Pheroras, le premier
pour foûtenir fon petit-fils , le le-
coud a fan gendre . pouvait faire

Vv ij
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îchouer (les flatteufes efpe’rances de

regner un jour feule C’en: le motif
des prières importunes qu’il fait au
Roi (on pere , de faire quelque
chan ement dans ce qu’il avoit
regl par rapport à. l’établillëment

des jeunes Princes.
aHerode , vaincu par ces impor-

tunités , deflina le fils d’Arillobule
à la fille d’Anti axer, 8c la fille de
Pheroras à fou fils. Quels furent les
projets d’Herode par rapport aux
enfans d’Alexandre ô: aux autres
d’Ariftobule, c’ell ce que Jofeph ne

marque (pas, 8c dont on a fujet de
r: plain te. Alexandre eut un fils à
qui il donna fou nom; mais]ofeph

ui nous apprend cela (a), ne nous
’ (point de qui il eut ce fils.

n lui fait dire qu’Herode , vain-
cu par les importunités d’Antipater,
lui dellina une des filles d’Arillobu-
le. Une faute de les Co ifies , [on
ex reflîon en quelque flâne étran-
gl , 8: le peu d’exaditude de la

.nâuation de [on texre ont pû le
1re croire; mais ce n’ell pas la

penfëe. Les Copilles , en tranlèri-
vant mflÈv , au lieu d’Æu7oô’ devant ,uîr

m émana , ont donné lieu de croire
que c’elt d’Antipater dont Jofeph
parle , 8: c’efl: de (à fille, u’He-
rode deliina au fils d’Ariflo ule :
en (fuir en fous-entendu devant Apt-
çoBoom, 8c c’eltr ce qui a donné le

changeât a fait croire qu’Anti a-
ter devoit épauler la fille d’Ari o-
bule, au-lieu ne le fils d’Atillobule
étoit delliné a la fille d’Anti ter.
Antipater n’étoit pas jeune , i étoit

marié 8c avoit des enfaus. Il pou-
voir à la vérité époufer une feconde

femme; mais s’il vouloit le faire ,
eût-il le à époulèr une performe
qui n’ oit pas nubile, 8: qui pent-

ANTIQUITÉS JUIVES,
être ne le pouvoit devenir que de
long-temps î Dans les première: .
vuës d’Herode , c’était la filled’An-

tipater i devoit époulèr un des fils
dAtifl e. Qiel motif eût pû
avoir Antipater de l’empêcher z
Avait-il rien à craindre de cette
alliance? 03;! dvloapdv 731 5117:7; a,

çoflo’uMo [613v J 71445:? 1è Tllï «papou

tu? 5:31 du’loÜ. a: Herode cédant aux

a: im rtunités d’Amipater , dellina
sa la lle au fils d’Arillobule , a: celle
a, de Pheroras à fou fils[d’Antipa-
n ter.] n Deux légers changemens
dans l’Hilloite de la erre des Juifs ,
concilient l’un 8: ’autre endroit
enfemble. Ru; 50703 me? Aptçoflduàou
mdm’âwa’lt’pa. n Et il deflina la

n fille au fils d’Arillobule , 86 fon-
» fils à celle de Pheroras. «Je crois
que ceux qui méditerontun ucet
endroit conviendront que, 1 ce ne
font pas là les termes de Jofeph ,
ils expriment du moins bien fa.
penlëe.

REMARQUE Il.
Manœuvre d’Antipater pour

t’a-furent la couronne. Intri-
gue: (7 cabales de la Cour
d’Herode.

O S E P H paroit avoir travaillé
J avec une application particulière
ce qu’il dit ici , 8c dans l’HiRoire de

la guerre des Juifs, des intrigues de
la Cour d’Herode , après la mort
des Princes Arillobule 85 Alexan-
dre. Mais un peu de négligence dans
lès Copines , pulque défaut d’at-
tention dans es Interprètes , ont

0.4) Ami]- Iuiv. tinta. chap. 5. p5. "6-
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ferré fur le récit qu’il en fait, des

nuages qui couvrent le ieu des ma-
chines qu’employetent les diffërenë
tes faâions , empêchent d’en voir
les relions, 8c mettent quelquefois
l’Hiflorien en contradiâion avec
lui-même. On va tâcher de difli r
ces nuages, de découvrir les reliâtes
des machines que les aâeurs deces
fanglantes tragédies firent jouer, de
de concilier Jofeph avec lui-même.

Pheroras avoit de grands ména-
pemens pour Antipater, 8c lui fai-
oit la cour comme devant être un

jour Roi. "Antipater de [on côté le
ménageoit beaucoup , 8: l’obfédoit

parle moyen des femmes. Car Phe-
roras étoit efclave de fa femme , de
fa belle-mere 8: de fa belle-fœur.
a) Quoiqu’il les hait ,à caulè du mau-
a: vais traitement qu’elles faifoient
a: à fes filles , qui n’étoient point
a: encore mariées. a Si c’ell une con-

folation que de fe trom rengrollè
com ie, M. d’Andil y auroit p6
le con oler. Car tous les Traduc-
teurs de Jofeph ne rendent: pas au-
trement cet endroit (a). Mais , loin
que Pheroras hait fon fe , il
aima mieux défobéïr au Roi 8c en-
courir fa difgrace que de la ren-
v°yer, 8c il protelta que la mort lui
feroit moins rude que de le Qpata
d’une femme qu’il aimoit fi tendre-

ment (17). Ce furent les filles du
fifique la femme de Pheroras ,
(à I e-mere 8c fa belle-fœur inful-
terent, a: ce fut un des chefs d’ac-
cufation qu’Herode forma contre la
femme de fon frere devant le Confèil
qu’il avoit affemblé. a: Herode, dit
sa Jofeph , les bailloit toutes , mais

(c) An ’ . luiv.l.iv. x7. chap. 3. nu-
mero x. Élu. Inifs,1.iv. r. mimera

l lainer.Jnifs,ebp. 2,. lumen 1’

REMARQUES; 34.:
a; fur-tout la femme de Phero-
àa ras ..... (c) 8c ayant fait une

a: de r3 a: de lès .a: Minimes. il l’accula de plufieurs
a chofes , 8c d’avoir infulté les Prin-
» celles fes filles.«Herode avoit voulu
faire époufer cesI’rincellès à.an frere;

mais enchanté de fa belle efclave ,
il les avoit refulëes l’une 8: l’autre.

Ce refus avoit été très-feulible au
Roi, 8c c’étoit ut les Princelfec
un déshonneur. P eroras l’avoit don-
pé , maiî Reg-rode fentoit bien que

e i ui oit tto avantageuxpouî’æqtu’il l’eût refulëffifâfemme,

rfes clmrm , fa bellHnere & fa
Œne- fouir paf leurs follicitarions,
ne l’ avoient poulie s ainfi il le:
haï oit toutes, mais l’efclave pat-
ticulièrement , comme la première
caulè du déshonneur que ce refus
avoit fait aux Princelres. L’altération

du texte de Jolèph a fait prendre le
change à fes Traduâeurs , 8: mé-
connoître fa nfe’e. Sen ancien In-
terprète parait en avoir eu quelque
fentiment (d) , mais fans y apporte?
remede. a: Car Pheroras étoit elclave
u de fa femme , de fa belle -mete
n 8c de la belle-faut. Herode les
u bailloit, à caufè du déshonneur
n u’elles avoient fait aux Princefa
a fies filles: il les fouffioit ce eue
n dant; rien ne le faifoit fins e es 5
sa elles l’obfe’doient, 8c faifoient tout

a de concert, fans fe contrarier en
n rien. n Ce que lof h dit dans la
fuite, mais lû avec r xion , 8c la
manière dont il ra porte le même
évenement dam Hilloire de la

erre des Juifs , prouve que c’efi
Épenlëe , 8: que fi on. l’a mécon-

(c) K41 TE. Il: 10103 Owflfpu sa".
lbid. numero a.

( d) Vo annmup4. chap. a,.l,ir. r.
GÜdÏe



                                                                     

au
nue, c’eft que lès Copines ont ou-

blié Brick; devant W57 8c mis ce
mot au lieu de «hlm, 8c ont , par
cette méprife . donné Vocation de
rapporter à Pheroras ce qui ne peut
convenir qu’au Roi. On peut corri-
et cet endroit autrement; mais
equelque manière qu’on le fallè ,

on ne peut repréfenter fa fée
qu’en lui faifant dire en gé ce
que je viens de marquer.

M. Havercamp traduit ce que
lofe h. dit enfuite (a), par «que
qui uamfmc bis feminis facerepo-
tenu; mais ce Sçavant ne le rap-
pelloit pas fans doute ce que l’Au-
teur qu il donnoit aauflic dit dans
fon Hilloire de la erre des Juifs.
n Que la femme e Pheroras , fa
sa belle-mere , fa belle-fœur , 86 la
n mere d’Antipateti,fe conduilbient
n infolemment dans le palais (à) . . . .
n u’Herode haillon fur- tout la
n gemme de Pheroras , mais ne cela
n n’empêchoit pas cette ale de
sa l’emporter fur les autres. Ce n’é-

tait pas fur Herode qu’elles l’em-
portoient , mais fur les autres fac-
tions de la Cour: Tôt M du: 1’701».

M. d’Andilly n’a pu s’empêdher de

reconnoître, dans la traduétion de
l’Hiiioire de la Guerre des Juifi , que
c’étoient les filles du Roi que la fem-
me dePheroras avoit déshonorées par
lès refus.Ce qu’il ajoute, n qu’Antipa-

n ter en étoit bien aile, parce qu’il
a: les bailloit, a n’efi pas ce ne dit
Jofeph 3 mais je ne m’y arrete pas.
Il fuffit de jetter les yeux fur l’en-
droit, pour voir qu’Antipater n’ell
pas la performe à laquelle fe tap-

( a) ntdam Tl dul’lv il! flagella yata-
uîv ixweptalruxuûv 16v 43940700.

(5 ) Mia-0h42". 704144) ÜÛ’ - sans 731

au lem show. Liv. r.chap.zo.num. x.
( c ) Karl 59’ si? T10" xplmv Jofeph dy-

tl’lmia’m’lt 02044060. Les Gaulois prirent

ANTIQUITÉS jurves.
porte manu... mais le Roi, qui
précede immédiatement. n Pheroras
a» 8c Antipater entrerent néanmoins
a enmauvaife intelli ence,par quel.
n ques occafions ez légeres ,. à
n uoi ils. furent poullés par l’admire
u deSalomémSicen’cflpaslapenç
ŒedeJOfephJaméprife n’en in:
particulière àM. d’Andilly. E lus

cil commune avec ceux qui on:
travaillé (in cet Auteur. J’avoue que
je ne me louviens pas d’avoir lû dans
auCun Auteur dudquvdc, pour fiEni-
fier rutilas , failli! , mais Jofep le
prend dam ce leus: après avoir dit
a que les femmes de cette faéliou
n n’avaient toutes qu’un même fen-
n timent,« on fent quelque dérata.
gement f1 on ajoute , a» mais Phe-
a roras n’étoit d’accord avec
a: Antipater fur il: chofes de peu
n de conféquence, r; fans marquer
quel fut le motif de cette méfiimel-v
ligence, 8c par quel moyen ils le
reconcilièrent. Car il cil: certain ,
par la fuite , que l’union entre Pho-
roras 8c Antipater fut toujours très-
intime jufqu’à la mort du premier.
Rien au contraire de plus naturelôc
de plus lié ne a» 86 les vuës de
a» Pheroras 86 ’Antipater ne fe croir
n (oienten rien.u Il femble que le pu-
blic avoit droit d’attendre que le
nouvel Editeur ne traduisît pas à-
7I’a-mwya Je :9 507J; d Banda; aidant) ,

par eos quippe dèflbciabat Regis fi-
ror. Car 177ka ne lignifie pas
défunion , mais oppofition, contra.-
diûion. Les deux paillages de Pov
lybe, qu’on cite en marge (t), en
ont la preuve. Mais fans aller en

Rome. excepté le Capitole. ramadan Il
amadouai... Mais quelque obllacle étant
.furveuu, a les Venetes ayant fait irruption
dans leur pays , ils et une»: avec in:
Romains , et leur rendirent la vie. Pr
llybgo Liv. 1.. Page u&o de de



                                                                     

LIV. XVII.chercher des autorités fi loin, Jo-
lëph s’ex li ne lui-même dans le
récit ait de cet évenement
dans Hillolre de la guerre des
Juifs (a). sa La feule Salomé étoit
a oppolëe à leur union. Min N
si; mania; dv7537 1:71:00; in 2045p...

REMARQUE HL
Cc que Jofeph appelle aidât, Ù

dans que! endroit du Temple
’ il le place.

Il. y avoit deux eholès dans le
Temple qu’Herode avoit fait bâ-

tir, qu’on ne trouve point dans ce-
lui de Salomon , une vi ne d’or ,
aullî riche que le travai en étoit
parfait , 8: Ce que Jolèph appelle
4073; nôtres. Comme ce n en que de
ce: Auteur ne nous tenons cela ,
ce n’efl au 1 que de lui que nous
pouvons apprendre dans quel en-
droit du Temple Herode fit mettre
ces deux piéces. Il dit en général ,
dans les Antiquités Juives (à), qu’il

y avoit au-deWm de la porte du
Temple une vi ne, qui, par (a ri-
chefle 65 fon eau travail, faifoit
l’admiration de tous ceux qui la
voyoient. Le P. Calmet (c) la place
au-dedans du vellibule , aux deux
côtés de la porte du Saint. Mais
elle étoit , lèlon Jofe ’h (d) , au-
delfus de celle du ve ibule. Car il
la met au-delfus de la tre du
Temple , u qui étoit, avec on- mur ,
a couverte d’or , comme il venoit

(a) Liv. r.chap. :9. numeno r.
(la ) Liv. t7. chap. a. numeto a.
gr) Suri: vetfettroisdulinèmech«

REMARQUES.. A 34!n de le dire. cc Or, c’en dela me
du vellihule , qu’il avoit dit que ques
llgnes plus haut, qu’elle étoit, avec
fou mur, couverte d’or s les An-r
ciens ornoient louvent leurs tem-
pies de ces frontons. Le Pere [Amy
’a prouvé , à ne une: aucun lieu

d’en domet. Mais étoit-ce uelque
chofe de Emblable ’Heroîe avoit
fait faire à la face u Temple qu’il
avoit bâti, ou n’était-ce qu’un ai-
gle d’or , ou plutôt couverte d’une

me d’or î Quoique le fçavanr
Oratorien croye e c’étoitunfron-
ton, fur lequel avoit fait repré-
lënter quelques animaux relevés en
or, il lame cependant la liberté à
les Leéteurs d’en penfer ce u’ils

croiront convenir davantage la
manière dont Joli-ph s’exprime. J’ufe

de cette liberté, crie Conviens qu’il
a fort bien proavé que temples
des Anciens avoient ordinairement
des frontons , 8c que (in ces frou--
tous ils repréfentoient différents
points de leurs Hilloires, des fleurs
ou des animaux; mais j’ajoute qu’il
lèmble n’avoir pas it attention
qu’aime lignifie dans les Auteurs

u’il cite ces frontons , non ce qui
croit repréfenté delfus. Un Hercule,
par exemple, le combat de Pelops
avec Ænomaüs , celui des Lapithes
aux noces de Pirithoüs, Diane , La-
tone , Apollon , 8: les Mufes, 8c

e c’ell toujours fr 707; 1,3702? fur
es frontons qu’ils repréfentoient

tout cela; 85 qu’aime ne lignifie en
aucun des Auteurs qu’il cire , ces
ornemens , mais leur fupport. Ce
n’ell point, dam Jofeph , lut un
grand fronton d’or , qu’Hcrode avoit

pitre du troilîême’Livre des Rois.

finet. m, Liv. je Chape phti-



                                                                     

tu
fait reprélënter quelques animaux ;
c’étolt 4:57:39 plus W", un rand
ai le d’or qu’il avoit confacr . Les
dileiples de Judas 8c de Mathias ,
en renverfant à coups de hache 1-3:
pins 4.7.», n’abbatirent pas’le frou-v,

ton. Ce ne fut as aulli des figures
d’animaux, u’ etode y avoit fait
reprélènter. il faudroit que Jofeph
eût dit non éflàndw, mais ni u
8.707; , comme s’expriment lesAuteurs
dont le fçavant Oratorien a rapporté
les panages. Il n’y auroit aucune diffi-
culté fur le feus d’alc’lo’ç,&il ne pour-

roit pas lignifier ici fronton , fiç’a-
voit été a: fur la faonde porte du
n Tem le, celle du Saint , c: qu’l-le-
rode e t fait mettre cet aigle. Carle
Saint n’avoir point , 8c ne pouvoit

même avoir de fronton : aulli
JÏfePh dit-il que ce fut au-delfus
de la grande rte du Temple qu’l-le-
rode avoit ait mettre cet aigle, 85
celle de fon vellibule étoit plus
grande que celle du Saint.

REMARQUE I’V.

Il ne paraît par q’Herode en-
voya à Jéric o ceux qui
avoient été arrêtés aur avoir

abbatu l’aigle or d’au-
deflurdu vefiibule du Temple.

n H ERODE les envoya en-
» chaînés à Jéricho. n La tra-
duétion cil exaéte , mais je loup-
çonne les Cepilles de l’avoir été peu ,

en tranfcrivant cet endroit. Jolèph
ne dit point qu’l-lerode fût alors à
Jéricho , 8c rien ne donne lieu de

ANTIQUITES JUIVES,
l’y fuppofer. Sa demeure ordinaire
étoit à Jerulalem. Il y étoit lorf-
qu’il accula Antipater devant Va-
rus, Gouverneur de Syrie. L’allem-
blée qu’iltint à ce fujet paroit axoit
été fuivie immédiatement de l’en-

treprile de Mathias 85 de Judas. Si
ce Prince étoit à Jerufalem , lorf-
qu’ils abbatirent l’ai le d’or d’au-

delfus de la porte u vellibule du
Temple, on peut Muret u’il ne
les envoya as à Jéricho.l étoitlî
faible, qu’i fut obligé de le faire
portersfur un lit à l’allèmblée qu’il

avoit convoquée pour fe plaindre
de leur infolence. En cet état les eût-
il envoyés à dix lieues en prilbn t
N’y avoit-il point de rilon à Jeru-
falemt Se fût-il expolg fans nécef-
ftté àfaire un voya e fi long,pour
un malade, dans l’ tat ou il étoit a
Si Herode étoit à Jéricho , Jofe h
n’auroît pas pû dire , a, le Roi es

n ayant fait mettre aux fers , les
n envo a à Jéricho. «Caton ne dit
pas qu on envoie des perfonnes
dansla ville ml on cil aâuellement.
Je crois donc qu’il faut lire cit nir
tiptflrir au lieu d’u’ç Irptxotîv’la; 86 que

ce fut en prifon, non à Jéricho ,
qu’l-lerode es envoya. Jofeph ne
marque point dans ll-lilloire de la
guerre (a) des Juifs, qu’il les y en-
voya; il dit feulement que ce Prin-
ce, outré de la réponlè de ceux qui
avoient abbatu cet aigle , fe mit
au-delfus de la violence de fou mal
pour fe faire rter à l’allèmblée.
L’effort eût ét bien plus rand ,
s’il le fût fait tranfporteràJ richo,
8c plus digne par conf’cquent d’être

remarqué. Le Peu le , dans la crainte
que la recherche dae ceux ui avoient
eu part à cette entrepri e n’envo-

(a) Guet. Juifs, Liv. t. chap. 39. rimera 4.’
-Wfl



                                                                     

LIV. XVII.
loppât beaucoup de monde , fup-
plia le Roi de ne faire punir que
ceux qui l’avoient confèillée 8c ceux -

ui avoient été arrêtés. «Mus, dans

Jofeph , fi nifie ordinairement le
peuple de erufalem , lorfqu’il s’a-

git d’une affaire qui regarde le
corps de la Nation. Il ne dit rien
ici qui nous porte à croire que le
peupe de Jerufaiem le (oit tranf-
porté à Jéricho. Comme celui de
cette dernière ville ne paroit as
avoir eu partàcette entreprife , cefl
une fuite qu’il ne dut guèresy ren--
dre d’intéret. Et faifoit-il une gure
dans l’Etat à Refaire écouter d’ide-

rode , 8c à pouvoir fléchir (a co-
lère a ’

Il me femble qu’un rit chan-
ement cil encore néce ire ici. Ce
t dans le théatre même , que a:

tint l’aiiëmblée que ce Prince con-

vaqua contre ceux qui avoient ab-
batu l’aigle d’or. Il ne paroit pas
qu’il y eût de théatre à Jéricho,&
ce n’etoit point au tlie’atre que ces
aflèmble’es le tenoient à Jeruialem.
Herode, en faifànt rebâtir Jéricho ,
y fit faire des palais plus beaux 8c
plus commodes que ceux qui
étoient auparavant (a) ; mais Jofeph
ne parle ni de théatre ni d’Amphi-
théatre: il n’oublie cependant aucun
des ornemens ubiics que ce Prince
ait fait faire 15 les villes u’il
rebâtiiioit. Il tint cette afiëm lée
dans le théatre même. (à) Le mot
même ne convient point ici, 8c in-
dique , ce femble , que ce fut ailleurs
qu’elle le tint. Si, au lieu de 131,073
Méhari on lit 1-3 inné itpè’JC flans cil: bon

38: convient fort bien. n Le Roi tint
a cette ailèmblée dans le portique

( a) Guet. J uifs , Liv. premier , ch. g; r.

aunera 4..(6) Éijuutmla-a: si: fi abri lialporfi

REMARQUES.

. davantag

34-3
a» même du Temple, couché (in un ’
a: lit , ne pouvant (e foûtenir autres-
» ment. cc Car ce n’étoit pas un en-
droit où on (a trouvât ordinairement
fur un lit.

Jofeph ne prête d’autres motifs à
Mathias 8c à Judas de déclamer
contre l’aigle d’or qu’Herode avoit

fait mettre au-deiTus de la porte du
veftibule du Temple , qu’un zèle ar-
dent pour l’obfervation exaâe de la
Loi. C’étoit fans doute celui dont
ils le faifoient honneur en public ,
mais il paroir que ce n’étoit pas le
véritable; 8: Jofieph ne iugeant pas
qu’il fût à propos de le faire con-
noître , a cru ne devoir pas en dire

e. Les Juifs étoient extrê-
mement fcandalifés de la conduite
d’Herode, 8: ils en avoient fujet.
S’il n’étoit pas Payen , comme quel-
ques Sçavans l’en ont acculé, i n’a-

voit u ères d’autre Religion que celle

pue ou ambition , (es craintes ou
es elpérances lui infpiroient. Il avoit

fait bâtir des temples ailleurs qu’à
Jeruiaiem , il en avoit conflué à
Au ui’te, 8c il avoit établi des jeux
en on honneur. Une conduite fi ex-
prellément condamnée par la Loi ,
donnoit lieu aux Juifs ’être en garde
contre tout ce qu’il faifoit qui pou-
voit avoir trait à la Religion. Late-
préfëntation d’un aigle n’étoit pas

plus défendue ar la Loi que celle
d’un lion, ou ’un taureau (a); 8:
Jofeph s’oublie étrangement , q
il dit (d) ne Salomon la murgœfl’a,
lorfqu’il lit repréfenter des taureaux
fur la mer d’airain, 8: des lions à
(on thrône. L’Ecriture ne lui en
fait aucun reproche , 8c Dieu n’eût
pas fait un miracle à la Dédicace de

(4:) g. Rois , chap. 7. i. :9.
(il) Antiq. Judaïq. Liv. 8. chap. 7.

numeto 5. e .I. x x
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ce Temple , fi ce Prince y eût fait
mettre quelque chofe qui eût été
contrefadéfenfe. Mais les Romains
avoient un aigle dans leurs enfei-.

es , 8: ils lui rendoient un culte
uperüitieux. C’en: ce culte que les

Juifs craignoient qu’Herode ne vou-
û: introduire, en faifant mettre un

aigle d’or au-defiils de la porte du
vellibule du Temple , 85 qu’accoûè

trimant le peuple à le voir, il ne le
portât infenfiblement à lui rendre

uelque culte. La crainte paroit avoir
’ bien fondée , 8c c’étoient pro-

bablement les motifs iecrets des dé-
clamations de Mathias 8: de Judas
contre cet aigle , mais qu’il n’étoit
pas prudent de faire connaître au
public.

l REMARQUE V.
En que] lieu (7’ en quelle

année Herode efl mort.

A. mort d’Herode à Jéricho pa-
roit un fait fi confiaté chez tous

les Sçavans qui ont eu occafion d’en
parler, 8c Jofeph femble le dire fi
expreflément , que c’ell peut-être
une témérité que de témoi ner le

révoquer en doute. Mais croit-il
défendu de chercher à s’inliruire î
de topofèr fes difficultés , non pour
les oûtenir, mais pour en recevoir
la folution? Les vérités les plus cer-
taines ne font pas toujours exemptes
de quelque petit nuage; foit défaut
d’ouverture, fait qu’on ne les re-
garde pas du bon côté, foit enfin,
que ce (oit l’appanage de l’humani-

(4) Antiq. Judaïq. Liv. t7. chap. 7.
ub n
U) ’Guer. Juifs, Liv. r.chap. 3;. nu-

ANTIQUITÉS JUIVES,
té , de n’avoir point de lumiére fans

ombre.
Les cruelles donleurs que fouffroit

Herode le portetent à le vouloir
donner la mort (a); 8c il fe la fût
en effet donnée, fi [on parent, Achiab,
n’eût arrêté la main dont il alloit
s’enfoncer un couteau dans le cœur.
Cet officieux parent fit alors un grand
cri, qui jetta l’alarme dans tout le
palais.

Antipater , qui en fut informé
aulii--tôt (à), voulut en rofiter, en
tâchant d’enga er l’O cier , à la
garde duquel i étoit confié, à faire
rompre lès chaînes (r) , 8c lui donner
la liberté. Mais, loin de le lainer
g er par les grandes promenés
qu il lui faifoit, lOflicier courut en
donner avis à Herode. Ces deux cir-
conitances nous portent à croire
qu’Antipater étoit dans le lieu ou le
Roi voulut fe donner la mort, &il
n’y a erre d’apparence que ce
Prince e traînât enchaîné par-tout
ou il alloit. Il’ne paroit pas qu’il l’eût

mené avec lui aux eaux de Calli-
roé. Ses Médecins lui ayant ordonné
de prendre un bain d’huile , on ne
l’eut pas plutôt mis dedans qu’on le
crut mort. Ceux qui étoient préfents
jetterent un grand cri; mais ce cri,
qui devoit le faire entendre autant
pour le moins que celui que jetta
Achiab lorfqu’Herode voulut le tuer ,
ne pénétra pas cependant jufqu’à

Antipater : Jofeph du moins ne le
marque point. l n’étoit donc pas
aux eaux de Calliroé 5 8c par une
confe’quence bien naturelle , ce ne
fut à Jéricho qu’Herode voulut
le onner la mort : ce fut dans un
endroit où l’alarme , que ce défefpoir

mero y. Kan) rat-xis: Sandow.
(c) Ibid. Infini: infirma.



                                                                     

Lrv. xvu. REMARQUES.
répandit dans le palais , forligne prom-
ptement d’Antipater. Si les cris ui
s’éleverent aux eaux de Calliroe ,
lorfqu’on crut ce Prince mort, ne
parvinrent pas jufiu’à lui, c’efl qu’il

n’y étoit pas; s’il eut connoiflànce

de l’alarme on (on défefpoir jetta
le palais, c’eil qu’il étoit dans l’en-

droit où ce Prince attenta fur fa vie.
Et pourquoi ne l’auroit-il mené
avec lui aux eaux de iroé, s’il
l’avoir mené à Jéricho a

Ce fut dans un amphithéatre ,
qu’Alexas 8: Salomé affemblerent
les troupes, pour leur apprendre la
mort du Roi , 8: leur lire fou Tefla-
ment. Ce Prince en avoit fait faire un
à Jerufàlem 8c à Céfatée. Il avoit ré-

paré Jéricho , 8c y avoit fait confiruire

des palais plus beaux 8: plus com-
modes que ceux qui y avoient été
auparavant. Mais Jofeph ne parle
point d’amphithéatre (a). Il ne paroit
pas cependant avoir oublié de par-
er d’aucun ornement un peu de

conféquence, qu’il ait fait dans les
villes de fou royaume qu’il faillait
bâtir ou réparer. (b) Ce fut Céfar qui

fit voir le premier amphithéatre à
Rome , encore n’étoit-il que de
bois: les grandes villes s’en rocu-
rerent dans la fuite. Mais la épenle
étoit grande , &d’où Jéricho , qui ne

oîtpasavoir été une ville autrement

confidérable , eût-elle fait venir des
lions , des tigres , 86 (e fût-elle pro-
curé des Gladiateurs , pour faire ufage
d’un amphithéatre a

Jofeph ne nous apprend point

(a) Antiq. Judaïq. Liv. r7. chap. 8.
.numero 2.. Guer.]uifâ, Liv. 1. chap. n.
numero 8.

(b) Il avoit raconté , (je ne me fou-
viens pas maintenant de l’endroit ) les
ouvrages qu’Herode avoit fait faire à Jé-
richo. Mais il fe (envient dans la fuite
qu’il avoit oublié de parler de fa cita-

347-
dans laquelle des failbns Herodefut
aux eaux de Calliroé. En fuppofant
que ce ne fut que vers l’automne,
i dut les uitter au commencement
de Novem te au plus tard. Il mou-
rut l’année fuivante, un peu avant
Pâque, vers le commencement ou
le milieu du mois de Mars. Quelle
raifon auroit pû avoit ce Prince, de.

I demeurer quatre mois entiers à. Jé-i
richo , éloigné de dix lieues de
Jerufalem, ou il faifoit fa réfidence
ordinaire , où mille affaires ren-
doient la préfence nécefdre, de ou
il trouvoit, de toutes manières , plus
de commodités que dans aucunedes
autres villes de fou EtarLIl avoit
ordonné qu’on l’enterrât à Herc-

dium (t). La Pompe fimèbre fut
magnifi ne , 85 pour fe rendre en
cette vi le ou cette forterefle , elle
fit un chemin de deux cents ftadeb.
Elle put ne pas prendre le chemin
le plus court, mais elle auroit fait
un tour d’une grandeur extraordi-
naire , fi, pour le tendre à Herc-
dium , 8: revenir li l’on veut à l’en-
droit d’où elle étoit partie, elle avoit

fait deux cents liardes, cette place
n’étant éloignée que de huit de Jé-

richo (d). L’endroit où Herode avoit
voulu être enterré étoit éloigné de

lbixante harles de Jerufalem (a), 8c
de huit de Jéricho , comme on vient
de le dire, 8c cette dernière ville
l’étoit de cent cinquante de Jerular
lem: la chofe implique. Dans quel-
que pofition qu’on fuppole Herc-
dium par rapport à Jéricho , à

dalle. Il le fait, Guet. Juifs, Liv. r. ch. au
numero 9.

( c) Guet. Juifs , Livre premier , cha-
pitre dernier.

(d) Antiq. Judaïq. Liv. r7; chap. 8;

numéro ç. .(a) lbid. Liv. l ;. chap. 9. humera" 4.

Xx ij
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l’orient, à l’occident , au midi , ou

au feptentrion , il ne urra jamais
être éloigné que de uit liardes de
Jéricho , tandis qu’il ne l’eft que de

(entame de Jerulalem , 8c que la
dillance de Jérichoà la ca itale cil
de cent cinquante; mais i faut re-
mat ner que Joièph,dans un endroit
dit eulement que la marche que
le convoi fit pour le rendre à Herc-
dium, fut de huitfltades, 8: dans un
autre, qu’il filt de deux cents, fans
marquer le lieu d’où il comptoit ces
fiades.Dans la prévention où l on a été

que le convoi partoit de Jéricho ,
on a cru que c’était la diffame de I
cette ville à Hercdium qu’il mar-
quoit , 8c M. d’Andilly finit le re-
mier Livre de la guerre des Juifs
par faire dire à [on Auteur: sa Ils
sa allerent en cet ordre depuis Jéri-
a: cho iufqu’au château d’Herodium,«

quoique Jéricho ne (oit point dans
le Grec.- Cette réflexion leve la con-
tradîétion qu’on vient de marquer,

mais il faut faire quelque chofe
davantage pour concilier Jolitph avec
lui-même.

Il faut néceifairement reconnaître
que le texte de Jolèph cit altéré.
Il ne nous apprend point la pofition
.d’Herodium rapport à Jcrula-
lem. Eu généâl, cette place devoit
être entre l’Idumée 85 la capitale.

’Herode en forant de Jerufalem ,
dont Antigone 8c les Parthes étoient
maîtres , vouloit fe rendre en Idu-
mée (a). Les Juifs le pourfuivirent

dant foixantî Rades; mails enfin,
’avan e u’i rem rta ut eux

les obligea de ceflèr il: le fui-
vre. Il continua donc fou c emin ,
le rendit à Maffada , 85 entra en
Idumée par Reiià. Par cette mar-

ANTIQUITÉS JUIVES.
che , Herodium étoit entre Jerufi-
lem 8c Mall’ada, 86 cette dernière
place étoit voifine d’Engaddi au
midi , fud-ell de Jerul’a em. En
faifant partir le convoi de Je-
rufalem , au lieu de Jéricho a
on leve la contradiélion. Le con--
voi litt de deux cents llades , pour
aller mettre le corps du Roi en
terre dans l’endroit u’il avoit mar-
qué. Jofeph renfermâaien vrai-fem-
blablement dans ces deux cents
liardes , celles qu’il fit pour retourner
à l’endroit dont il étoit parti. La
marche n’eût été ue de cent-vingt ,
s’il fût allé par e chemin le plus
court, mais pour rendre la cérémo-
nie lus augufie en toutes manières ,
Archelaüs put la faire durer davan-
tage, 8: faire rendre un grand tour
au convoi. Il uHit qu’il ait été d’un

tiers un peu plus long que fi on eût
été par le’chemin ordinaire , ut
trouver les deux cents (fades qu il fit
en allant 86 en revenant des chié-
ques du Roi.

Je dois cette conjeéture aux] Sça-
vant , que je confidere beaucoup.
Elle cit ingénieufe , mais elle ne
fuffit pas. L’Herodium où le corps
d’Herode fut dépofé étoit r-delà
Thécué , 8: Thécué étoit, hall; faim

Jérôme , éloigné de Jerufalem de
douze milles , qui font quatre lieues,
8: quatre-vingt lèize l’tades, en fai-
fant le mille de huit flades. Il y a
donc erreur dans les chiffres de Jo-
feph, 8c en les corrigeant fur la dif-
tance que ce faim Doé’teur donne à
Thécué par rapport à]erufalem,on
trouve les deux cents fiades que fit
le convoi en conduifant le corps
d’Herode à Hefodium , 8c en tr
tournant à Jerufalem 5 car cet

Je) Antiq. Judaïq. Liv. 14. chap. 13. numero g.



                                                                     

LIV. XVII.endroit étoit par - delà Thecué.
. Les deux correâions qu’on ro-

. pofe font tiécellaires; la premi e ,
* pour ne pas faire dire à. Jofeph une
- chofe qui implique; la féconde , pour
l lui épargier le reproche de n’avoir
- pas connu la dillance d’Herodium

par rapport à Jerufalem. Il en étoit
ppm le moins autant éloigné que
. hécué; 8c on ne voit pas de rai on
pour dire que faint Jerôme en éloigne

trop le dernier (a) , ou que fou
texte u’efl pas pur. Ces deux places
étoient proches l’une de l’autre ,
mais Thécué paroit avoir été entre
Jerulalem 8c Herodium , par rapport
à l’Idumée. Cequi arrête, c’eil ne

ce ne feroit pas le feul endroit 03 il
faudroit fuppofer ne Jéricho a pris
la lace de Jeruf em.

Joie h dit (à) qu’i-lerode enyoya
à Jéricho les quarante perfonnes qui
avoient été arrêtées dans les porti-

ues du Temple , lorfque l’aigle d’or

t abbatu. Ona remarqué ailleurs ,
que les Co illes ont tranfcrit bien
vrai-lèmbl lement imams, pour
épilât. Ceux qui font quelque ré-
flexion fur ce qui leur arrive , en
compofant ou en écrivant , convien-
dront qu’un mot s’empare quelque-
quefois tellement (c) de notre ima-

(a) Thecuam qudthe viculum elfe in
monte firum et duodécim millibus ab
Hierofolymis feparatum quotidie oculis
lcernimus. ln ljac. chap. 6.

(la) Guer. Juifs , Liv. 4. chap. 9. nu-
,mero t.

(a) Il femble que cela loir arrivé au
Copine du manufctit de Jofeph , fur le-
quel ont été tranfcrits ceux qui [ont venus
jufqu’à nous. Car il met Jéricho dans un

’ endroit ou il n’eil: point néceiTaite. An-
s’ . Juiv. Liv. r7. chap. 8. numero a.
au". Juif? , Liv. r. chap. 3;. nu-
mero 9.Peut-être avoit-il quelques rai-
fims particuliéres de mettre la mort
d’Herode en cette ville. Jof h dit ail-
leurs , (Guet. Juifs , Liv. a. c ap. 3. un.

REMARQUEs 349
ination , que nous l’écrivons louvent

ans p peuler , quelquefois même
fans çavoir comment cela s’ell pu
faire. Il lemble que cela foit arrivé
aux Copiiles de Jofeph , rapport
au mot de Jericho. Quelnâll’ait été
l’endroit où Herode fe rendit après
avoir pris les bains, Jofeph dit qu’il
y retourna, qu’il s’y tendit de re-
chef. Kan) empan Jan. Cette expref-
fion infinue qu’il en étoit parti. Après

avoir raconte que le Roi en allé à
Compiegne,on peut bien dire qu’il
cil retourné à Verfailles, parce que
c’eil [on léjour ordinaire ; mais un
Écrivain judicieux ne diroit pas ,
qu’il eli: retourné à Paris, s’il n’avoir

marqué auparavant u’il en étoit
parti. Hérode put palan par Jericho
pour aller aux Eaux de Calliroé ;
mais comme il ne le marque point ,
il n’a pu dire qu’il y retourna (am
s’exprimer très-improprement»

Sans apprécier les dilïicultés qu’on

vient d’expofer , on croit qu’elles

meritent quelque attention. Mais ,
acculer les Copines d’avoir tranfcrit
cinq fois un mot pour un autre , dans
le récit du même fait, cela fait pei-
ne. La fup fition n’ell pas cepen-
dant impoillble, 8: les perfonnes les
plus attentives ne fe prelervent pas

mero r.) qu’un grand nombre de Juifs
de Galilée, d’ldumée, de Jéricho , 8c de
Pérée , s’étaient rendus à Jerufalem pour

la fête de la Pentecôte. Par quelque main
que Jéricho ait été mis ici , il y paroit
étranger. Cet Auteur ne parle que des
Juifs des quatre provinces qui compo-
foient alors leur État; pourquoi auroit-
il parlé en particulier de Jéricho P Il
l’avoir (uflifamment indiquée , en difanr
que les Juifs de Judée s’étaient rendus à

Jerufalem. Comme on ne voit as que
cette ville ait rien eu qui la di inguât
de pluiieurs autres de Judée, quelle rai-
fon auroit pû avoir l’Hiflorien Juif de
la nominer , taudis qu’il ne parle (Plie,
sans?
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toujours d’une femblable méprife,
lorfque , par une efpece de fatalité,
un mot fe met malgré u’ils en
aient, 85 comme de lui-m me fous
leur plume: cependant la (impoli--
tion m’efl’raie, 8c jela [aille à. rif-

quer à un Sçavant moins timide.
Ce que le Pere Lamy dit, page fix
cents quarante (a) , fu
à Jerufalem qu’Hero e mourut. Car
il allegue l’ordre barbare que ce
Prince donna avant que de mourir,
pour prouver qu’il y avoit un Hip-
podrome en cette ville 9 mais c’en:
plutôt un défaut d’attention qu’une
preuve que ç’ait été (on lèntiment.

Scaliger prétend qu’il y a eu deux

Herodium. Il en place un dans une
montagne s’y et; «pas ApntBiar dpat, 86
l’autre fur une colline qui avoit la
figure d’une mammelle , diilant de
foixante ilades de Jerulàlem. Ce
Sçavant lifoit , ou prétendoit qu’il
falloit lire s’y si; rpo’ÇApctfliatv ripes. Mais

la répofition n’ell dans aucun ma-
nu crit , 8c quand elle y feroit ,
cela ne.prouveroit as que la place
dont par e Jofeph ans l’Hiftoire de
la guette des Juifs (à), fût dans l’A-
rabie. Plufieurs Sçavans ont embraiié

ce lentiment (c) , 8c M. Cellarius
place le premier Herodium en-decà
du Jourdain; 86 le fécond, par-delà
ce fleuve , 8: contre les Moabites.
L’expremon de Jolèph n’ell peut-
être as aullî exaûe u’on le pour-

toit ouhaiter, mais i ne paroit pas
avoir voulu diflinguer deux Hero-
dium. Il l’eût bien mal fait , en
difant que l’un étoit vers une mon-

(a) Temp. Hierofol.
(b) Liv. r. chap. si. num. to.
(c) Voyez la Note a. Reland. Palefi.

illujl. pa . 4.4.8.
,, ,(d) J’étaph ne ditjpas tu; Mafia: in,

le que ce fin.

ANTIQUITÉS JUIVES, .
rague d’Arabie , a: l’autre , dinar!

de foiranre me de Jerufalem. Le
même lieu n’auroit-il pas pû être
dans la même diliance dela capitale
de Judée , &étre fur une montagne
qui regarde l’Arabie (djoes Sça-
vans paroiflent n’avoir pas fait aile:
d’attention à la marche qu’Herode
fit pour ga ner l’Idumée , lorfqu’An-o

tigone 8c es Patthes étoient maîtres
de Jerufàlem. Les Juifs le harcelée
rent long-temps dans fa retraite ,
mais les ayant défaits dans un lieu ,
où il bâtit dans la fuite Herodium,
ils n’olerent plus le pourfuivre. C’en:

le même endroit que Jofeph deli-
gne (c) , lorfqu’il dit que Simon ayant
campé devant Thécué , il avoit des
vant lui la garnifon, qui étoit dans
Herodium. M. Cellarius allegue cet
endroit, pour prouver que Jofeph a;
connu deux Herodium ; mais allit-
rément, il ne lui cit rien moins que
favorable. Simon vouloit , comme
Herode , pénétrer en Idumée; ainlï
il put fe trouver devant l’endroit où
ce Prince défit les Juifs qui le har-
celoient dans fa retraite. Ce qui ce
certain, c’en: que cet endroit , dont
Simon vouloit le rendre maître 5
étoit proche de Thécué , 8c cette
place n’étoit pas en Arabie. Enfin ,
es Iduméens étoient maîtres de l’en-

droit dont il s’agit en ce paflàge; il
n’étoit donc pas en Arabie. Simon
étoit campé en-deçà du Jourdain ,
puifqu’il l’étoit aux environs de Thé-

cué , qui étoit de la Tribu de Juda.
Et Jofeph ne dit point que le Député
qu’il envoya à Herodium pour en:

une montagne d’Arabie, mais 1-5 mais
Ample" ipu, une montagne devant , vers
l’Arabie.

(e) Guet. Juifs, Liv. 4.. chap.9. jui-

mero y. .



                                                                     

LIV. XVII. REMARQUES. 35’ I

r la unifon de lui rendre la mille, ’ilnelui eûtlailléàdeviner
place , le Jourdain (a ). lequel i choifilloit pour a fépulture. ’

uand A ’ vin en Judée ,
Heàe lui gfi’épgbir les villes qu’il
avoit bâties ou relevées s Céfarée ,

Séballe, Alexandrium , Herodium
à Hircania. Si Jofeph avoit connu
deux Herodium, il eût dû s’expri-
mer, au pluriel, ou déligner par quel-
que chofe de particulier celui qu’A-
grippa avoit vû, pour le dillinguer
de celui qu’Herode ne lui avoit
fait voir. Il parle cinq ou fix ois
de cette place , tant dans les Anti-
quités Juives que dans l’Hifloite de

la erre des Juifs 3 mais toujours
au gulier, 86 comme n’en connoif-
fant qu’une qu’on appell’at Herodium.

’ Il met cette place au nombre des
diE’érentes Toparchies qui parta-
îoient la Judée; n’aurait-il pas pû

te lequel des deux Herodium
étoit Toparchie , fi Herode avoit fait
faire deux places de ce nom 2 Pli-
ne (à) dit qu’Herodium étoit une
forterelfe , avec une belle ville du
même nom;Hcrodium mm oppido
illuflri ejujïiem nominis. C’en l’ex-

plication de ce que dit Jofeph.0n a
cru voir deux Herodium dans ce
palle e, 8c l’Hiflorien Juif ne parle

ne ’un endroit , dont la citadelle
s appelloit Herodium , 8c la ville por-
toit le même nom. Enfin , Herode
ne marquant point dans fou relia-
ment , dans lequel des Herodium il
vouloit être enterré , il eût moins
fait connoître (on intention à fa fa-

( a) Ce feélérat faifoit des courfes dans
ce que Jofeph appelle du) ripant). il les
faifoit des environs de Mafada, Thécué ,
Na’im a: En ddi , a: ce fut dans ces
cantons qu’ érode fit bâtir Herodium.
Ainii , quand l’Hiflorien Juif dit que cette
place étoit 1-; qui: ApuBIar in» , (on fens
n’en pas qu’il fût dans une montagne
d’usine , mais dans un pays monta-

La répétition e n il l’a lla (c)
aulfi l-ierodiutr’çil , n cil vrîilî’fembla-

blement ce qui a porté Scaliger a
croire qu’Herode avoit fait bâtir
deux places de ce nom. Mais cette
répétition peut être une faute de Co-

pille. Il nous arrive fouvent , lors
même que nom tâchons d’être le
plus attentifs , d’écrire. deux fois ,
trois fois , le même mot dans une
phrafe , quoique nous voulions. ne
’y mettre qu’une feule. Mais,fans

fuppofer que les Copines font tom-
bées ici dans cette inadverten’îze , cette

r tition ne mat ue us deux
enliions différents? qu’éasPlJine lorf-

qu’il dit : Herodium mm oppida
illuflri ejufilem nominis.

Connue le tem de la mort
d’Herode fert à fixer celui de la
naillànce de Jefus-Chtiil, l’on a une
infinité de dilièrtations fur l’année

que l’homicide des Innocens alla
recevoir la punition de tous fies cri-
mes. Je ne pourrois les indiquer
toutes, fans donner dans une proli-
xité excelIive. Ainfi , je me borne
à faire conno’itre celles que le u-
blic a paru eflimet davanra , F3118
préjudicier au mérite de ce que
je n’indique pas. Bucherius, de Cycl.
Baronius. Pere Petau. Riccioli, Chro-
nol. Ull’erius , Annal. fieri. Card.
Noris Cenotap. Pifana. Amolus ,
Hiflar. Idnmee. Pere Pagi , Crit.
Banonü. Le Clerc , Biblior. chai]:

gueux , qui r ardoit l’Arabie. Guer.
Juifs, Liv. l. c up. u. mm. r. Liv. 4.
chap. 9. num. 4.1l eût du dire dans le
fentimenr de Scaliger, non «p3: Apafir’in ,
mais a? 7;: Apupi’atr in.

(la) Pline, liv. ç. chap. 14.. Guet. Juifs,
Liv. l.’Cl’13p. et. numero to.

(a) Examen épatas. Guet. Juifs, Liv. s.
chap. u.numeto se.



                                                                     

352. .
rom. 4. Allix Diatribe , de auna
Citrifli. Pere Alexandre. M.de Til-
mont difcute avec fou exaé’titude
ordinaire , dans fa premiére Note
fur la ruine des Juifs , tout ce qu’on
a écrit pour fixer l’année 8c le temps

de la mort d’Herode.

4A

REMARQUE VI.
on éclaircit ce que Jofeph dit

de la édition u’exciterent
les Jm’ r, qui vau oient qu’Ar-
chelaüs punît ceux qui avoient

tu par: à la mon de Ma-
thias (7’ de Judas.

L’A N C I E N Interprète a donné
en quelque forte le ton à tous

ceux qui ont traduit après lui s’hyd-
n; «N enduisirent n’y tapât t’op’h’it. Il a cru

que cela lignifioit dies fafius immi-
nebat , 86 c’eft dans ce feus que l’ont
rendu Sig.Gelenius , Mellîeurs d’An-
dilly, Havercamp , 86 l’Auteur du
Sup lémeut du Diétionnaire de
Bay e. La fédition put précéder la

fête de Pa ne , 86 cette grande
folemnité n’etre pas encore arrivée ,

lorfque quelques mutins demande-
rent avec de grands cris la punition
de ceux qui avoient eu part à la
mort de Mathias 86 de Judas (a).
Mais ce ne fut pas à fou approche
qu’Archelaüs envoya un Officier
avec quelques foldats , pour faire finir
ces cris féditieux.

Indépendamment du feus qu’à!-

s-nw peut avoir en foi-même , ce
que Jofeph ajoute (6) , que l’exé-
cution ri oureufe qu’Arc elaiis fit
faire des editieux , les força d’aban-

) M. d’Andilly.

ANTIQUITÉS JUIVES.donner la fête, dans la crainte d’une
plus grande , ne laili’e aucun doute,
qu’s’Vçainis 5m75; , ne lignifie la
a» fête étant commencée. a C’eii: le

leus qu’il lui donne dans le uator-
ziéme Livre des Antiquités uives.
a) Antigone attendoit les Juifs , qui
sa devoient le rendre de tous côtés .
a: dlemjàlem pour la fête de la Peu-1
a tecôte, ui devoit bientôt arriver:
sa ,ue’ÀMv’laeEen. Lorfilu’elle fut ar-

n rivée, toute cette grande multi- ,
sa rude de Juifs le répandit autour

a: du Tem le. .Il nefu tpasde fixer lefensdes
termes dont Jofeph le fert, lorfqu’il
raconte ce que les féditieux faifoient
dans le Temple,pour bien repréfen-
ter fa penfée. Car quoique les Sça-
vans qui ont traduit cet endroit n’y
aient trouvé aucune difficulté, ils ne
l’ont pas du moins marqué , j’ai peine

à croire que cet Auteur les ait
fait demander leur pain fans pu eut ,
Tpoçiiv. Ils ne le demandent point
dans l’i-liiloire de la guerre des
Juifs: c’en: une ronde préfomption.
qu’il ne le leur âit pas faire ici.La
nourriture qu’ils tâchent de le pro-
curer dans l’Hilltoire de la guerre
des Juifs, c’ell de nourrir 86 d’en-
tretenir leur fédition; 8c c’en: fans
doute la même qu’ils mandient ,

ut me lèrvir de l’exprellîon de
szeph , dans l’endroit qui fait le
fujet de cette remarque. Il faut , pour
cela faire. une petite correé’tion dans
fou texte. Celle que l’on va topo-
fer cil fi légere, qu’elle eut epro-
mettre d’être reçue par elle-mêmeJ
outre qu’elle conciliefi bien ce ’il

dit ici de la conduite de ces di-
tieux avec celle qu’il leur prête dans
l’Hilloire de la guerre des Juifs Q

(a
(J) Antiq. Juiv. Liv. r7. chap. se. numero a.

que
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que ce font praline les mêmes rer-
.mes dont il (e fendants l’un &l’au-
ne endroit. Je vais rapporter les deux
textes ce fêta une preuve de ce que
J’avance.

Antiquités fui. Hzfloire de la
t’es : ava-dût; s’y 78’ Guerre des Jazfl :

infligeait dupa?»- t’r ou; in); mas-zi-
7o 7;; garda; on): à tout! «papal! 7; çui-
o’v ,unafleïv en: reflétant.
une.

Si ces féditieux avoient été des
eux à demander leur pain , Jo-
li n’aurait pas pû leur re ocher

de n’avoir pas en honte de e Faire.
Si (étoient des bourgeois de Jeta-
lalem, comme il y a bien de l’ap-
parence , ils en enflent acheté ou
en enflent Fait venir de chez eux ,
plutôt que de le mendier.

La cavalerie n’eut point ordre de
tuer ceux qui ("attiroient du Temple
pour le fauver (a) 3 ce fut d’aller em-
pêcher les Juifs ui campoient hors
de la ville de e joindre aux (Édi-
tieux qui l’entouroient , tandis que
l’infanterie attaqueroit ces derniers.
«59K , devant intimidiez; , n’était

à [a place dans les anciennes
Éditions. M. Havorcam l’a donnée
à alliât, fur l’autorité un manuf-
crit. En eflàçant la dernière lettre
3:56: , le feus feroit le même ,
8: le changement moindre. Mais il
faut faire quelque chofe de plus ,
z ur développer la penfée de jo-
feph. On cil obligé de [a fer que
les Copines ont omis ici uni 78 anti»,
qu’on it dans l’Hilloire de la guette

des Juifs , devant influence. la
fuppofition cil néceflàite , out litu-
ver à Jofeph une exprel’lion très-
incongrue. a: Il fit marcher toutes les

(a) M. d’Anrlilly.
(la) Les Députés des Juifs , pour prier,

Tom: I I I,

REMARQUES. 3,,
n troupes: la cavalerie , pour cm e
n ceux qui étoient campés
n à, cuirai, de donner fémurs à
v: ceux qui étoient aux environs du
n Temple. si Et on étoient campés
ceux contre qui la cavalerie état
commandée a Ils l’étaient horsde la
ville , comme il paroit par l’HiPtoirb
de la guerre des Juifs. Mais irai ce
MM! omis ici, le donne àdeviner,
8: Pe développe point la parlée de
Io e h.

Dgns toutes les Traduâions de
cet Auteur que j’ai confultées, c’en:

la cavalerie qui tue trois mille de
ces Œditieux. Son texte, tel que nous
l’avons, y cil formel. Mais ce qu’il
ajoute dans la faire , ce qu’il dit
même en cet endroit, donne lieude
foupçonner qu’il cil corrompu. Dans
les reproches que fit à Archelaüs
Antipater , ui parloit en faveur
d’Antipas , i l’accula d’avoir fait
égorger environ trois mille Juifs dans
le Temple (6) , 86 de l’avoir jonché
d’un tas de corps morts , tel, que
l’on n’y en avoit jamais vû de l’em-

blable dans les guerres que la Na-
tion avoit euesà loûtenir. Le fait étoit
véritable. Car Nicolas , chargea:
répondre pour ce Prince , lbûtiemà
la vérité , que le châtiment de ces
Editieux avoit été nécelTaire , mais
il ne dil’convient. que trois mille
d’entre eux n’eul’l’e’bst été tués dans

le Temple. Ce fut en eil’et fur ceux
qui lacrifioient que tomberont les
troUpes qu’Archelaüs avoit fait avan-

cer , 86 qui en tuèrent environ trois
mille .. . Nour" c’xc’çotç afflue;
ammonium; îawôeipouwpl’v wifi TW-

New. Ce ne fut donc pas la cava-
lerie ; car eHe avoit été commandée
d’aller hors de la ville , empêcher

l l’Empereur de ne leur point donner «le
Roi , font lanterne mptooheà Archelaüs.

Y?
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ceux. qui y camp01ent de porter fe-
cours aux féditieux qui étoient au;-
tour du Temple. Ces raifons m’auto-
rilènt , ce femble , à fuppofèr que
les Copiiles ont écrit dans les An-
tiquités Juives bruit, au lieu de
enfeu, 8c omis ce mot dans l’HiioÏ-

toire de la Guerre des Juifs , ou
qu’oî, devant &u’oum en cil le dé-

bris: les premières lettres s’en étant
trouvées effacées dans le manufèrit
fur lequel ont été tranfcrits ceux qui
fout parvenus jufqu’à. nous.

REMARQUE VII.
Antipas ne mena point [a mare

avec lui à Rome. Le jeune
Câlin Gaïa: aflîfla au Con-
feil que I’Empereur tint ou)?
régler la fitcceflion d’ tro-
de , mais il n’y pre’jida
par.

OS EP’H- raconte en deux en-
droits le voyage d’Anti as à

Rome , 8: dans l’un 8: dans ’aurre
il y mena a mere», lèlon M. d’An-

dilly. Sig. Gelenius lui avoit fait
dire la même choie , mais il ne la
dit : il n’a pas même pû la dire.
Arcfizlaüs 8c Antipas étoient freres
de pere 86 de niera. Archelaüs étoit
parti le premier pour Rome , a: il
avoit mené la more avec lui : elle
ne put donc pas faire eniuite le
voyage avecAntipas. L’ancien In-
terprète de Jofèp ne l’avoir point
fait tomber dans une contradiâion
fi fenfible. Il avoit bien vu que par

(a) Cenotaph. Plfan. Didert. a. pa-
ge 1,1.

(b) Ulfetiut,Aun. uand. mon. Du-

ANTIQwUITÉS 1 U I v a s ,.
’lc’pa ne le rapporte pas à Antipas;
mais à Ptolémee,frere de Nicolas,
8c que le (Eus étoit qu’Antipas mena
avec lui. à Rome la mere de le frere’
de Ptolémée. Archelaüsyavoit déia
mené un Ptolémée ; mais , ou ce
n’étoit pas le frere de Nicolas , ou
Nicolas avoit deux freres qui r-
toient le même nom. Un Pop as ,
fujet d’ailleurs inconnu , fut du voya-
ge, dans l’l-lifloire de la Guerre des
Juifs. Ce Poplas me paroit fort luf-
peél , Jolisph ne le trompe point
dans les Antiquités Juives , entre
ceux qu’Archelaiis mena avec lui
à Rome, 8c ces deux mots, flâna;
86 rancir, ne (ont point fi différen-
ciés, que les Copifles n’aient pû écrire

le premier pour le fécond. Dans
cette fuppofition , Jofeph dira CI?"
preffément dans l’Hilloire de- la:
guerre des Juifs , ce qu’il dit dans
es Antiquités Juives,» qu’Archer

se laüs menoit avec lui plnfieurs des
n fes amis ènMoÛçrÊy pin» bien;

plus.
Le Cardinal Noris aroît un pett-

s’embarrallèr, lorfqu’i dit (a), a’wr’

prioribus- Midi-S rayai hardent"-
conflitutflèt Herodcm Antipam quem-
u! alia uxorc ...... fifceperat J,
flatim ab obitu Regis ,. ramenda--
Item de ficceflionr regni inter
tres erupiflè. L’illullre Sçavant pa-
roit avoir cru qu’Archelaüs 8: Ali--
ripas n’étoient pas freres de pere 8:
de mere. C’ell le fentiment d’Uffev

rius (b) à: du Pere Calmet, qui font
Antipas fils de Cléo atre. Rien) n’eû-

plus facile que de E2 tromper dans
des calculs 8c dans des généalogies,
les Écrivains les pins exaéls ne le
font pas toujours préfervés de ces.

rebat min un": fiant (Chapeau)
Hicrofialynilmn.
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fortes d’erreurs. Mais il cil certain
qu’Archelaüs 8: Antipas étoient fre-

ttes de pere 8: de mere, fils de Mal-
tacé de Samarie. Jofeph le dit au
c’ommencement du premier Chapi-
tre du dix-lèptième Livre (a) des
Antiquités Juives , 86 dans le vingt-
huitième du premier Livre défi-lif-
toire de la Guerre des Juifs (b ).

Herode retoucha trois fois fou
teilament. La remiére (c) , pour
en rayer Hero e , fils de Mariamne ,
fille du Grand-Prêtre , parce qu’elle
fut chargée d’avoir eu contioillance

u’on avoit confpiré contre le Roi,
fans l’en avertir. Etant tombé dans
la fuite malade , il nomma (d) pour
En fucceIIEur Antipas , le plus jeune
de fes enfans , parce qu’Antipater
l’avoit indifpofé contre Archelaüs
85 contre Philippe; ce Prince chan-
gea enfin fon teilament quelques
jours avant que de mourir (e), pour
donner le royaume à Archelaüs, 85
la Pérée avec la Galilée à Antipas ,
avec le titre de Tétrarchie.

Le jeune Céfar Caïus ne ptéfida
point au Confèil que tint Auguile
pour r et la fucceflîon d’Herode.
Sig. Ge enius a été encore ici un
mauvais guide pour M. d’Andilly.
Si ce n’eft pas en le fuivant que
M.Havercamp dit ’4ugulle donna
la première place dans ce Confeil (f)
au ieune Caïus , fils d’Agrippa 8: de
Julie, l’erreur n’en paroit pas moins

certaine. Mais c’en peut-être une
faute d’impreil’mn , primant pour
prôna dans les Antiquités Juives,

(a) Numerus .3.
(b) Guet. Juifs . Liv. r. chap. et. nu-

mero 4. Arthur a, APXËMost’x Max-
un: anzpr’rtht.

(c) Antiq. luiv. Liv. r7. chap. 4. nu-
mero .3.

(«d l Chap. G, lamera r.

xvu. [ne MARQUES. 35 y
Car il remarque dans une petite
Note fur le quatrième numero du
fecond Livre de l’Hifioire de la
Guerre des Juifs , que la Traduélion’
de M. Hudfon , qui porte primant
cit équivoque 3 que ce fiat la pre-
miére fois que le jeune au: entra
au Conièil , mais u’il n’y préfida
pas. La chofe eût c’t de la derniére
indécence , 8c eût déshonoré la Ma-
iellc’ de l’Empire; qu’un jeune Prin-

ce, que fon bas âge eût exclu ,de
l’entrée du Confeil , s’il n’eût pas

été petit-fils de l’Empereur , y fût

non-feulement entré , mais y eût
même préfidé.

Salien s’eii jetté dans une autre
extrémité. Loin de faire le ieune
Céfar préfidcr à ce Conlèil , il n’y

affilia as même, félon lui , ô: , Il
Jofeph e dit , c’efl pour faire hon-
neur à celui que l’Empereur allem-
bla pour régler la fuccellion d’He-
rode. Ce que dit l’Hillorien Juif de
cette rande affine , n’ait vrai-
femblaÊlement qu’un extrait de ce
qu’en avoit dit Nicolas, de Damas ,

ans l’Hifloire d’Herode ; 86 a à.

n qui devons-nous davantage nous
n en rapporter? Ou à’un Auteur qui
n avoit plaidé le droit d’Archelaüs
a: devant l’Em reur, ouàdes Ecri-
n vains,qui , ans titre, fans monu-
sa mens , nous viennent débiter ,
a» après feize fiécles, de ce fameux
n jugement 86 de fes circonilances’,
a: tout ce qu’il leur plaît (g)? «Gui

verô major fides habenda (Il , illi-
ne qui mafia difèzgflioni advocatur.

le) Chap. 8. numeto r.
(f) Et in bis Caium Agrippatquidem

natum 8c Julie Augufli filin: , cui pri-
mum locum tribuit. q »

(g) Catd. Noris, Cenotaph. Pifalb
pag. in.

Yyii
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interfuit ,an ifs qui profil fixderim
facule de codent judicio eÏufiIue
circumflantiis fine yetuflarum Tan
bularum autoritate , glutamique pro
libito fibi fluxer: , jeripturiunt i

REMARQUE VIII.

Du Corgfiil que Varus donna
à Antipas d’aller à Rome.
Du dernier Tejiament d’He-
rode , Ü de [on exécution.

a A IS en effet, dans l’elpé-
a rance que fi ces Amballa-
au deurs obtenoient ce qu’ils défi-
a roient, 8: que. le Royaume d’He-
a: rode fût divifé entre lès enfans ,
a: il û: en obtenir une partie. si
M. dAndill donne des vucsà Va-
rus qui imp iquent 8c fe détruifènt
mutuellement -, mais Sig. Gelenius
avoit traduit , fi impartirent Juda’
poteflarem vivendi fiais Legibus ,.
fore ut divijb in Herodis proge-
niem regno , ad ipfum quoque re-
dire: pars aliqua. Qmique le mot
de Judei ne foi: pas dans Jofeph (a),
la rmiflion que follicitoient les
Juigen’étoit pas de vivre felon leurs
Loix: ils l’avoient eue fous Hérode,
ô: Archelaüs ne la leur refufoit s;
mais d’être Autonomes , c’eflz-à ire,

de vivre fous le gouvernement des
Romains, de n’avoir plus de Rois,
fans cependant être obligés de quit-
ter leurs Loix our fuivre celles des
Romains. Ain l , Jofeph n’a pû dire,
Varus efpéroit a: que fi ces Ambaf-

(a) M. Bornage paroit s’en être suffi
hpponé à ce Tnduâeur . . . . . Quod
puerai repli par: aligna 4d f: pun-

ANTIQUITÉS JUIVES.
w fadeurs obtenoient ce qu’ils défi?

a raient n , le Royaume pourroit
être divifé. Loin d’ctre p car
tre les enfans d’Herode , ils en au-
roient été tous exclus. Le fubihntî
de 7»qu n’eit pas les Députés des

Juifs , mais la famille d’Herode ,
dont il n’y avoit aucun qui ne fou-
haitât de le faire un état a part 8L
indépendant.

Aprèsavoir dit que Philippe der
voit avoir, par le tei’tamentdu Roi,
la Batanée , la Trachonite,& l’Au-
ranite , c’était une nécellîté pour

Jofeph ,. de nous dire pourtguoi ce
Prince n’alla pas à Rome olliciter
la confirmation de l’article du relia-
meut qui lui faifoit cet avantage?
Comment il voulut le charger du
gouvernement de l’Etat pendant l’abr

once d’Archelaüs , 8: demeurerait
Judée,»tandis que fa méfiance étoit

fi nécellaire à Rome? Varus , pour
l’y engager , I8: ut l’y forcer en
quelque forte , ui dit qu’Augulle
pourroit démembrer le Royaume
d’Herode , 8: qu’il devoit tâcher
d’obtenir quelque part dans ce dè
membrement. C’eût été aller cher-
cher un motif pour l’engagerà faire
ce voyage dans une conjeéture peu
(me, tandis que le teûament de ce
Prince lui en préfintoitun qui étoit
décifif , 8: propre non-feulement à
le porter à le rendre aux follicita-
tarions du Gouverneur de Syrie ,
mais qui auroit dû même les lui
faire prévenir. Il eût fallu, pourrie-
meurer tranquille 8: dans l’ina&ion ,
dans une circonflance fi intéreŒmœ ,
quelquechofi: de plus que de l’indiffé-

rence: il faut fuppoler Philippe fins.

* nim , fi libemm’ file .7qu refluent-
:ur..Annnl. pour. ficeler. p33, 15 9.
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fournirent. oud’un démenâmes:
dont un Juif ne paroit pas avoir été
capable.

J’ai peine à croire qu’on puiil’e

lever les difficultés que ces réfle-
xions préfeutent, fans fuppoler que
ce qui cil renfermé une aga-flétan;
86 1:”.er ’ AGI-ru cit une [Clio-
lio qui a pal c de la marge dans le
texte. Rien n’a plus défiguré les au»

riens originaux , 8c ne donne plus
d’exercice à la fitgacité des Criti-
ques ,- que ces mauvaifos remarques ,
que des Particuliers mettoient à la
marge de leurs exemplaires. Car les
Copiiles , toujours preil’cs-d’avancer

fur leur ouvrage , 8: incapables de
réfléchir , en les inférant dans le
texte , y ontjetté descentradié’tions,
8: répandu des ténèbres qu’il n’ell

pas facile de diliiper. Cette difpofi-
tion en faveur de Philippe n’ei’t
point dans l’Hiiioire de la guerre
des Juifs , 8c urquoiJofeph l’eût--
il fupprimc’e s’ cet ouvrage , à:
l’eût-il rapportée dans les Antiqui-

tés Judaïquest Il femble que le
Sceau ayant déclaré Herode Roi ,
ce Prince crut u’il entroit dans tous
les droits des internions , 8c qu’il

oit difpofer , avec cependant
agrément de l’Emperour , de tous

les États qu’ils avoient polfédés ,

comme d’un patrimoine allaité à
(on titre de Roi de la Nation Juive;
mais qu’il n’en étoit pas ainfi de
iceux u’Augufie lui avoit donnés ;
que c’ oit un prefent qui lui étoit
perfonnel , dont il ne pouvoit dif-
pofer en faveur de fa famille , a:
qui, à la mort, retournoit nécellài-
rentent à l’Empereur ou à fou: fue-

(1) Herode fils de Mariamne , fille
du Grand-Pontife. Hérode et Philippe, fils
de Cléopnre, a Phafaè’l, fils de Pal-
hl. Olimpiade , fait: d’Archelaiii 6:

REMARQUES: gy
«fait. Antipater l’avoir prévenu
comte Archelaüs a: Phili . Ces
préventions donneront poum quel-
ques temps de flatteu es efpe’rances
à. Antipas ; car Herode le préféra
dans fou fécond «flamant à Arche-
laüs , fon- aîné , pour lui fuccéder.

Cc Prince ayant reconnu dans la
me ,- que tout ce que lui avoit dit
Antipater contre Archelaüs n’étoit

que calomnies , il crut ne devoir pas
le priver de ce que fa qualité de fils
aîné lui donnoit droit d’ofpérer après

la mort. Il rechangea donc (on
teilament, r lui rendre la juflice

ces c mnies lui avoient fait-
refufer dans le précedent.

Mais, dans cet arrangement, He-
rode paroit n’avantaget en tien Phi-
lippe. Pour quoi les préventions que
lui avoir donné Antipater contre
le fils de Cléopatre, ne le feroient-
elles pas également dill’ipées , coma

me celles u’il lui avoit données
contre Arche ails? Ce Prime put en
avoir des tallons. Si Jofeph les fça-
voit ,. il n’a pas jugé ànproposlde’
nous lesfaire connoître , 86 on n’a
perçoit dans ce qu’il dit à ce fujet
aucun trait qui donne lieu à- les
conjeéturer avec quelque vrai-fem-
blante. Il n’en pas entré dans le
détail de tous les articles du relisa-
ment d’Herode. Il’a parlé de ceux
qui regardoient Archelaüs 8c Anti-
pas, parce qu’ils démembroient ,l’E-

tat, pour leur en donner un à chad
eun. Il ne dit rien de ce qu’il or-
donna en faveur de fes autres en-
fans’ (a) ,- 8: il le contente de dire
en général qu’il les rendit tous ri-
ches , par les legs qu’il leur fit, tant

d’Antipas , St Roxane, &Salomé, filles
de Phedre 8L d’Elpis. Antiq. 114.4111.
Liv. 17. chap. r. mimera ç.
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en argent qu’en revenus. Enfin He-
rode put croire que comme le royau-
me avoit été divifé aprèsla mort de
Salomon , en deuxIEtats, qui s’étoient
maintenus pendant plufieurs fiécles .
il pouvoit le partager entre deux de
[es enfans , fans que cela dût pa-
reître étrange à la Nation; mais
que s’ il le p eoit en autant d’Ee-
fats qu’il avoit ’enfans, outre qu’il

y avoit l.lpeu d’ap arence
Juifs vo uHEnt le ouŒîir, 1x Sou-
verains dans un pays d’une aullî
petite étenduë que la Paleitine , fe
détruiroient bientôt eux-mêmes, ou
feroient la proie des nations voia-
fines.

fautois dû peut-être porter mon
(ou on un en plus loin, 8: ne le
pas mer a ce qu’on lit dans le
Chapitre huitième , Livre dix-feptièr-
me des Antiquités Judaï pesa) , de
l’avantage qu’Herode a ar (on
«(lament à Philippe. En eget , ce
,qu’on trouve au même endroit des
villes qtf il légua à Salomé , ne pa-
roit pas plus authentiqïî. Cet arti-
.cle ne le trouve Point s l’Hifioire
de la Guerre des Juiiè , ,8: de la
manière dont s’exprime Jofeph, ce
fut à ’l’Empercur , non à Herode ,

ue Salomé fut redevablede poilé-
. et Jamnia, Azot, 8: la Phalaëlide.
Qmiqu’il femble dire le contraire ,,
lorfqu’il raconte, dans les Antiqui-
tés (b) Judaïques , les difpofitions
,qu’Augulle fit de ce qui avoit appar-
,renu à Herode , il ne fieroit pas dif-
ficile de le concilier avec ce qu’il
en dit dans l’Hiltoire de la Guerre
des Juifs 5’mais quoique j’aie relièr-
;ré cette Note le plus qu’il m’a été

(a) Antiq. Iniv. chap. 8. numero r.
(b) Chap. u. numero f.
(W) Guet, Juifs, Liv, r. chap.» nu-

pem a. ’
i

ne les.

ANTLQUITÉS JUIVES,
poflîble, je crains bien qu’elle ne
paroifl’e trop longue à plufieurs de
mes leâeurs.

REMARQUE 1X,-

Sur ce ne Jo e h dit 14’111:-
gafle 50mm je? Philipge’ une
partie de: État: de Zéno-
dore. Y avoit-il un szaniar
Ethnarque d’AbiIepe , la

uinzie’me année du régna de

liber: i Du rem s de la
mon .d’Herode , de celui
d; la difgrape d’Archelaür.

C ’EST fous le régne d’Alexandra

que Ptolémée paroit pour la
remicre fois dans l’Hifloire de Joy-

leph. Il avoit (ans doute figû profiter
de la foîbleflè où les guerres 8: les
.divifions avoient mis les Rois de
Syrie pour fe faire un petit En:
dans le mont Liban (c) . dont Calcide
étoit la capitale. Comme il mal:-
xraitoit ceux de Damas (d), cette
Primaire envoya le Prince Ariilœ

,bule fou fils , pour faire cellèr les
.vexations; mais il fut obligé de te-
tourner à4]erufalcm , fans avoir rien
fait de mémorable. Ptolémée eut
.un fils, qui .s’appelloit Poilion , 8c
,qui paroit avoir été [on aîné. Son
.pere l’ayant envoyé à Afcalon (e) ,
,querir Alexandra , veuve d’Ariflo-
Joule , avec (on fils Antigone. 8: (a:
filles, il devint amoureux d’unedqs

(a) Antiq. Judaïq. Liv. 1;. cha .» le.

num, ;.Voyezia Note, Liv. 1;.c . xi.
(c) Antiq. Jud. Liv. y. chap. .7,

p p35. 6496..
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Princefiœ , nommée Alexandra com-
me la mere, de l’époufa. Ce mariage
lui fut funelle, car Ptolémée le fit
mourir pour époufer cette Princefiè.
Il tâcha de faire monter Antigone
[on beau-frete fur le thrône, 8c Ma-
rion, tyran de Tyr , étoit de la par--
rie ; mais étant entrés en Judée ,
Herode les défit 86 les en chafla (a).
C’étoit un (célérat, qui méritoit au-

tant de perdre la tête que Denys de
Tripoli, (on parent , mais qui ra-
cheta la vie par un prefent de mille
talents (à) qu’il fit àPom ’e. Il eut

ur filcceiEur fou fils Li anias, que
Ëfeph appelle Dinafle. Ce fut lui
qui ména ea à Antigone , [on allié,
la prote ion des ’Parthes. Dion
dit (c) qu’Antoine l’avoit fait Roi
de l’Arabie. Il putlui en donner le
titre , ut-être même augmenter
l’étendue de la Dinaflie. La mort
de (on pere, ordonnée par Pompée,
étoit pour lui une grande rec0mman-
dation auprès d’Antoine. Il ne pa-
roit pas cependant que le Général
Romain fût en état d’accroître fou

État aux dépens de l’Arabie; les
Romains n’y pofléd’oient rien. alors.

Scaurus, que Pompée avoit lainé en
Syrie, fit la guerre à Arétas,&-en-
tra en Arabie (d); mais [on expé-
dition fut fi malheureufe , qu’il fit:
obligé d’engager Antipater d’aller

trouver ce Prince pour ménager un
Traité , qui ,en lamant [on honneur,
le dégageât de la mauvaife lpol’ture
ou il étoit. L’entreprife que t dans
la fuite Gabinius contre l’Arabie ,
ne fin pas plus beureufe.

’ (a) lbid. peg.’ 636. en): sa nume-
yo a.

(b) Raid. rag. 72.1. numero ;.
(c) Liv. 4’. mg. 4.1 .1.-
(d) Antiq. ludu’q. Liv. l4". chap. y.

mutera x.
14) Antiq. Judaïqdàv. 1;, chap. u.

REMARQUES.- 35 9Jofeph 8c .Dion conviennent
qu’Antoine fit mourir Lifanias; mais
le premier ne l’appelle que fils de
Ptolémée (c), lorfqu’il rapporte (a.

mort. Il continua fans douteà mal-
traiter ceux de Damas comme [on
pere avoit fait; car Jofeph dit que
a haine que lui portoir ce peuple

l’engagea a reconnoître Arétas pour

Roi ( Il). Il ménagea à Antigone la
[protection des Parthes. Autant que
es commencemens en furent heu-

reux , autant la fuite en fut funefie
à l’unôr à l’autre. Car Cléopatre ,-

qui ne mettoit aucunes bomesà la
lubricité 8c à (a paflioxr d’étendre
les États , accula Lifanias auprès
d’Antoine de favorifer les Par-
thes ( g). Elle appuya probablement
fur ce que c’étoit lui qui avoit pro--
curé leur proteâion à Antigonew
Quoiqu’il en (bit, Antoine, qui ne
pOuvoit rien refiifer à Cléopatre,- le
fit mourir. Jofeph marque expreflé-
ment à qui elle infirma-les Etats de
Lifanias r mais comme on- trouve
dans. la fuite (h)-un Zénodore qui
les’tenoit’à ferme, on conclut que.
cette Princellè les lui avoit affer-
més, comme elles’accommoda avec
Herode pour ce qu’Antoine lui avois
donné dans la Judée. Augulle le lui-
rendit dans la faire; mais à l’égard
desIEtats de Lifanias, il paroit que
Zénodore continua d’en jouir , en’r
payant au fifi: Impérial-i ce qu’il s’é-

toit engagé de donner à. Cléopa-
tre-

M. d’A ndilly traduit: "Zénodore;

u qui avoit pris à ferme le bien de

" numero a. Guet. Juifs, Liv. r.cbap’.4...
numero 8.

(f) Antiq. Juda’iq. Liv. r4. chap. n.
numéro r.

(5) Antiq. Judàïq. Liv. 1;. drag. 4.
numero 1.

( un" la
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n Liianias. se C’en le feus ordinaire
du mot (a) dont a. l’en Joie h;mais
il paroit , par la fuite , u’i lui fait
lignifier plus que ne dit ermer b) ,
a: qu’il lui donne le feus d’aléa:-

ger , dont on le fart dans que ques
provinces , pour marquer l’achat
d’une terre ,Æd’me maifim Î avec

en ment en yer tous es ans
mëajfioemme dont g: convient. Car
Jofeph raconte que Zénodore n’ayant

û rien obtenir d’A (le, 8: dans
défefpoir de pouvoir rétablir lès

allaites , avoit vendu aux Arabes
l’Auranite (c) , qui étoit une artie
de Ton État. On peut bien c er le
bail d’une terre qtfon tient à fer-
me , mais on ne peutpasla vendre.
Cependant , ne tirant pas du bien
de Liiaitias ce qu’il s’était engagé

d’en payer, il porta les hachonites
à piller ceux de Damas , 8: les fu-
jets d’Herode qui leur étoient voi-
fins. Ces peuples en ayant porté
leurs plaintes à Auguite , il lui ôta
fou État, 8: le donna à Herode.

On ne voit, ni par Dion ni par
Jofeph , d’aucun des enfans de Li-
fànias , si en avoit eus, lui ait fuc-
cédé. Il femble que s’il en avoir
eus , ils le feroient donné quelques
mouvemens pour rentrer dansl’Etat
paternel àia mort de Zénodore ,
85 on ne voit pas qu’ils laient foi-
lic’ité l’Empereur de leur rendre ce
que l’infatiable avarice de Cléopa-
tre avoit enlevé à leur pere en lui
fanant perdre la vie. Herode,à qui
l’Empereur donna cet État, en jouit

(a) implantais.
(b) Ibid. Liv. If. chap. ro. nume-

eo 2..
la) fait Tir ira-9x14: luiras Tl du)

Album-tv nôs-09’: ’Ë-I’Mdîq.

(d) Antiq. Juiv , Liv. la. chap. a.

envo .x- ,

ANTIQUITÉS JUIVES,
jufiu’à (à mort, de il pana enfuira
à Philippe. L’Empeteut Claude le
donna au grand Agrippa ((1)85 à
fou fils après famort (e). Et on ne voit
pas que dans ces changemens il pae-
roiilë aucun des defcendans de Li-
fimias, pour reclamer l’hérita e de
fes peres. Le Pere Calmet ( l, 6:
l’Auteur de la Note t, concluent ,
de ce que dit Joie h dans le dix-
ièptième Livre des Antiquités Judaï-
ques (g), que Philippe n’eut qu’une
partie de la Dinaitie de Lifanias; 85

e celui dont parle faits: Lucjouil;
Ët de l’Abilene , qui faifoit l’autre

partie. Jofeph ne arle point de Li-
lànias, 8c ce ne ut as, (clou lui,
fa portion , qu’Augu e donnaà Phi»
"lippe, mais celle de Zénodore.

Il femble qu’on n’a pas bien pris la

penfée de cet Auteur, On a cru que
quand il difiiit qu’Augufie avoit
donné à Philippe l’Auran’ire , la Ba-

tanée, la Trachonite , advînt: pipa
âme ZanMpw , il voulo’t dite qn
l’Empereur lui avoit donné ces ter-

tes,iavec une partie de ce i avoit
appartenu à Zénodore, 8c lié-limnée

cil qu’il lui avoit donné la mon,
ce qui avoit a u à Zénodore.
Cela paroit ce qu’il dit dans le
chapitre dixieme du quinzième Li-
vre des Antiquités Judai’ques (h).
Car après avoir raconté qu’Augufle
avoit armé l’Auranit’e , la Batanée,

se la Tracbmite à Hérode, il aidâ-
te , que Zénodore étant mort , il
lui donna 76v 161.71. (aigu «in 3M)!!!
Je»; par?! ne peut lignifier ici une

(e) Ibid. Liv. se. chap. 7. nume-
ro t.

(f) Comment. S. Luc. chap. 3. i. t.
(g) Antiq. Judaïd. Liv. t7. chap. u.

numéro 4. p(la) Numeto r. 8: 5..

partie
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partie des États de Zénodore, mais
ce qui lui avoit appartenu , ce qui
étoit pour ainfi dire fou propre ,
Oulate , Panéade & fes environs ,
domaine qui étoit entre la Tracho-
nite 8: la Galilée. Jofeph finit la
defcription qu’il fait de la Galilée,
de la Samarie, 8: de la Judée , en
(filant: a. Plus haut font la Cama-
n lite, la Gaulanite , la Batanée ,
a» 8c la Trachonite , qui font le
a» Royaume d’Agrippa.« A213; Anio-

Il Bac-Main; sin-4 palpai. Si ces pro-
vinces pouvoient être regardées
comme partie des États d’Agtippa,
elles en faifoient en même temps
le tout, 8c elles formoient le royau-
me que lui avoit donné l’Empereur
Claude. M. de Tillemont (a) n’avoir
pas cet endroit prélèm: à la mémoire ,

ni un autredeDion(b),lorf u’il croyoit
qu’Augulie n avoit billé quelques
n terres à Zénodore, dont la partie
n qui fut donnée à Phili pe pouvoit
n erre l’Irurée, puifqu’e e avoit ap-
u partenu àZénodore.« Car Dion (c)
dit qu’Augufle donna à Herode
non une artie, mais la Tétrarchie
de Zén 0re. Je ne trouve point
que Ptolémée , fils de Mennée , ait

Œdé l’Iturée; M. Antoine en fit
oi fou fils Lifanias, c’en une forte

prélbmption que le pere ne l’avoir
pas poifédée. Le moderne Critique
ajoute, que l’autre partie des Sei-
gneuries de Zénodore étoit l’Abi-
léne , que faint Luc dit avoir été paf-
fédée par un Lifànias. C’en: une
conîeéture, mais qui ne peut pas fe
concilier avec le récit de Jofeph.
Il paroit que la mort de Philippe
avoit rendu la Tétrarchie de Lifa-

(a) Note quatorze (ut J, C.
a (HLiv. n. pag. 9-26. d. a. TE ri nm.
vaoMPou n’vo: ras-punch".

(c) lbid. Liv. 49. pag. au. Le.
Tous Il].

REMARQUEs 361
nias vacante: car Caius voulant gra-
tifier Agrippa. il lui donna la Té-
trarchie de Philippe, il promit de lui
donner celle de Lifanias, 8c ce fut
immédiatement après avoir été re-
connu Empereur, temps où la con-
duite qu’il tenoit ne permet pas.
de luppofer qu’il avoit promis à.
Agrippa un Etat qui n’eût pas dé-
pen u de lui, 86 qu’il n’eût pû don-

ner fans en dépouiller le légitime
pofl’eilèur. Antiq. Juin Liv . r 8. ch. t 8.

nwn. to.
Lifanias fait fi peu de figure dans

l’ancienne Hiftoire , qu’on ne le don-

neroit pas la peine d’examiner Il
quelqu’un de lès defcendans cit ren-
tré ou n’ell: pas rentré dans les États

dont Antoine l’avoir dépouillé, fi

on ne croyoit que S. Luc dit qu’un
Tétrarque de ce nom pollédoit l’A-
bilene , lorfque S. Jean commençaà

tâcher; car on voudroit juliifier le
ait par quelque ancien Auteur. Mais

avant que de le donner la peine de
faire des recherches , qui ont été
iufqu’â préfent inutiles , il convient
de commencer par s’affurer fi l’Au-
teur lacré dit ce qu’on lui fait dire-
S’il le dit, le fait cil inconteilable a
mais c’efl en vain qu’on tâche de le

trouver dans Dion ou dans Jo-
feph (d). Comme Dieu n’a pas jugé
à propos d’accorder le don d’infail-
libilité à tous ceux qui ont tranfèrit
nos faims Livres , ni les préferver
de quelques légéres mé tillas , qui
n’inteteffent ni la. foi ni es mœurs,
M. Valois a cru pouvoir conjeéhu’er
que le fécond rerpaffzoôr’lot du pre-

mier verfet du ttoi 1ème chapitre de
faim Luc pourroit bien en être une:

(d) GuerJuifs, Liv. 3. chap. g. nu-
meto r. Antiq. la". Liv. se. chap. 7.
minute t.

Zz



                                                                     

3.5.1.

les Copines ayant fouvem écrit deux
foisunmot , qui n’étoir qu’une dans
l’Auteur qu’ils tranlErivoieut (a). Il
en: en effet peu vrai-lèmblable que le
-S.Evangélille ait voulu lier le com-
mencement de la prédication du pré-
curfeur de J. C. à l’Ethnarcat d’un
Prince qui marquoit fi peu , qu’au-
cun des anciens n’en parle , 8c qui
n’avoir d’ailleurs aucune relation
particulière avec les Juifs. En danant
e commencement de la "mil-eth-

tion de faim Jean au peuple, de la
quinziéme aunée du régné de Ti-

bere , il mettoit les Gentils limiers
de l’Émpire en état de cormoître

uand cela étoit arrivé. Les Juifs,
ur-tout ceux de par-delà l’Euphra-

te, pouvoient ne pas fçavoir autre
ment quand Tibere avoit commencé
à régner; mais toujours très-atta-
chés à ce qui regardoit leur Nation,
ils n’ignoroienr pas fans doute le
temprauquel Herode ô: Philippe
avoient éte Ethnarques: ainfi, ur
leur faire connoître quand S. J231)
avoit commencé à prêcher , il leur
marque- que c’étoit fous la Tétrar-
chie de ces deux Princes ; mais quelle
railbn auroit pû avoir le faint Évan-
géliile , de datter cet évenement de la

J. étrarchie d’un Prince aufli
connu que celui qui auroit poflEdué
alors l’Abiléne? Pourquoi ne le pas
datte: du réone d’Aretas , Roi des
Arabes, d’Albgare, Roi d’Édeilè, ou

de quelque autre Prince plis connu

que Lifanias a .Pour faire conuoître le temps am
quel une choie cil arrivée , on la datte
de quelque événement public de

(a) Un Copilte qui rtanfcrivdt ce
verfet de (au): Luc , pouvoit ignorer
qu’on appelloit l’Abiléne l’état de Lira-

nias. Danseette ignorance , il a pu croire
qu’il manquoit quehnuhofcautwede

ANTIQUITES J U I V E S ,7
connu. Les fuiets de l’Émpire liga-
voient uand Tibere avoit regné , de
les Juig ne pouvoient ignorer quand
Herode de Philippe avoient été Té-
trarques ; mais qui fçavoit que Li-
fanias l’étoit dans un petit coin de
la Célé-Syrie , de l’Arabie ou de
la Judée , car on ne f ’t pas trop
où placer l’Abiléue , orfque lainé
Jean commença à prêcher 2

REMARQUE X.
Ce que Jofe l: entend , lorfqu’zl

dit que ytenius vendit in».
sa... 07m , (7’ qu’il alla en

Judée, &Mpm; ni Apxthzlou

W74,
ASAUBON a prouvé, dans
fes Exercitariom contre Baro-.

trins, qu’oïut ne ftgnifie pas feu-
lement maifon, alais; mais encore
biens , effets , états. Oeil dans ce
feus que Jofeph le prend (à), lorf-

u’il dit que Zénodore avoir traité

de du; des États de Lifanias , 8c
. il lui donne la même lignification
en finiflànt le dix -feprième Livre
des Anti uités Juives , lorf u’il ra-
conte qu Auguile envoya ytenius
Vendre ce qui avoit appartenu en
pro e à Archelaüs. Sig. Gelenius ,
86 il: nouvel Éditeur, ont traduit ce
mot par demain ; eut-être parce
qu’ils ont cru , que mu: avoit, dans
la Langue Latine, un feus aulli éten-
du qu’aïut en Grec. Mais M. d’An-
dilly, qui l’a traduirparpalair, n’a

l’Evangélille que c’était vrai-remuable-
ment n’ipclpxow’lot, a: il l’a fu’ léé.

(b) Antiq. Juiv. Liv. 1;. p. to.
numéro t.
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pas rendu la penfée de fou Auteur,
comme il n’en reprelente que la
moitié , en tradui ant W78

faire le dénombrement.
L’objet du dénombrement dont

parle S. Luc , n’avoir été que de
prendre les noms 86 de connoître le
nombre des habitans de la Judée ,
6c peut-être de tout l’Empire. Mais
celui dont Iolèph parle ici, étoit de
faire connonre le bien des liniers de
la Tétrarchie d’Archelaüs, 8: de les
taxer à proportion de ce q’u’ils en
avoient. Le premier dénom remenr
le fit fans difficulté , mais plufieurs
ïuifs le fouleverenr contre le fécond.

e d’Archelaüs n’était pas
d’une airez grande conféquence ,
pour que l’Empereur envoyât le
Gouverneur de Syrie le vendre.Les
États de l’infornmé Ethnarque fu-
rent alors impofés à la taxe connue
les autres membres de l’Empire.
Mais pour fes autres biens particu-
liers, terres, maifon: , meubles a;
cafète , l’Empereur les fit vendre
parce Gouverneur.

(a) Sig. Gelenius, M. Havetcamp.
(L) Pag. M7.

REMARQUES. 35!
( 4) a Cyreniu , qui le laifit

a de tout l’argent qui a entoit
u à. Archelaüs. fl M. dAndilly .
Archelaii paradas in fuam po-
teflatem redigeret Le Gouverneur
de Syrie ne manqua fans doute
de prendre l’argent Archelaüs en
même rem qu’il le fàifilloir de
lès autres e ts; mais «fredon-igue; ne
lignifie ni redigere ni addicere , ni
le fàifir ni s’emparer. Ces Sçavans
ne lui euflènt , fans doute, don-
né ce fèns , sils enflent fait arren-
tion que la lignification ordinaire
de W en, à la vérité, de mar-
quer en: , richellès, mais u’on
le pæan? anal quelquefois pour igni-
fier maifon , meubles , effets. Et
c’en: dans ce feus que Jolèph dit
que Cyrenius alla en Judée. nah-
d’un: ni Amadou W71. On peut
voir fur le ièns de ce mot les me.
de Leipfic 1757. (à). Mais l’es dic-
tionnaires Grecs, celui , par exem-f
ple , de 1561. n’ont point ignoré

ce feus. v

Zzij
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ANTIQUITÉS JUIVES,
LIVRE DIX-HUITIÈMEÏ’W

CHAPITRE I. a

m UGUSTE envo a , comme je l’ai dit, le Se-
» nateur Cyrenius eryi Syrie , pour y rendre la Jui-

v Ra! rice, 8c faire le dénombrement des biens que
’ Ï" "I pofiédoienr les Particuliers de cette province.

- ’ C’étoir un homme d’un grand mérite (a) ,’ à:

qui, après avoir paire par tour les degrés de charges 8c d’hon-
neurs, avoit obtenu le Coniular. L’Empereur envoya avec
lui en Judée Coponius (à), de, l’ordre des Chevaliers,pour
y commander avec unpouv’oir abfolu. Comme la Judée venoit
d’être réunie à la Syrie , Cyrenius alla y faire un pareil

(a) MM Valois* a: Havercamp tradui-
fent cl" dAIyou, par cran pourrir militi-
hu: outre que militibu: n’eit point dans
le Grec , après avoir parlé avec éloge de
Cyrenius, ce feroit faire une étrange chute,
que de finir par dire , qu’ilvinr en ]udée .
peu acccompagné , avec peu de troupes.
Je remets la virgule entre CÎIIO’M’YOU a:
ülîupt’u, comme elle cit dans les en-
ciennes Edirionsfiv Juin" , du Safran (ont

Ê VIH; Nu. W.’Hlfi. Balai chap. g. Liv. t.

des expreflîons que Jofeph femble affecte r,
pour marquer quelque chofe de fingu-
ier, de diitingue, dans la performe qu’ll

veut louer. In parmi: ., cran panais. An-
tiq. luiv. Liv. y. chap. 6. numero. 1.
Liv. 7. chap. 8. numero 2.. Liv. 1.. ch. y.
numero 4,. arc.

(b) Coponius ne paroit pas avoir été
Général de le cavalerie , comme l’ont
cru Sig. Gelenius, Maliens d’Andilly



                                                                     

LIVRE xvrn. CHAP. 1. 365
dénombrement , 8c la vente des biens 8c effets qui avoien.
appartenu à Archelaüs. ’

Le nom (cul de dénombrement révolta d’abord les Juifs ,
mais le Grand-Prêtre Joazar , fils de Boëtus , les engagea, à [a
foumertre; a les raifons qu’il leur en donna les gagna telle-
ment, u’ils ne firent plus difficulté de laitier prendre des états
de leurs iens.judasGaulanite,de la ville de Gamala, s’unit ce-
pendant avec le Pharifien Sadoc , pour exciter la populace à la
révolte , foûtenant tous deux qu’un pareil dénombrement n’in-
diquoit rien moins qp’une volonté déterminée de les réduire
à l’efclavage 5 ils ex ortoient la nation à défendre la liberté 5
ils affuroient qu’on pouvoit rappeller les beaux jours , a; [e
mettre en état de jouir d’une vie heureufe 8c tranquille; qu’il
ne falloit pour cela , que le mettre en réputation de bravoure 5
que Dieu ne manque jamais de favorifer les entreprifes qui
ont pour but le maintien du bon ordre , 8c fur-tout , lorfque
les ayant formées avec courage ,on le porte avec une généreul’e

ardeur à les exécuter. De tels diicours firent fur le peuple une
imprefiion vives: fubite, le rejet téméraire de ces deux hom-
mes s’accrédita , sa fut la ource de tant de maux, qu’il n’efl
pas poflible de les exprimer tous: un tumulte fuccédoit à l’au-
tre , le plus affreux défordre régnoit cpar-tout 5 on ne voyoit
qu’ennemis 5 le meurtre 8c le brigan age enlevoient tous les
jours les principaux Citoyens , 8c" le peu d’amis dans la focic’té
defquels on avoit pû trouver quelque confolation. Toutes ces
horreurs le commettoient fous le prétexte trompeur de réta-
bliriles affaires 5 mais l’intérêt partiCulier en étoit l’unique m0.

tif se le principe funelle. Les citoyens d’un côté , acharnés
I contre leurs concitoyens;les ennemis d’autre part, animés con-
tre tous: la fureur des uns 8c des autres n’étoit fatisfaite que
par le carnage a: la deltruc’lion de ceux qu’un emportement
aveugle leur faifoit regarder comme leurs adverfaires. Une
famine qui furvint, enhardit encore ces fanatiques: les villes

Bafnage , * a: les Auteurs de l’Hilloire n fut envoyé avec lui, pour commander
noiverlèlle du monde; mais de l’ordre n en judée avec un pourriir abfulu, a
des Chevaliers. La virgule qui en: entre Comme Ioleph remarque que Cyrenius
4.1;01 a; (qualifiant , n’en pas il: plaie : étoit Sénateur , il remarque aufli que Co-
elle doit être entre indaguer a: Mahler. ponius étoit de l’ordre de: chevalins,
sa Coponius 5 de l’ordre des Chevaliers,

l lainage. Anal. Pour. lai. rag. au. Bill. univerf.du monde,’ron.7. p15. ne.
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furent attaquées, pillées 8: détruites 3 le feu de la fédition
ne refpeâa pas même les facrés Portiques , tant font capables
de nuire , même aux différents partis, 8c de perdre route une
nation , les enrreprifes fur le gouvernement , 8c le renverfement
des loix qu’elle a reçues de fes Peres. La nouvelle manière de
philofopher u’introduilirent Judasôt Sadoc , fut non - feule-
ment la cau e des maux infinis dont la nation fut alors affli-
gée; elle fur encore le germe de tous les malheurs qui nous
accablerent dans la fuite. l s fe firent un grand nombre de dif-
ciples , ce qui forma parmi nous une quatrième Seéte.

Il. Les Philofophes de notre Nation étoient depuis plufieurs
fiécles partagés en trois Seéles , connues fous les noms d’Ef-
féniens, de Sadducéens,ëc de Pharifiens 5 quoique j’en aieparlé

dans le fecond Livre de mon Hifloire de la Guerre des Juifs,
il; me crois pas hors de propos d’en dire encore ici quelque
c o e.

III. La manière de vivre des Pharifiens e11 fimple; ils ne
fe ermettent aucune délicatefl’e 5 leur raifon cit la ré le
de eut conduite; ils fe croient obligés d’obferver inviolab e-
ment ce qu’elle leur a fait juger être bon. Ils refpeôtent beau-
coup les vieillards, 8c n’ofent rien changer à ce qu’ils ont cru
pouvoir établir. Quoiqu’ils enfeignent ne le dellin ré le tout,
ils n’ôrent ce endant point à l’homme a faculté de uivre les
mouvemens ibres de fa volonté. Ils foûriennent que Dieu a
voulu que l’un de l’autre concourent à nous déterminer; que
’ar l’imprellion du deflin , a: par le confentement de la vo-

lb’nté, on embrafl’e la vertu , ou que l’on fe livre au mal. Ils
croient que les ames ont un principe d’immortalité , a: qu’il y
a fous terre des récompenfes pour celles qui ont aimé la vertu
en ce monde , 8c des châtimens pour celles qui ont pratiqué le
vice 5 que celles-ci y font éternellement ren ermées, mais que
les premières peuvent revenir fur la terre. Cette doétriue les
met en fi grand crédit parmi le peuple, que,par tout, ce qui
regarde le culte de Dieu , foie prières, foit facrifices,rien ne fe
regle que fur leurs avis. Les villes leur rendent le glorieux té-
moigna e, que, dans leur manière de vivre à: dans leurs dill-
cours, i s cherchent le meilleur 6c le plus parfait (a).

(a) Ce portrait des Pharifiens en o Livre précedeut , Chapitredeux,nume-
pafs a" celui que Jofeph enflait dans lé to t.



                                                                     

LIVRE XVIIl. CHAP. I. 3671V. Les Sadducéens enieignent que. l’ame meurt avec le
corps , ils ne fe croient obligés à rien obferver que ce que la.
Loi ordonne. C’ell un mérite , felon eux , que de difputer con-
tre les perfonnes fgavantesde la feéte qu’ils rofeflènnLeur feéie
eit peu étendue, mais elle compte au nom re de fes partifans
les perfonnes les plus qualifiées 5 ils ne fe mêlent, pour ainfi
dire 5 de rien 5 fi quelques-uns d’entre eux font élevés aux
Magillratures, c’en: toujours malgré eux , fit, dans l’exercice de
ces charges que la feule contrainte leur fait accepter , ils (e
laifl’ent conduite par les Pharifieus , autrement le peuple ne

les fouffriroit pas. A lV. Les Eiiéniens croient qu’on doit vivre dans un abandon
total à la divine Providence 5 ils enfeignent que nos ames [ont
immortelles , St qu’on doit travailler de tout fun pouvoir a mé-"
tirer les récompenfes attachées aux œuvres de judice. Ils ne
vont point au Temple, le contentant d’y envoyer leurs offran-
des, 8c, parce qu’ils croient qu’il cil: un autre m0 en de fe fanc-
tifier , ils n’y font point de facrifices , mais les urgent dans leur

articulier (a). Ils (ont extrêmement réglés dans leurs mœurs 5
l’agriculture fait leur principale occupation. Par leur ma-
nière admirable de pratiquer la juliice , ils furpa’flënt tous ceux
qui fe piquent de vertu5 ôt, ce que l’on n’a point encore vû chez

les Grecs , ni chez aucun autre peuple, ils font dans un ufage
très-ancien de tenir tous leurs biens en commun , de forte que
le riche n’y a pas plus de part que le pauvre , à: cela, entre
plus de quatre mille perfonnes. Ils ne fe marient point , 8c ne
fe font point fervir par des domeitiques 5 parce qu’ils font pet-
fuadés que les femmes troublent ordinairement la paix 5 a que,
réduire quelqu’un à l’état de fervitude, cil une injufiice contre
l’égalité établie par la nature entre tous les hommes. Vivans

tu) 0.5 où un’latMov’lu aimât iur; «siums
fait t’aura» luiront xa’lea’xwdëm défour-

-ru. Philon , Quoi amuïs liber, arc. pa-
ge 876. d. e. u lis fervent Dieu religieu-
n fement, non en-immolant des ani-
a: maux , mais en rendant leur ame
a, digne de lui. ct M. d’Andilly n’a point
traduirlt’ àu’lô cinéma roi? trottai? Tapa-

"574.41". Il (entoit fans (23m l’inlconflf-
trente qu’on prête a" Jo 5 en ui i-

gandin» acaule de ladifiéreute des

a: purifications qui (ont établies parmi
n eux , on leur en refufe l’accès. a Pri-
deaux, Tom. 4. pag. 91. Ha: de mafia
communi delubro nrccntur. M. Haver-
camp. Les Juifs ne refufoient point l’en-
trée du Temple aux Eiïéniens 5 c’était
eux qui (à conte..toient d’y envoyer des
préfens, fans y aller (aurifier. Car , cru ont
avoir un moyen plus parfait de le ne-
tifier, ils s’excluoienr du Temple 5 et
alitoient leur: factifices en particulier.
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chacun en leur particulier , ils le rendent mutuellement les
fervices dont ils peuvent avoir befoin. Ils choififl’ent pour œco-
nomes de leurs revenus , des gens de bien dans l’ordre des
Prêtres , qui ont foin de leur fournir tout ce. qui en: nécefl’aire
à la vie 5. en un mot, leur manière de vivre cil: en tout fem-
blahle à celle des Daces qu’on appelle Polîllzes (a).

V I. Judas, comme je l’ai dit , fut l’Auteur d’une quarriéme
Seéie : ceux qui en font profeflion , ne difi’erent des Phari-
fiens que par une paillon li outrée pour la liberté , qu’ils ne
veulent reconnoître que Dieu pour Chef 8c pour Seigneur. Il
n’elt aucun genre de mort qu’i s ne fubill’ent, aucuns lupplices
qu’ils n’enduralfent 8c ne vitrent tranquillement fouffrir à leurs
amis , à leurs proches , plutôt que de donnera qui que ce
fait le nom de maître; mais comme la fermeté avec la uelle
ils foûtiennent cette affeétion pour l’indépendance efl: fu (31m..

ment connue, je n’en dis rien de plus , non que je juge que
ce que je pourrois en dire paroîtroit incroyable , mais parce
que je crains de n’exprimer que foiblement jufqu’où ils portent
la patience 8: le mépris des douleurs dans les tourmens les plus
cruels. Ce fut fur-tout fous le ouvernement de Gefiius F10.
rus , que cet infenfé fanatifme e fit fentir. L’abus énorme ue
cet Intendant fit de fou pouvoir outra tellement notre a-
rion , qu’enfin elle fe révolta contre les Romains. Tels étoient
les fentimens des différentes Seétes Juives.

CHAPITRE Il.
I. P RE’S que Cyrenius eut vendu tout ce qui avoit ap- ’

partenu à Archelaüs , se achevé de pren te l’état des
biens de (on Ethnarcat , ce qui arriva trente-(cpt ans après

(a) Voyez la Note a. Mais c’en
prendre de la peine allez inutilement 5
que de vouloir découvrir l’étymologie
du nom que les Daces donnoient à une.
efpèce de Reli ieu: auxquels Jofeph
Compare les E éniens. Car ce nom et!
bien vrai-femblablement pris de la Lan-
gue de ces peuples 5 a: elle nous cil in-
connue. L’Auteur de la Note que l’on
.ient de citer , tire [on étymologie de la

Langue Grecque ,8: prétend qu’on l’avoir
donné à cette efpèce de Religieux , parce
qu’ils demeuroient dans les villes , tandis
que leurs compatriotes étoient noma-
des. mais Strabon, le (en! Auteur quiets
parle, ne remarque’rien en eux de par-
ticuliers linon qu’ils obfervoient le cé-
libat, qu’on leur rendoit de grands hon-
neurs , a: qu’ils vivoient dans une’ grande
tranquillité. Strabon, Tom. r. p45. 4:4.

qu’Augullc
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qu’Augufle eut défait Antoine à Aâium, il ôta la fouveraine
Sacrificature à Joazar 5 contre lequel le peuple s’étoit foulevé,
et il en revêtit Ananus 5 fils de Seth. Herode de Philippe avoient
pris chacun polfeilion de leur Tétrarchie. Herode fit réparer
Séphoris 5 ôtla rendit la plus forte 8c la principale place de
la Galilée 5 il fit de même enfermer de murailles Bataramphra 5
qui étoit déja une ville 5 a: la nomma Julia 5 en l’honneur de
l’Impératrice. Philippe fit de fou côté rétablir Panéade , qui
cil: roche des fources du Jourdain 5 8c lui donna le nom de
Cé arée. Il honora du Titre de ville le bout de Betbfaïde 5
qui en: fur le lac de Génézareth, le peupla d’ abitans, lui pro-
cura d’autres avantages, 8c lui donna le nom de Juliade 5 en
l’honneur de Julie , fille de l’Empereur (a).

Il. Pendant que Coponius 5 qui 5 comme je l’ai dit, avoit été Mort siestio-
envoyé de Rome par l’Empereur, avec Cyrenius 5 fut Inten-r fun?”
dant de Judée, il arriva que 5 le jour de la fête des Azymes ,
que nous appelions Pâques 5 les Prêtres ayant 5 comme ils
avoient coutume de le faire durant cette folemnité, ouvert les
portes des facrés Portiques à minuit 5 des Samaritains 5 qui
étoient entrés fecrettement dans Jerufalem 5 vinrent les rem-
plir d’os de morts. A l’occafion de ce fcandale 5 il ne fut plus
permis d’y entrer avant le jour , a: les Prêtres les firent garder
avec beaucoup plus de foin. Peu de temps après, Coponius re-
tourna â Rome. Marcus Ambivius lui fuccéda; il étoit Inten-
dant de Judée 5 lorfque Salomé, fœur d’Herode, mourut5 elle
laina par [on teflament à la Princefle fille, Jamais 8c toute fa
Toparchie 5 Phafaélide , qui cil fituée ns la plaine, et Arche-
laïde 5 fertile en beaux palmiers, dont le fruit cit très-ellimé.
A Marcus Ambivius, fuccéda. Annius Rufus; il étoit Intendant
de Judée, lorfqu’Auguiie 5 le fecond des Empereurs Romains5
mourut, â é de (oixante 8: dixofept ans , après un règne de
cinquante cpt ans , fix mois a: deux jours. Il en avoir régné

uatorze avec Antoine ( b ). Il eut pour fuccelTeur Tibere Né-
ron , fils de l’Impératrice Julie 5 8c troifième Empereur. Ce fut
fous fou régne que Valerius Gratus vint relever Annius Ru-
fus en ’Judée5 il en fut le cinquième Intendant (c). Gratus ôta;

(a) Voyez Remarque 1V. quinque 8c triginta minus. Sanaa. du.
(1:) u. Kalend. Septembtis ... .lep- gap.

tuagefrmo 8: (exto ætatis anno 5 (lichas (Ç) Voyez Remarque 1V.

Tome 111. h Aaa
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Détofiüonsde la fouveraine Sacrificature à Ananus 5 pour la donner àIfmaël,

Gmd’ù’nfl’ fils de Phabi 5 u’il dépofa quelque temps après 5 pour faire
Grand-Prêtre E éazar, fils d’Ananus. Eléazar ne jouit qu’un

’ an de cette grande dignité5 Gratus la conféraà Simon 5 fils de
Camithe 5 qui ne l’exerça pas plus ion -temPS5fon fuccelTeur fut
Jofeph 5 qui s’appelloit aulli Caïphe. àratus retourna à Rome 5
après avoir fait tous ces changemens 5 8: avoir été onze ans In-
tendant de Judée. Il eut pour fuccelleur Ponce-Pilate.

Bande fait 111. L’Empereur Tibere aimoit 8: confidéroit beaucoup
32:" T’b’m’ Herode le Tétrarque. Pour lui en marquer fa reconnoiffance,

ce Prince donna, en fou honneur , le nom de Tibériade à une
ville qu’il bâtit dans un des endroits les plus fertiles de la Ga-
lilée 5 fur le lac de Génézareth, allez proche des eaux chaudes
d’un bourg qu’on appelle Ammaüs: cette ville fut peuplée de

eus venus de divers endroits 5 dont la plupart étoient Gali-
Écris. Il força plufieurs de fes fujets de l’aller habiter: quelques

erfonnes d’un rang diflingué vinrent s’y établir. Il y reçut tous
es pauvres qui le préfenterent, 8c jufqu’a des gens qu’on pou-

voit foupçonner de n’être pas d’une condition libre. Il leur fit
de grands biens s 8c leur accorda beaucoup de franchifes 8c
d’immunités 5 à: , pour les y fixer 5 il leur fit bâtir de bonnes mai.
fous, scieur diiiribua des terres 5 parce qu’il (gavoit que le ter-
rein fur lequel il l’avoir fait bâtir étoit auparavant rempli de
fépulchres, ce qui le rendoit impur 5 notre Loi obligeant tous
ceux qui fe trouvent dans des lieux femblables de le regarder
comme fouillés pendant fept jours. A

Phraate5Roi I V. Phraare 5 Roi des Parthes , mourut en ce même temps,
dtersmlll’zrthejê n par la trahifon de fou fils Phraatace, ainfi que je vais le gascon-
il; 1’" °” ter. Phraare avoit des enfanslégirimes, mais Auguile , entre plu-

fieurs préfens qu’il lui avoit faits,lui avoit donné une efclave
Italienne , nomméeThermufe. Il la regarda d’abord comme la
concubine; mais , charmé dans la fuite de fa beauté, 8c en ayant
eu Phraatace , il la déclara Reine 8c fou époufe. ’Thermufe fça-
voit perfuader au Roi tout ce qu’elle vouloit. Elle fouhaitoit fur-
tout de faire monterfon fils fur le thrône des Parthes; mais
comme elle penfoir bien qu’il lui feroit difficile de faire’réullir
ce projet, fi elle ne venoit’â bout d’écarter les enfans légitimes
de Phraare, elle pria le Roi’de les envoyer en ôtage à Rome :
ce Prince, qui ne pouvoit rien lui refufer, les y envoya. Phraatace
cependant étoit élevé comme devant regner un jour; mais ce
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cune Prince , ennuyé de ce que le Roi fou pere tardoit trop à

iui laiiTer [a couronne, confpira contre (es Jours, aidé en cela
par les pernicieux conieils de (a mere, qu’on accula même de
vivre avec lui dans un commerce criminel, Ses fuiets ne déteiï

- tant pas moins cet inceite criminel que (on cruel parricide , fe
fouleverent contre lui , 8c le firent périr avant qu’il eût’eu le
temps d’aEermir [on odieufe ufurpation. La noblelTe Parthe
n’étoit pas moins perfuadée que l’Etat ne pouvoit (e foûtenir
fans Roi, qu’indignée du déshonneur dont avoit été fouillé le

thrône. par le mariage de Phraate avec une efclave Italienne,
8c par les enfans nés de cette honteufe alliance. Elle envoya
ofliir la couronne à Orode (a) , qui étoit un: du fang des Ar-
facides. Il n’étoit pas ermis aux Parthes de fe donner pour
Rois des Princes nés ’une autre famille; mais le peuple étoit
prévenu contre Orode , qu’il foupqonnoit de cruauté , 8c qui
étoit en effet d’un caraâere dur 8c intraitable. On confpira con-
tre lui: il fut tué, difent quelques-uns , dans un repas 8c au
milieu d’une grande fête 5 où, felon d’autres, a: c’eût le fenti-

ment le plus général, dans une partie de chaire. Au relie , il
cil: confiant que les Parthes ne quittent jamais leurs épées. Les
Grands du Royaume conçurent alors le deEein d’élever fut le
thrône un des enfans de Phraate, qui étoit en ôtageâ Rome,
8c envoyerent des AmbafÎadeurs à Tibere. Ce Prince leur car
voya Vonone , qui eut l’avantage d’être préféré à ies freres , a;

iugé le plus digne de ce fuprême honneur par le fumagedes deux
plus grands Empires du monde, celui des Romains 8c celui des
Parthes. Mais ces barbares, naturellement inconfiants 8c fans foi,
.chan erent bientôt de fentiment; ils le crurent déshonorés par
la nËcei’fité d’obéir à un Roi qui avoit été efclave chez des

étrangers. Ils regardoient comme tels 8c donnoient ce nom
ignominieux à tout homme qui avoit été donné en ôta e. Ce
n’étoit point, difoient-ils,par le droit de la guerre , que es Ro-
mains leur avoient donné Vonone pour Roi , mais par une faire
accablante pour eux d’un honteux Traité de paix. Ils appellerent
donc au thrône Artabane, Roi des Medes , qui étoit de la fa-
mille des Arfacides. Ce Prince accepta la couronne qu’on lui

(a) a) Choifit Herode , ni étoit du Sig. Gelenius, d’avoir mis Herode pour
u fangRoynl.«[M.d’Andi y.]C’elIune Orode, comme porte le Grec 5 qu’en»,
faute d’Imptimeur dans la Verfion de - elle dans l’éléganr’rradnéteur?

D

Aaaij

Pliante , Roi
des l’arche: ,
agame par (on

Orode , élevé

fur le thrône
des Parties ,
tué.Vonone ne I
peut s’ main-
tenir. rubane.
l’en fait der!
cendre.
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offroit , a: marcha à la tête d’une armée pour s’en mettre en
poiTeflion. Vonone, auquel le peuple s’étoit d’abord attaché ,
fut à (a rencontre , &lui livra la bataille; Artabane l’ayant per-
due, fut contraint de fe refugier dans les montagnes de Médie.
Mais il prit bientôt (a revanche; car , ayant mis fur ied une
nouvelle armée, il l’attaqua , le défit , 8c l’obligea de à): retirer
avec peu de fuiteàSéleucie. Les fuyards, épouvantés , tombe-
rent fous les coups du Vainqueur, il en fit un grand carnage ,
8c pafla à Ctéfiphon avec les troupes; ce fut ainfi qu’il demeura
ma tre du royaume des Parthes. Vonone fe retira en Arménie ,
dont il fougea à fe rendre maître; il envoya dans cette vnë des
Députés âRome pour demander du fecours. Mais Tibere, qui le
foupçonnoit de lâcheté , 8c ui ne vouloit pas irriter les Parthes,
qui menaçoient de déclarer a guerre à l’Empire , refufa de lui en
envoyer. Se voyant fans refl’ource 8c fans efpérance clerc réta-
blir , car les peuples des environs du mont Niphate, 8c les plus
grands Seigneurs d’Arménie , avoient pris le parti d’Artabane , r
Vonone prit le parti de fe refugier vers Silanus, qui comman-
doit en Syrie (a). Silanus l’y reçut, a: l’y retint auprès de lui,
en confidération de ce qu’il avoit été élevé à Rome. Artabane
donna l’Arménieâ Orode, l’un de ies enfans.

V. La mort d’Antiochus,Roi de Comagene,qui arriva dans
ce même rem s , donna lieu à une conteitation entre les Grands
8c le peuple e ce royaume , au fujet de laquelle ils envoyerent
de part 8: d’autre des Ambailàdeurs à Rome. Les Grands de-
mandoient que le royaume fût réduit en province Romaine.
Le peuple au contraire , vouloit être gouverné par des Rois ,

. felon l’ufage de la Nation. Par un Décret du Senat, Germani-J
.flâmi’g’gz eus fut choiii pour aller régler les affaires d’Orient: la fortune
w Æ... lui avoit ména é.cette commiiiion pour le conduireà faperte.

Car, après qu’i eut pacifié les troubles, 8c mis les affaires fur
un bon pied , Pifon l’y fit empoifonner , comme d’autres Ecri-
vains l’ont rapporté.

( a ) Montacmius accule Jofeph d’avoir proche fait pas plus lune , d’avoir omit
oublié Silanus , Gouverneur de Syrie s Germanicuss car il en parleur ’
mais c’eft ce Sçavanr, qui avoit oublié ce chapitre.
qu’il en parle dans ce nua-acre. Le re-
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CHAPITRE III.
I. IL A TE , qui étoit alors Intendant de Judée , fit palier

des troupes de Céfarée à Ierufalem , pour y prendre des
quartiers d’hiver: il aEeéIa de les y faire entrer avec des enfei-
,gnes , fur lefquelles étoit peinte l’image de l’Empereur , au grand
mépris de nos Loix , qui nous défendent de nôus faire des ima-
ges (a). Auili,nul autre de [es prédéceflèurs n’avoir introduit
dans Jerufalem des enfeignes chargées de femblables ornemens 5
il fut le feul qui tenta cette entreprife , 8c choiiit pour cela l’ob-
fcurité de la nuit. Dès que les habitans de jeruialem s’en fu-
rent apperçus , ils coururent en foule à Céfarée , pour le prier
de les retirer a mais il refufa’de les fatisfaire , parce que ce fe-
roit offenfer l’Empereur. Comme cependant ils ne ceiToient
de l’en conjurer avec importunité , il monta le feptiènie jour
fur (on Tribunal, qu’il avoit fait placer dans le Cirque , comme
étant le lieu le plus propre àcacher les foldats , à qui il avoit
fait prendre fecrerrement les armes. Les Juifs s’y étant rendus ,
a perfiftant opiniatrément dans leur demande ,1 Pilate les fit
envelopper par ies troupes , ac les mena a de les faire mourir ,
s’ils continuoient à l’importuner , 8:. s’i ne s’en retournoient

incontinent chez eux. A ces menaces , les juifs le jetterent à
terre , 8c ayant découvert leur gorge, ils protefierent qu’ils le
lameroient lutôt égor et. , que d être aflèz malheureux que de
uanfgreEer eur (aime Êoi. Pilate admira leur fermeté à conj-
ferver leurs ufages , ac ordonna fin le champ qu’on ôtât ces
enfeignes de jerufalem , a qu’on les rapportât à Céfarée.

Il. Pilate entreprit dans la fuite de faire conduire de l’eau
à jerufalem par des aqueducs , tirés depuis des fources qui en
étoient éloignées de deux cents Rada; mais comme il- prenoit
fur l’ar ent du Temple les fonds néceflàires à cette dépenfe ,
une te le entreprife mécontenta infiniment les juifs ç il. s’en
afiembla une rande multitude, qui vint tumultuairement lui
demander de ire ceiTer cet ouvrage : quelques-uns même ,
comme c’efl: l’ordinaire dans ces fortes d’émeutes populaires ,,

(a) Voyez Remarque Vs

Emeute des
Juifs à l’accu-
lion d’une en-
treprife de Pi.

I lute.

e

Pilate fait faire
des aqueducs.
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l’accablerent d’injures. Pilate commanda a les foldats de ca-J
cher ( a) quelques armes fous leur habit ordinaire , 8c de le
rendre dans l’endroit ou les Juifs venoient l’aEaillir de leurs
cris importuns. Les Juifs s’étant en effet préfentés, Pilate leur

’ ordonna de fe retirer; mais , comme loin de le faire, ils conti-
nuoient à l’irriter , il donna à (es foldats le .fignal convenu.
Prompts à faire beaucoup plus de mal u’il ne leur avoit com-
mandé, ils frapperent indifféremment ur les féditieux 8c fur
ceux qui n’avaient aucune part au tumulte; ils étoient armés ,
Be les-Juifs ne l’étoient pas. Ainii, beaucoup de ceux-ci furent
tués fur la place, 8c plufieurs fe retirerent chargés de blefl"ures,
8L la (édition s’appaila.

III. Jefus (b) parut dans le même temps: homme fage, fi
l’on doit l’appeller homme. Car il faifoit des oeuvres extraordi-
naires , 8c il enfeignoit ceux qui font leur joie de recevoir la
vérité. Il s’attacha plufieurs Juifs, 8c même plufieurs Gentils.
C’étoit le Chrifl. Les principaux de notre Nation l’accufierent
devant Pilate , qui le condamna au fupplice de la croix. Ceux
qui l’avoient aimé auparavant, ne cellèrent point de l’aimer.
Car il leur apparut le troifième jour , red’ufcité (e). Les faines
Prophètes avoient prédit ces choies de lui , 8c une infinité d’au--
tres merveilles. C’eit de fon nom que la Seéle des Chrétiens ,
qui fubfiflze encore aujourd’hui, a tiré le lien. *

1V. Vers le même temps il arriva deux grands fèandales à
Rome; le premier fe pafl’a dans le temple d [fis , 8c le fécond
fut caufe que les Juifs furent chaffés de a capitale de l’Empire.’

Je commence par le premier , je reviendrai enfaîte à ce qui

regarde les Juifs. I
(a) n Il commanda a l’es foldats de

se cacher des bâtons fous leurs habits ,
a» 8c d’environner cette multitude. n

M. d’AndiIly.] Comme il étoit plus
cile aux foldats de Pilate de cacher de
itsÉ poignards, des javelots fous leurs

abits , que de (e fournir de bâtons, , je
crois qu’il faut lire ici radium 8L sont:
au lieu de 26ans, dans le neuvième
Chapitre du fecond Livre de la guerre
des Juifs. Cette double correction cil:
nécefaire, ut concilier Jofeph avec
lui-même. ne troilième et! encore né-
celfaire, 8c il faut chan et rifloir en
iule), après mprïva. feus le der

mande , et fi les foldats (e devoient mêler
du; la foule, comme Pilate le leur or-
donne dans l’l-lilloire de la guerre des
Juifs , ils ne pouvoient pas entourer les
Juifs qui crioient autour de fou tribunal.
Je ne (gai qui a pû engager le nouvel
Editeut a traduire , fui: habita Judcico.
Car Jofeph dit feulement raid ,- a: dans
l’Hiiloire de la guerre des Juifs , cefue
fous leurs habits ordinaires , que Pilate
ordonna -â (es foldars de cacher des poi-
gnudstuer. Juifs, Liv. r. chap. 9. un:
mero 4..

(b) Voyez Remarque VI.
(c) aurifiât, vivant
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Il y avoit aRome une Dame , nommée Pauline , aufli re-

commandable par (on amour pour la vertu que par [on illuftre
naiflance. Ses Ancêtres y avoient exercé les premières charges.
Elle étoit riche , belle , 8c dans un âge où la vivacité 8c l’en-
jouëment ne font pas un des moindres appas des perfonnes de
fou iexe 5 l’extrême puretéde le smoeurs donnoit un merveilleux
relief à tous ces avantages. Elle avoit époufé Saturnin , qu’un
mérite rare rendoit digne d’être le mari d’une femme aufli ac-
complie. Decius Mundus, jeune homme , qui tenoit un rang
dii’tingué dans l’ordre des Chevaliers, conçut pour elle une ar-
dente pailion. Les refus confiants que fit la vertueufe 8c géné-
reufe Pauline des préfens les plus magnifiques, 8c jufqu’à deux
cents mille dragmes inutilement offertes pour obtenir la fa-
tisfaâion de palier une nuit avec elle, mirent Mundus au dé-
fefpoir 5 [on amour s’irtita et acquit un tel degré de violence,
que , pour mettre fin aux tourmens qu’il lui cauloir , il réfolut de,
fe [ailier mourir de faim , ôt rien ne paroiflbit pouvoir lui faire
abandonner ce funeile delTein. Son pere avoit une affranchie ,
qui s’appelloit Idé , femme habile dans l’art dangereux de faire
réuflir des crimes. Cette mallieureuie, touchée de la réfolution
que Mundus avoit prife , 8c jugeant , ainfi que tous ceux qui le
Voyoient , qu’en effet il ne pouvoit plus vivre long-temps , vint
le trouver :ôc , tâchant de ranimer les efpérances , elle l’aifura d’un

ton periuafif, qu’il jouiroit enfin de l’objetde fa ailion ;que, pour
le mettre au comble de fes délits, elle n’avoir eioin que de cin-
quante mille dragmes. Mundus accepta les offres de fervice ,
reprit courage , 8c lui donna la lemme qu’elle demandoit.
L’ayant reçue , elle conquwt bien qu’elle échoueroit ,comme tous
ceux dont s’étoit fervi undus , fi elle n’employoit pas d’au-
tres moyens, parce que Pauline étoit incapable de fe laitier
corrompre à la vuë de l’argent. Mais elle [cavoit qu’elle avoit
une grande dévotion à la Déclic liis , 8c elle fit Mage de cette
connoilTance. Elle alla trouver quelques-uns des Pretres de la
Déclic , 8c, fous le fceau du fecret , en leurs remettant au moment
vingt cinq mille dragmes , avec promefle de leur en donner
autant, fi l’afiaire qu’elle venoit leur propofer réunifioit , elle
leur expofa la violence de la paflion de. Mundus , 8c les prefi’a
de trouver le moyen de lui livrer Pauline. Les Prêtres , que
l’argent de cette affranchie avoit gagnés , lui promirent de s’y
employer de tout leur pouvoirs le plus âgé d’entre eux f: char-

Hiiloire de
Pauline.
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ea d’aller trouver Pauline. Il demanda, lorfqu’il fut entré, à

lui parler fans témoins. Quand tout le monde le fur retiré, il lui
dit que le Dieu Anubis l’envoyoit lui déclarer, qu’épris d’amour

pour elle , il lui commandoit de levenirtrouver. Pauline f:
trouva exrrêmement honorée de cette propofition; elle s’en fit
un mérireaupres de (es amies,&dit âion mari, qu’elle étoîtine .
virée à louper 8C à coucher avec Anubis. Son mari qui con-
noiflbit la fagelÎe , le lui ayant permis, elle fe rendit au Temple.
Lorfqu’elle eut loupé, de que l’heure de le coucher fut venue ,
elle le mit au lit. Un des Prêtres ferma le temple , 8c éteignit
les lampes qui étoient dans l’intérieur. Mundus, qui y étoit ca-
ché , vint fe mettre auprès de Pauline, 8c cette Dame, ui crut
que c’étoit le Dieu Anubis, ne lui refufa rien. Mundus retira
avant que les Prêtres qui n’étoient pas du fecret fuflent levés ,
8c Pauline, de [on côté , retourna c ez elle des qu’il fut jour ,
86 raconta à [on mari, qu’Anubis lui étoit apparu, 8c les dif-
Cours qu’il lui avoit tenus: elle s’en fit même un honneur auprès
de (es amies. Si le fait , confidéré en lui-même, parodioit mé-
riter eu de créance , on en étoit d’un autre côté dans la furprife 8e
dans ’admiration, par l’idée avantageufe qu’on s’étoit formée des

fentimens nobles 8c vertueux de Pauline. Mundus la rencontra
trois jours après , 8c lui dit : u Pauline , vous m’avez ménagé deux

sa cent mille dragmes , dont vous auriez pû rofiter , 8L ce en-
» dant vous m’avez accordé ce qui me failgit vous les o ir.
a) Le mé ris que vous avez fait de Mundus me touche peu.J’ai
si joui, (bus le nom d’Anubis , du plaifir queje recherchois. a
Pauline , qu’il quitta en achevant ces paroles , fentit alors route
l’horreur du iége abominable dans le uel on l’avoir fait tom-
ber a elle déc ira fes habits,découvrit a fon mati l’affreux mylÎ-

tere, 8e le pria de nele pas lamer impuni. Son mari en porta
fes plaintes à l’Empereur , qui s’étant aITuré de la vérité , par

les interro atoires qu’il fit fubir aux Prêtres, les condamna à
être cruci. és , Be avec eux Idé , qui étoit l’infame auteur de
l’impie et déreilable complot qui avoit déshonoré Pauline , fit
rafer le Temple ,8: jetter la flatuë d’Anubis dans le Tibre. Il fe
contenta d’envoyer Mundus en exil ; il ne le condamna pas à
une plus grande peine, parce qu’il demeura perfuadé, qu’il n’y
avoit eu que la violence de la pailion-qui l’eût porté a com-
mettre ce crime. Telle fut la fcandaleufe profanation que
les Prêtres d’Ifis firent dans le Temple. Je vais maintenant:

raconter:
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promis.

V. Un d’entre eux , méchant 8c pervers, qui avoit fui de
(on pays , parce qu’il craignoit qu’on ne le punît de quelque
tranfgreflion des loix, dont il étoit acculé, faifoit alors profef-
fion d’enfeigner 8c d’expliquer la Loi de Moïfe , 8c s’étoit airo-

cié trois autres Juifs aufli méchans que lui. Fulvie , Dame des
plus dillinguées de Rome , 8c qui avoit embraffé notre Religion ,
s’étant mile fousrleur conduite : ils lui perfuaderent d’envoyer
au Temple de Jeruialem de l’or a: de la pourpre; mais quand
elle leur eut donné de l’un 8c de l’autre , ils s’en fervirent pour
leur ufage particulier,& fuivant les vuës qu’ils avoient, 8c qui
les avoient portés à en faire la demande. A la follicitarion de
Fulvie , Saturninus fon mari en informa Tibere , qui l’honoroit
de fon amitié. Ce Prince ordonna qu’on chafsât de Renne tous
les . uifs: les Confuls en choiiirent quatre mille , qu’ils firent
enroler rôt qu’ils envoyerent en Sardaigne; ils en firent châtier
plufieurs autres, qui, ar la crainte de fe trouver dans la né-
ceflité de tranfgreflèr eur Loi, ne voulurent point prendre le
parti desarmes. Ce fut ainfi que , par la méchanceté de ces
quarre Juifs , toute la Nation e trouva bannie de Rome.

C l-I A P I T R E I V.
I. L s’éleva auiii quelque trouble vers ce même temps chez

I les Samaritains (a). Un fourbe,âqui le menfonge ne coû-
toit rien , pourvû qu’il gagnât l’aEeàion du peuple , aflèmbla
une nombreufe troupe, 5c lui perfuada d’aller avec lui fur la
montagne de Garizim, que les Samaritains regardent comme

(a) Il paroit à M. le Clerc, que Jofeph’
a omis , de deilein prémédité , ce que
lefus-Chrifl dit des Samaritains , dont
Pilate avoit fait mêler le fang avec leurs
fatrifices. (S. Luc. chap. 13. il. r. ) Tout
Écrivain que la paillon de critiquer n’a-
veugle pas, voit que ce que lofe h ra-
conte ici des Samaritains , que t tuer
Pilate, en le même évenement , quant

I Hammond. S. lue, chap. r3.

Tom: 111.

i à l’eŒenriel, que celui que Iefus-Chrifl:
indique dans l’Bvangile. L’Auteut de la
Lettre a Eufebe , page quatre cents treize ,
reconnoît que c’en le même évenement
qu’on lit dans S. Luc , que l’l-Iiitotien
Juif raconte; mais il prétend qu’il le n-
conte d’une manière contraire a i’F.cri-
ture. La prévention fait voir tout ce qu’on

veut.

Bbb

Les Juifs chaf-
fés de Rome.
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la plus (aime de toutes les montagnes. Il mon: qu’il y décon-
vriroit des vafes facrés,que Moïie (a) y avoit cachés. Les Sama-
ritains , perfuadés que cet impoileur rempliroit (es promeifes ,
prirent les armes, 8c allerent camper dans un bourg qui s’ap-
pelle Tirathaba , où ils reçurent tous ceux qui voulurent fe join-
dre a. eux , pour monter en plus grand nombre fur la monta-
gne, mais Pilate leur coupa le chemin. Il avoit envoyé à leur
rencontre, de l’infanterie a: de la cavalerie , qui, tombant fur
ceux qui étoient dans le bourg , en tuèrent une partie» ,mirenr
l’autre en fuite , a: en firent plulieurs prifonnivers. Pilate fit
mourir les plus diilingués de ceux qui avoient été pris comme

ils fuyoient. ’Il. Cette fédition appaifée , le Senat de Samarie députa a
Vitellius , qui avoir été Conful , 8c ni pourelors étoit’Gou,
verneur de Syrie , pour accufer Pilate u meurtre de ceux qu’il
lavoit fait mourir, foûrenant que , fi on les avoir trouvés à Ti-
rathaba , ils s’y étoient retirés pour fuir fa tyrannie, non pour
Afe révolter contre les Romains. Vitellius (b) envoya Marcellus , en
qui il avoir confiance, prendre foin des affaires de Judée , a:
ordonna à Pilate d’aller à Rome , répondre devant l’Empereur
aux accufations qu’on faifoit contre lui. Pilate obéit, il partir
pour Rome, après une Intendance (c) de dix ans. Mais Tibere
étoit mort avant qu’il y arrivât.

(a) M. Reland vouloit qu’on lût
046m, au lieu de Mauvais. * M. Ha-
veroamp ne cite aucun manufctit qui au-
rorife cette conjeâute. On trouve un Ozi
en Gtième verfet du chapitre lixième
du premier Livre des Paralipomènes 3
mais il vivoit avant Salomon , 8c on ne
trouve rien dans l’Bcriture ui donne
lieu de croire qu’on air cach avant ce
Prince les vaf’es une; dans le mont Ga.
rizim. Mo’ife ne paffa point le lourdain,
a l’ficriture ne dit point qu’il ait caché
les vafes (actés dans aucun endroit; mais

’ le chef de cette émeute étoit un m6-
chant, à qui le menfonge ne coûtoit rien ,
a: il parloit a une populace ramaffée ,
devant laquelle il pouvoit avancer des
fauffetés fans crainte qu’elle s’en apper-
çût. Et qui fçait, fi, pour donner de la

réputation à leur mont Garizim , les Sa-
maritains ne foutenoient pas , contre la
vérité de l’Hiûoite , que Mo’ife y étui

mort r
(b) LucfusVitellius, pere del’Empeteur

de ce nom. Il .fe fit une belle réputation
dans le ouvernement de fa province.
Mais fes aifes flatteries pour Caius Ca-
ligule a Claude , le rendirent l’ob’et du
mépris de tout Rome. Il fut accu fous
Claude par Iunius Lupus s l’autorité d’A-
grippa le tira d’affaire.

(c) M. Mann, (cavant Anglais, qui
a compofé en fa Langue des du enations
chronologiques fur la naiflance de jefus-
Chriil conjeé’ture qu’il y a erreur dam
le chifi’re de Jofeph 5 que les deux pre-
mières lettres de l’élue étant elfacées on

mal figurées , les Copiltes , toujours

” nife". mon Oasis. pas. in. dili’etr. a. de num. Samarir. pag. 4;.
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III. Vitellius vint à Jerufalem 5c yfut reçu magnifiquement .

on y célébroit la fête de Pâques.I déchargea les habitaus de
la taxe fur les fruits qui s’y vendoient , 8c permit que les habits
de les ornemens du Grand-Prêtre fuflènt’confervés dans les
filetés portiques , fous la arde des Prêtres, comme c’éroit an-
ciennement la coutume. n les confervoit alors dans la Tour
Antonia-,voici ce qui avoit donné occafion a cet ufage. Hir-i
eau , le premier des Grands-Prêtres de ce nom , fit bâtir un pa-
lais auprès du Temple; comme il faifoit fa demeure ordi-
naire , 8c qu’il n’y avoit que lui qui eut droit de porter les habits
[actés dans les cérémonies de notre Religion , il les y gardoit
toutes les fois qu’il les nitroir,pour reprendre les habits ordi-
naires à: de ville; fes uccelfeurs , a fou exemple, en eurent la
garde. Herodc a ant trouvé que ce palais étoit fitué très-avan-
tageufement , y t faire de magnifiques au mentations , 8c lui
donna le nom de Tour Antonia , en confi étation d’Antoine ,.
dont il étoit ami. Comme il y trouva les ornemens facrés, il les
y conferva, dans la erfuafion que le refpeâ religieux que le
peuple leur portoir, empêcheroit de rien entreprendre contre
lui. Son fils Archelaüs , qui lui fuccéda , fuivit [on exemple.
Les Romains, qui fe font rendus maîtres de fon Erat,l’ont été
auiIi des ornemens (actés. Ils étoient gardés dans un apparte-
ment (a) voûté , fous le fceau des Prêtres de des Gardes du thré-
for. Le Gouverneur du Palais entretenoit devant une lampe
toujours allumée , de les donnoit aux Prêtres (b) fept jours

(a) n Dans une armoire M. d’AndiIly.)prelfés d’avancer fur leur ouvrage , les ont
omifes. ’ M. le Clerc , " perfuadé ,
comme le Critique dont on vient de par-
ler, qu’ily a erreur dans le chiffre, croit

ue lofelph avoit écrit filant. L’Auteur
e la di erration ’" fur le temps qu’a

regné Tibete , prétend qu’il cil comte
le texte de Jofeph , que Pilate ait été
dix ans Intendant de Judée, cependant
Jofeph le dit. Ce Diflertateur infille fur
le mot d’irwu’ye’lo, qu’il prétend li iliet

je refilait; mais il en peu vrai-lem lubie
qu un Officier accufé de malverfntion fe
pteiiât beaucou de fe rendre au lieu ou
il doit être jug .

” Bibliot. Brian. 1734. pag. gr.
" Bill. Ecclef. pag. 14°. miro. 1.
il" Bill. Critiq. chub. Leur. Tom. n. pep. h.

Je ne me fouviens pas avoir vu .5...
pris dans ce fens.

il) Jofeph dit ailleurs; un jour avant
la fête. C’ell-une fau:e de Copine dans
l’un ou l’autre endroit. La qualité de
Prêtre n’a pas permis a Jofeph d’ignorer
fi c’était un jour, ou fept, avant que le
Granchrètre dût officier , qu’on lui re-
mettoit fes habits (actés , a: il faudroit
fuppofer en lui une rande étourderie ,
pour s’être contredit l graillèrement, dans
une chofe qu’il devait fçavoir fi bien.
Un peu de modération , (i un Critique en
étoit capable, n’eût pas permis à Mon:

Bbbü
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avant les fêtes. On les purifioit, 8c a res que le Grand-Prêtre
s’en étoit fervi, on les remettoit dans ’endroit d’où on les avoit
tirés. Cela le pratiquoit ainlî aux trois grandes fêtes de l’année ,

6c le jour de jeûne. Vitellius rendit aux Prêtres le droit de les
Farder , 8c défendit au Gouverneur de prendre connoilfance de
’endroit où on les garderoit, ni du temps qu’on s’en ferviroit.
Après avoir rendu ce fervice à notre Nation , 8C avoir ôté la
fouveraine Sacrificature à Caïphe (a) , qui s’appelloit aufli Jo-
feph , il en revêtit Ionathas , fils d’Ananus , 8c s’en retourna à

t Antioche.
" I V. Tibere écrivit en ce même temps à Vitellius, de faire
alliance avec Artabane , Roi des Parthes. Ce’ Prince s’étoit
emparé de l’Arménie , l’Empereur crai noit qu’il ne voulût pouf-

fer fes conquêtes plus loin ,ôc ne devËnt un dangereux ennemi.
Par ce motif même, il prefcrivit à Vitellius de ne conclure le
Traité que fous la claufe exprelTe , qu’Artabane’s’engageât à

donner des ôta es , 8c fon fils fur-tout, pour gage de (es pro-
meflës. En con é uence de cet ordre, Vitellius tâcha d’enga-
ger les Rois des I

fans

riens 86 des Albains(b), par les grands pre-
fens pu’il leur fit , à déclarer la guerre à Artabane; mais ce fut

uccès. Il ne put obtenir d’eux que de donner paflàge aux
Scythes , 8c de leur ouvrir les portes Cafpiennes, pour aller por-

racutius de lui reprocher Idpfiu 64 lld-
lutinaio , une erreur de chiffre qui ne
vient que de l’es Copines. Exercit. 6.
pag. 2.17.

(a) Voyez Remarque V11.
(b) Cet endroit efl fort brouillé dans

les anciennes Éditions. M. Havercamp
l’a heureufement rétabli , fur l’autorité

de l’ancien Interprète de Tacite. Vqu
Note g. a: i. L’ona fuivi les correâiona
que M. Havercamp a faites 3 ainli , on
a traduit Albains , au lieu d’Alains;&
Scythes quelques lignes plus bas , aulieu
d’Alains. .

Dion a: Suetone, que M..de Tille-
monta fuivis , font honneur de ce Traité
à l’Empereur Caius Caligula. Leur au-
torité n’a pas empêché M. Bafnage de
le ra porter au règne de T ibere , avec
Jofep : c’efl, dans ce partage , le meil-
leur parti , ce femble , que l’on paille
prendre.

Jofeph patch avoir été mieux infinie
de cet évenement que ces deux Billo-
tiens , à le rapporter avec une impartia-
lité que l’on ne trouve pas dans le récit

u’ils en font. A. les entendre , tout plioit
ont la puillance des Empereurs , 8c ce

n’était qu’un jeu pour eux , de fe faire
adorer parles plus puilrants Monarques,
8c de les forcer de mettre leur couronne
à leurs pieds. Les chofes ne le palfoient
pas comme cela , 8c, li nous avions quel-
ques Hifloriens des nations avec lefquel-
les les Romains ont en des guerres, nous
ferions fans doute futpris , que cette pré--
tendue humiliation de leurs Rois n’avoir
de réalité que dans l’orgueilleufe imagi-
nation des Romains ,8: dans la haire flat-
terie de leurs Hifloriens. Jofeph arle i
dans un plus grand détail dece Traite que
Dion a: Suétone , preuve qui! s’en étoit
infiruit d’une manière plus particulière.
Si ce qu’il en rapporte n en pas plus vrai,
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ter la guerre dans les Etats d’Artabane. L’Arménie fut reprife
fur les Parthes , leur pays fut couvert de gens de guerre , qui
ietterent la confufion 6c le défordre par-tout. Plufieurshperfon-
nes de confidération périrent en cette guerre; un des fils du
Roi y fut tué , avec un nombre infini de les foldats. Vitellius
corrompit à force d’argent les Parens 8c les Officiers d’Artaba-
ne, 8c leur infpira le delTein de le tuer.’Artabane découvrit la
confpiration , mais il com rit bien , qu’ayant été tramée par
les grands de (on Etat , il ui feroit difficile de s’en mettre à cou-
vert, a: de n’en être pas la victime. Il ne croyoit pas devoir le
fier à l’attachement que quelques-uns paroifl’oientponferver
pour fa performe, 8c ne faifoit aucun doute , qu’étant pour la
plupart gagnés, s’il les mettoit âl’épreuve,ils ne le joi nitrent
aux révoltés. Dans une pofition aufli critique , il prit e parti
de le retirer dans [es Satrapies fupérieures. Il’y leva des trou--

es de Daies (a) 8c de Saies , avec lefquelles il le maintint fur le
t rône, malgré les ennemis.

V. Ce fut pour Tibere un nouveau motif de fouhaiter d’en-
trer en alliance avec le Roi des Parthes , 8c ce Prince ayant
bien reçu les propofitions qu’il lui en fit faire, Vitellius 8c lui
(e rendirent aux bords de l’Euphrate , 8c entrerent en confé-
rence , accompagnés chacun de leurs gardes,fur un Pont qu’on
avoit fait conflruire pour cela fur ce fleuve. ’Quand on fut
convenu des conditions duTraîté , Herode le Tétrarque donna
un magnifique repas à Artabane &àVitellius , dans une tente
qu’il avoit fait élever avec beaucoup de dépenfe dans le milieu
du camp. Artabane envoya à Tibere le Prince Darius, (on fils ,
avec de grands prefens , entre lefquels étoit un juif nommé
Eléazar , 8c, à caufie de fou excellive grandeur , furnommé le
Géant: il avoit fept coudées de hauteur. Ce Prince , 8c Vitel-
lius le féparerent eniuite 5 Artabane pour alleràBabylone, 8c

il n’en affurément point flatté , 8c il pa-
l’oît plus fincère. M. de Tillemont fe
plaint n ue la narration ell: étrangement
a. confu e. Je ne m’en fuis pas apperçu.
Va q Ullcrius, au de I. C. 37. M. de
Tiilemont, Note 4. fur Caïn. M. Cré-
viet. Hlfl. Emp. Liv. 7. chap. l. Sué-
tone, Caligul. chap. 14.. Dion, Lita",
pas. 66x. M Balisage , Anna]. Pol. Euh]:

pag. 4m. Tacite , Anna]. Liv. 6. c. 36.
(a, Oi armions 7;.- 2xi58m 31.16 fit Kur-

Ti’atr Quai-t7»: âpiaiûtiot , Ain, rpwayo- V

piuoflq. La plus grande partie des Stythes
s’appelle Daies. StrabonflLiv. r r. Saies au-
tre peuple de Scythie. L’illufire a: la brave
latine étoit Reine de ces peuples du temps ’
de Ciaxare, Roi des Medes. Vqu Mem.
de l’Académ. lnicript. Tom. a. pag. 67.
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Vitellius pour retourner à Antioche. Herode voulut le faire
honneur d’ rendre le premier à l’Empereur qu’Artabane
avoit donné es ôtages. Il lui dépêcha des couriers chargés de
Lettres , qui l’informaient d’une manière tellement circonflzaui-
ciée de tous ce qui s’était palle , ne le Gouverneur’Romain
ne pouvoit lui rien mander dont i ne fût déja influait , (es
Lettres n’étant arrivées à Rome qu’après celles d’Herode. L’EN-

pereur lui écrivit , qu’il ne lui apprenoit rien de nouveau t
qu’hier-ode l’avoir prévenu, 5c l’avoit enfileraient informé de

tout. Vitellius en fut très-courroucé , a: foupçonnaut qu’il
avoit peut-être plus à le plaindre d’Herode qu’il ne l’avoir en
effet, il conçut contre lui une haine [curette , qu’il ne fit: éclac

ter que lorfque Gains. fut parvenu à l’Empire. .
V I. Philippe , fiered’Herode,mourut la vingtiéme année (a)

de l’Em’pire de Tibere , après: avoir régné trente-km ans (b) ,

fous le titre de Tétrarque , dans la, Gaulanite , la Traclrouite ,
6c la Batanée. Prince modéré 8c tranquille , il le plaifoiu à
vivre dans les États, 8c au milieu de (es fujets. Lorfqu’il for-
toit de (on Palais, c’était avec un petit nombre d’amis chialât;
il avoit toujours (ou thrône à (a faire , afin d’être en état dd
rendre fin- le champ a fans delai la inflice à ceux quile ponta
raient préientet pour la lui demander. Il le faifoit polér dans
l’endroit même où cela lui arrivoit , et du briarde ce thrône am-
bulant , il donnoit audience , prononçoit des peines contre le:
coupables , a: renvoyoit libres ceux qu’on acculoit injuliement.

(a) Quelques Sçamu veulent que ce
fut la vingt-deuxiéme annéedu règne de
Tibere , que mourut le Tétrarque Phi-
lippe :- mais on ne voit rien i obli
d’abe ndonner lofeph. M. de Til emont a
fuivi. Vayq M. Barrage, Amati. Polir.
Ecclef. pag. 44;.

(é) M. l’Abbé de Fontenu comma-
niqua en :710. à l’Académie * des Infra-j-

tions t belles Lettres une médaille de
ce Prince. Ce Sçavant la c t oit très-
rare, mais ce n’en pas ce qu’i en elli-
moit davanta e. Elle (et: , (don lui, à
éclaircir que ques point! de l’Hilioire
(actée à profane , et c’en: [on grand mé-

rite. Elle fixe la mort d’Hetode, a: par
conféquent la miliaire 401 Co La dé-

! au au. une, Tom. à m- ne.

- couverte finir infiniment intétell’ante ,
mais elle paroit peu appuyée. Elle En;
frappée une quarante-troifiéme année :
c’et ce que li ifient le A 8: le l’arc. de
(on revers. M. ’Abbé de Fontenu prétend
qu’il faut compter ces quarantearois an-
nées depuis la bataille d’Aàium , 8c qu’en

prenant le commencement de ce fameux
venementl Herode elt mort l’an 79-0.

de Rome. Mais pourquoi ne les Compte:
pas plutôt du règne de Philippe I ilrégns
trente-(cpt ans , (clan Jofeph; ainfi il a
pu faire battre une médaille la trente-
troiiiéme année de [on Ethnarcat. Ce
ne feroit pas le premier Prince qui aurois
fait marquer les années de (on règne [ne

(et monnaies. "-
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Il moumt à juliade , ou lui fitde magnifiques ohféques , 6c ou
l’entente dans un tombeau qu’il s’était fait caulinaire. Comme
il ne laillbir point d’mfians mâles qui paileut lui (accéder , Ti-
bere réunit l’es Emacs au onvernemeutcle.Syrie5mais»il ordonna
que les revenus , qui le everoient à l’ordinaire , demeureroient
dépofés dans la Tenturehie.

r-

CHAPITRE v.
I. ’ ER’S ce temps-là Herode et Arétas, Roi de Pétrée ,

le brouillerent 8c entrerent en figuerie a l’occaiion que
je vais dire. Herode avoit époufé la e d’Arétas , 5c vivoit
depuis long-temps avec elle. En allant à Rome , il pas. chez
Herode (a), [on frere de pere , mais non pas de mere 5 car il étoit
fils de la fille du Grand-Prêtre Simon. lly devint amoureux de
fun époufe, qui s’ap elloit Herodiade. Elle étoit fille d’Arillo-
bule,qui étoit frere e l’un8c de l’autre, 8c lueur du grand A ri p-
pa. Herode lui fit des ropofitions de mariage, qu’Her-oîiade
agréa: ils convinrent uc de s’époufer a [ou retour de Rome.
Après quoi il continua Ton voyage, 8c en revint aulT-tôt qu’il
y eut terminé les afiaires. Son époule avoit eu counoillance
dEs’engagemens qu’il avoit pris avec Herodîade: (ans s’ouvrir
du fecret deflein qu’elle avoit , 6c avant qu’Herode pût fçavoii’
qu’elle étoit infiruite de (on projet , elle e ria de lui ermet-
tre de faire un voyage à Macheronte , uî ervoit de fgoutiére
aux Etats refpeétils du Roi (on pere 8c e fou mari. Herode ,
qui croyoit qu’elle n’avoir aucune connoiflance de ce qui s’étoit
palle entre luiôc Herodiade , lui accorda ce qu’elle demandoit;
Et l’y fit conduire. Elle avoit écrit à Macheronte, qui obéillbit
alors au Roi (on pere, 8c celui qui y commandoit avoit tout
fait pré arer pour le voyage qu’e le projettoit. De Macheronte
elle pali; en Arabie, elcortée de place en place ar le Com-

. mandant de chacune. Elle le rendit en grande iligence à la
Cour du Roi (on pere , 86 l’infiruifit de la réfolution de (on
mari. Telle fut la caufe des inimitiés -qu’Arétas conçut courre

Herodc épou-
fe la femme de
(on fret! Phi.-
lippe.

Herode entre
Herode. Les conteftations que ces deux Princes eurent au fujet en erre avec
des limites de leurs Etats dans la Gamalite , acheverent de les a?” club

(a) Voyez Remarque V111.
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brouiller. Ils fédéclarerent la guerre; aucun des deux ne la con:
duifit en performe: ils leverent des troupes; qu’ils confièrent à
leurs Généraux 5 on en vint à une bataille. Les Généraux d’He-

rode la perdirent , par la trahifon de quelques refugiés des Etats
de Philippe , qui fervoient dans fes troupes. Ce Prince s’en
plaignitàTibere , qui, indigné de l’entre rife d’Arétas ,manda
àVitellius de luidéclarer la guerre, 8c de e lui envoyer enchaî-
né,ou fa tête , s’il ne pouvoit pas le prendre vif. Tels furent les
ordres que l’Empereur donna à Vitellius.

I I. Plufieurs juifs ont cru que Dieu avoit ermis qu’I-Ietode
perdît cette bataille , pour le punir d’avoir ait mourir jean ,
furnommé Baptil’te. Cétoit un homme de bien, qui portoit les
juifs à la vertu 5 à la jullice , les uns envers les autres; à la piété
envers Dieu , 6c à recevoir le Baptême (a) , non pour effacer quel-
ques pechés , mais pour conferver le corps pur, l’ame s’étant:
purifiée ar les aéies du juftice. Comme une grande multitude
de peup e s’emprelfoit de le fuivre 8c de l’écouter , Hérode crai-
gnit qu’il ne profitât du crédit que lui donnoit le goût u’on

tenoit à à doctrine , pour porter à la révolte des hommes l bien
difpofés à faire tout ce qu’illeur ordonneroit; il crut donc devoir Il:
défaire de lui, avant qu’il donnât occafion à quelque nouveauté
dangereufe, dont ileut lui-même dans la fuite à le repentir de
n’avoir pas allez-tôt prévenu le mal. Sur ces défiances , il le fit:
mettre aux fers 8c conduire àMacheronte , dont je viens de
parler , où il le fit mourir. Toute la nation regarda la défaite
de fou armée comme un iufie jugement de Dieu , qui le panif-
foit d’avoir fait ôter la vie à cet homme de bien.

III. Vitellius fe préparoit à marcher’contre Arétas. Il prie
ont cette expédition deux légions 3 les Rois alliés des Romains
ui envoyerent de la cavalerie 8c des troupes légeres. Il fe ren-

dit avec fes troupes à Ptoléma’ide: il avoit dellein de palier par
la Judée our entrer dans l’Arabie Pétrée , mais les principaux
des juifs furent le prier de ne le pas faire; parce que leurs Loix
ne leur permettoient pas de fouffrir qu’on y fit entrer des images ,
8c qu’il y en avoit beaucoup fur les étendards des troupes Ro-
maines. Vitellius fe rendit à leurs prières, changea fa marche,
8c commanda à fou armée d’aller par la grande Plaine. Pour
lui, il alla avec Herode 8c les principaux Officiers à Jerufalem ,

(a) Voyez Remarque lX.

pour



                                                                     

LIVRE XVIII. CHAP.lV. 385pour offrir des facrifices. C’était aux approches de la folemnité
d’une de nos Fêtes 5 le peuple le reçut avec de grands honneurs.
Durant fou féjour à Jerufalem , il ôta la fouveraine Sacrifica-
ture à Jonathas , pour la donner à fou frere Théophile. Il y
avoit trois jours qu’il y étoit, lorfqu’il reçut des Lettres, qui lui
apprenoient la mort de Tibere. Il fit prêter ferment au Peuple de
demeurer fidèle à Caius , 8c rappella fes troupes , pour les en;
voyer en quartier d’hiver; pour lui il retourna à Antioche ,
parce que es ordres qu’il avoit reçus de Tibere cellbient d’avoir
ieu par fa mortôc par l’avenement de Caius à l’Empire. On rap-

porte qu’Arétas ayant appris que Vitellius marchoit contre lui ,’
dit , par une efpèce de prédiélzion , que fes troupes n’entreroient
point dans l’Arabie Pétrée; parce que, ou celui qui ordonnoit
cette expédition , ou celui qui devoit la conduite par fon ordre ,
ou enfin celui contre qui elle fe faifoit , mourroit auparavant.

Un an avant que Tibere mourût, Agrippa,fils d’Arillobule,
étoit allé à Rome, pour traiter avec lEmpereur de quelques
affaires , au premier moment favorable qui s’en préfenteroit.
Mais avant de faire le récit de ce qui le regarde perfonnellement ,
je crois devoir faire conno’itre d’une manière plus circonfian-
ciée que je ne l’ai fait, les enfans du grand Herode; ce détail
entre nécefl’airement dans le plan de mon Hilioire , 8c fervira
fur-tout à convaincre les hommes qu’il y a un Dieu , 8c que
la plus nombreufe poliérité, ni les plus grands avantages hu-
mains ne fervent de rien , pour foûtenir 8c conferver la puill’anœ
.la mieux affermie , fi on ne craint ce Dieu 8c fi on ne le fert avec
piété. Dans l’efpace de cent ans , la très-nombreufe polle’rité
d’Herode s’ell: trouvée prefque entièrement éteinte : les mal-
heurs de cette famille ferviront d’infiruéiion 5 l’élévation fur-
prenante d’Agrippa n’en fera pas une moins frappante, lorfque
j’aurai raconté de quelle manière, contre toute efpérance , con-
tre l’opinion de tous ceux qui le connoilfoient , il efl: parvenu ,
de l’état le plus privé , au plus haut degré de grandeur de.
puilfance.

1V. Hérode le Grand eut deux filles de la Reine Mariamne ,
petite-fille d’Hircan. Salampfio époufa fou coufiu Phafaël ,’
fils du frere aîné d’Herode. Cypros fut mariée à Antipater 1
qui étoit aulli fou coufin germain, car il étoit fils de Salomé ,

lœur d’Herode. lSalampfio donna à Phafaël trois fils , Antipater ,’ Hérode ,

Tome l l l. C c a

Agrippa va 1’

Rome.

. Enfant 8c pea
tus - enfans
d’Herode.
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Alexandre 5 6c deux filles , Alexandra a: Cypros , qu’éponfi
Agrippa , fils d’Ariftobule. Timius , le plus confidérable de l’ifle
de Cypre , époufa Alexandra, qui mourut fans enfans.

Cypros donna à Agrippa deux fils , Agrippa 8c Drufus 5 6:
trois filles, Mariamne , Bérénice , 6c Drufille. Drufus mourut

.àvant l’âge de puberté.

Leur pere,Agrippa , avoit été élevé avec les freres , Herode
6c Arif’cobule, qui étoient fils d’AriPcobule , fils du grand He-
rode 8c de Bérénice, fille deColtobare 8c de Salomé, fœur du
Roi. Arifiobule , que (on pere fil: mpurir avec [on frere Alexan-
dre , comme nous avons dit , les avoit laillës en fort, bas âge.
. (baud Herode,frere d’Agrippa, fut enâge, il épaulât Ma.-
riamne , fille d’Olympias , qui étoit fille du Roi , 8c de Jofeph ,
fils du dernier des fils d’Antipater.

Mariamne donna à [on mari Herode un fils ,qui porta le nom
d’Ariliobule.

Le troifième frere d’Agrippa , Arillobule , époulà jotapé ,
fille de Sampfigerame, Roi d Emefe 5 il en eut une fille qui fut
fourde , 8c porta le nom de la mere.
’ Ce font-là les enfans d’Arifiobule. Leur (leur , Herodiade (a),

époufa Herode, fils du grand Herode (b) , qu’il avoit eu de Ma-
riamne , fille du Grand-Prêtre Simon. De leur mariage naquit

r Salomé (c) , dont la mere , au mépris de nos Loix ,’ épaula He-
rode , qui étoit Tétrarque de Galilée , 8c frere du mari qu’elle

abandonnoit. ISalomé époufa Philippe , Tétrarque de la Tracbonire , dont
étant-devenue veuve , elle fe maria avec Arîliobule , fils d’He-
rode, frere d’Agrippa. Voilà les defcendans de Phalaël 8c de

Salampfio. II Cypros donna à Antipater une fille, à qui elle fit porter [on
nom , 8c qu’époufa Alexas Selcias , fils d’Alexas. De ce ma-
riage naquit une fille , qui eut le nom de la mere 8c de fa grande--
mere.

le) Herodiade n’éroir point fille de Ma- n Sacrifica rent. a Le fils de Mariamne ,I
tînmne , comme le dit e Pere Calmet , fille du Grandl’rêtre , nefur point Terrar-
(S. Matlll. chap. il. r.) mais de Béré- que. Au une établit deux Térrarchies en
nice, fille de Salomé. Judée. Ilg donna la première à Antipas’i

(lb) M. d’Andill (e brouille un peu, a la (econcle à Philippe , fils de Cléo-
lorfqu’il fait dire à lofeph a: Herodiade, patte. ’
n leur (mur, épaula Herode le Tétrar- (c) Guer. Juifs,1.iv. r. chap. 18.11113
sa que, fils d’Herode le Grand , a: de mero premier. .
a: Mariamne , fille de Simon , Grand-.
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Herode 8c Alexandre , qui étoient , comme je l’ai dit , âcres

d’Antipater , moururent fans enfans. .
Alexandre,que le rand Herodefitmourir, eut de [on époufe

Glaphira ,fille d’Arc elaüs Roi de Cappadoce , Alexandre 8c Tic
grane (a). Tigrane fut Roi d’Arménie , 8c mourut fans enfans
a Rome, ou il étoit allé pour répondre à une. accnfirion qu’on

avoit formée contre lui. ’ IAlexandre eut un fils , à qui il fit porter le nom de Tigrane,
qu’avait eu (on oncle. Herodele fit Roi d’Arménie , a: il en:
un fils , qu’il nomma Alexandre . 8c qui épaula jota e’. , fille
d’Antiochus, Roi de Comageue. Vefpafien le fit Roi ’une pe-

tite .ille, en Cilicie. ILes enfans,& les petits-enfans d’Alexandre , abandonneront
des leur plus tendre jeuneflè nos falotes Loix, pour fuivre les
coutumes des Grecs. Les autres filles d’Herode moururent (ans
enfans. Tel étoit l’état de la malheureufe famille d’Herode ,
lorfqu’Agrippa monta fur le thrône. Après en avoir rapparté la
généalogie , levais maintenant rapporter les différents dan rs
que ce Prince courut , comment il les évita , 8c parvint ce
comble de grandeur a: de puiŒmce où ou le on am! dans
la faire. ’

CHAPITRE V1.
I. GRIPP A vivoir à Rome dansune grandefamiliarité avec "mon! a;

lejeune Drufus, fils del’EmpereurTibere , 6c ma coi: grip!»
fouvent avec lui. Il acquit aufli l’amitié d’Antonia (b), épou e du
grand Drufus , qui confidéroit beaucoup Bérénice [a mere. La

(a) M. Crévier* fait le Tigrane dont
parle ici Jofeph , arrière- rit-fils d’Ar-
chelaüs , Roi de Ca pa oce , par (on

V a cule Glaphira. lofep dt. que je fça.
(lue , le (en! Auteur qui ait parlé de la
généalogie de ce Roi d’Arménie . a: le
f avant Profelleur Emérire n’en cite point
dautre. Mais . à s’en tenir à ("on tentoi-
gnag , Glaphyra étoit (a propre mure ,

a: il étoit , non arrière-pendis , mais
it-fils d’Arcbelaiis , pet: de Glaphyn.

l fut accoré a: condamné a perdre la
vie , fous Néron. Tait. Annal. 6. r. 4°.

(à) Nous nous une médaille de cette
Princell’e. r. Celui in oro racolti ne! Far-
nefe mufeo è ’ blicati ..... P. Paolo
Prdrufi, 8.1. arm.l694. 4’. l

il un. de: Empereur, depuis Alpine. au. Ton. g. H. au,

Ceci]



                                                                     

388 ANTIQUITÊS JUIVES,confidération qu’elle avoit pour la mere, la portoit à vouloir
avancer le fils. A rippa étoit naturellement porté à la libérali-
ié 8: a la ma niÊcence. Dans la crainte d’irriter (a mere , il
fçut contraincfie [on inclination tant qu’elle vécut; mais aullî-i
tôt qu’elle fut morte , il s’y livra fans aucun ménagement: tout
fou bien le trouva bientôt dillipé par les prodigieufes dépenfes ,
8c par leslibéralités excellîves qu’illfailoit aux’af’r’ranchis de

l’Empereur , dans l’efpérance d’en tirer de grands fervices. Ré-

duit en peu de temps à la néceflité , il fut contraint de quitter
Rome; Drufus d’ailleurs étant mort depuis allez peu de temps,
Tibere avoit défendu à tous ceux avec qui ce Prince avoit été
lié d’amitié, de paroître devant lui , leur préfence ne pouvant

que renouveller 8c augmenter la douleur que lui canuloit la
perte de ce fils , qui lui étoit cher. A’ II. Les dépenfes Excefiîves qu’Agri pa faifoitàRome, l’obli-

gerent de retourner en judée. Ses a aires étoient dans le der-
nier dérangement : accablé de créanciers, qu’il ne pouvoit fa-
tisfaire , 8c qui ne lui donnoient aucun repos , honteux de les
voir continuellement à la fuite, épier toutes les démarches , de
crainte qu’il ne leuréchappât , ne fgachant plus que faire , il le re-
tira dans le château de Malatha, en ldumée, dans le delièin de
terminer les trilies jours (a) par une mort violente. Cypros fou
époufe , qui en eut quelque prellentiment, mit en ufage tout ce
qu’elle crut capable de calmer [on défefpoir. Elle écrivit à (a.
belle-(neur Herodiade , qui avoit époufé Hérode le Tétrarque ,
8c l’infiruifit des funelies penfées dont s’occupoit Agrippa, dans
la trilie nécellité ou il le trouvoit réduit. Elle la prioit d’aider
(on frere , 8c d’y en ager [on époux; lui protella qu’elle faifoit
de [on côté ce qu’el e pouvoit , comme elle ne l’ignoroit pas 5

Amais qu’elle n’étoit pas en fitnation de lui procurer des foulage-
Imens proportionnés a les befoins. Herode ,8: [on époufe Hero-
diade, écrivirentâAgrippa de les venir trouver 5 lui donnerent
la principale magilirature de Tibériade , à laquelle ils arrache-
rent un revenu capable de le foûtenir avec quelque décence.
Mais ce fecours , tout foible qu’il étoit, ne fut pas de longue
durée; car s’étant un jour rencontrés à Tyr; 8c ayant pris que-
relle dans une chaleur de vin , pHerode reprocha durement à.

(a) Je ne trouve point dans Ioleph delTein de le biller mourir de faim.
se que M. de Tillemont dit , qu’ilavoit Ruin. Juifi, pag. 42.7. a
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Agrippa le dérangement de les affaires , 6c les fecours qu’il
lui donnoit dans ion extrême nécellité. Ce Prince en fut fi ou-.
ne, qu’il le retira auprès de Flaccus , pour-lors Gouverneur de. égrîPPiè dre
Syrie, homme Confulaire, avec lequel il avoit eu à Rome de s °

grandes liaifons d’amitié. . -i Il I. Ariliobule , frere d’Agrippa , étoit déja chez ce Gou-
verneur ,ce qui ne l’empêcha pas de recevoir tres-bien Agrip-

a , 8c de le retirer chez lui. Quoique ces deux freres fullent
grouillés, Flaccus leur témoignoit une égale amitié, 8c de leur
part, ils ne man noient ni l’un ni l’autreâce qu’ils devoient à
Flaccus. Arillobu e cependant , qui cherchoit toutes les occa-
fions de mettre mal [on frere avecle Gouverneur de Syrie , faifit
celle-ci. Les habitans de Damas &ceux de Sydon étant entrés
en conteliation au fujet des limites de leur territoire , Flaccus
devoit être le juge de leur différend. Ceux de Damas ayant
appris qu’Agrippa avoit un grand crédit auprès de lui, le priè-
rent de les appuyer, 8c promirent, en reconnoillance , de lui
faire de confiderables prélens. Agrippa promit de faire tout ce
qui dépendoit de lui pour leur rendre fervice. Ariliobule eut
avis des grandes promelles que les habitans de Damas avoient
faites à ion frere , ô: en informa Flaccus. Le fait fut vérifié ,
Agrippa perdit l’amitié du Gouverneur , 8c retomba dans la

lus dure néceliité. Ne fçachant que devenir, il le retira à Pto- Agrîp fort
lémaïde 5 d’où , le trouvant fans redonnes , il réfolut de palier «chur- m”

en Italie5 mais comme il ne le pouvoit faire fans argent, il en-
gagea Marfias , (on affianchi,de le tirer de l’extrême embarras
où il étoit, 8c à lui en faire trouver. Marfias s’adrellaâ Pierre ,
alïranchi de Bérénice, mere d’Agrippa, mais qui avoit pallé au I
fervice d’Antonia , Bérénice le lui ayant recommandé par [on
reliament. Pierre fe plaignoit d’avoir déja perdu quelque argent
qu’il avoit prêté à Agrippa. Il en offrit cependant , mais à con-
dition qu’on lui donneroit une reconnoiflance de vingt mille
dragmes Attiques, quoiqu’il n’en prêtât que dix-(cpt mille cinq
cents. Marfias fut contraint d’y confentir , ne pouvant faire
mieux. Agrippa alla à Antédone,après avoir touché cette fom-
me , &y ayant trouvé un vailleau prêt à faire voile , il fedifpo: A , ,
foit à s’embarquer , lorfqu’Herennius Capiton , Intendant de 5.,g25l’”;:;;
Jamnia, envoya des foldats lui demander trois cents mille pié- Rome-
ees d’argent , qu’il devoit au thréfor Impérial, du temps qu’il
demeuroit à Rome5 ces foldats avoient ordre de l’empêcher
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de partir. Agrippa foi nir d’être dans la dilpofitionde fatisàire
Herennius, mais lor que la nuit fut venue , il fit couper les
cahier. qui retenoient le vaiEeau , 8c fit voile pour Alexan-
drie. grand il y fut arrivé, il pria l’Alabarque (a) Alexan-1
dre de ui prêter deux cents mille piéoes d’argent: Alexano
dre déclara qu’il ne les lui prêteroit point aloi, mais à Cypros s
dont il admiroit la vertu, a: fou amour pour (on mari. Cette
Princelle lui en fit la reconnoillance , a: Alexandre lui compta
fiir le cham cinq cents talents5 mais comme il connoillbit la
prodigalité ’Agrippa , il remit a lui faire coucher le relie à
Pouzzole. C pros lailÏa fou mari continuer [on voyage , à: re-

vint en Jud e avec les enfans. ..1V. Lorfqu’Agrippa fut arrivé à Pouzzole , il écrivitâ Tibes
re, qui étoit pour-lors dans l’ille de Caprée, où il s’était retiré,

qu’il venoit pour lui rendre les devoirs , a: qu’il le prioit de lui
peermetrre de le rendre auprès de lui. Tibere lui fit réponfe (ne

champ, avec beaucoup de bonté , qu’il pouvoir le rendre à
Caprée , ou il le feroit un véritable plailir de le revoir. La rée
ception qu’il lui fit , lorfqu’il le prélenta , ne fut s moins obli:
geante que l’avoient été les Lettres5 il l’embra a a: le fit loger
dans fou Palais. Mais le jour fuivant , l’Empereur reçut des
Lettres d’Herennius Capiton , par lefquelles il lui apprenoit
qu’Agrippa avoit emprunté trois mille dragmes du thréfor lm-
pétial 5 que ne les ayant pas rendues dans le temps qu’il avoit
promis , il s’étoit enfui, a: s’étoit mis par la fuite à couvert

l des pourluites de ceux qui auroient pû l’y contraindre. Ces
Püfifsnefiéifngf Lettres irriterent violemment Tibere contre Agrippa5 il dé-
dite à Agrippa fendit qu’on le lailsât approcher de la performe lulqu’a ce qu’il
lefqu’âéce lirai eût acquité cette dette. La colère de l’Empereur jetta Agrippa

Ï: 5re dans l’inquiétude (b); il pria Antonia , mere de Drulus a: de
Impérial.

w (a) On a fait de des rocher. (5)11; aunenégation (levante?
rches fur l’étymologie e ce mot. La Mais Agrippa rivoit-il ne pas s’embar-
plus fimple , je crois ,’ elt de le com- rader de la col red’un Empereur comme
parer d’un articleô: de deux mots,dont Tiberer Cette arion mûr tient, e;
l’un lignifie Pore . en Hebreu , a: l’autre , femble , la place e à, A , ou de quelque
Prime en Grec. Le pronom al,re’pond autre mot que je ne puis deviner. L’an-
en Arabe a notre pronom le. Ainfl , Ala- cien Tradudeur , Sig. Gelenius ,M. d’An-
barque fignifie le Peue Prince. On peut dillI, M.deTillemont,& M. Havercamp.
voir dans les S caligeriana, l’étymologie ne ’ont point crue de trop; ainfi , quoi-

ne Scaliger donnoitàcemot. Les Sçavanr que la canieâure ne je propole fait bien
du premier ordre vont fouvent chercher vrainfemblable,e epeutcependanr n’être
bien loin , a: quelquefois inutilement , pas jolie.
aqniell pour ainli dire tous leurs pieds.



                                                                     

LIVRE XVIII. CHAP. V1. 39:Claude , qui fut Empereur dans la fuite, de lui prêter cette
femme , de peut que s’il mauquoiti la payer , il ne perdît pour
toujours les bonnes graces de l’Empereur. Antonia la lui fit
remettre , tant par confidération pour fa mere Bérénice , dont
elle avoit été amie , que parce qu’il avoit été élevé avec Claude.

Agrippa paya ce qu’il devoit au thréfor Impérial, a: rentra dans
bonnes graces de Tibere , qui lui recommanda de prendre

loin de (on petit-fils , a: de l’accompagner toutes les fois qu’il for-
tiroit; mais par reconnoiilance pour Antonia , il donna tous
k5 foins , a: fit particulièrement (a cour au jeune Caius , petit-fils
de cette PrinceiTe , que la confidératîonôc le refpeâ qu’on avoit
eus pour [on pere , rendoient cher a: refpeâable à tout le mon.
de. L’Empereur avoit un affranchi qui fe nommoit Thallus ,6:
étoit Samaritain : cet homme prêta un millionâAgrippa. Sur
cette femme, il rendit à Antonia ce qu’il lui .devoit , 8c em-
ploya le relie à faire la cour à Caius, qui le confidéroit beau-
coup.

V. A ippa étoit, de (on côté , extrêmement attaché au jeune
Prince, n jour qu’ils fe promenoient enfemble en voiture (a), la
converfation tomba fur l’Empereur : comme ils étoient (culs ,
il échappa à Agrippa de lui dire, qu’il rioit Dieu que Tibere
fit bien-tôt place à Caius, qui, à tous gards, méritoit mieux
que lui de regner. Entichus , afiranchi d’A rippa , qui
conduifoit la voiture , l’avait bien entendu 5 i crut pour-
lors ne devoir rien dire; mais ayant été accufé dans la fuite
d’avoir volé des habits de [on maître , crime dont il étoit en
effet coupable , il s’enfuit 8c fut néanmoins arrêté a; conduit chez
Pifon (à), Préfet de Rome. interrogé pourquoi il avoit pris la

- (a) Voyez Remarque X.
(b) Pifon étoit mort il ravoir quatre

ans. M. de Tillemont, Ruine de: 141]),
cg. 4:9. Mais ce n’en: peut être pas de
’empoilonneur de Germanicus , que Jo-

leph parle. Il pouvoit y avoir du temps
de Tibere a: de Caius , deux perfonnes
qui ruilent le nom de Pifon. lofe b
cite es Auteurs qui avoient dit que Pi on
avoit em ifonné Germanicus. Il n”

, avoit pû. ire ce fait, fans lire en même
tempe . que ce: empoifonneur avoit été
obligé de fe tuer (on: Tibere. On trouve

dans Tacite * un L. Pifon , qui prit la
défenfe du meurtrier de Germanicus. Mu-
ret a cru ne c’était (on frere ,- mais fana
s’appuyer ur une conjeé’ture, dont l’An.

rent n apporte aucune reuve , c’efi peut-
être ce ifon, dont! eph parle. Comme
Tibere n’étendit pas la punition de Cn.
Pifon fur (et enfans , a: qu’on croit qu’il
y en eut un .qui fut fait Proconl’uld’Afri-
que , fous Caius le défenleur de Cueine
Pilon , il put conferver les charges , a: être
96ml; ris ermis» , comme parle Jofeph ,
lorfqu’Agrippn fit arrêter (on nEnnchi.

p Anal. m. 3. chap. ".8 1.. Dion, 34.636. Lb. 1.51.1» -

Vœux indic
mets d’Agrip.
pa.
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fuite, il répondit qu’il avoit à dire à l’Empereur un fecret imà
portant à [a confervation. Sur cette dépofition, Pifon l’envoya.
enchaîné à Caprée , 8c Tibere , felon fa coûtume , l’y laifl’a dans

les fins. Ce Prince étoit le Souverain le plus temporifeur qui
fut jamais; il ne faifoit aucune difficulté de différer de donner

me" mm audience aux Ambafl’adeurs. Il laiflbit mourir dans leur; cm»
à donner an- plois les Gouverneurs ou Intendans des Provinces , 8c ne fon-
ËÀÎË’ËÀÏAÆ’; geoit qu’alors à les remplacer. Il ne (e prefl’oit jamais de faire

donner desfuc- interroger les criminels, qui étoient retenus dans les priions ,
33,235 "5), ë: , lorique fes plus particuliers confidens lui demandorent quels
me 0;. m pouvoient être les motifs d’une telle conduite , il répondort qu’il
les mimes. ne différoit de donner audience aux AmbaITadeurs , que parce

qu’en les expédiant trop promptement, il fe mettoit au rifque
d’en voir aufii-tôt revenir d’autres , 86 de n’être occupé qu’à

en recevoir 8c en expédier 5 que s’il laiffoit long-temps dans
, leurs emplois les Gouverneurs ou Intendans de Provinces ,
il: c’étoit par attention pour le bien de fes fujets, étant certain ,

que tous ceux qui obtiennent de ces grands emplois , ne les
regardant que comme des moyens des’enrichir , plus le temps
de leur poileflion leur paroit incertain, plus ils fe prelrent d’en
profiter , ô; d’avancer leur fortune, aux dépens de la juüice;
ce qui fait que ceux qui (ont exPofésà leur violence , peuventâ”
peine (ufiire a leur rapacité , 8c qu’au contraire , loriqu’ils n’ont
point à craindre d’être révoqués, s’ils font quelque injuftice 5
,c’el’t avec plus de lenteur, 8c toujours avec quelque modéraw
tion , com tant avoir du temps de relie pour amalïer de gran-
des riche es; il juflifioit cette maxime par l’apologue fuivant.
. Des mouches dévoroient les plaies d’un pauvre homme ,

ui étoit couvert d’ulceres. Un paflânt, touché de compaflîon
3e l’étatroù il le voyoit , 8c croyant ue la foiblefle l’empêchait:
de les chafièr, voulutllui rendre ce ervice, mais le blefl’é le
pria de les laifl’er. Le charitable palTant , furpris qu’il refufâe
d’être délivré de leur importunité , lui en demanda la cau-
fe. En chaflant ces mouches, répondit le blefTé, vous augmen-
teriez mon mal 5 car celles que vous voulez chailër étantraf-
fafiées de mon fang, elles ne le jettent plus fur moi avec la.
même avidité; elles me donnent même quelque relâche: mais ,
s’il en venoit d’autres, affamées qu’elles feroient , elles ache-
veroient de m’épuifer, dans l’état de foibleKe où je fuis. C’en;

donc , concluoit Tibere , par attention pour le bien de mes fujets ,

que
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que je ne change pas fouvent ces Officiers , qui ne manquent
jamais de les piller. Car, femblables à des mouches ils leur
tireroient le fangjufqu’â la dernière goutte; naturellement par-
tés à les opprimer, ils s’y croiroient en quelque forte autori-
fés par le peu de temps que leur emploi leur donneroit de les
vexer. La conduite de cet Empereur jullifie le caraétere dont
je le peins. Pendant vingt-deux ans qu’il régna, il n’envoya
que deux Intendans en Judée, Gratus 8c Pilate. Et ce n’étoit
pas à l’égard des Juifs feulement , c’étoit à l’égard de toutes les

autres Provinces de l’Empire , qu’il en agiflbit ainfi. Par rap-
port aux prifonniers , ce Prince difoit qu’en différant leur ju-

ement, il penfoit les punir davantage; puifquela mort étant
e terme de tous les maux, plutôt on la leur donnoit , plutôt

on les délivroit des jufies tonifiantes que méritoient leurs

crimes. ’V I. Ce fut ce qui retint long-temps Euticbus en prifon. Mais
Tibere étant allé de Caprée a Frefcati , Agri pa crut l’occa-
fiOn favorable. Il pria Antonia d’obtenir que on afirancbi fût
entendu furies accufations qu’il rétendoit former contre lui.
Tibere avoit beaucoup de confid ration pour elle , tant parce
que c’étoit fa belle-fœur , ayant époufé (on titre Drufus , que
par ce qu’elle étoit d’une fi grande vertu qu’étant reliée veuve

fort jeune , elle ne voulut pas fe remarier, quoique l’Empereur
l’y invitât, 8c vécut toujours avec tant de régularité, qu’elle ne

donna jamais lieu de mal parler d’elle. Elle avoit , outre cela ,
rendu un important fervice à Tibere. Séjan , qui commandoit
en Chef les Gardes Prétoriennes, abufant de l’extrême pouvoir
que lui donnoit cette charge , confpira contre l’Em reur , dont
i étoit le favori, a: cette confpiration eût eu les uites les plus
funeltes, fi la conduite prudente 8c courageufe d’Antonia ne
l’eût fait échouer. L’armée étoit gagnée , plufieurs Sénateurs ,
a: beaucoup d’aEranchis, s’étoient joints à Séjan. Antonia dé’.

couvrit tout, 8c en informa Tibere dans le plus grand détail,
par des Lettres, qu’elle chargea Pallas, celui de ies afranchis
en qui elle avoit plus de confiance , de lui porter à Caprée.
L’Empereur profita de l’avis, fit arrêter Séjan et (es complices ,
85 les condamna à la mort. Un fervicenaulli fignalé au menta
tellement [on eftime &fon afieâion our cette Prince e, qu’il
mit en elle toute fa confiance. Sur es inl’tances qu’elle lui fit
de faire interroger EutiChus ,il lui dit: Si les diicours qu’il accufe

Tom: 111. - D cl d
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Agrippa d’avoir tenus, (ont faux, il eh: airez puni de (on men-

, «fouge, par la peine que je lui fais fubir; mais fi, appliqué à la
quellion, il charge Agrippa , 8c fi l’accufation fe trouve fon-
dée , Agri pa doit craindre , qu’en voulant faire punir fou afi’ran-

s. chi , il ne e charge lui-même d’une afiàirecapitale. Antonia ayant
rapporté a Agrippa ce que lui avoit répondu l’Empereur , il
n’en fut que plus animé à demander que l’affaire fût examinée.

Comme il continuoit à la prier d’obtenir cette grace de Tibere,
elle prit eccafion de lui en parler , un jour qu’il fe promenoit
en litière après dîner , précedé de Caius , petit-fils de la Prin-
celre 6c d’ rippa. Elle s’a procha de la litière, à: le pria de
faire venir utichus 8c de ’interroger. n je prends , dit l’Em-
a: péteur à Antonia , les Dieux à témoins,que c’ell: contre mon

a: fentimcnt , 8c uniquement parce que vous le fouhaitez , que
n je vais faire ce que vous demandez. u Il ordonna eniuite à

.Macron (a), qui avoit fuccédé à Séjan , d’amener Eutichus. Cet
Officier l’ayant préfenté , aufli-tôt l’Empereur lui demanda ce
qu’il avoit à dire, contre un maître qui lui avoit donné la liber-
té. » Seigneur , dit-il , Caius ô: A rippa étoient en chailïe , 8c ,
sa affis à leurs pieds, je conduifoisiia voiture. Après s’être en-
» trerenus de plufieurs chofes , Agrippa dit à Caius , que l’heu-
sa reux jour n’arrive-t-il , que , ce vieillard s’en allant dans l’autre
sa monde , vous laifl’e maître de toute la terre, fans que [on pec-
» tir-fils Tibere , dont vous vous déferiez aifément , puiflè vous
si faire obflacle l Que tout le monde feroit heureux , 8c moi le
n premier! si Tibere ajouta d’autant plus de foi aux paroles
d’Eutichus, que , depuis quelque temps , il avoit le mécontena
toment de voir qu’Agrippa , à qui il avoit commandé de s’at-
tacher â (on petit-fils Tibere , fils de Drufus , négligeoit abfolu-
ment ce Prince, 8c fe donnoit tout entier à Caius. L’Empereur
dit donc à Macron : n Faites-le mettre aux fers. a Macron , qui
ne comprit point fur qui tomboit cet ordre , &,qui ne pouvoit
concevoir que ce fût iur Agrippa, attendit , fans rien faire , ne
l’Empereur s’expliquât plus clairement. L’Empereur ayant ait
le tout de l’l-lippodrome , 8c voyant A rippa , dit à Macron r
a) Ne vous avois-je pas commandé de aire mettre cet homme

ln: un Tibete chargea de porter au Se- Cela n’empêcha par que ce cruel En!
n" a [43m3 qu’il "i écrivoit a 8K gai rent ne le fit mourir dans la faire.

la) Nevius Senorius Macro. Ce fut coup . Pour l’mener vampire à au".

taufi la perte de Séjan. Il travailla benne l



                                                                     

LIVRE XVIII. CHAP. VI. 39;sa aux fers è Et que] homme, Seigneur , demanda Macron P
sa Agrippa, a répondit l’Empereur. Agri pa eut alors recours
aux prières , 86 conjura Pli-Empereur, par e fouvenir de (on fils
Drulus, avec lequel il avoit été élevé , par le foin qu’il avoit
pris de l’éducation de (on petit-fils Tibere, de lui faire grace;
mais il ne put rien obtenir ,8: les gardes le menerent en pri-
fon, vêtu de pourpre comme il étoit. Il faifoit extrêmement
chaud; 6c , comme il fortoit de table, le vin (a)qu’il avoit bû,
joint à un vif fentiment de douleur de fe voir dans cet état ,
lui caufa une violente foif. Il apperçut , dans ce befoin préf-
fant , un des efclaves de Caius , nommé Thaumalie , qui
portoit de l’eau dans un vaillèau, il le pria de lui en donner; ce
que cet efclave fit avec plaifir. Après qu’Agrippa eut bd , il dit
a Thaumaflze: Vous ne perdrez pas le fruit du fervice que vous-
venez de me rendre. Alun-tôt que je ferai délivré de ces liens ,
j’engagerai Caius à vous donner la liberté , en reconnoiflance
de ce qu’étant dans l’état où je fuis réduit, vous m’avez rendu
fervice avec autant d’aEeâion que vous le faifiez lorfque j’étois
dans celui dont je fuis déchu. Cette promeflë eut (on effet , 8:
des qu’il fut Roi, il le demanda à Caius , qui étoit pour - lors
Empereur ,l’affranchit,8clui donna l’Intendance de fa maifon: il
recommanda même en mourant à les enfans,A grippaôzBérénice,
de, le conferver auprès d’eux dans le même emploi. Thaumalle
mourut après avoir joui ndant une longue vie de l’eltime gêné»
rale. Ces évenemens le accéderont ainli les uns aux autres.

VII. Un jour qu’Agrippa étoit devant le palais , avec plu-
fieurs autres prifonniers , accablé de laflitude &dévoré d’ennui,
il s’appuya contre un arbre, fur lequel un hibou vint fe pofer;
un des prifonniers, Germain de naiŒance, ayant apperçu cet
oifeau, demanda au foldat qui étoit enchaîné avec lui , qui
étoit ce prifonnier, qu’il voyoit couvert de pourpre , 8c ayant:
appris qu’il le nommoit Agrippa ,qu’ilétoit juif de naiflance , 8C
un des premiers de fa N ariontil le pria de lui permettre de s’ap-
procher , pour lui parler , (b) ayant à lui dire des chofes qui re-.

(a) Karl 5116 lima "il ici and)" [à aroll-
a’ë’yrfové’lu: quod inter vefcendum parûm

admodùm vini luppeditarerur. [Malfo-
vcrcamp.] Si on a foif après dmer, ce
n’en pas fpour y avoir bû très-peu de
vin. p.) e de trop ici , à il peut avoir
pris la plate de a». L’ancien Traduc-

teur n’avoit point de négation dans (on
Exemplaire , sa le feus demande qu’il
n’y en ait point.

(la) n Afin qu’il pût apprendre de fa
a» bouche les coutumes de (on pays. ce
[M. d’AndiIIy.] C’en ainfi qu’ont rendu

ce: endroit ceux qui ont en occalion de
Dddü.

Agrippa et!
mis aux fers.

Un Germain
prédira Agrip-

a fa grandeur
mure.
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gardoient l’état où il fe trouvoit. Ce foldat le lui ayant permis,

s’approcha 8c lui dit, par le moyen d’un Interprète: vs jeuneil
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homme, un changement de fortune fi imprévu, a: le malu-
heur qui vous accable, vous jettedans l’abbatement , vous
ajouteriez peu de foi à quelqu’un qui vous affureroit que la
Providence veille à votre délivrance. Sçachez cependant ,
8c j’en attefte les Dieux de mon pays, ceux de celui où
nous fommes, 8C par la volonté defquels nous nous trouvons
chargés de ces chaînes , qu’en ce que je vais vous dire , je ne
cherche point à fatisfaire une folle envie de difcourirôc de
vous flatter de vaines efpérances. je fçais ne toute prédic-
tion favorable, fi elle n’eli fuivie de (on e et , ne fert qu’à
rendre plus fenfibles les maux dont on cil: affligé. Mais , au
rifque de pafl’er pour impofieur, je crois que je dois vous faire
connoître ce que les Dieux vous préfagent. Vous ferez bien-
tôt délivré de ces chaînes , 8c élevé aux plus grands hon-
neursôt à la plus haute puiŒance. Votre bonheur fera le fujet
des entretiens de ceux dont votre infortune excite aujourd’hui
la compallîon. Votre mort fera douce 8c tranquille ;vos enfans
jouiront, après vous , des richefles que vous avez acquifes :
fouvenez-vous que , lorfque vous reverrez l’oileau que vous
voyez (a) aujourd’hui, vous n’aurez plus que cin jours avi-
vre ; cela arrivera ainfi que me le fait connoître e Dieu qui
a envoyé cet oifeau. (je croirois commettre une injultice, fi ,
inflruit comme je le uis de votre deftinée , je négligeois de
vous faire part de la connoilÏance que Dieu m’en a donnée;
rien n’étant plus capable de vous faire compter pour peu
les maux que vous foufi’rez , que l’efpérance certaine de tant
de biens à venir pour vous. Lorfque vous ferez arrivé a ce
degré de profpérité , ne nous oubliez pas , 8c travaillez à nous
tirer des miferes qui nous accablent.

’ le traduire. Ce peut être le feus des ter.
mes de Jofeph , mais il ne paroit pas
que ce (oit erpreflion de fa penfée, Le
Germain ne demanda point permiffion
au foldat à la garde.duquel il étoit, de
parler à Agrjppa , de chofes dont il ne lui
dit pas un cul mot. La curiolité d’un
Germain enchaîné , n’était certainement

, s de s’infiruire des coûtnmes des Juifs.
. feus que je propofe demande qu’on

Me , rapina; , au liende alpin. Le peu

de différence qu’il y a entre ces deux
mors, rend la méprife aifée. îpaasq fi-
gnlfie communément,interro et , mais
l lignifie aufli quelquefois con érer, par-
ler. S: mini val]: tu»: de quibufdanl que
in ralèmiarum fun: alloqui.

fa) Le Grec a vos , à vous. C’étoir plu-
tôt au Germain,qui faifoit cette prédic-
tion , que Dieu , qui avoit envoyé ce:
oifeau , faifoit connaître l’avenir ,qu’à

Agrippa.
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Signe d’attention , qu’elle fut dans la fuite le fujet de fou éton-
nement 8: de (on. admiration. Antonia étoit feniiblement tou-
chée de (a difgrace ; mais elle fentoit combien il étoit difficile,
combien même il feroit peut-être inutile de parler en fa faveur
a Tibere: elle le contenta d’obtenir, de Macron , qu’ll ne le con-
fieroit qu’à la arde de foldats doux 8c fociables; qu’il le met-
troit, lui 8c ce ui qui feroit enchaîné avec lui , fous le com-
mandement d’un Oflicier qui lui permît de prendre le bain
tous les jours , de voir fes amis 8c fes affranchis , &qui lui
accordât tout ce qui pouvoit adoucir le fentiment de [es mal-
heurs. Sillas, qui étoit fou ami, alloit le voir; Marfias , un de
fes affranchis , a: Stoccus , lui apportoient pour fa nourriture ce
qui pouvoit lui faire plaifir. Ils en prenoient un très- rand foin;
ils lui portoient des couvertures , fous prétexte ’y travail-
ler (a) , 8c quand la nuit étoit venue , les foldats lui en accom-
modoient un lit , Macron le leur ayant ordonné. Agrippa relia
fix mois en cet état.

VIII. Tibere (e trouva incommodéâ (on retour à Caprée 3
ce fut peu de chofe dans les commencemens, mais l’augmen-
tation du mal lui faifant perdre l’efpérance de guérir , il or-
donna âEvode , celui de fes affranchis qu’il confidéroitle plus,
de lui amener fes enfans , parce u’il vouloit leur parler avant

ne de mourir. Il n’avoir point à a vérité de fils vivants. Dru-
us , le feu] qu’il avoit eu , étoit mort; mais illui relioit un petit.

fils, u’on appelloit Tibere Gemellus , fils de Drufus. Caius étoit
fils e Germanicus , neveu de l’Empereur (b). Il étoit encore
jeune , mais bien infiruit , 8c fort verfé dans les Lettres. La
mémoire des vertus de fou pere le mettoient en grande con-
fidération parmi le peuple ,qui avoit en une finguliére afi’eétion
pour ce Prince. Il étoit en elfet d’un caraâere douxôcaimable :

(b) Caius Germanici fratris filins.(a) M. d’Andilly, 8: le nouvel Edi-
teur. parement n’avoir trouvé aucune
dilficulté ici : il me femble cependant
qu’on ne porte pas d’une marchandife a
vendre dans un endroit où il n’en pas
permis de s’en (ervit a car Jofeph fup.

fe que cela n’était pas ermis aux pri-
ïnniers. La traduction uppofe que j’ai
lû «patio. , au lien de «parias. Ces
leur mots (ont faciles à confondre. On en
ann exemple a la page douzième de la
Nie de Jofeph, Nora c:

[ M. HawrmmpJGermamcus n’étoit ne
le neveu de Tibere. Jofeph le fait on
frere , mais c’ell une faute de (es Copif.
tes ou de lui-même. Tibere a: Drufus
étoient fils de Livie , qu’elle avoit eus
avant que d’être mariée à Augulle , a: Ger-
manicus l’était de Drufus. Germanicus
CI. Cæfirris par", Druji 6. minoris An-
tonia filins, à Tiberia panna adoptant,
Sueton. Tibet. chap. r:

l

Eloge de Cep
manieur. 4



                                                                     

Tibere laille
aux Dieux a dé-
cider qui feroit
[on fuccelleur.
Son goût pour
l’Alirologie ju-

diantre.
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[on extrême affabilité , la rare moderne, ui ne lui permettoit
pas de penfer qu’il y eût. performe au-de nus de lui, lui avoit
gagné le cœur non- eulement du Sénat a: du peuple , mais en-,
core de toutes les nations foumifes à l’Empire. Le charme de
fes difconrs, et les manières obligeantes, avoient captivé celles *
qui avoient pû le poll’éder: fa haute réputation avoit produit
le même effet dans les autres. Aulli fa mort fut-elle pleurée par
tout l’Empire; l’affliâionôcle deuil fut général , 8c l’on eût dit

que chacun regrettoit une perte particulière. Tant de belles
qua-lités dans le pore ,furent d’un grand avantage pour le fils ,’
8c lui attacha fur-tout les foldats , qui étoient ré olus de lui prov.
curer l’Empire , quand il leur en eût dû coûter la vie. .

l X. Après que Tibere eut ordonné à Evode de lui amener
le lendemain matin [on petit-fils a; fou petit-neveu , il pria (a)
les Dieux de lui faire connoître par quelque figue , celui qui lui
devoit (accéder. Il fouhaitoit ardemment que ce fût plutôt Tiæ.
bere que Caius; mais il le perfuadoit , qu’il étoit plus fa de
s’en rapporter à la volonté marquée des Dieux , que de uivre
fou ropre fentiment , ô: de fatisfaire (on inclination , 8c il crut
qu’i s lui infpiroient de reconnaître , pour figue deleur volonté,
que celui auquel ils deliinoient l’Empire fe préfenteroit le leu.
demain le premier devant lui.Dans cette penfée,il envoya dire
au Gouverneur de fou petit-fils de le lui amener le lendemain.
de grand matin , croyant, par cette précaution , fixer la déclao
ration des Dieux en fa faveur (b) ; mais tout le contraire
arriva. Anal-tôt qu’il fut jour, il ordonna à Evode de faire en-
trer celui de fes enfans qui étoit dans l’ami-chambre. Evode
étant forti y trouva Caius: Tibere ne s’y étoit pas encore ren-.

vent le décider r Va ne Dion , Liv. a;
Suer. chap. j a: 4. P ilon , Legat. Caius.

(la) L’Aurenr de la Nore a avoue qui!
n’entend pas la verfion de cet endroit;
Je voudrois uvoir me flatter d’enten-

(a) M. de Tillemont fronde un peu .
dans fa Note douziéme fur Tibere , la
manière dont jofeph dit que ce Prince fe
détermina fur e c oix de [on fuccefleur.
Le faitpeut n’être pas vrai, maisiln’ell

as hors de vrai-(emblance dans un
Prince foup urineux, inquiet, et fort at-
taché à l’A rolo le. Ce que Tacite dit ,
qu’il abandonna a chofe au deliin , le
concilie fort bien avec le récit de Io.
feph. Combien elt-il de perfonnes d’un
caraéiere indécis a: flottant , qui ne pren-
nent leur parti que fur des circonflances
a: des rap rts ni n’ont aucune liaifon
avec les Il: lefquelles elles doi-

dre l’origina . On pourroit lire anticipai
ogham, au lieu de mlafluîa’lôq. O.
fent , dans la conduite de Tibere , un
cara&ere flottant a: indécis , 8c qui .
comme plufieurs autres Payens . s’ima.
ginoit pouvoir en quelque forte lutte!
avec les Dieux. Il leur bille le choixde
celui qui lui fuCcédera , en ma nant
qu’il reconnoitroit pour (on (une ont ,
celui de Tibet: ou de Caiusqui [a trou
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du, parce qu’on avoit un peu tarder! lui (ervit [ou déjeûué. Cet
Officier, qui ignoroit l’intention de l’Empereur , dit à Caius :

1*Votre pere vous attend, a: il le fit entrer. Lorfque Tibere le
’vit, il fentit toute la force du pouvoir des Dieux , a: commença
.â penfer n que le fieu étoit déformais palle , puifqu’il ne lui étoit
«in plus libre d’affiner l’Em ire à celui à qui il l’avoir deiiiné. Il

u déploroit (on fort , a: militait fur celui de [on petit-fils Ti-
«a bere, qui, par ce figue préfumé de la volonté des Dieux ,
u non-feulement perdoit toute efpérance de lui (accéder , mais

a: couroit encore rifque de perdrela vie 5 uiülue la conierva-
a» tion de les jours alloit dépendre de ce ui qui fewit au le
sa thrône , 8c que la crainte 8c la haine devenant la ré le de (a
sa conduite ,il étoit aifé de prévoir que, fans égard à a proxi-
a: mité du fan , il ne fe croiroit jamais en fûreté , tant qu’il
a: bifferoit inhaler un aulii dangereux rival. a Tibere avoit tou-
jours été fort attachéâl’Ailrologiejudiciaire ,8: plus fcrupuleu-

lement livré aux régles de cette fcience que ceux qui en font une
profeflîon particulière, il y rapportoit tous les fuccès: il n’ajoû-
toit pas moins de foi aux horofcopes , à: à toute autre prédic-
tion de cette efpèce; 8c, arce qu’il en avoit vû quelques-unes
fuivies de leur effet , il ifoit de toutes la régle de fa condui-
te 5 de forte que, voyant un jour Galba venir à lui, il dit,d’un
ton alluré , à (es intimes confideus: Cet homme fera dans la

faire élevé à l’Empire.

Cependant l’évenement que ce Prince avoit alors fous les
yeuxJ’afiligeoit fenfiblement. Il pleuroit la perte de (on petit-
fils, comme s’il fût déja mort , 8c le reprochoit la fatale curio-
a: lité qui l’avoir porté à le procurer un préfage qui l’accabloit

r: de douleur , 8c précipitoit (a mort , par le trille prelÎenti-
a: ment u’il lui donnoit des malheurs qui devoient accabler
a) ce qu’il avoit de plus cher , pendant qu’il pouvoit mourir
u tranquille a: fans inquiétude, s’il le fût abflenu de vouloir
.3) pénétrer dans un funeflre avenir. se Au milieu du trouble où
le jettoit la douleur qu’il avoit de voir qu’un autre que celui à
qui il l’avoir deliinée alloit porter la couronne impériale , il

vernit le lendemain le premier dans (on neur de l’amener auflLrôr qu’il fera jour.
anti-’chambre. Mais, revenu en faveur Bizarerie étrange , mais dont l’homme
de (on perit- neveu , i veut en quelque n’en que tr0p capable. Il fait (amblant
façon les forcer à fuivre (on inclination. de donner aux Dieux d’une main , ce
ron: cela, il envoie ordreàfon Gouver- qu’il reprend pour lui de l’aune.
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, ne lailTa pas , uoiqu’avec un vif fentiment de regret, d’adrefil

dÆË’fm à: [et ces aroles Caius.aaMon fils, quoique Tibere me [oit plu:
(nargueur. aa proc e que vous , je vous déclare mon fuccelTeur , autant

sa ar un alite de ma propre volonté , que pour me conformer
aa l) ’ordre des Dieux. N’oubliez pas, je vous prie, lorfque vous
aa ferez fur le thrône , l’affection que j’ai toujours eue pour,
.a vous , 6c dont je vous donne aujourd’huiune grande marque;
aa en vous élevant à l’Em ire; n’oubliez pas non plus, que les
sa liens du fang vous uni eut à Tibere. Souvenez-vous, qu’à
sa près les Dieux , c’ell; a moi que vous êtes redevable d’un li .
aa grand bienfait; fouvenez-vous-en , pour me donner des mars:
u ques de votre reconnoifiance : ayez pour mon petit-fils ,’»
sa Tibere , les fentimens que doit vous infpirer la nature.
a: En lui confetvant la vie , vous ménagerez , à votre per-.
sa forme 8c à votre Erat, un folide a: ferme appui ; (a perte lè-
aa toit le commencement de vos malheurs. Un Prince ifolé a:
sa fans parens prêts a le foûtenir , cil , au milieu de la grande
a: puiEance , expofé à bien des dangers , 8c les Dieux ne man-
aa quent jamais de punir les injullices , 8c le violement de la Loi ,L
a, qui commande de n’en commettre aucune. st Ces paroles de
Tibere , toucherent peu Caius 5 il promit cependant de faire
tout ce qu’il déliroit: mais quand il fut monté fur le thrône,
il fit mourir Tibere , petit-fi s de l’Empereur , comme ce Prince
l’avoir bien prévu 5 à: lui-même périt peu après, par une coula
piration qu’on forma contre lui.

T, X. Caius fut le quatrième Empereur des Romains. Tibere i

. dicte meurt. . . .dont le règne fut de Vingt-deux. ans , (a) tin mors 8c trots
jours , mourut peu de jours après l’avoir déclar [on fuccelTeun
Les premiers bruits de (a mort cauferent une fecrette joie aux
Romains; mais quoiqu’ils la fouhaitaflent beaucoup ,. 8c qu’ils
enflent donné tout au monde , pour que la nouvelle ui s’en ré-
pandoit fût véritable , ils n’ofoient paraître y ajouter oi , ni rien
témoigner de leurs fentimens , par la crainte que , fi elle [à
trouvoit faulTe , on ne leur en fît un crime. Jamais les Patri-
ciens n’avoient été aulli maltraités qu’ils le furent par cet Etna

(a) Vingt-deux ans , li: mais 6: vingt. Jofeph donne . dans l’Hiûoire de l;
(i: jours. M. de Tillemont. guerre des Juifs , * magnat" au, , a,

il. Liv. a. r. p.5. 153.0131. 84m. p.3. u, M pala. Bah a . . p

M: Pour. . f tu 4:7 144.4P36!!!
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pereur. Ce fut un Prince toujours prêt à s’animer de la plus
terrible colère , fous quelque rétexte que ce fût: lorfqu’il avoit
pris (on parti, fa haine, ne qu’injulie qu’en fût le fujet, étoit
inéxorable 5 a: , comme î étoit naturellement cruel, la mort,
à laquelle il condamnoit lui paroilÏoit la peine la plus légere.
Que que agréable que fût donc aux Romains la nouvelle de
(a mort, ils furent retenus par la crainte des maux, qu’une joie
indifcrettement marquée leur attireroit ,fi , contre leurs vœux,
ce qu’on en publioit étoit faux. 4

Marfias , AEranchi d’A ri pa,fe hâta d’aller la lui appren-
dre. Il le trouva commei alloit au bain , 8c lui dit , en Hé-
breu : Le lion cit mort. Agrippa le comprit fans peine , 86 lui
répondit , tranfporte’ de joie: Comptez fur ma parfaite re-
connoilTance , pour tous les fervices que vous m’avez rendus
a: fur - tout pour la bonne nouvelle que vous m’appre-
nez , fi elle le confirme. L’officier qui commandoit dans la
giron où étoit Agrippa , 8c qui avoit vû- l’empreflëment avec

quel (on affranchi étoit entré , 8c remarqué la joie qu’avoir:
témoigné Agrippa enfaîte de leur entretien , foupçonna que
Marfias venoit d’apprendre à fou maître quelque chofe de nou-
veau ,8t leur demanda de quoi il s’éroit agi entre eux. Ils firent
d’abord quelque difficulté de s’ouvrir , 8c chercherent des dé-
tours; mais Agrippa, preEé par cet Officier , avec lequel il
s’était lié d’amitié , le fatisfit 8c lui déclara tout. L’Oflicier prit

part a la joie que relientoit Agrippa d’un évenement auffi
avantageux pour lui . 8c l’invita à louper. Comme on foupoit,8c
que le vin commençoit à faire imprellîon , il furvint quelqu’un,
qui dit que Tibere n’étoit pas mort , 8c u’on le verroit dans
peu de jours à Rome. Cette nouvelle jerra ’Officier dans l’éton-
nementôt dans le trouble; car il jugeoit bien , qu’ayant ainfi
mangé avec un prifonnier,& s’étant réjoui avec lui au même
rem s qu’il venoit d’apprendre la mort de l’Empereur, il s’étoit
ren u coupable d’un crime capital. [l’en conçut un tel dépit ,

mais , trois jours de régule àTibere. Dion,
Pu’UlTerius 8c quelques autres Sçavans
uivent , allonge (on regne d’un mois

. narre jours. M. Nuage , 8c le Pare
agi , lui donnent v’ -deux ans, li:

mois a: vingt-li: jours e règne. Philon
le fait ré ner vignt.trois ans. alunage
ne conf que la Vadim de Sig. Ge-

Tome 1H.

lenius , lorfqu’il dit que , felon Jofeph ,
le règne de cet Empereur a été de vingt-
deux ans , cinq mois a: treize jours. O-

confulter la Note treiziéme de
M. de Tillemont, fur Tibere, a: une dil-
ferratiou fur les années de (on ,
dans le Tome douzième de l’Hilt. Cd!
tiq. Rlp. Le!!!" , pas. ’40

.E e e

Un 3Md’Agrippa lui
annonce la
mon de Tibeâ
l’en



                                                                     

Caius rend la
libevté à Agrip.

a, 8c lui donne
l’aTétrarchie de

Philippe . avec
le titre de Roi.

4o: ANTIQUITÊS JUIVES.
que , pouffant Agrippa de deli’us le lit lur’lequel il étoit à
table, il; lui dit : sa Croyez-vous que vous m’aurez impunéæ
sa ment débité une faire nouvelle de cette conféquence a. Votre
sa tête me répondra de se meniongem il lui avoit fait ôter fes-
fers , mais il ordonna alors qu’on les lui remît, 8c le fit garder,
avec plus de ri neur qu’il n’avoir encore fait. H

Agrippa p a la nuit dans de grandes inquiétudes 5 maislæ
mort de Tibere (e confirma le jour fuivant , êt elle le fut
d’une manière fi marquée, que perfonne’ ne craignit plus d’en

manifelier fa joie z il y. en eut même qui la lignalerenr en of-
frant des facrilices. On reçut des Lettres de Caius 5 les unes-
adrcilées au Sénat, par lefquelles il l’informoit que Tibere étoit
mort , 8c qu’il l’avoir déclaré fou fuccelieur 5- 8c les autres à Pi-

fon, Préfet de Rome: elles contenoient les mêmes avis , avec
des ordres de: tirer Agrippa de prifon , ac de le conduire dans-
la maifon ou il logeoit avant d’avoir été mis dans les fers. Il
y fut à la vérité gardé 8c obiervé ; mais, délivré de route crain-

te , il y vivoit comme il vouloit. Caius vint à Rome , 8c y fic
rendre a Tibere , dont ilavoit fait conduire le corps avec lui,
tous les honneurs funèbres qui étoient en ufage-chez les Ro-
mains. il vouloir mettre ce même jour Agrippa en. liberté ,,
mais Antonia l’en. empêcha; non qu’elle le fût indifpofée con?

tre lui , mais par ménagement pour la réputation de Caius.
Elle penfoir qu’il ne pouvoit mettre far-tôt en liberté quelqu’un
que Tibere avoir fait mettre aux fers ,, fans le rendre lulped:
d’avoir conçu une joie indécente. de la mort de lEmpereur.
Peu de jours-après , néanmoins ,Caiusle fit venir , lui fit couper
les cheveu-x à: changer d’habits , cei nir fou front du diadème , 86
l’établit Roi de la Térrarcbie de P ilippe ,. à laquelle il lui fit.
efpérer de joindre bientôt celle de Lifanias (a); il lui fit aulIi.
préfeut d’une chaîne d’or , du poids de celle qu’il avoit portée,

a: envoya Marulle commander en judée.

(a) a Et [nous celle de Lifanias. n futur. Si M. d’e’Tillemont eût fait atten-

y[M. d’Andi .] C’en le feus de NPM’Æ- tion à cette manière de s’exprimer , se
.540". Mais , Sam. Petit a fort bien re- â ce que Jofeph. dit dans le-dix» neuvième-
mrqué, que ce ne fut que lEmpereur Livre des Antiquités Juives , chap. ç.
claude qui donna à Agrippa la Térrar- numero r. il n’eût. pas dit que Caius fit
chie de Lifanias. Ce Sçavant vouloit donner a Agrippa la Tétrarchie que (ont
qu’on lût mana-ému, salien de la"- oncle Philippe avoit eue , a; qu’ily nica-
rompu a mais l’Auteur de la Note la tu celle de Lifauiat. Ruine des Juifs ,
marque En bien,que lofe emploie. pas. 4,4.
quelquefois le prétérit dam (in: du
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X I. La feconde annéedur o de l’Empereur Caius , Agrip-

pa le pria de lui permettre d.’ r (injuriée , pour donner or-
dre aux aEaires de (on Etar , à: Pellan qu’il le rendroit auprès
de luiaulIi-tôt qu’il les auroit réglées. L’Ernpereur le lui permit.

Ainfi , contre toute forte d’apparence , on vit ce Prince rentrer
dans (a Patrie avec une Couronne [in la tête; exemple bien
frappant du pouvoir de la fortune, pour ceux qui comparoient
l’Etat où ils l’avaient vû avec celui où ils le voyoient alors.
Les uns admiroient le bonheur avec lequel il étoit parvenu au.
comble de les efpérances; les autres avoient peine a croire ce
qu’ils ne pouvoient voir 1ans étonnement.

CHAPITRE VIL
I. A lurprenante élévation d’Agrippa excita la jaloufie

d’Herodiade (a (mur , époufe d’Herode , Tétrar ne
de Galilée à: de, Pérée. La dignité dont elle voyoit on
frere revêtu , le mettoit au-deilus de [on mari: après avoit été
obligé de quitter la judée, pour le dérober aux importunités
de les créanciers,qu’il ne cuvoit fatisfaire, il y revenoit dans
un état de gloireôt de pro périté éclatante: Herodiade ne pou-
voit le voir paroître en public avec les marques de la Royau-
té , fans lui orter envie.Ce changement de fortune l’afiligeoit;
elle ne ce oit de preilèr (on mari d’aller à Rome , folliciter le
diadème. sa La vie, lui difoit-elle , me feroit infupportable , li
sa Agrippa , fils d’Ariftobule , que le Roi Herode a fait mou-
sa rir , qui s’eli vû réduit âune fi grande indigence , qu’il n’a vécu

sa pendant quelques temps qu’aux dépens de ceux qui vous-
as laient bien le nourrir, qui a été obligé de fuir de la judée ,
sa pour le fouliraire aux importunités de les créanciers , portoit
sa une couronne , tandis que vous , quiètes fils de Roi , 6c que
sa votre naiifance appelle au thrône , vous vous réduiriez lâ-
sa chement à mener une vie privée. Si jufqu’â préfent une tran-
a» nille indiEérence vous a fait vivre fans peine dans une con-
sa ition moins élevée que n’étoit celle de votre pere, le rang
sa qu’occupe A rippa doit vous exciter aujourd’hui à en ambi-
sa tionner une Ëmblable. Ne (ouïrez pas u’un homme, qui,
sa pour vivre, a été obligé de vous faire 1 a cour , (oit défor-

Beeü

Herodiadeeuè
e Antipas

fafileràkome
folliciter une
couronne.



                                                                     

A ’p en-
voiegndesp. pré-

fens a Caius ,
avec des Let-
tres . dans lef-

uellesil accu-
’tHerodes
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sa mais dans un rang (upérieur au vôtre; [on indigence auroit-
ss elle donc pû lui procurer des avantages e vous penferiez
sa ne pouvoir obtenir , dans l’état de ricbeg": a; d’abondance
sa dont vous jouifiez 2 C’ell une honte pour vous , de vous trou-
ss ver réduit à marcher ainfi a res celui qui ne vivoit , il
sa y a deux jours, que de vos li étalités. Partons pour Ro-
ssrme, n’épargnons ni peines, ni or , ni argent. Et, que nous
sa ferviroit-il de garder des thréfors l Nous ne pouvons les
sa mieux employer qu’à nous procurer une couronne.

l I. Comme Herode aimoit [on repos , 8c avoit de l’éloigneb
ment pour les embarras 8c le tumulte de Rome , il rémiz long-
temps aux inûances de fou époufe , a: faifoit tous les efforts
pour la détourner de ce delTein 5 mais plus elle lui voyoit de ré-
pugnance a le prêter à fes vuës a: à entreprendre ce voyage,
plus elle s’efi’orçoit de lui perfuader qu’il devoit tout tenter
pour obtenir le titre de Roi, 8c elle ne cella de le palier que
orfqu’elle lui eut arraché [on confentemenr; car i fut enfin

obligé de céder à les importunités. Il le difpofa donc à partir 5
a: comme il aimoit la magnificence , il n’épargna rien dans les
préparatifs de ce voyage,dont fut Herodiade Ion époufe. Agrippa
apprit la réfolution qu’ils avoient prife d’aller à Rome, il en
pénétra le defièin, 8: prit de fou côté les précautions. Audi-
tôt qu’il fgut qu’ils étoient partis, il envoya (a) Patronat , un
de les affranchis , avec des préfens pour l’Empereur, êt des
Lettres contre Herode , avec ordre de conférer de vive voix
de cette affaire avec l’Empereur , s’il en trouvoit l’occafiom
Fortunat fuivit Hérode de li près , a: eut un vent li favo-
rable , qu’il fut introduit chez l’Empercur au moment qu’il
donnoit audience à ce Prince (b) , et lui préfenta les Lettres
dont il étoit chargé. Ils avoient pris terre l’un 8c l’autre à
Pouzole , a ils en partirent pour fe rendre à Baies , où
l’Empereur étoit alors. C’ell: une petite ville de la Campanie ,
éloignée d’environ cinq &ades de Pouzole , 8c dans laquelle
il y a plufieurs belles maifons Royales , chaque Empereur s’é.
tant fait un mérite de furpailèr fes prédécelTeurs en magnifi-
cences. On y trouve des eaux chaudes , qui ferrent de terre 5

(al Fluorine dit qu’ILgrippo fuivit He- de ce Prince pour celui de (on envoyé.
rode a Rome r mais ce peut être une l (la) Voyez Remarque XI.
buterieCopilie5quiamitleuom ’
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elles (ont médicinales , a: très - agréables à boire , on peut
en ufer par un pur goût de plaifir. En même temps que
l’Empereur donnoit audience à Hérode , sa qu’il lui par-
loit, il lifoit les Lettres qu’Agrippa lui avoit écrites contre lui;
il l’y accufoit d’avoir eu des intelligences avec Séjan contre
Tibere , 8c d’en entretenir encore avec Artabane , Roi des Par-
thes,conrre l’Empereur. Les preuves qu’il en donnoit, étoient
qu’il avoit dans les arfenaux de quoi armer foixante 8c dix mille
hommes. Cet article ayant paru de conféquence à l’Empec
reur , il lui demanda , fi ce qu’on lui apprenoit , qu’il avoit fait
de grands magazins d’armes , étoit véritable. Herode en con-
vint; il l’eût nié inutilement , parce qu’on pouvoit l’en con-
vaincre. L’Empereur crut que ce feul fait coni’tatoit allez les ac-
cufations dont Agrippa le chargeoit. ll lui ôta la Tétrarchie ,
qu’il donna à Agrippa , avec tous les thréfors, 8c le condamna

un exil perpétuel à Lyon ( a), qui eli une ville des Gaules.
Ayant appris qu’I-lerodiade étoit (tueur d’Agrippa , ôt croyant
qu’elle ne fuivroir pas (on mari dans (on exil, il lui dit qu’elle
trouveroit un grand appui dans fou frere, 8c offrit de lui laif-

Herode 8e
Herodiade en,
Voyés en exil.

fer tout l’argent qui lui appartenoit (b) perfonnellemenr. sa Vous ,
sa fuivez en cela, seigneur, réponditHcrodiade , les mouvemens
sa de votre générofité 8c de votre grandeur d’ame : mais l’ai?-

ss feâion que j’ai pour mon mari, ne me permet pas de profiter
sa de la faveur que vous me faires. je ferois bien injulie,d’aban-
sa donner mon mari dans fa difgrace, après avojr parta é avec
sa lui (a profpérité. a Ce noble courage irrita Caius : l l’exila
avec Ion mari, a; donna les biens au Roi Agrippa. Ce fut ainfi

f a) a: Et s’étant famé en Efpagne , il

a: mourut avec Herodium. a Le Pu:
Calmet, fur le r. verjèr du Chapitre a.
de s. MalMieu sa: ,pour le prouver, on
cite Jofeph. Selon cet Auteur, Herode
cil ici exilé a Lyon;&c’ell en Efpagne,
dans l’Hilloire de la des juifs ,
que Caius le relégua. C’ell une contra-

réiion qu’on lui fauve ordinairement ,
en fuppolant qu’il corrige ici ce qu’il
avoit dit ailleurs du lien de l’exil d’He-
rode , ou que les Copines ont mis El’pa-

ne pour Lyon , ou Lyon pour Efpagne ,
us l’un ou l’antre de ces endroits.

Quoi qu’il en (oit , Jofeph ne ditpint .

l’humus

qu’Herode s’enfuit en Efpagne. Et que!
morifauroit-il pû avoir de quitter Lyon

ur s’y enfuir? N’y auroit-il pasétééga- "

ement exilé, a: plus éloigné encore de
(on pays.

(à) C’en après M. d’Andilly , que
l’Aureur du Supplément du Diflionnaire
de Bayle , ’ dit que Caius ayant fçû qu’l-Ie-
l’OdEÛS étoit futur d’Agrippa, il lui rififi!
l’argent qu’il avoit confifqué fur ce Prince.
Ce ne fut point l’argent que l’Empeteur

- avoit confilqué fur Hercule , mais celui.
d’iderodiade. 614.01. inuit! m, tout ce
qui lui appartenoit en mus



                                                                     

4.06 ANTIQUITÈS jUIVES,que Dieu punit l’un a: l’autre 5 Herodiade , de l’envie qu’elle por-

toit au Roi [on frere , 8c Herode (a) , pour s’êtrelaiflé perfuadet
par les vains 8c ambitieux diicours de (on époufe.

Caius fe comporta fort bien les deux premières années de
[on régné: par la douceur de (on gouvernement , il le concilia
l’affeâion des Romains 8c de tous les autres fujers del’Empire 5
mais la grande puilfance l’aveugla au point qu’il le méconnut
dans la luire. ll oublia qu’il étoit homme, 8c outragea la Di-
vinité , par l’orgueil infenfé avec lequel il ofa le faire regarder
comme un Dieu.

CHAPITRE VIII.
5645,50" à I. L s’éleva une fédition à Alexandrie, entre les Juifs qui y

Alexandrie .a demeuroient 8c les Grecs ; chacune des faéiions envoya
ËÎËSI’ËŒ’CÏ’Î trois (12) Députés à Rome. Un de ceux des Alexandrins étoit

runes: l’autre Apion, qui porta contre les juifs plufieurs acculations , dont
la principale étoit que, sa tandis que tous les fujets del’Empire
pereurne veut sa s’emprelloient de confacrer a l’Empereur des [lames , delui
Pimmendmles sa bâtir des Temples, de lui élever des autels, 8c lui déféroient

Juifs. , . .- . .sa tous les honneurs qu on rend aux Dieux , les juifs crurent

(a) Comme lamédaille de M. Rigord,
qui donne quarante-trois ans de régna
à Herode le Tétrarque a fait beaucoup
de bruit dans la République des Let-
tres, * on a cru qu’on liroit avec plai-
fir un récit fuccint de (on Hilloire.Elle
fut envoyée d’Orienr à M. Rigord , qui
demeuroit à Marfeille. Ce curieux en fit
préfets: à Monfieur Begon , qui char-
gea ** les héritiers en mourant de la ren-
dre à celui qui lui en avoit fait prefent.
Ses dernières volontés furent exaéiement
exécutées par fes héritiers , du moins
’ nant ace: article. M. Rigotd étant mort ,
on cabinet fut vendu, et cette médaille
alfa dans celui de M. le Bret, premier
réfident du Parlement d’Aix. Cet illullre

Magiflrat, quoiqn’allez jeune alors, la

foupçonna d’être faune , 8: rendit les
nions de (on foupçon publiques , dans
une Diliertation Latine qu’il fit impri-
mer. M. le Préfident de Mazaugues ,qui
l’acquit a la mort de M. le Bret,ayant
eu occafion de faire un voyagea Paris ,
rapporta avec lui. Le voyage fut fanent
pour cette médaille. Elle y perdit le mé-
rite de la rareté qu’elle avoit en jufqu’a-
lors , a: fut déclarée faire: jugement dons
elle n’a û (e relever jufqu’a préfent.

(b) Philon ne marque point combien
les Grecs d’Alexandrie envoyerent de Dés
putés a Rome; mais les Juifs y en eu,-
voyerent tin , felon lui. Ainfi , c’ell une
faute dans Io eph de n’en compter que

trois , ou une erreur dans fes chilfres.
De Legu. 4d Caium. pag. 104;.

li Carlin. Noris, au. G: tapotis. siro-Maced. au. Lipliaea , un. t. vol.5uppl. pag. ph.
M. Schelllrate 5 Antiq. Euler. Mouum. illuflr. tu. M. Vaillaut5’1’ona. a. Men. Acariens. lofeript. au
pas. ne. Dilfertatiou hllioriq. fut une médaille d’Hetode Antipas: par u. lugent, Patins».
’ l" Mesure de France 174:.
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gr les feuls qui refufali’ent de lui rendre le. culte qui lui étoit
n dû, 8c de jurer en (on nom. n Lorfqu’Apion eut ceflë de par-
ler , 8c d’imputer malignement aux Juifs tout ce qu’il prévoyoit:
avec quelque vrai-lem lance devoir irriter l’Empereur contre
eux,Philon , l’un de leurs Députés, Philofophe d’une grande
réputation (a) , dont le frere étoit Alabarque de [a Nation à
A exandrie, le mit en devoir de répondre pour les juifs 5 mais
l’Empereur l’en empêcha , 8c lui ordonna de fe retirer. Il étoit
tranlporté d’une fi violente colère, que tout le monde craignit,

u’il ne maltraitât les juifs. Philon le retira couvert de con-
.ufion , 8c dit à ceux qui raccompagnoient, qu’ils ne devoient
pas perdre courage; que plus l’Em ereur étoit irrité , plus ils
devoient efpercr ne Dieu ,qu’il oEgnfoit , ne manqueroit pas
d’empêcher les e- ers de [on courroux.

Il. Caius regardant comme un mépris que les Juifs témoi-
gnoient de fa divinité, le refus qu’ils faifoient de lui bâtir
des temples, donna ordre à Petrone, qu’il envoyoit fuçcéder
à Vitellius , dans le ouvernement de Syrie , de prendre avec
lui des troupes , n’a ler à jerufalem mettre fa liaruë dans le
Temple (b), 8c d’ufer de violence , fi les Juifs s’y oppofoient.
Aulli-tôt que Petrone eut pris poilellîon du gouvernement de
Syrie, il le mit en devoir d’exécuter los ordres de l’Empereur.
Il ramaflà le plus qu’il put de troupes auxiliaires , 6c le faim:

(a) M. te Clerc, l’abricîus , a: quel. f n’en pas celle d’un Auteur qui auroit
que: autres Sçavans, ont cru que Philon
tété un vrai Platonicien. On ne nie pas
la pombilité du fait, mais ces Sçavans
ne le prouvent point. La conformité de
fentimens ne le prouve pas. Il s’agit de
fiaVoir fi Philon a pris de Platon , ou fi
celuLci a emprunté des Egyptiens ; (i Phi-
lon n’a point poiré dans la même (ource,
ou fi enfin , il n’a point «me dans les
Auteurs de fa Nation les fentimens qui
parement être les mêmes que ceux du
Philnfo be Grec. Tout cela efl poilible , a:
un: qu on ne poum pomt faire voir que
cela n’eli point arrivé , on ne un: rou-
ver le Platonilme du Juif. oi qu il en
toit, il ne paroit pas que Jofe h ait connu
[on grand arrachement a laPhi ofnplhe Pla-
tonrcienne.l.a manière dont ilen parle,

E la! ’IMI’OQM du hum.

connu le Député des Juifs comme un
grand Philolophe. * Je ne trouve point

u’il ait donné les plus grands éloges à
es Ouvrages. Il n’en parle même pas.
Memoires de Trévoux , Un. pag. 129.
le ne me fouviens pas d’avoir 1d dans
aucun ancien . qu’un Etranger . fans aun-
cun caraéiere , ait [il en plein Senat une
inveéiivé contre un Empereur , a: qu’elle
ait été fi eflimée , qu’elle ait été mire

dans les Bibliothèques Erbliques. On le
diroit de celle que P ’lon- avec: faire

I contre l’Empereur. Caius. Enjeb. 11.5.
Liv. a1. cl: . 18.

(b) Juin à C. Carrare eŒgiem ejus in
rem la locare ,. arma poriûs fumpfere.
ne». Eiji. Liv. a. W70 a.

UEmpfl-eu:
veut faire mer.
rre (a flatuè’

dans le Tem-

rle deun.
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408 ANTIQUITÉS’JUIVES,
accom a ner de deux légions, il le rendit à Ptolémaïde , où il
avoit e ein de palier l’hiver, pour le mettre en campagne au
printemps. Il donna avis a l’Empereur des préparatifs qu’il fai-
oit. Ce Prince loua fun zèle , 8c lui recommanda en même

temps de poulier l’affaire avec vigueur, 8c de ne cellèr de faire
la queue aux (juifs , tant qu’ils refuferoient d’obéir ( a). Une
mu tirade pre que infinie de cette Nation fe rendit à Ptolé-
ma’ide , pour prier Petrone de ne pas entreprendre de les obli-
ger à tranfgrefler leurs Loix 8c leurs coûtumes.» Si vous avez ,’
u lui dirent-ils, abfolument réfolu de faire placer la llatuë de
n l’Empereur dans notre Temple, commencez par nous faire
u tous égorger : vous ferez après ce qu’il vous plaira- Car nous
u ne pouvons , tant que nous aurons un (enfle de vie, foufi’rir
u qu’on entreprenne de faire ce que notre refpeaable Légifï
n latcur nous a défendu :défenfe a laquelle nos ancêtres ont
n toujours regardé comme une vertu de ne laîller donner aucune
u teinte. n Petrone leur répondit avec quelque émotion. a, Si
v je ne fuivois que les impreflions de ma volonté , je ferois
u quel ues réflexions fur ce que vous me repréfentez , ô: peut-
n être encuverois-je raifonnable; mais j’agis parles ordres de
B l’Empereur, 8c je fuis contraint de les faire exécuter. Il m’en
n coûteroit la vie, (i je ne lui obéïflbis pas. sa Sei neur, repri-
t, rent les Juifs , il ne nous ell as plus poliible d’abandonner
n notre Loi, qu’à vous de défo éïr à l’Empereur. Nous avons
I confiance en la bonté de Dieu (b): nous femmes jufqu’à
u préfent demeurés fidèlement attachés aux faims Réglemens,

in out le maintien defquels nos Porcs ont cru devoir tout:
ü ouErir 5 la crainte de la mort ne nous fera jamais rien faire
u de ce que Dieu nous défend. Fermement perfuadés que no-
» tre bonheur y oit attaché, nous nous expoferons à tous les
a. maux, plutôt que de fouErir qu’il loir fait aucune forte de

(a) Voyez Remarque X11.-
(b) Le leus qu’a fuivi l’aucren Inter-

rète cit bon a mais fi l’a traduction el!
enfle, il yanit quel ne difiérence en-
tre ("on Exemplaire et s nôtres. Si on
liroit me? répond , au lieu de 1-81 ripai, je
mduirois : aunons cil égalementimpoll
a. lible d’abandonner nos Loix 5 leQuelles
a: par la puifmce de Dieu comme nous
a: en fameaperfuadéaflpar bienf-

n frances de nua ancêtres, n’ont jamais
n été détruites. ce Pour foûtenir ce fans
dans une conflruéiion réguliére , il fan-
droit lire ci. devant 6n’ô: mais il y a
plufieurs confinerions aulli peu régulié.
res dans d’autres endroits de Jofe h.
mina ne peut s’accommoder au eue
fion a donné juf n’a préfent en cet en.

ir. qu’en lui dans violence.

violement
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in violement de nos Loix. Nous fçavons qu’en nous y carpo-
1, faut, nous nous procurons le moyen d’en être préfervés par
sa la puiflante proteétion de Dieu , puifque nous ne fouffrirons
a: que pour (a gloire , 8c qu’il peut permettre en notre faveur
sa quelque heureufe révolution dans les affaires; au-lieu qu’en

sa vous obéïllant lâchement, nous attirerons fur nous la colère
sa de Dieu , qui , comme vous ne pouvez l’ignorer, eli plus re-
sa doutable que celle de i’Empereur.

I I I. Petrone jugeant par la réponfe Ides Juifs qu’ils perfifle-
roient opiniatrément dans leur réfolution (a ) , 8c qu’il lui feroit
impofiible de placer la (lame de l’Empereur dansçle Temple, fans
en venir aux armes 8c faire périr beaucoup de monde , prit
avec lui les amis 8c la garde ordinaire, 8c s’en alla à Tibéria-
de , pour être plus à portée de juger de l’état des chofes. Les
Juifs , perfuadés qu’ils ne pouvoient, fans courir de grands rif-
ques entrer en uerre , mais re ardant comme le dernier des
malheurs le vio ement de leurs oix , furent trouver Petrone a
Tibériade. Leur nombre étoit prefque infini : ils le fupplièrent
de ne les pas réduire au défel oir , 8c de ne pas fouiller leur
ville , en y faifant placer une atuë. a: Etes-vous donc réfolus,
n leur dit Petrone, de déclarer la guerre à l’Empereur a avez
sa vous confidéré avec allez d’attention (on extrême puiŒance,
n fentez-vous votre foiblelie? sa Nous ne prendrons point les
u armes contre lui, ré ondirent les Juifs , mais nous mourrons
sa" plutôt que de rien aire de contraire à l’obfervance de nos
a) Loix 5a Et en parlant ainfi, ils fe jetteront a terre , découvrirent
leur orge , 5c protefterent qu’ils étoient prêts de mourir : ils
lui ent ainfi les mêmes inflances pendant quarante jours,
abandonnantlaculture de leurs terres, quoique ce fût le temps
de les enfemencer (b), tant ils étoient fermes 8c réfolus de fouf-
frit la mort, plutôt que de voir entrer cette [lame dans Jéru-
falem.

1V. Les chofes étoient en cet état lorf u’Ariflobule , frere
d’Agrippa,Elcias (c), furnommé le Grand , es plus gens de bien

(a) Vo et Remarque X11. j en arrivé, le Traité de la députation à
(b) Phi on met cet évenement dans le Caius,annonce un Auteur li u grave

temps de la maillon. Mais , outre que a: li peu judicieux, qœ (on t moi nage
Iofeph a pali! la plus grande partie de ne peut en aucune façon contreba nuer
fa ne dans la Palefline 5 qu’en qualité celui de Jofeph.
d’Hillorien de fa Nation , il a dû faire (c ) Cet Elcias elbje crois ,le fils d’A-
lne étude paniculiére de toutce qui lui lexas , ami d’Herode , qu’il obligea fa

Tome 1H.

Les Iuifs vont
trouver l’étro-
ne à Tibériaê

de.
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des principaux
de la Nation a
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4re ANTIQUITÉS JUIVES,
de cette famille, 8c les plus confidérables de la Nation , vinrent
trouver Petrone , à: le conjureront par toutes ces marques d’une
fermeté inébranlable, dont il. étoit le témoin , n de n’ufer
sa d’aucune violence qui jettât les Juifs dans le défef ’ smaisc
a) d’écrire à l’Empereur , qu’il ne lui étoit pas poflî le de ré?

n foudre les Juifs à receVOir fa flatuë a que , fort éloignés de
sa toute idée de révolte , perfuadés même qu’ils n’étoient point

n en état de prendre les armes , ils le dévouoient à la mort- ,
a plutôt que de confentir à aucune forte de violement de leurs.
,3 Loix 5 qu’ils avoient même abandonné le foin de leurs ter-r
sa res , 8c que, fi elles demeuroient fans être enfemencées ,,
sa l’impoflibilité où ils (e trouveroient de payer les taxes impé-
n riales , produiroit néceEairement bien des brigandages: l’Em-
n pereur , ajoûterent-ils â Petrone , fe laiffera peut-être rom
sa cher, 8c ne portera pas les chofes aux dernières extrémités ,
a: n’étant pas à préfumer qu’il ait formé le dellein de détruire

sa la Nation. Si cependant , après. ces repréfentations , il. per-
sa fille dans fa réfolution , vous fêtez toujours à temps d’exé-
a: enter (es derniers ordres. n Telles furent les remontrances
qu’Arill’obule 8c ceux qui l’accompagnoient firent à Petrone-
Les inflances qu’ils lui firent, leurs prières prellantes se réité-
rées, la vuë de l’invincible confiance des Juifs , la crainte. d’of-

fenfer Dieu , le trouble 8c les inquiétudes , qui pendant le telle-
de fa vie pouvoient être les fuites de (on. offenfe, fi, pour latif-
faire à la folle imagination de l’Empereur , il facrifioit tant de
milliers d’hommes , en leur faifant un crime de leur piété 8c de
leur Religion: ces motifs 6c ces. réflexions ébranleront Petro-
ne; 8: quoiqu’il connût tout le rifque qu’on, couroit , en diffé-
rant d’exécuter les ordres de Caius (a).,il (e.perfi.radaque,,comz-
me il feroit toujours tempsd’en venir aux mains avec les Juifs ,
fi l’Empereut perfillcoit dans fa réfolution , il convenoit de l’in-
former de la radiance inébranlable des Juifs ,. un tel obliacle

hue, Salomé d’époufer. Antiq. faim
Liv. t7. chap. I. numero t. Guet. Juifs .
Liv. r.chap. a8. numero 6. Salomé avoit
en d’un premier mariage deux filles, dont
l’une , nommée Cipros , époufa le fils
de ("on beau-pare , nommé Blcias. Il en
appellé Alexas,Selcias, au chapitre cinq
du Livre dix-huit des Anti uités Juives ,
pag. 886. Mais Mens paroit t’ttre gliiié

dans le texte (in: néceffité s Je puifqne-
le nouvel. Éditeur trouvoit Elcias dans
quelques manufcrits, il le devoit prcfé-
ter à Selcias a (on nom ne commençant

point ici par un 2. g ,le l le foupçonne qu’o’pyî piperie: par;
"il ligie: àlfixovuiûôw àu’li’ra’i’: naseau:

efl une feholie , qui étoit à côté de
u’J’ in?! à ne? 5.0105. &c. qui a
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étant peut-être capable de le faire lui-même changer de fenti-
ment. Il confidéroit d’ailleurs , que , fi Caius le rendoit refpon-
fable du refus opiniâtre des Juifs , 8: qu’il tournât contre lui
fou indignation , il étoit toujours glorieux aux hommes qui le
piquent de vertu , de mourir pour fauver la vie à un peuple
aufli nombreux: il crut donc devoir donner toute fatisfaclion a
Ariliobule 8c a ceux qui étoient venus avec lui, lui faire ces re-
mnntrancea

V. Il ordonna cependant aux Juifs de le rendre à Tibériade;
il y en vint une multitude infinie , 8c Petrone les ayant fait en- à
touret par fou armée , il leur dit : sa Ce n’ell: point de mon pro-
aa pre mouvement, mais par un ordre exprès de l’Empereur,
aa que je viens faire éclater ici toute [on indignation contre
aa ceux qui font allez témèraites que de défo ’éïr à les com-
as mandemens 5 c’elt de lui que je tien’s la char e dont je fuis
aa honoré , ô: il me conviendroit peu de rien aire contre fa
a) volonté. Je ne crois pas cependant pouvoir équitablement me
aa difpenfer de-facrifier ma vie 6c ma fortune , pour empêcher
aa un Peuple aufii nombreux de périr par l’attachement qu’il
a) a pour les Loix , pour le maintien defquelles il croit devoir
sa tout fouErir. Le refpefl: que j’ai pour la fouveraine puiEance
aa de Dieu, me donne le coura e de ne point voir avecindife
aa férence l’outrage que les Pui ances de la terre veulent faire
aa à. fou falot Temple. J’écrirai à l’Empereur , out l’inf-

aa truire de vos fentimens g je ferai valoir vos railgns , 8c ne
sa négligerai rien de ce qui dépendra de moi, pour vous foui;
aa traire aux maux qui pourroient être la fuite de votre louable
aa conduite (a). Ve-uille Dieu , dontle pouvoir cil anvdeflhs des
as artifices 8C de tous les vains efforts des hommes , favorifer
a. mes vuës , maintenir en leur entier vos Loix a: vos coutu-
aa mes , .8: ne pas permettre que l’Em ereur tombe dans le
aa mépris, en le livrant au criminel de if de fe faire honorer
.aa plus qu’il ne le doit être. Si mes repréfentations irritent l’Em-I
aa poteur , s’il tourne .contre moi Ion indignation , je fuis dif-

rle la marge dans le texte; on fion vent , en: de rétablir ces tranfpofitions .avec
que ces mots (oient de Jofeph , qu’ils (la fuccès a: difcrérion. Vanarum confiai...
noient être après 175on 7;! tif-flic. On . nanan libri duo. Franequei’. un. f.
arétabli une infinité de panages des An- (a) Autrement , pour lengager a ne
deus, en fuppofant que la précipitation vous pas voir avec indifférence fouffrit
des Copines y avoit tranfpolëquelques pour des chofes que vous croyez juillet.
mots , ou quelques phrafes. La difficulté

erra

Petrone con.
v°(l lie le. Peuple

Iibétxadet
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sa pofé à fouErir tous les maux , 8c la mort même, plutôt que
a, de voir érir un fi grand Peuple , pour avoir tenu une con-
» duite ju e 8c raifonnable. Retournez chacun à vos travaux ,
sa prenez foin de vos terres. J’enverrai a Rome, 8c Vous y fer-
» virai de tout mon pouvoir , tant par moi- même que par
n mes amis.

V I. Petrone ayant congédié l’affemblée , recommanda aux
Magiftrats d’infpirer du courage au Peuple , se de veiller à ce
que les terres fulTent labourées 5 lui-même , il s’efforça de lui
donner les meilleures efpérances. Dieu ne tarda pas à mani-
fefier, par un témoi nage vifible , combien la conduite de Pe-.
tronc lui étoit agréâDle , ôt combien il devoit compter fur les
eEets de fa puiiïante protection. Malgré la férénité de l’air ,qui
ne préfentoit aucun nuage , 8c la féchereflè , qui avoit été li
extrême toute cette année , que quoiqu’on eût apperçu de temps
en temps quelque nuée , on défefpéroit de voir fi-rôt tomber
de la pluie; des que Petrone eut celÏé de parler , Dieu en en.-
voya une fi grande, que les juifs, voyant pleuvoir fi abondam-
ment contre toute apparence , ne firent aucun. doute que.
Petrone n’obtînt ce qu’il le propofoit de demander pour eux :
lui-même ne. pouvoit airez admirer ce prodige 3 à; voyant que
Dieu prenoit foin de ce peuple d’une manière fi marquée, 8L
lui donnoit des preuves fi fenfibles de fa préfence , que l’incré-
dulité la plus obl’tinee n’avoit rien à y oppofer , il ne manqua.
pas d’inférer cette circonftance merveilleufe dans, les Lettres.
qu’il écrivit à l’Empereur , pour lui reprél’enter qpe tout con-

couroit à le détourner du deflein de jetter dans le défefpoir
toute une nation , qui ne renonceroit jamais à fa Reli ion ,.
qu’on ne l’y forçât les armes â la main. Il infiflzoit fur la erme
réfolution où étoient les Juifs, de fe une: plutôt exterminer ,
ce qui ne pouvoit manquer de priver l’Empire de trèsogrands
revenus a il ui faifoit confidérer l’opprobre dont une telle cruau-
té le chargeroit dans les fiécles à venir, les malédictions qu’il
attireroit fur lui, a: appuyoit principalement fur la protection
manifefle que Dieu accordoit à ce Peuple 3 qui étoit telle ,
qu’on ne pouvoit pas douter qu’il ne continuât à lui en donner

e puiflantes preuves. Petrone ne ceiroit de s’occuper de ces
différents objets.

V I I. Le Roi Agrippa , qui étoit alors à Rome , St plus aimé
que jamais de l’Empereur , lui donna un jour à manger : il fur.
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pailla en dépenle , 8c en fom tueux 8c délicieux préparatifs , tout
ce qui avoit été fait dans es precédents repas qui lui avoient
été donnés. La magnificence de ce Prince , 8c (on attention pour
lui procurer les plaifirs les plus rares, alla fi loin , que Caius
lui-même eût eu eine à imaginer une fi fuperbe fête. Caius.
admira la délicate e de fou gout, 8c touché de la fomptueufe
générofité , qui lui faifoit faire pour lui plaire des dépenfes qui
excédoient [on pouvoir , il ne voulut pas lui céder en témoi-
gnages de zèle 8c d’affection. Ainfi, le vin 8c la bonne chere
lui ayant infpiré de la gaieté , il Air à Agrippa , en l’invitant
boire z sa Votre fidèle-attachement a ma perlonne "l’étui: dé’.
sa connu 5 vous m’avez donné des preuves de la fincérité de
sa votre amitié , par les dangers auxquels vous vous êtes ex-
» pelé pour moi, fous le r gne de mon prédécelfeur. Vous
n continuez, même au-delà de vos forces, à m’en donner de
n magnifiques aimantes. Je ferois honteux de me lamer vain-
» cre en générofité, 8c je veux fuppléer ace que je n’ai pli faire
a) jufqu’a préfent. Ce que vous tenez de moi eft peu de chofe,
n Tout ce qui peut augmenter votre bonheur , j’ai le pouvoir
n ôt la fincére volonté de vous le procurer. n .

L’Empereur parlant ainfi , croyoit qu’Agrippa alloit lui de-
mander quelque nouvel Etat, ou le revenu de quelques villes.
Mais, quoique ce Prince eût en vue un tout autre objet, 8c,
qu’il s’y fût préparé , il ne crut pas devoir. fe- découvrir pour-
lors, ôt répondit: u Si je me fuis, Seigneur, attaché à vous ,
as contre les défenfes de Tibere , ce n’a pas été dans la me d’en;

se tirer aucun avanta e: fi je cherche maintenant à. vous pro-
n curer quelque plai ir, l’efpérance de quelque retour de vo-
n tre part, n’en cit s le motif. Le bien que vous m’avez fait
sa el’t très-grand, ôt urpalle tout ce que j’entre ofé efpérer. Car
a: quoiqu’il n’ait pas borné votre puiŒance , il en: au»delfus de
sa ce que je merite.,8cde ce qu’il m’étoit permis de fouhaiter. a
L’Empereur, furpris de cette extrême modération , le preli’a
de lui indiquer quelque chofe qu’il pût lui donner. as Seigneur ,
se répondit Agrippa, je fuis trop fatisfait de la. faveur que vous.
sa me faites, de ne me pas juger indi ne d’être l’objet de vos
as libéralités. Vous m’avez fait trop e biens , pour ne j’aie
u quelque chofe à. defirer pour l’augmentation de ma ortune r,
sa mais ”ail à vous demander une grace , qui vous mettra en
sa grau réputation de piété , 8C qui vous méritera la protec:
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4:4 ANTIQUITÉS JUIVES,
n tion de Dieu , a le rendra favorable à Vos vœux Il feroit
n bien glorieux pou-r moi , qu’on fçût par-tout , qu’il n’eft au-
» cune forte de grace ne je ne punie compter d’obtenir fous
sa votre règne. je vous upplie, je vous conjure , de ne plus pen-
sa fer à faire mettre votre &atuë dans le Temple de jerufa-
sa lem , 8c de révoquer l’ordre que vous en avez donné à Pe.

a: tronc.
V I Il. Agrippa fentoit tout le danger d’une pareille démara

chu; il n’i noroit pas, que quiconque ofoit demander à l’Fm-
Pereur que que chofe (le contrait-c si [C5 projets, s’expofoitâune
mon. certaine: mais comme cette aEaire lui paroilToit de la.
dernière conféquence , et elle l’étoit en effet , il eut le vertueux
conta e d’en courir le rifque. L’Empereur, dont les officieu-
fes 5c généreufes attentions d’Agrippa avoient agné le cœur,
crut qu’il y auroit pour lui de la honte de parc tre le repentir
de l’avoir ainfi provoqué â lui demander quelque grace impor-
tante, lût qu’il devoit être d’obtenir tout ce qu’il pourroit fou-
haiter 3 pénétré d’ailleurs d’admiration pour la vertu de ce
Prince ,qui , pouvant lui demander d’étendre lès Etats, d’aug-

menter les revenus, ou de lui faire quelque autre avantage ,
n’ufoit de [on crédit que pour la confervation des Loix de [on
pays, le maintien du bon ordre 8c du culte dû à Dieu, il n’ofa
s’expofer aux iecrets reproches que pouvoit lui faire une auliî
nombreufe afiemblée , de lui avoir fait une faillie promefl’e , il
lui accorda ce qu’il demandoit; a: écrivit à Petrone , qu’il le
louoit de fon aâivité à ralTembler des troupes ,, a: de (on atten-
tion à le confulter furia conduite qu’il devoit tenir dans cette
affaire. se Si vous avez fait mettre , ajoûta-t-il ma &atuë dans
se le Temple , je veux qu’elle «y relie -, fi elle n’y eli pas, ne
sa pouffez pas l’affaire plus loin , renvoyez vos troupes dans leurs-
» quartiers , 8c retournez exécuter mes premiers ordres. e
S) n’ai pas .befoin que ma (laitue fait dans le Temple des jui s.
sa Je veux obliger Agrippa, que je confidère trop, pour pou.
J) voir me’réfoudre a lui rien refufer.

L’Emperenr écrivit cette Lettre à Petrone , avant d’avoir
appris par la lecture des tiennes, que les juifs paraîtroient dif-
pofés à le révolter, 65 qu’ils menaçoient ouvertement de pren-
dre les armes. Il regarda ces menaces comme un attentat contre
[on autorité , 6c entra dans la plus furieufe colère. Ce Prim-
ce» [ans pudeur n’en’fçavoit point réglet les mouvemens ,. il
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le faifoit gloire de la fatisfaire en tout; rien ne lui coûtoit, pour
faire exécuter (es volontés: il écrivit donc fur le champ cette
autre Lettre à Petrone. si Puifque vous faites plus d’état des
i, préfens que vous ont fait les Juifs que de mes commande-
» mens 3 que, pour leur plaire , vous avez méprifé les ordres
3, que je vous ai donnés, je vous ordonne de vous juger vous-
a: même, se de décider du châtiment que vous avez mérité ,
n en vous chargeant ainfi de toute mon indignation. Je veux
n donner un exemple en votre perlonne, qui apprenne au fié-
» cle préfent , 6c à tous les hommes vivants 8c à venir , àrefpec-
sa ter comme ils le doivent , les ordres d’un Empereur.

Telles furent les Lettres que Caius écrivit à Petrone; mais il
ne les reçut qu’après la mort de cet Empereur. Le vaiITeau de ceux

ui les portoient fut filong-temps en mer, que, lorfqu’elles lui
furent remifes , on lui avoit rendu celles qui lui apprenoient
fa mort. Dieu ne pouvoit oublier les dangers auxquels cet
Officier s’étoit expofé , par refpeét pour fa divine majeflé , 8c

pour rendre krvice aux Juifs. Il enleva Caius , par un jufle
effet de fa vengeance fur cet impie , qui avoit eu la folle témé-
rité de vouloir s’égaler à lui. Rome , tout l’Empire , les plus
dillingués d’entre les Sénateurs , que Caius avoit le plus indi-
gnement perlécutes , crurent devoir tenir un compte honorable
à Petrone d’un exemple aulli frappant. L’Empereur mourut

refque aufli-tôt qu’il lui eut écrit cette Lettre, qui contenoit
n arrêt de mort. Je dirai dans la fuite àqueile occafion a de

quelle manière s’exécuta la confpiration dans laquelle périt
lEmpereur. Je reviens a Petrone. Il fut , comme je l’aidit ,
informé de la mort de l’Empereur avant de recevoir les Let-
tres par lefquelles il lui ordonnoit de le la donner a lui-
même. Ce ne fut pas fans quelque fentiment de joie 5 mais il
admira fur- tout la bonté 8c la providence de Dieu , qui l’avoir

e fipromptement récom nfé du refpeét u’il avoit pour on Temd
ple,&decequ’ilavm’t ait pour le falut esJuifs.Cefutainfiqu’ii
au; préfervé d’un danger , dont il n’avoit pas même connoif-
’ e.

s

Lettre me.
naçante de
Caius à Perte-d

ne.

Mort de Him-
pereur Caius.
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CHAPITRE 1X.
I. E S Juifs qui demeuroient en Méfoporamie, a: fur-tout

L ceux de Babylone, furent, vers ce même temps, acca-
blés des plus grands malheurs; lien périt un fi grand nombre,
que l’I-Iiflzoire des fiécles précedents ne préfente rien de fem-
blable. Ayant deffein de faire un récit exaét de ce défallre , je
dois en faire connaître l’origine.

HUM" d’A’ Il y a dans la Babylonie une ville fort peuplée , appellée
finée Il d’hui-
ue. Néarda :fon territoire, qui cil d’une valle étendu’e’ , cil très-

fertile; fa fituation , autant que les fortes murailles dont elle
cil: enceinte, la met à l’abri de toute incurfion d’ennemis; l’Eu-
phrate l’environne de tous côtés. Par-delà ce fleuve (a) cit une
autre ville , appellée Nifibe 5 les Juifs confidéroient ces deux
villes comme des places de fureté , dans lefquelles ils cuvoient
ù avoient coutume de dépofer avec confiance le idragme ,
qu’ils doivent, felon leur Loi , payer à Dieu, 8c les offrandes
qu’ils vouloient faire au Temple. Ils y prenoient cet argent ,
lorfqu’il le falloit envoyer à Jerufalem , 8c le faifoient conduire
avec une forte efcorte, à caufe des courfes 8c des pillages qu’eo,
xerçoient les Parthes , qui .étoient maîtres de Babylone. Deux
de ces Juifs , Afinée a: Anilée , freres, 8c natifs de N éarda ,
perdirent leur pere: leur mere , fous la .conduite de laquelle ils
refluent, leur fit apprendre a faire des voiles (b) , ce qui n’ait
point un métier honteux en ce pays , où les hommes ne rou-
giflènt pas même de filer la laine. Le maître chez qui ils tra-.
vailloient les châtia un jour, parce qu’il prétendoit qu’ils étoient

venus trop tard. Afinée sa Anilée regarderent ce châtiment
comme un outrqge , fit s’étant faifis des armes qui fe trouve-

onrent dans la mai , ils fe retireront dans un lieu où le fleuve le
(épate en deux .( a) , a; qui et]: très-abondant en pâturages a: en
fruits, qu’on peut conferver pour l’hiver. Tous les jeunes gens

(a) n’L’Euphrate , fur lequel cil nuai
n a le une autre ville , nommée Mili-
n be. se [M.d’Andill .] Nifibe étoit
certainement par-delà Euphrate , entre
ce fleuve et le Tigre: 8c, fi les Copifies
de Jofeph n’ont pas mûrit un , tu

lieu de pin-à. , il s’efl trompé, ou il s’el!
mal exprimé.

(b) Peut-être des couvertures.
( c) Autrement: dans un lieu ni fait ,

ou qu’on appelle la [épuration des deux
fleuves.

qui



                                                                     

LIVRE XVIII. t-CI-IAP. 1X. 4r7
iétoient dans l’indigence vinrent fe joindre à eux 5 ces deux

eres leur donnerent des armes, 8c s’étant mis à leur tête , ils
devinrent fans peine a: fans obflacle Chefs de brigands. Ils fe
fortifièrent dans cette prefqu’ille , 8C y bâtirent un Fort : ils
envoyerent fommer ceux qui élevoient des troupeaux de leur
envo er dequoi le nourrir 5 leur faifant promettre, que , s’ils
obéïlloient , non-feulement ils ne leur feroient aucun mal, mais
qu’ils les défendroient même contre ceux qui entreprendroient de
leur en faire s 8c les menaçant au contraire , que,s’ils refufoient de
fournir à leur (ubfiflance, ils enleveroient leurs troupeaux. Les
bergers n’étant pas en état de fe défendre , furent contraints
d’obéir , 8c de leur envoyer ce qu’ils demandoient. Leur nom-
bre 8c leurs forces s’augmenterent , 8c ils fe trouveront en état
de faire impunément des irruptions dans tous les endroits qu’il
leur prenoit envie d’aller piller: ils devinrent enfin allez redou-
tables, pour que, non-feulement on n’osât les attaquer , mais
pour qu’on le crût même obligé de les traiter avec de grands
ménagemens , lorfqu’on les rencontroit. Le bruit de la terreur
qu’ils répandoient dans le pays, alla jufqu’à Artabane, Roi des
Parthes.

Il . Le Satrape de Babylone crut devoir tâcher d’arrêter le
mal dans fa nailiance , 8c ne pas lui laifl’er faire de plus grands
progrès. Il afl’embla le plus qu’il put de troupes , tant de Baby-
oniens que de Parthes , 8c marcha contre eux. Son delfein étoit

de les furprendre, 8c de tomber fur eux avant qu’ils euflènt eu avis
de fa marche. Il campa derrière un bois (a), 8c remit au len-
demain â les aller attaquer. C’étoit un jour de Sabbat , dans
lequel il cil défendu aux Juifs de rien faire; ainfi, il crut que
n’ofant fe défendre, il les feroit prifonniers fans combattre. Il
s’avança donc le plus fecrettement qu’il put, pour tomber bruf-
quemement fur eux. Minée , qui étoit alors allez tranquille-
ment aflis avec fes compagnons, ayant ainji qu’eux les armes au-
près de lui, leur dit tout.àocoup :J’entends (b) un henniEenient
de chevaux , non point de chevaux qui [oient à paître , mais
de chevaux montés par des cavaliers , car il me femble aufli
entendre le bruit des harnois. Je crains que ce ne foit des en-

.(a) Nanarofum (arum-Ancien Intet- lui n’entendoient pas , de manière qu’on
ter ère. fût obligé d’aller a la découverte , pour

Ü) Afinée svoitl’ouïe bien fine , pour s’alfurer s’il ne le trompoit par.
entendre ce que ceux pu; étoient avec

OTome Il Gg g
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nemis qui viennent nous attaquer.. Que quelqu’un aille à la
découverte, a: vienne nous rapporter certainement ce qui en
cil. Je fouhaite me tromper. Quelques-uns de fes gens fe déta-
cherent , 8c ayant apperçu les ennemis , revinrent en dili-
gence. Vous ne vous êtes point trompé , lui dirent-ils , en
croyant que ce font des ennemis qui viennent nous atta-
quer: nous nous fommes laiITés furprendre , ils vont nous
égorger comme des bêtes , 8c mettre fin à nos brigandages a
c’efl un corps de cavalerie qui fond fur nous, dans un temps-
où nous avons les mains liées, car les Loix de nos ancêtres
ordonnent de ne rien faire aujourd’hui Je ne m’en tiens as ,.
dit Minée, à cette décifion , pour fçavoir ce que je dois aire.
Sil faut mourir , j’aime mieux perdre la vie en me défendant ,
quelque-contraire qu’on dife que cela cil: à notre Religion (a),
que de demeurer dans l’inaction , 8c donner le plaifir de m’é-
gor et à nos ennemis , qui tirent leur faire de l’idée où il: [but
qui? efl un jour où il ne nous a]! pas permis de nous defendre. Il-
prit à l’inflant fes arræs, ôt infpira aux autres le même coura-
ge: ils marcheront aux ennemis avec une audace qui les déc
concerta d’autant plus , que le mépris qu’ils faifoient d’eux
leur avoit fait regarder la viétoire comme affurée. Ils en tuè-
rent plul’ieurs ,’& obligerent les autres à prendre la fixité.

III. Quand le Roi des Parthes apprit la défaite du Satrape
de Babylone, furpris de la hardieflë de ces deux freres ,. il fou-
haïra de les voir. Il envoya celui de fes Gardes en qui il avoit
plus de confiance leur dire: sa Le Roi Artabane, quoique juf-
a: cernent irrité des violences que vous exercez dans fonEtat,
sa veut bien faire céder (a colère à l’eliime qu’il fait de votre
sa courage. Il m’a envoyé vous offrir la paix , 8c vous donner pa-
s, role, que vous pouvez le venir trouver entoure fureté: ve-
sa nez-y, ne craignez aucune furprife , ce n’en; point un pié e
sa qu’il vous tend. Il vous fera des préfens , ôt vous donnera es
n charges qui releveront l’éclat de votre mérite. a Alinée ne
crut pas devoir le preller de partir : il envoya. four frere avec

(a) Les Juifs pouvoient-ils encore
croire qu’il ne leur fût pas permis de fe
défendre un jour de Sabbat , après que
toute la Nation avoit décidé, fous les
Machabées , qu’ils le pouvoient faire? Mais
en fuppofant que ceux de parvdelà l’Eu-
phrate ne rectifient pas cette décifion ,

c’étoit un malheur pour eux , que leurs
ennemis profitall-ent de leur fentiment s
mais s’ils enfoient ainfi , ils ne u.
voient pas ere arder comme des tes,
qui s’étaient aillé furprendre dans un
temps ou ils avoient les mains liées.
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des préfens, tels que l’état où il [e trouvoit lui permettoit de
les faire. Anilée partit 8c fut introduit devant Artabane , qui
le voyant arriver feul , lui demanda pourquoi [on frere ne l’ac-
compagnoit pas. Anilée répondit , que la crainte l’avait fait tef-
ter dans fou marais. Le Roi jura alors par (es Dieux , qu’il ne
lui feroit aucun mal, s’ilvenoit le trouver fur fa parole: préfenta.
la main â Anilée , ce qui eli la plus grande preuve que les Rois
Barbares puilTent donner à ceux avec qui ils traitent, d’une foi
inviolable -, car on n’a jamais vû aucun d’eux fariner fa foi . après

avoir préfenté la main , ni aucun de ceux qui croyoient avoir
quelque fujet de le tenir fur leurs gardes, ne s’être pas rallumés
a: n’avoir pas pris confiance, loriqu’on l’a leur a préfentée. Le

Roi renvoya eniuite Anilée , pour aller chercher [on frere 8c le
lui amener. Le motif de ce Prince étoit de s’attacher ces deux
freres, 8c de tenir en refpeâ les Satrapies , qui méditoient une.-
révolte , 8c contre lefquelles il étoit réfolu de marcher. Il crai-
gnoit que pendant qu’il feroit occupé à réduire [es fujets ré-
voltés, Afinée ne fe fortifiât de plus en plus, 8c ne conquît la
Babylonie; ou que , s’il n’y téuŒEoit pas , il n’y fit encore plus
de mal qu’il n’avoitfait. q

1V. Anilée de retour , ,perfuada fon frere qu’il n’avoir rien
à craindre, par le récitiqu’il lui fit du vif empreEement que le
Roi témoignoit de le voir , fur-tout en l’alTurant que ce Prince
lui avoit préfenté la main. Ils partirent donc tous deux, 8c le
rendirent à la Cour d’Artabane , qui les reçut avec beaucoup
de bonté. Lorfqu’on les introduifit devant lui, il leur marqua
(a furprife , de ce qu’Afinée , qui étoit d’une fort petite taille ,
avoit tant de courage dans l’action. Il étoit en effet li etit ,,
que ceux qui le voyoient en prenoient fujet de le mépriËr; ce
qui faifoit que le Roi ne cefi"oit de dire , qu’illogeoit une grande
ame dans ce petit corps. Un jour qu’il étoit à table, il le mon-
tra à Abdagafe Général de les troupes, lui dit [on nom , 8c avec
quelle bravoure 8c quel courage il faifoit la guerre. Le Géné-
ral (a) lui demanda permillion de le tuer, 8c de laver dans fou
fang l’infulte qu’il avoit faire à la couronne des Parthes. u Non ,
a dit le Roi , je ne permettrai jamais qu’on’falTe mourir un

ignorer qu’Atinée avoit défait le Satrape il grand Homme, a: en [a préience?
e

(a) Le Général d’Artabane émiai! à I qu’on demande permiflion d’afl’ailiner tin--

Babylone? Elbe: dans un repas .

Gggü
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ss homme qui m’elï venu trouver fur ma parole , àqui j’ai
ss donné ma foi (a) , 6c qui a pris une entière confiance dans.
ss les fermens ue je lui ai faits par la majeflsé de nos Dieux..
ss Si vous êtes Lave, 8c fi vous êtes homme de guerre ,.il n’ell:
ss point néceilaire de me rendre parjure ,pour venger l’outrage
ss qu’il a fait au royaume des Parthes. Artaquez-le lorfqu’il
ss fera de retour , 8c défaites-le enbrave-s mais je. ne veux y
ss avoir aucune art. a Il fit appeller le lendemain Afinée , 8c.
il lui dit : ss Il eif temps de vous en retourner, de peur que vous
ss n’exciriez davantage la colère de mes Officiers,& qu’ils n’at-A

ss tentent à votre vie , contre mes ordres. Je vous confiele ays
ss de Babylone: que , parivos foins a: votre attention, i a ne
ss foie point maltraité. vous ai donné ma. foi , je vous l’aiï
ss gardée religieufement 5 non dans des chofes indifférentes ,,
ss mais lorfqu’il s’en: agi de votre vie. J’ai un droit acquis fur-
ss votre reconnoiflance. n Après que le Roi lui eut ainfiparlé,
il lui fit des prefens 8c le congédia. Quand il’fut de retour , il.
bâtit des Forterefl’es , 8c fortifia celles qu’il avoit déja»..Sa puif-

fance s’augmenra en peu de temps , 8c il la porta à un
point , que ceux qui avoient olé , avant lui, s’élever fur de fiî
foibles commencemens , à un pouvoir abfolu , n’étaientjamais
parvenus à un fi haut degré de gloire. Les honneurs ne lui
rendoient les Babyloniens étoient efliimés peu de choc , 8c
comme beaucoup au-deflbus de fes mérites. , en comparaifon-
des grands égards qu’avoient pour lui les Généraux Parthes ,

u’on envoyoit commander dans ces uartiers. Son autorité 8c
a réputation s’étendoient au loin , & a loîent toujours croulant.

Toutes les afihires de la Méfopotamie fe régloient par (es.
avis; cette grande profpérité dura quinze ans.

V. Une fortune fi brillante fe renverfa , 8a la (ource du mal-’-
heur de ces deux freres, fut l’abandon" qu’ils firent de la vertu ,,
qui les avoit élevés à un fi haut degré de puiflance, 8: la tram:-

reflion qu’ils oferent faire de nos faintes Loix , pour fatisfaire’
eurs pla-ifirs 6c leurs paŒons criminelles. Un Seigneur Parthe r

envoyé pour gouverner une province de leur voifinage,amenaavec
lui fa femme ,que (a beauté extraordinaires: beaucoup d’autres.

(a) Après lui avoir envoyé la main , pas.» a qui il avoit même touché dans
figé" n rônier. Cela ne peut pas le ’ a: la msin.
dire en François 5 mais le (en: n’efi
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belles qualités élevoient au--deEus de routes les perfonnes de fun
faxe.Soit qu’Anilée l’eût vue, (oit qu’il en-eût fimplement entendu

parler , il. en devint amoureux , 8:. en même temps [on ennemi.
Défefpéranr de pouvoir vaincre la pallion, 8c ne voyant d’au-
tre moyen de la fatisfaire que d’enlever celle ui en écolo
l’objet , il déclara la guerre à! ion mari. On en vint aune action,
Anilée eut l’avantage ,&. le prix de fa victoire fut cette beauté ,.
dont le mari avoit perdu la vie avec la bataille : il l’époufag.
mais cette Dame , en entrant dans la- maifon des deux- rreresl,
y fit entrer la [ource de tous les malheurs dont ils furent- acca-
blés dans la fuite. C’eft la coutume de ce pays d’avoir dans la
maifon les idoles de les Dieux, 8c de les porter avec foi , lorfb
qu’on cil. en voyage; elle avoit les fiens , 8c lesporta avec elle-
lorfqu’elle fut prile 8c menée captive chalon Vainqueur. Tant.
qu’elle y vécut fur ce pied, elle fe cacha pour les adorer; mais
des qu’Anilée l’eut époufée, elle le fit pu liquement , a: avec
toutes les cérémoniesqu’elle avoit obfetvées pendant la vie de
fou mari. Les amis des deux freres ,86 ceux pour lefquels ils
avoient plus de confidération ,. condamnerent la conduite d’A-
nilée; 8c lui repréfenterent. ss qu’il n’étoit- pas permis, fuivant
ss les Loix 8c les ufe s des Hebreux , d’époufer des femmes
ss étrangères , attach es à des luperflitions contraires a l’elprit
ss de nos cérémonies reli ieufes , 8c entièrement oppofées au
ss faint culte qu’il nous e prefcrit de rendre à Dieu; qu’il de:
ss voit. craindre ,. qu’en fatisfaifant (a paliîon , il ne perdît ion
ss honneur ,86 la grande puiilànce qu’il ne tenoit que de Dieu. se
Mais ils eurent le déplaifir de voir que leurs remontrances ne

roduifoient’ aucun effet; u’au contraire , il fit mourir un
gomme u’ils confidéroient eaucoup , pour lui avoir parlé
avec que que liberté. Cet homme de bien , à qui le zèle qu’il
témoignoit pour. la coniervation de nos Loix coûtoit la vie, fit
en mourant des imprécations contre les deux fteres , 8: de-
.mandaà Dieu, qu’eux, 8c leur-s amis ,fuflènt un jour traités par

’ leurs ennemis comme ils le traitoient-5 Afinée 8c Anilée , com-
me auteurs. de l’injuflzice, 8c leurs»amis-, pour ce qu’ils le laif-
fuient mourir pour. la défoule de nos Loix. , (ans lui donner
fecours :.ces amis cependant condamnoient ,. dans le fond ,
la conduite des deux freres 5 a: s’ils la toléroient , ce niétoit
que parce qu’ils ne pouvoient oublier, que c’étoit’â leur coua-
rage qu’ils étoient redevables du bonheur dont. ils jouilÏbient z

Caufe de la
ruine d’Afinée
a: d’Anilée.
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mais lorfqu’ils fçurent qu’enfin les idoles des Parthes étoient

ubliquement adorées, ils réfolurent de ne pas endurer plus
fong-temps le mépris que faifoit Anilée de leurs Loix , 8c plu-
fieurs .allerent en porter leurs plaintes à Alinée, 8c lui remon-
trerent, ss que , fi jufqu’alors il n’avoir pû prendre un jufie
ss’parti , il étoit temps qu’il fougeât à corriger le mal , avant
a: u’i-l causât [a perte et celle de tous ceux qui étoient fous fa.
a dépendance sque le mariage d’Anilée avec une femme étran-
ss gere, étoit contre les ufages 8c les Loix qu’ils avoient reg ’
ss çûes; que , parle culte que cette femme rendoit à les idoles , I’
ss elle outrageoit le Dieu qu’ils devoient fervir. nQuoiqu’Afinée
vît bien que les défordres auxquels le livroit [on frere , étoient
6c feroient la caufe de bien des maux , les tendres fentimens
d’afi’eâion que la nature lui infpiroit, les lui faifoit fouErir avec
patience , 8c le borner à prendre compallion de l’emportement
avec lequei il fe livroit à une pallion dont il n’étoit pas Je maî-
tre. Mais comme plufieurs perfonnes s’afiembloient tous les
jours, pour lui faire les mêmes plaintes, .8: ne les murmures
augmentoient, il crut enfin devoir lui en par er. Il lui fit des
reproches de fa conduite paEée , le pria’d’en changer , 8c de
renvo et cette femme à fes parens. Anilée n’eut aucun égard
pour es remontrances; 8c fa femme apprenant qu’il s’élevoit
des murmures .féclitieux parmi le peuple, à (on fujet , .8: crai-
gnant que l’amour que lui portoit Anilée ne lui attirât quel-
que malheur , empoifonna Minée dans un repas , perfuadée
qu’elle pouVOît ainli s’en défaire impunément, ne devant avoir
pour juge qu’un mari qui l’aimoit éperduëment.

V I. Anilée (e trouva alors feul maître des affaires , mena.
les gens faire des .courfes fur les Terres de Mithridate, qui étoit

’un Seigneur Parthe des plus confidérables , rôt qui avoit époufé
la fille ,du Roi Artabane. Il y fit le dégât , ,8: en enleva de grau-
des richefl’es, des beliiaux , des efclaves , 8c tout ce qui peut
rendre la vie heureufe à ceux qui pollédent de ces fortes de
biens. Mithridate , qui étoit alors dans le pays, ayant appris le
ravage qu’Anilée avoit fait fur fes Terres , fut indigné de ce
que , fans lui en avoir donné .aucun fujet, il s’étoit porté à lui
faire un tel outrage. Il rairembia le plus de troupes qu’il put ,
.6: particulièrement de la cavalerie ,choififlànt les hommes qui,
par leur âge, étoient le plus en état de bien fervir , 8c marcha
contre Anilée: arrivé dans une de les Terres , il s’y arrêta ,



                                                                     

LIVRE XVIII. CHAP. 1X. 42.;
remettant au lendemain à l’aller attaquer , arec que c’étoit
un jour de Sabbat, (a) 8c que les Juifs le pa ut dans le repos
8c dans l’inaétion. Un Syrien, qui étoit d’une autre Terre de
Mithridate , informa exaé’rement de tout Anilée , 8c lui indiqua
le lieu où Mithridate faifoit repofer (es troupes 8c où il faifoit:
lui-même’ce (oit-là un grand feilin. Anilée fit allai-tôt man"
ger les gens 8c partit de nuit , pour tâcher de furwendfe les
Parthes. Il attaqua leur camp vers la quatrième veille , 8C [et
a ant trouvés encore endormis, il en tua un rand nombre ,

it le relie en fuite , prit Mithridate , .8t l’ayant fait monter 0nd
fur un âne , ce qui cit la plus grande infulte qu’on FUMÉ faire à
un Parrhe , il le fit conduire en cet état dans (on marais z [es

eus vouloient qu’il le fît mourir, mais il ne crut pas devoir le
aire , 8c les fit changer de fentiment , en leur remontrant

n que tout lemonde les co damneroit,s’ils trairoient’fi "uence
n ment un des plus gra igneurs du Royaume des Parthes s
ss 8c qui avoit l’honneur d’être le gendre du Roi (à) 5 que tout
ss ce qu’ils avoient fait jufqu’alors pouvoit bien s’excufer i que
ss fi Mithridate avoit été infulté, on le mettroit , en lui flint
ss fervant la vie, dans une forte d’obligation d’en marquer [a
ss reconnoiffance , par l’oubli de l’injure qu’on lui faifoit (OUF-

. ss frit alors; mais que fi on la lui ôtoit , le Roi ne man-
sa queroit pas de faire mourir tous les Juifs de Babylone s fin”
n lefquels il leur étoit ellentiel de ne pas attirer lm tel m31-
ss heur , 8c parce qu’ils étoient leurs freres, 8c parce que, s’il i

ss leur arrivoit quel ne difgrace , ils auroient la redource ou
ss de les appeller âîeur fecours, ou de le réfugier parmi eux s
ss dans le cas d’une grande perte. a Les remontrances d’Ani’
lée firent fur fes gens route l’imprelIion qu’il fouhaitoit 5 ainfi il
rendit la liberté à Mithridate , et le renvoya. Lorfqu’il fut de re’
tour chez lui , fa femme lui reprocha fa lâcheté , a; lui dit :Qu’il
étoit honteux , pour un homme qui avoit l’honneur d’être le
gendre du Roi, d’avoir pû fe réfoudre à revenir,fans ofer fe venger

(a) Mithridate n’êteît guères infor-
mé des alïaires publiq ner. Pouvoir-il
ignorer que le Satrape qui avoir. attaqué
les deux freres un jour de Sabbat, avoit
été défait æ Ou plutôt, comment Jofeph
peut-il dire des chofes fi inconféquen-
ses a

(la) liroient-ils allez aveugles pour ne
la: voit que la manière indigne dont

ils traitoient le gendre du Roi, les ren-
droit l’objet de l’exécution de tous les
Parthes P Minée 8: Anilée ont pli être
des Chefs de bandits. qui ont fait parler
d’eux dans leur temps; mais ce que Jo-
feph en rapporte cil il romanefque ,qu’on

. ne conçoit pas qu’un écrivain . qui a
d’ailleurs du jugement, nille raconter
de feus froid une fible mal allume.
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degens qui l’avoient li cruellement outragé,& de le trouver latif-
fait de ce qu’a ses l’avoir réduira un ignominieux efclavage,
ils lui avoient it .grace de la vie. Prenez des kntimens plus
nobles , lui ajoûta-t-elle , ou , j’en jure par nos Dieux , je
ramperai les liens qui ,m’unillènt à vous. Faâigué despcontinuels
reproches de [on épaule , dont il conno’ oit la hauteur , 8:
craignant n’en cil-et elle ne le-quirtât , lentant bien d’ailleurs
qu’un Part e ne pouvoir vivre avec honneur après s’être laifië
battre par des Juifs, Mithridate prit enfin , quoiqu’avec répu-

nance , le arti d’allèmbler de nouveau le plus de troupes qu”
ni fut poll le , 8: d’aller prendre la revanche fur Anilée.

année en «16- V11. Anilée informé que Mithridate s’avançoit avec de
33,135 dm P" nombreufes troupes , crut qu’il lui feroit honteux de relier

n a". dans les Marais , 8c de ne pas aller à la rencontre de l’ennemi.
Ses premiers lucres lui en firent efàérer de nouveaux, a; il ne
le erfuadoit pas que le courage p ’ manquer à des gens ac-
co tumés aux dangers. Plufieurs le joignirent à lui, comme s’il
nele fût agi que de.quelque pillage, 8:que les ennemis dulTent ,
a leur vuë , prendre la fuite. Il le mit en marche, 8c avoit
fait quatre-vingt-dix liades par des chemins fecs a: arides , 85
dans la plus grande chaleur du jour , lorfque Mithridate parut
et l’attaqua. .ll ne fut pas difficile à des troupes fraîches, de
mettre en fuite une armée aulli épuilée de foifôc de fatigues que
I’étoit celle .d’Anilée.,Les chaleurs , qui étoient grandes , avoient

tellement abbatu les gens , qu’à peine pouvoient-ils porter leurs
armes. Le carnage fut (grand , il y périt plulîeurs milliers d’hom-
mes. Anilée ,6: ceux e fes gens qui purent le rallembler au-
tour de lui , s’enfuirent dans leur-s Marais , 8c lai-lièrent jouir
Mithridate du plailir de les avoir défaits. Plulieurs aventuriers,
gens toujours prêts à braver la mort pour le procurer une
une licentieufe , vinrent le donner à Anilée après la défaite.
Ils pouvoient bien remplacer le nombre de ceux qui étoient
morts V, mais ils n’avoient pas leur expérience. Il ne lama pas
cependant de le mettre à leur tête, 8c d’aller faire le dégât fur
les Terres des Babyloniens , qu’il ravagea 8c ruina entierement.
Les Babyloniens , a: ceux qui le trouvoient impliqués dans cette
guerre , envoyerent à Nearda , demander auxJuifs qui -y étoient
de leur livrer Anilée. Ils le refuferent , et quand ils eull’ent
voulu le leur remettre , cela ne dépendoit pas d’eux 5 mais ils
firent des propolitions de paix. Les Babyloniens ayant réponqia

qu” s
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qu’ils vouloient bien en traiter , on envoya de part 8c d’autre
des Députés pour conférer avec Anilée. Ceux des Babylo-
niens firent un examen exact des lieux , 8c ayant bien remar-
qué la fituation de (on camp , ils tomberent de nuitfur lui 8c
fur fes gens , tuèrent tout ce qu’ils rencontrerent , Anilée lui-
même , fans, de leur part, courir aucun rifque 3 parce que , com-
me ils ne s’attendoient à rien moins qu’a cette furprife , ils les

trouverent ivres 8c endormis. ILes Babyloniens baïlibient les Juifs , 8c étoient avec eux
dans de continuelles conteflarions , qui naiflbient de la diffé-
rence des Loix, fuivant lefquelles fe conduifoit chacune des
deux Nations; 8c, felon lesldiverfes circonflances,celui des deux
peuples qui pouvoit efpérer d’avoir l’avanta e fur l’autre , ne
manquoit pas de l’attaquer. La crainte d’A ni ée retint pendant
quelque temps les Babyloniens 5 mais, affranchis de cette tet-
reur par fa mort , ils tomberent fur les Juifs , qui, trop foibles

our les repouflèr par la force , ô: ne pouvant plus fupporœr
es mauvais traitemens qu’ils leur faifoient , le retirerent pour

la plâpart à Séleucie , qui étoit alors une ville très-confidem-
ble , dont Seleucus, fils de N icanor cit lefondareur. Il y avoit
dans cette ville beaucoup de Macédoniens 8c de Syriens, mais
plus encore de Grecs. (Je qui étoit raflé de Juifs à Babylone, y
vécut en paix pendant cinq ans. Mais , comme a res ces cinq
années, on recommença à les maltraiter (a) , ils urent obligés
de quitter Babylone, ô: leur retraite à Séleucie leur occafionna.
de plus grands malheurs, ainfi que. je le vais dire.

V111. Les Grecs 8c les Syriens qui demeuroient à Séleucie
avoient de fréquentes conteflations ç ils étoient même en guerre
ouverte les uns contre les autres , lorfque les Juifs s’y retirerent.
Les Syriens , qui étoient les plus foibles , prirent le deiTus;
garce que les Juifs , ui font fort braves , 8c toujours prêts à fe

attre , fe mirent de eur parti. Les Grecs. qui fentirent qu’ils
ne pourroient pas reprendre leur fu ériorité , tant que les Syriens
feroient fonitenus parles Juifs, leur firent parler de paix ,par ceux
des leurs qui avoient eu quelques amis parmi eux avant la

(a) noça ne lignifie point , ce fem- a, loue 2 ce Mais que veut dire r3 "319:?
bic , ici pelle, mais tritium, pernicier. L’Auteur de la Note a, (upplée un».
Quel langage feroit-ce , de dire a: une Cela ne fanfan: pas.
n grande pene fut des juifs à Baby-

Tome 111. Hhh
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’rupture totale entre les deux peuples. Les Syriens ne s’en éloi-
gnant pas , les deux factions conférerent , 8c , par l’effet du
zèle des perfonnes les plus dil’tinguées de l’une 8c de l’autre ,

la paix fut bientôt conclue : en figue de la fincérité de leur
réconciliation , ils convinrent tous de tourner leur haine con.
tre les Juifs. Ils les atraquerent, 8c en tuèrent plus de cinquante
mille. Ils enflent tous péri, fi quelques amis 8c quelques voifins
n’euffent , par compaflion , fauvé la vie à quelques-uns. Ce pe-
tit nombre fe retira à Ctefiphon , qui cil: une ville Grecque , .
peu éloignée de Séleucie. Le Roi y paflè tous les hivers , 8c la
plus grande partie de fes équi ages y relie, mais ils ne purent
s’y former un établilfement (la le. Le refpeét dû au Roi n’étoit

oint pour eux un rempart airez fort contre les-habitans de Sé-
eucie, qui , ainfi que. ceux de Babylone , s’étoient liés avec les

Syriens, pour leur faire une guerre continuelle. Expolés fans
celle à toutes ces craintes , ils prirent , pour la plupart, leparti
de (e raffembler à Néarda 8c à Nifibe , comptant y trouver
plus de fûreté 5 parce que ces villes , extrêmement fortes par
elles-mêmes , étoient habitées par des hommes pleins de valeur.
Telle étoit la fituation des affaires des Juifs en Babylonie.
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ANTIQUITÉS JUIVES,

LIVRE DIX-HUITIÉMÈ.

REMARQUES

Rzuanjqun I.
Du dénombrassent qui je fit

par l’ordre flagrge la
Méfiance de Jefus- lm’fi.

AVulgate a pelle Cyrinus , l’Of-

ficier i le dénombrassent
dont faim Luc parle dans le fecond
Chapitre de fan Évangile: le Grec
le nomme Cyrinius , ou Cyrenius.
On cite une médaille d’Annia Fanf-

tina, au revers de laquelle on lit :
ami m. HTPINOT , 6’146 Proton Cy-

rinov, se on veut (a) que le Cy-
. rinus dont parle le faint Evangélifle ,
v étoit un des ancêtres de ce Préteur.

Cela peut être , mais connue on
n’en a point de preuve , tout ce
qu’on peut conclure du revers de
cette médaille, cit qu’il y avoit un
Prêteur de ce nom, du temps diAn-
nia Faullina. Tacite , 8c Suétone , ar-
leut d’un Gouverneur de Syrie ou:
Augufie , qui s’appelloit Cyrinus. Le
premier , dans le troifième Livre

4..

deces Annales, 66 le fécond, (ou:
Tibere , Chapitre quarante-neu-
Vlcme.

Le nom de ce Gouverneur cil , en
foi, indifférent; mais il ne l’on p1.
de tâcher de concilier faim Luc
avec l’Hiiioire civile. Il paroit dire.
8o: c’en la créance commune, que le
dénombrement qu’Augufhe avoit on-
donné, lorfque Jefus-Chriit vint au
monde, fut fait par Cyrinus , Gou-
verneur de Syrie: 8:, felon Jofeph
8c Tacite, Cyrinus n’était pasalors
Gouverneur de cette Province. On
convient du fait, mais on fe partagg
fur la manière de concilier ces deux
Hifloriens avec faint Luc.

Pour cela, quelques Sçavans con-l
jeélzurent que ’Empereur avoit en-
voyé Cyrinus en Syrie par une com-
million extraordinaire , pour faire
le dénombrement dont il s’agir.
Mais l’opération ne paroit pasiavoir
été aifez importante , pour qu’elle
demandât qu’Augufte fit fortir un
Gouverneur de fa province , 8c l’en-
voyât exprès en Syrie pour la

(4) Po , «c. l7!!! menoit. lima. &Ce Î7°;v "saHhhü
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lieux un Officier charité d’aflàires
d’une plus rande confequence. Et
ç’auroit été En faire un affront,que de

donner à un autre une commifiion
qui lui appartenoit naturellement.
L’Ofiicier dont parle faint Luc , étoit
Gouverneur de Syrie, iwporiuov’loç:

Ce n’en donc pas un Intendant ,
iris-porc; (à ) ,’ ni un homme d’af-
faire de l’Empereur, humilie , ni en-
fin un Officier qui ne fût qu’un fimple

commiflionnaire en cette Province.
Cc dénouëinentrejetté, il a Fallu

lui en fubfiiruer un autre , qui fit’
difparoitre la difficulté , que celui
qu’on rejettoit ne levoit pas. Jean-
George (c) Herwart crut l’avoir
trouvé, 8: il parut fi naturel, que

lufieurs Sçavans l’embraflèrent (d).
l confifte, ce dénouemeqr . à dire,

-uc7r n, uox ne in ,ace n-
nt il: fellis dl: câparatif gus

faint Luc, 8: que la penfée du faim
IEvangélille en , que le dénombre-
.ment dont il parle, en le premier,

ui fin fait avant celui que Cyrinus
’ t dans la fuite. On ne difconvient
pas que "poilu peut avoir le feus de
un,» : Meilleurs Balisage 8c Pe-
rizonius l’ont prouvé. Mais, dans
cette conieflure, S. Luc , qui s’ex-
prime d’ailleurs f1 exaâemem,s’ex-

primeroit ici d’ une manière foible
a: équivoque. Car . en lui faifànt
dire: n C’en le premier dénombre;-

a ment, qui fe fit avam celui de

(a) Cyrinus étoit alors Gouverneur
le Cilicie. Cafaubon , du moins , et Uf-
fines, l’ont cru.

(la) Saint Jnllin dit dans fa feconde
Apologie: Cyrinus a été le premier ln-
lendant infusant de Judée. C’en un
Bit inconnu a Jofeph. ’

(C) e e en Anaorem habet Jmnem.
.Geor. Renan , in opere Chronologi-

ANTIQUITES
’jfaire (a); fur-tout y ayant fur les

JUIVES.
a Cyrinus, Gouverneur de Syrie,n,
on donne lieu de croire u’il s’en
fit fplus’d’un entre la nai ce de
Je us-Chrifi 8c la dilèrace d’Arche-

laiis. Mais on peut traduire : n Ce
n dénombrement fut antérieur à
sa celui qui (in fait lorfque Cyrinus
n étoit Gouverneur des rie. «Cette
Haduâion leve la di culté u’on
vientdemarquer; mais elle en aiffe
une autre, à laquelle je ne voiSpas
qu’on ne fatisfaire.

Le aiw Evangélille veut lie- le
temps de la naiflance de Jefus-
Chrifi à un évenement public 8c
connu , 8c il ne fait rien moins que
cela , en dilant qu’il na it lors d’un
dénombrement qui fe en Judée,
avant celui de Cyrinus. Il marque
bien que fa divine nailfance ne fut pas
pofléricure au dénombrement que
fit Cyrinus ; mais la connoillànce
de cette antériorité, fi j’ofe m’ex-

primer ainfi, ne donne aucune lu-
mière fur le temps qu’elle activa.
Saint Luc ne ditpas que le Sauveur
du monde naquit avant la difgrace
d’Archelaüs : ni que faint Jean-
Baptiite commença à prêcher avant
le règne de l’Empereur Caius. Je
ne crois pas qu’aucun Écrivain iu-
dicieux , eût Jamais pris la datte d’un
évenement , d’un autre qui lui cit
pofiétieur. ICe ne feroit rien dire ,

excm e, ra rt au rem
il? la défîite damât ne: par les Pal:
thes , que de dire qu’elle arriva

ce. Carlin. Noris. C swap. Pij’an. Dif-
fert. a. a . 32.1.

(l) (alains, Auriol. V. ê N. T.
pep :67. Kepler. Henfchenius a: Pape-
broch. Exercir. a. ad men]; April.
Bah-rage , Auriol. Pofitiq. 56th]: pa-
ge 109. Inc. Perizonius, D112". le Au.
un. orb. dejèripr. Pere Calmet , Coin.
ment. S. Lut.Toinard , Homo». Étang.



                                                                     

L17. XVIII. REMARQUES.avant la bataille d’Aé’tium , à moins

que de marquer de combien elle
lui fiat antérieure.

(Ludques Sçavans enfin , trop
difficiles , fi l’on veut , prétendent
que malgré toutes ces conjeéhlres
que l’on a bazardées jufqu’à préfent ,

la difficulté fublillze dans toute fa
force, 8: qu’il faut renoncer àl’ef-
pérance de concilier Joleph &Tacite
avec faint Luc , fur cet evenement,
ou reconno’itre quelque etite alté-
ration dans le Texte du aint Évan-
pélifie; qu’un Co ilie, ou un Scho-
ialle , auxquels e dénombrement

fait par Cyrinus étoit lus préfent
que celui qui avoit ét fait à la
naiŒance de Jefus-Chrili , avoient -
cru devoir tranfcrire le nom de ce-
lui qui avoit fait le dernier, au lieu
de celui fous le gouvernement du-
quel le premier avoit été fait. Pour
ne pas même charger, fil’on veut,
les C opilles ou les Scholiafles d’u-
ne femblable hardieffe , on peut
fuppofer que les fix premières let-
tres du nom de Saturninus étant
efFaeées dans le manufcrit qu’ils
copioient , ils crurent que c’étaient les

quatre premières de celui de Cyri-
nus qui manquoient: par la raifbn

ne l’on vient d’indiquer , que le
génombrement ’il avoit fait, étoit
plus récent , 8c p us prélèm à la mé-

moire que le premier (a).
Si cette conjcé’ture a été peu

goûtée du ros des Sçavans, on le
doit , ce emble , attribuer à une
jufle prévention,qu’un profond ref-
pefl pour l’Ecriture nous donne ,

la) Voyez les Notes ;. St a. dans
l’Eufebe de M. de Valois , Édition de
Cambri e, Liv. r. chap. 5.L’ancien Hifv
torien afiure que Jofeph , le plus dillin-
gué des Écrivains Juifs , a parlé du dé-
nombremenr qui fe fit en Judée àla naif-
fonce de Jeter-Chili : il n’elt que trop

4:9
contre tout fentiment ’, qui fuppofe
quelque déran ement dans fon tex-
te , quelque l et qu’il foit. Car ,
placée dans tout autre iur de vu’e’ ,

elle paroit très-naturel e; 8c fi je ne
la foûtiens pas , je ne puis cepen-
dant m’empêcher d’avouer, que je
ne vois pas d’autre voie de conci-
liation de Jofeph 8c Tacite , avec
faint Luc , fur le Magilirat qui gouo
vernoit la Syrie à la nailÏànce du

Sauveur. *Mais, pour le faire fans retour ,
il faudroit peut-être prendre un u
plus de terrein; 8: au lieu de ire
que le nom de Cyrinus a pris la
place de celui de Saturninus, con-.
jeéturer que le fecond verfèt du fe-
cond Chapitre de faim Luc en une
fcholie , qui apallé de la marge dans
le texte. Il ne paroit en effet qu’une
efpèce de parenthèfe 8c un hors
d’œuvre, étranger à ce qui précede

& à ce qui fuit.
Saint Luc avoit fixé le temps de

la naiffance de Jefus-Chrifi, en la
liant avec celui de la conception de
faint Jean-Baptille, qu’il met fous
le régné d’Herode. I le fait con-
noirté dans le troifième Chapitre ,

ar une conféquence néceflàire , en
e faifant conCuurir avec l’Edit

qu’Augulte donna alors , pour faire
le dénombrement de la Judée. C’ell
ainfi qu’il en ufeàl’é ard du rem

de la naiflànce du récurfeur e
Jefus-Chrifi, 8: du commencement
de fa prédication. Mais il n’attache
ni l’un ni l’autre à aucun des Gou-

verneurs de Syrie. (Tell au règne

ordinaire qu’on folle dire à un Auteur
ce qu’on fouhaite qu’il dife , quoiqu’il
n’en parle as. Le dénombrement dont
parle Jofep , cit pollérieur a l’exil d’Ar.
chelaüs . a: il y avoit alors plus de dix au;
que le Sauveur du monde étoit ne.



                                                                     

4;- Id’Herode qu’il rapporte le ramer,
8: le fécond à celui de Tl te , à
l’Imendance de Pilate, à la Tétrar-
chie d’Herode à: de Philippe, 8c à
la grande Sacrificature d’Anne 8c de
Caïphe. Mais de tous ces diEérents
points , dom il prend le conunenœ
ment du minillzere de S. Jean , il n’en
prend aueun de l’Oflicier qui gou-
vernoit alors laSyrie. Pourquoi au-
roit-il remarqué e l’Edit d’Au-
guru fut porté , lor que Cyrinus étoit
Gouverneur de cette province a Car,
comme cet Edit étoit de la derniére
publicité , tant par lui-même ne
par les grands mouvemens que on
exécution dut produire dans l’Em-
pire , après avoir marqué que cefut
alors que Jefus-Chrili vint au mon-
de, il étoit allèz inutile d’ajouter ,
pour faire connoitre le temps de fa
naillànce , que Cyrinus étoit Gou-
verneur de Syrie.

Tertullien , pour prouver aux Mar-
eionites que Jefus-Chriii cil né de
la Tribu de Juda , 8c qu’il a pris
un corps femblable au nôtre , les
renvoie au dénombrement fait en
Judée fous l’Empire d’Augullze (a) ,

par Sentius Saturninus. M. Bafnage,
dont le Entiment ne peut fe con-
cilier avec ce témoignage , répond,
que ce n’ell pas une reuve que cet
ancien Pore lût dans on Exemplaire
de faint Luc, Saturninus, au lieu de
Cyrinus. On en convient , mais le
Quant Annalyiie doit aulli conve-
nir , que c’en cil une, qu’il n’y li-

foit pas Cyrinus. Car i n’efi pas
croyable que , s’il l’y eût ll’l , il eût

attribué ce dénombrement à Sentius
Saturninus,&préféré ce qu’en avoient

dit les Hilioriens profanes , ou ce

(a) Sed cenlus coaltar naos fub Au.
(lino in Juda pet Sentium Saturm-
un , epud quo: gents; ejus impacte

surnommés J U I V E S ,
qui s’en érogâlflonlëwé dg les té!

mon es ies , au t oi edu Evangéliflze. gus
Marcion ne recevoit des quatre

Evangiles que celui de faim Luc .
encore en retranchoit-il ce qui ne
s’accommodoit pas avec fes erreurs.
Ce que ce Saint raconte de la naif-
fance du Sauveur 8c de l’Edit d’Au-

, étoit bien vrai-femblablement
nombre de ces retranchemens.

Ainfi , ce n’ell point a l’Evangile
queTertullien renvoie les Marcioni-
tes, pour les convaincre que Jefus-
Chriii étoit véritablement né à Beth-
léem. Mais , li c’eli fur les aâes de
ce dénombrement , faits par autorité
publique, qu’il allure qu’il fin fait

us le gouvernement de Syrie par
Saturninus, c’en un grand préj é,

pour ne pas dire une preuve d i-
five , ne faim Luc ne l’a point rap-

tté ut celui de Cyrinus. Car il
fioit ridicule de foupçonner d’er-
reur des ailes faits par autorité pu-
blique. La piété permet encore moins
d’en foupçonner le faim Evangélifo

te. Elle ne peut donc venir que des
Copines, qui om tranfcrit Cyrinus ,
au ieir de Saturninus , ou inféré
dans le texte une mauvailè remar-
que, qu’un Scholialie avoit mile à
la marge de fon Exemplaire.

Le Pere Calmet (à) remarque ,
que Saturninus avoit quitté laSyrie
avant la demiére année du régne
d’Herode. Mais la remarque ne déb
cide rien. Car s’il cil certain ,
l’Ecriture, que Jefùs-Chrill foi: né

fous le régne de ce Prince, elle ne
nous marque pas , combien il fur-
vécut à fa divine naillànce. D’ail»

leurs , on n’a point de preuve que

potuid’ent.

(b) Comment. S. Luc , chap. si!
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Saturninus ne fût plus Gouverneur
(le Syrie , avant cette mort. Il ne
paroit lus à la vérité dans Jofeph ,
après alièmblée de Bérite; mais
cet Auteur ne nous apprend point
combien Herode furvécut à la con-
damnation qu’il y fit faire des Prin-
ces lirs enfans. Son fuccellèur Varus
paroir, pour la première fois, lorf-
qu’l-lerode accufa 8c convainquit
Antipater d’avoir été la caufe de la

mort des Princes fes freres. Mais
cela ne décide pas davantage , parce
qu’on ignore combien il y avoit
qu’il étoit Gouverneur de Syrie.

REMARQUE Il.
Jofiph paraît indiquer le dé-

nombrement fait à la mai]:
fonce de Jefits-Clzrcifi , au
mimera quatre du lm ne
finaud du dix-feptième ivre
des Antiquités Juives. , (’9’

au commencement des Cha-
pitres un (7’ trois du Livre
fuivant.

moins dont les ouvrages fè
font coulèrvés jufqu’à nous , n’a

parlé du dénombrement ue S. Luc
dit qu’Aqgulle avoit or onné être
fait , lor que Jefus-Chrifl vint au
monde. La vérité de l’I-lifloire fa-
crée ne dépend ni du conCours ni
du fumage des Auteurs Pa eus : on
fent cependant une tifs: econfo-
lation, lorfqu’on lit ces Écri-
vains les mêmes faits que l’Ecri-
turc rapporte. C’ cil une furabondance
de preuves de fa véracité , qui ne

REMARQUES. 4;:
peut être indifférente quand ouai-
me fa Religion. Je crois voir ce
dénombrement dans ce que Jofeph
dit au Chapitre fecond du dix-
feptième Livre des Antiquités Jui-
ves, 8c dans ce qu’il raconte dans
le fuivant , au’”commencement des
Chapitres un St trois. Ce n’eli: qu’une

lueur , peut-être faulfe 3 mais comme
elle a trait à ce que nous lifons
dans faim Luc , j’ai cru que le rif-
que de perdre uelques lignes d’im-
prellîon , ne evoit pas m’empê-
cher de la propofer.

Joli: h raconte au commence-
ment es Chapitres un 8c trois des
Antiquités Juives , le dénombrement
que Cyrinus fit en Judée , 8: une
partie des fuites funeftes qu’il eut
pour la Nation. Mais il fèmble re-
prendre la chofe de plus haut, 8:
indiquer qu’il s’en étoit fait un aupa-’

ravam. Mais comme il ne foulfi’it pas
grande difficulté , ce qu’il en dit efl:
moins pour le faire connoître, que
pour le laillèr conclure de ce qu’il
en raconte au fecoud Chapitre du
Livre dix-fept. Joazar étoit Grande-
Prêtrc, lorfque le premier dénom-
brement fut fait. Car ce fin lui. qui

fes (ages remontrances ,. . calma, par
v ” l l’efprit es Juifs , que le nom fculUC U N Ancien , de ceux du ’ de dénombrement révoltoit. Hérode

l’avoit fait Grand-Prêtre lorfqn’il
dépofa’ Mathias, pour avoir eu part
à ’entreprifè des Difciples de Judas
ô: de Mathias , qui avoient abbattu
l’aigle d’or qu’il avoit fait mettre au

fronton du veftibule du Temple. Ar-.
chelaüs le dépolit à fou retour de
Rome , par un motif affez femblable
à celui qui avoit procuré (on éléva-
tion. Car il l’accufa d’avoir fomenté

la fédition des Juifs , qui deman-
doiem qu’il punit ceux qui avoient ’

eupanàlamondeludQS&de
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Mathias , de de ceux qui avoient
abbattu l’aigle d’or. Il ne paroit

ne ce Prince le rétablit. Car J]:
eph joint l’éleâion de fon fuccef-

lèur immédiatement avec fadifgrace ,

de cette union marque l naturelle-
ment, que ce fut le dernier Grand-
Prêtre qu’Archelaüs nomma.

Joazar étoit revêtu de cette
rande dignité , lotfqu’il porta les

Juifs à le foumettreàun dénombre-
ment dont ils ne pouvoient même
entendre ler.Il.n’étoit plus Grand-
Prêtre , ors de celui que Cyrinus
vint faire en Judée a rès la difgrace
d’Archelaiis. Ce ne Æt donc point
en cette occafion , qu’il engagea lès
Comparriotes à obéît. Il ny eut
aucun dénombrement en Judée fous
l’Ethnarcat de ce Prince. Ainfi , ce
fut fous Hérode , que fe fit celui
auquel il porta fa Nation à fe fou-

mettre. û h -Ce uia cm êc erqu’on n’a
perçûtq ces llieux rrîlénombremeus P:
c’efi que Jofeph s’exprime d’une
manière oblcure 6c embarraflée , dans
les endroits ou il les indique. Mais
ce n’ell pas le feu! endroit, ou , pour
prendre fa penfée , on eft obligé
d’avoir moins d’écard à fort exprefl

fion, qu’au fil de l’on récit, Cyrinus

dépolir le Grand-Prêtre , contre le-.
uel le peuple fe foulevoit , 8: il

sappellolt Joazar , autre obliacle à
appercevoîr un double dénombre-
ment dans ce que Jolëph raconte
au commencement des Chapitres
un 85 trois. Mais après avoir rap-
porté que Joazar avoit calmé l’ef-
prir du peuple . de l’avoir enga é à
oufrir une opération qui le r vol-

toit, il n’y a pas d’ap ence que
ce fût contre lui qu’il féaxfoulevoit.
D’ailleurs, c’étoit contre un Grand-

’(c) Chap. t. psg. 85:.

ANTIQUITÉS JUIVES.
Prêtre qu’il lèfoulevoit, 86 Joazar
ne l’était lus. Les noms de Joa-
zar 8: d’El’éazar ne font point li
dillèmblables, ’un Copine, toujours
prellé, n’ait tranfcrire le premier
pour le dernier , 86 cette fup -
tion rétablit ce qu’il y a d’em ar-
rallé 86 de difparat dans le récit de
Jolëph (a).

Ce que l’on vient de dire , fuppofe
que le dénombrement auquel Joa-
zar porta les Juifs à le (humeurs ,
cil ce qu’indique Jofeph dans le
dix-feptième Livre des Antiquités ’
Juives, lorf u’il raconte qu’l-lerode

obli ca fes niets de romettre de
ne e int écarter dei’attachçment
qu’ils ui devoient, de àl’Empereur.

Mais Joazar n’était point alors
Grand-Prêtre , 85 il ne le fut que
par la dépofition de Mathias , que ce

rince accufa d’avoir en rt à l’en-.
treprifè des difciples de udas 8c de
Mathias. Je feus la force de l’ob-
jeélion 3 mais une légere dilirac-
tion , un manque d’attention , ont
pû faire mettre à JoŒph l’élévation

de Joazar au lbuverain Pontificat ,
après un éVenement qui l’avoir ré-
cedé. S’il paroit dur , de dire qu’il
s’ell trompé dans l’l-lilloire des
Grands-Prêtres de fa Nation , l’eû-
il moins, ou plutôt , ne l’elleil pas
davantage , d’avouer qu’il fe contre-

dit ( 8c dans le même temps , en
uelque forte ,) lorfqu’il raconte que
yrinus dépofa Joazar , qui n’é-

toit plus Grand-Prêtre? Car Arche.
[ails l’avoir dépofé, 8c l’union im-

médiate de fa dépofition , avec le
départ de ce Prince,donne toutlieu
de croire qu’il ne le rétablit pas.
Il n’eil pas extraordinaire qu’on le

trompe ur le temps auquel un éve-
uement en arrivé. Dans cette erreur.

il



                                                                     

L I V.
l il n’y aque la mémoire qui [oit en

faut; mais une contradiction blellè
le bon feus , 86 il en rare qu’un
Écrivain d’un certain mérite ne s’en

apperçoive.

REMARQUE HL
Le fiditieux Juda: avoir- il

deux noms f Était-ce de
Galilée qu’il étoit; Était-ce

de la Gaulanite .3

MONSIEUR Roland , 86
quelques autres S vans ,

croient que le féditieux J avoit
deux lùrnoms. C’elt une conieflute,
dont le mérite cil de n’avoir rien
d’impoflîble: c’en en; allez pour ne

la pas rejetter; mais on (cubai-
teroit quelque chofe de plus, pour
la recevoir. Quelques autres Sça-
vans prétendent que le fumom de

’Gaulanite cil une correftion de quel-
’ que mauvais Critique , qui le fou-
"Venant que Gamala , dont Jofeph
dit qu’étoit ce féditieux , étoit dans

la Gaulanite, mais iayant oublié ,
ou n’ayant iamais’lzû qu’il y avoit

’aullî une ville de ce nom en Ga-
lilée , crut que , dans les endroits
ou Judas cit a llé Galiléen , c’ell:

une faute de pille, qu’il le fit un
mérite de corriger dans les Exem-
plaires ui lui paillèrent entre les
mains. I ne lui en pallà donc au-
cun des Actes des Apôtres , ou il
n’ofa exercer la critique fur ce
faim ivre; ca; ce l’édition): cil fur-
nommé Gaiile’en , dans tous ceux que

nous avons. La conjeâute , d’ail-
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leurs, Tu pore qu’il yavoit une ville
en Galilee qui s’appelloit Gamala.
L’Ecriture’ n’y en connoît point, 8c

l’endroit ou l’on rétend que Jonh

y en met une (al, eli une fautcde
Copines, qui ont tranfcritGamala ,
au lieu de Gaba. M. Reland l’a
remarquée, dans fa. Paleliine éclair-
cie (à) , 8c M. Havercamp l’a cor-
rigée dans fou Édition , en mettant
Gaba au lieu de Gamala qu’avoient
les anciennes.

Mais pourquoi avoit-on donné
le fui-nom de Galiléen à ce féditieux I

C’en ce u’on ignore entièrement ,
Frais quâlcêli très-indifférent dî

voir. ut tir-être parce u’i
aïoit fixé la dînieure dans être
province. On a plufieurs exemples
de perfonnes à qui l’on a donné le
nom des endroits ou elles demcuv
roient. Saint Luc le contente de
défigner Judas par celui de Gali-
léen: ce que, fans doute,c’étoit
celui (à: lequel il étoit le plus con-
nu. Jofeph , qui a cru devoir faire
connoitre de quelle province il étoit ,
8: en quel endroit i avoit pris mil:
lance, dit qu’il étoit du bourg de

.Gamala, dans la Gaulanite. Le faim
Evangélilie a cru qu’il fuflifoit de
le faire connoître par [on nom 8:
(on fumomal’Hillorien Juif , par
celui de l’endroit où il étoit né ,
8: de la province où étoit cet en-
droit: & en cela, nulle oppolition
avec l’Ectiture. -

M. le Clerc croit que les Gali-
léens , dont Atrien dit qu’ils le met-

toient au-delliis de la peut , ou-
voient être plutôt des dilciples ece
fiditieux , que des Chrétiens. La con-
jecture cil aulli u vrai-lèmblable ,
qu’elle cit peu é ’fianteJudas n’avoir

la) Guet. Juifs, Liv. 3. chap. 5. merci"
(à) Tom. a. pag. 784.

T ont: I I I. Iii



                                                                     

434
» as fait alliez d’éclat , pour avoir
v été connu d’Arrien , 86 pour avoir fait

une fefle qui le fait cohfervée jul-
. qu’au temps du Commentateur d’5-
piéizete. Bailleurs, aucun Auteur ,
du moins connu, n’a donné le nom i
de Galiléens à les difciples. Jofeph
ne le leur a jamais donné , au-lieu
que c’eli celui que donnoient com-
munément dans les premiers fiécles
de l’E lire , les Grecs 8:les Romains
aux C retiens. Mais le témoignage

« d’un Payen , ui reconnoîtroit que
les Chrétiens e (on temps le met-
toient au-dellus de la peut, feroit
honorable a: glorieux à la Religion.
On le fent,8c, pour le détruire ou
pour l’aŒoiblir , on bazarde une
conjea’urc aullî contraire à la piété

que deflituée de vrai-(emblance , 8c
que détruit ce que Gamaliel dit dans
les Mies des Apôtres (a) ,» que Ju-
sa das périt, de que les dilciples fu-

- se rent difperfés.

REMARQUE IV.
Quelle étoit la Prineeflè Ju-

lie, dont Philippe donna le
nom à [a nouvelle ville.
Le: Samaritains ne jetterenr
point des a: de mon: dans le
Temple. D’une eorreflion que
Cajàubon vouloit faire.

OSE? H rend compte des ou-
vranes qu’l-lerode 86 Philippe

firent faire dans leur Tétrarchie ,
après avoir rapporté l’exil d’Arche-"Â

llaüs. On en conclut qu’il s’eli trom-

pé fur le nom de la Princellèàla-

(n) chap. ç. il, ;7.
4U un. Emp. pag. p.1: 32..

ANTIQUITÉS JUIVES.
quelle Philippe confacra ceux qu’il
t faire à Bethfaïde , ou ne [es

Copiltes ont tranfcrit Ma pi , au
lieu de wifi. Il y avoit long-temps

u’Augulle avoit relégué Julie la
11e dans l’ifle de Pantadaire à caufe

de les impudicités fcandaleules ,
lorfqu’il exila Archelaüs à Vienne
en Dauphiné. M. Bafnage , qui le
fait cette difficulté, aime mieux at-
tribuer l’erreur aux Copilles , que de
dire que l’Hifiorien Juif s’eli trom-

é, dans le nom de la Princelle à
laquelle il confacra les ouvrages qu’il
avoit faits à Betfaïde.

Les Copilles ont fait de plus gran-
des fautes; mais on peut ne les
point charger de celle-ci , à: ne rien
chan et dans le texte , fans être
obligé de dire que Jofeph s’efl: trom-

pé. Il cil vrai qu’il ra porte les
ouvra es qu’Herode 8c P ilip li-
tent aire dans leurs Tétrarchie: ,
après l’exild’Archelaüs, 6c ne Phi-

lippe ne put dédier ceux uil avoit
faits à Bethlaïde à la fi e d’Au-
gulle , car ce Prince l’avoir reléguée

alors dans l’ifle de Pantadaire , com-
me on vient de le remarquer. Mais
Jofeph ne rapporte as touiours les
évenemens dans l’or re des temps ou
ils (ont arrivés , 8c c’eii ce qu’il pa-

raît avoir fait ici. Il yavoit dix ans
que Philippe fouilloit de faTétrarchie,
8: il elI peu vrai-femblable qu’il
fait demeuré fi long- temps fans
penfer à donner à la PrincelTe des
marques de la reconnoillance ou de
[on attachement. Mais on peut re-
culer le rem au uel il les lui don-
na , se le uppo et antérieur à (a
difgrace.

Ce fut , félon M. de Tillemont (à),
la trente-neuvième année de (on
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r , u’Au une ayant appris la
câïdîiiteqfcan aleulè de la Primaire
la fille , la relégua dans l’ifle de
Pantadaire , 8: la vingt-huitiéme ,
qu’il partagea les États d’Herode ,

entreArchelaüs , Herode 8c Philip-
pe. Si l’on fuppofe que ce fut au
commencement de cette année , 8:
que la trentième finilloit , lorfque
Julie fut exilée, il y avoit environ
trois ans que Philippe étoit de re-
tour en Judée; car n première at-
tention dut naturellement être, de
le rendre dans le petit Etat que
l’Em ereur lui avoit allîgué. Outre
que ’on fait bien des ouvrages en
troisans, on put être quelque temps,
en Judée, fans fçavoir l’exil de Ju-
lie. Ses défordres lEandaleux avoient
couvert l’Empereut de confilfion a
86 on ne le prell’e pas de mander de
lèmblables nouvelles. Ainfi , Philip-
pe put avoir achevé les ouvrages
qu’i faifoit faire à. Bethl’aïde , 8:

leur avoir donné le nom de la Prin-
celle , avant que d’avoir appris la
dilgrace.

Tous les Auteurs qui ont rap-
porté l’impiété des Samaritains (a) ,

dont Jofeph parle ici, fuppolènt que
ces infolents répandirent u des os
sa de morts dans les galeries, 85 dans
u tout le relie du Temple. n Il y a
quelque tir dérangement dans le
texte de île h, mais il n’eli point
tel, qu’il di e , qu’il puiflè même
dire que les Samaritains répandirent

des oilèmens per partitas ê per
tarzan templum. Ils ne le gliiièrent
point dans le Temple lëcrettement:
ce ne fut point le lendemain matin ,
que les Prêtres trouverent le Tem-
ple [ouillé , 8c cette infolente n’o-

(4) sa . Gelenius , M. d’Andilly ,

M. de T mut. M. Damage . An-

REMARQUES.. . 43!bligea point les JJuifs d interrompre
la fête qu’ils celébroient , comme
le racontent les Auteurs de l’l-lilloirc
univerf’elle du monde (à).

Ce ne fin: pas. dans le Temple ,
proprement dit,u1à’mii, mais dans
es Portiques , t’y raïs surît, que les

Samaritains ietterent des os de morts.
Sans déterminer la diliance d’entre
les Portiques d’Iliaël 8: le Temple ,
en général elle étoit trop grande ,
pour que les Samaritains, qui ne é-
nétrcrent as plus avant , pu en:
jetter de-la des oflèmens dedans 5
86 quand ils en auroient eu la for-
ce , le voile qui étoit devant le Saint
les en eût empêchés. .

Ce qui fuit étoit un peu dérangé
dans les anciennes Éditions. Le nou-
’vel Éditeur l’a heureulëment rétabli s

j’ai profité de la conjeâure , à cela

près , que je lis orifice , au lieu
de millet; , qu’il a fait imprimer.
n Quelques Samaritains , qui étoient
u entrés ferrettement dans Jerufa-
a» lem, jetterent des os de mon:
a: dans les Portiques, anal-tôt que
n les portes en furent ouvertes. Cette
sa impiété fit qu’on leur interdit
» toute entrée des Portiques. Hamac
se 105 llPO; 495Mo. Il n’y avoit alors
u auCun règlement fur cela , mais
se on s’appliqua dans la fuite àfaire

n une garde plus exaae aux lit-
a, crés Portiques. t: Les Juifsn’exe
cluoient pas fans doute les Sama-
ritains de l’entrée du Portique des
Gentils 5 mais leur infolence impie
fin caufe qu’ils ne les foufii’irenr

plus entrer dans aucun des Porti-
ques.

Calàubon prétend que mille
qui cil: devant un, ululai, ne lignifie

MI. Polil. ficela]: p.3. rot.
(à) Tom. y. pag. ay7.

Iii il



                                                                     

nô Apas le cinquième , mais envoyé. Le
nouvel Editeur a reçu la conieélcu-
se (a ) , de elle a l’approbation
de MeŒeuts Spaiihcim 8c Hudlon.
mouflât , cil fufceptible de l’un de de
l’autre feus , 8c li ces Sçavans fe
[ont déclarés pour le dernier , c’ell:
qu’ils prétendent que Valerius Gra-

tus nc fut e le quatrième inten-
dant de Ju ée. de uis la mortd’Hc-
rode. Mais il fera e cinquième , fi
l’on compte Sabinus ; 8c Coponius
n’aura pas été premier , comme le
dit M. de Tillemont (à). M. Bafnage

tétend que Sabinus ne fut point
lutendant de Judée , mais les rai-
fons u’il en apporte me paroillent
bien cibles.

L’Empereur ne fçavoît pas la
mort d’I-lerode , lorfqu’il fit Sabinus

(on Intendant (c) en Syrie; ainfi il
ne put pas lui donner l’intendance
de Judée. Mais , comme on n’igno-

toit pas à Rome , que ce Prince
étoit dangereufement malade , 8’:
qu’il n’y avoit rpas d’efpérance qu’il

pût recouvrer a
pour prévenir les fuites que cette
mort pourroit avoir , lui donna or-
dre de le porter en Judée, lorfqu’clle
feroit arrivée , de d’avoir fom de
cette Province. Il en certain qu’il

fit les fondions d’Inrendant , de
Il n’en pas vrai-fèmblable qu’il eût
olé y prendre une autorité qu’Au-

ne ne lui eût pas donnée. Les
grills le reconnurent en cette qua--
lité , de comme ils n’avaient point
encore en d’lntendant , il n’y a pas
«r apparence u’ils enlient voulu le
recevoir , s’i s n’avaient pas fçû
qu’il étoit autorifé de l’Empereur.

La manière dont Varus le conduilît

(a) Note r.
Il) Ruine des Juifs , peg.418.
(si Relapse jar-1’19"». Antiq. Juin

ANTIQUITÉS

lamé, l Empereur, .

JUIVEL
avec lui , pour l’empêcher de (a
mêler des affaires de cette tovinoe.
le fuppofe. Il eû vrai qu’i l’empê-
Cha pendant qu’il fut à Céfarée de

s’emparer des Places de la Judée a
8c de toucher au thrél’or royal, inf-
qu’à ce qu’on eût reçu des ordres

e l’Empereut ; mais ce fut , ce
femble, plutôt ar prières que pas
autorité. En e t , Varus ne fut pas
plutôt parti pour Antioche , que

abinus le rendit àJetufalem,s’em-
para du Palais, 86 tâcha de le ten-
dre maître des places fortes de la
province ; 8c Varus reconnut qu’il
avoit droit d’y commander , puilï-
qu’il lui laifl’a une lé ion’, tînt le

mettre en état de le aire o ir.

REMARQUE V.
De l’image :le lEmpereur, que

Pilate fit entrer dans Jam-
fizlem. Des boucliers qu’il
fit confiseur dans le Palais
d’Herode.

E and Scaliger a manqué de
marmite (d), lorfqu’il a fait

dite à Jofeph, que Pilate avoit mis
fecrettement les enfei nes Romaines
dans le Temple. il croit à (cubai-
ter , pour l’un de pour l’autre, que
l’Hiliorien Juif l’eût dit. Scaliger ne

feroit pas chargé de la rite con-
fufion qu’il ya touîouts faire dire
à un Auteur ce quîl ne dit pas, de
Jofeph n’eût pas donné une idée
peu avantageufe de (on jugement ,
ou de la bonne loi , en avançant

Liv. . . tu.inÈÆâmMum
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un fait, qui, félon toutes les appa-
rence , cil faux.

Les Intendans de Judée qui fuc-
cédetent à Coponius ,n’alloient pas
fans doute àJerufalem , fans le faire
acc°mpagner par un corps de. trou-
pes; mais commeJofe ph n’en dit rien,
on ignore fi elles y entroient avec
des enfreignes , fur lefquelles l’image
de l’Empereur étoit peinte. Le peu
d’état que les Romains failoient des
Juifs, en un fort préîugé , qu’ils

n’avaient pas la complaî ance
de rien changer dans la manière
dont leurs troupes marchoient, lori:
qu’elles alloient à Jerulalcm ; 8c
que , comme elles entroient dans
les autres villes de l’Em ire avec
des enleignes , fur lelquel es l’image
de l’Empereur étoit peinte, ellesne
ne les quittoient pas , lorfqu’elles
entroient dans quelques-unes de
celles des Juifs. Allurément , lorfque
Opintilius Varus alla à Jerulalem ,
dégager une légion que les Juifs y
tenoient alliégée , les deux u’il avoit

avec lui n’y furent pas ans leurs
enleignes. Des troupes qui entrent
dans une ville , qui rentre dans le
devoir, après une révolte allez o i-
niâtre, ne cachent pas leurs en ei-
gnes , elles les déploient au con-
traire.

il y eut une émeute à Jeru lalem ,
à l’occafion d’une entre rife qu’y

lit Pilate, de que les Jui s te arde-
rent comme une infulte faire a leurs
Loix. Philon de Jofeph le réunillènt
à le dire -, mais ils le divifent lut
les motifs 8c les circonfiances de
cette entreprife , 8e cette divifion
donne lieu de foupçonner qu’ils ont

été mal informés du fait, 8: qu’ils
ne l’ont rapporté que fur des bruits

Z vagues de populaires, ou que , peu
attentifs à ce que l’Hiltoitc deman-
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doit d’eux , ils n’ont longé u’à le

raconter de la manière qu’ils ont
cru qu’elle donneroit une plus grande
idée de l’attachement des Juifs pour
leur Loi. Jofeph, moins déclama-
teur que Philon , ne l’a pas porté
li haut; mais Philon enfle fou ré-
cit d’une manière à faire croire qu il
avoit peu de jugement , s’il étoit
perfuadé que la chofe s’étoir paillée

comme il la raconte, moins encore
de bonne foi , s’il fentoit le faux
de ce qu’il débitoit fi pompeufc-
ment.

L’entre rife de Pilate dut faire-
un grand éclat , à en juger par la
manière dont en parle Philon , qui
l’apprit en Egy te. Et Jofeph , qui
a demeuré la plus grande partie de
la vie à Jerufalem de en Judée , 8c
qui , en qualité d’l-liilorien de la
Nation , a dû s’informer de tout ce
qui lui étoit arrivé de confidérable,

ne paroit pas en avoir entendu
parler. Cette entreprife, li c’en celle
des boucliers , cil-elle pollérieure z
cil-elle antérieure à celle des enfeip
gués! Si elle l’a précédée , comment

Pilate olà-t’il dans la fuite faire en-
trer de nuit dans Jerufalem des dia...
peaux ou étoit l’image de l’Empe-

rent, après avoit reçu mille te ro-
ches de Tibere , pour avoir con acté
des boucliers. dans le abris d’He-
rode? Si l’on dit qu’el e cit poilé-
rieure, cet O’Hîciet étoit bien aveu.

gle, de ne pas prévoir que les Juifs
ne fouffrirorent pas cette conlécra-
tion , après l’éclat où ils s’étoiene

portés , lorfqu’il avoit fait entrer
dans Jerulalcm des drapeaux , 0d
l’image de l’Emperenr étoit.

mie peule: d’un Écrivain , qui ne

craint point de dire que les quatre
fils d’Herode n’étoient inférieurs ni

à la dignité ni à la fortune des

u
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Rois (a) P Antipas de Philippe (b)
étoient Tétrarques ; mais la meil-
lente de ces Tétrarchies ne valoit
pas une des Provinces de France.
Hérode 8c Phalaël n’avaient point
d’Etats , 8c cependant ils n’étoient
inférieurs en rien à des Rois. Quand
la chofe auroit été aulIi véritable
qu’elle l’était peu , convenoit il à

Agrippa, qui étoit leur parent, de
le dite? litoit-ce un compliment à
faire à l’Empereur, de lui parler de
la famille d’une manière peu con-
forme à la vérité à (me penlër d’un

Auteur qui tombe dans des écarts fi
marqués de bon feus? Quand Ti-
bere eut appris ce qu’avoir fait Pi-
lare , quoi u’il ne s’émût pas faci-
lement , ilclul écrivit fur le champ ,

out-lui reprocher la témérité , 8c
roi ordonner d’ôter ces boucliers de
l’endroit ou il les avoit mis. C’en;
cOnnoîrte bien peu le’ caraCtere de
se Prince, 8c fronder toutes les vrai-
lèmblances , que de lui donner de
l’emprellemeut dans une faire , où
les plus grandes follicitations l’enf-
fent à peine en agé à faire ceà quoi
il le porte de gfolmême avec em-
prell’ement. n Nous trouvons , dit
se Origene (e) , dans des morceaux
a. d’hiiioire du temps de l’Empe-
u rent Tibete , que le peuple Juif
n Courut de grands dan ers fous
n l’intendance de Ponce -.Pi are ; car
a cet Intendant vouloit les con-
a) traindte de mettre la liante de

(4)0mÈ-iroNu’Iu-rd «agio lys-lu
crû-xis: 13v Bac-mier. Léger. a Caium.
p. ro;4. a. b.

(bÎ Philippe même pouvoit être mort s
car i mourut la vingtiéme année de
Tibere. Comme Jolep ne marque pas
le temps que Pilate fit entrer dans Je-
rufalem les enfeignes Romaines , avec
l’image de lEmpereur. on ne peut pas

n Célàt dans le Templeuc L’Auteuu

dans lequel Origcne avoit lû cela,
étoit Grec; car il ne paroit pas ne
ce Pete fçût le Latin. Ce fait nefl:
point pris de Jofeph , comme l’all-
lure (d) un fçavaut Critique , on
ce Pere lui en impofe;car l’l-liflou
rien Juif ne dit rien de Emblable.
Mais voilà un Hillorien qui le dit.
de peut-être plufieurs; car l’expref-
fion d’Origene ne le borne pas, ce
femble . à un feul. Ce Pere ne nous
dit point quels étoient ces Billo-
tiens dont il empruntoit ce fait; mais
fi l’on pouvoit compter fur exac-
titude de fa citation , elle rendroit
vrai-femblable le grand foulevement
des Juifs , ui ne l’en: pas dans le
motif que ui donnent Philon de
Jofeph. Ni l’un ni l’autre ne paroir.
fent pas avoit en de bons mémoires
fut cet évenement , de peut-être
n’ont-ils écrit que fur ceux de quel-
que Elléuifle fabulateur , qui ne

étoit pas fait ferupule de donner à
l’entreprife de Pilate le tout qu’il

croyoit le plus propre à donner une
grande idée de la fermeté de [à
Nation , se de fou attachement in-
violable à la confirmation de la Loi
dans toute fa pureté. Le premier de
ces Auteurs dit ne C’étaient des
boucliers , ne Pilate vouloit con-
facret dans cle palais d’Herode ; de
le fécond ne l’accule que d’avoir

fait entrer de nuit dans Jerufalem
des enfeigues , ou étoit le bulle de

affurer que ce Tétrarque fût encore en
vie, mais on ne peut pas suffi le nier.
Antiq. Juiv. Liv. 18. chap. y. nume-
ro 6.

(c) Sur S. Matth. pag. 804.. nouv.
Bdit.

(d) Hz: ex lofepbo , Antiq. Liv. 18.
chap. 4.. et Lib. de hello Judaic. petits. -
M. Huez.
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l’Emperenr. Tibere ne voulut pas
permettre dans le commencement
de (on règne , qu’on lui confacrât
des flatues , mais il (e relâcha dans
la fuite de cette retenuë fi louable ,.
fi elle avoit été fincére , 8c il per-
mit aux peuples de l’Afie de lui
bâtir des Temples. Si l’on pouvoit,
appuyer une conieâure fur ce que
dit Origene , on pourroit penfer que
ce fut en conféquence de cette per-
million, que Pilate, pour lui faire fa
cour , voulut mettre fa [lama dans
le Temple de Jerufalem. Mais l’Em-
pereur ayant appris l’émeute que
cette entreptife y caufoit , dans la
crainte qu’elle ne produisît un fou-
lévement général de la Nation , 8:

ont faire voir que ce n’était qu’aux

laitances des peuples d’Afie , qu’il
avoit acCordé u’on lui bâtit un
temple , 8c qu’i ne vouloit point
qu’on Mât d’aucune violence pour

lui faire rendre certains honneurs .
il ordonna à Pilate de ne pas forcer
les Juifs de fouEtir que (a flatuè’
fût dans leur Temple (a). On ne
fçait ce qu’on doit penfer de la cita-
tion d’Origene : quelle qu’elle fait,

elle donne de la vraiv femblance
au grand [enlèvement des Juifs ,
231i n’en a point dans le récit qu’en

ut Philon 8: Jofeph , comme l’on
nient de le remarquer.

(a) Tacite, Annal. Liv. 4.. num. u.
(la) Bollandill. Mai , Tom. 5. pa-

ge r49.
(c) M. de Tillemont, Mem. Euler.

Tom. 5. pag. 514.
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REMARQUE VI.

De l’éloge de Jefus-Clzrifl ,
qu’on lit au Chapitre Il l.

tramera 3.

E feroit le faint Martyr Ma-
caire (b) qui auroit cité le

premier le témoignage qu’on lit au
dix-huitième Livre des Antiquités
Juives de Jofeph , en faveur de
JefusChrill, fi l’on cuvoit donner
quelque créance à es aéles. Mais
l’Auteur en cil inconnu , 8c, quel
qu’il [bit (ç) , a il cil ailé de dé-
» montrer , par beaucoup de pren-n
n ves, qu’ils (ont trop pleins de fau-
» tes, pour avoir aucune autorité. a
Sans entrer dans le détail de ces
fautes , le raifonnement que prête
l’Auteur de ces arêtes au faim Mar-
tyr , et! d’un Écrivain qui paroit
f avoit peu ce qu’il dit , 8c ne pas
entir que ce qu’il apporte en preu-

d trait ce qu’il veut prouver.
Saint Macaire dit à Dioclétien , que
Jofeph , Prêtre de Jerufalem , qui
a écrit l’Hifloire des Juifs avec beau-
coup de fidélité . témoigne u que le
a, Chrifi en le Dieu véritablem Et ,
pour le prouver , il rapporte ce qu’il
en dit , ou ce qu’on lui en fait dire,
au dix-huitième Livre des Antiquités
Juives (d). Mais quelque éloge qu’on
y falTe de Jefus-Chrifi, l’on n’y lit
point qu’il fût Dieu , ni qu’il fe (oit
incarné.

, (d) Mœp’lôpa nir Otôv âMénô renâcla,

"minorée-cula. Tl and saupikflœ. Le
Traduâeur de ces afles a oublié de
traduire ces deux dernier: mots.
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C’cft donc Enfebe de Céfarée ,
qui a cité le premier ce témoigna.
ge. Saint Jufiin . Origene , Clement
d’Alexandrie . 8: les autres anciens.
Apologifles de notre Religion , ou
ne l’avaient pas dans leur Exem-
plaire , ou n’ont pas jugé à propos
de s’en (ervit. Quel qu’en ait été

le motif , leur filence n’eft pas une
reuve qu’il ne [oit pas de Jofëph.

il fait naître cependant quelque
foupçon; 86 , ce foupçon 8c le doute
de (on authenticité fe touchent de
bien près. Ce ne feroit pas ici le
iieud’ap récîer les preuves que faim

Jullin alégue de notre Religion ,
dans (on dialogue avec Triphonî je
crois cependant pouvoit dire, qu’un
éloge de notre Seigneur , fait par un

’Prêtre Juif . qui a toujours paru
attaché au Judaïfme , qui a vécu
dans un temps peu éloigné de celui
où le Mellie avoit paru. y auroit
mieux tenu fa place , 8c auroit dû
faire plus d’impreflion dans l’efprit

de celui avec lequel le Philofopbe
Chrétien s’entretenoit , que plufieurs
de l’es citations.

Le filenee de faim Athanafe, fait):
Enfile, faim Grégoire de Nazianze,
ne peut former aucun préjugé légi-
time. La Religion Chr tienne étoit
de leur temps la religion du Prince:
les Pa eus ne l’attaquoient plus, ou
le fui oient (i mal , qu’on ne croyoit
pas devoir leur répondre , après
tous les excellents Traités qui avoient
été Compofés auparavant , pour en
faire connaître la vérité. Comme
(es plus grands ennemis étoient
alors les hérétiques , c’étoit à les

réfuter que ces Saints travailloient:
ne, tout occupés des maux qu’ils

aifoienr à l’Eglife, ils croyoient ne
devoir pas fe difitaire , pour Com-
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battre un ennemi vaincu, 86 préf-
que entièrement détruit. -

SaintChryfoilome , dans [es Ho-
méfies contre les Juifs; faim Cyrille
d’Alexandrie , dans l’es Déclarna-

tion contre Julien ; l’hotius , dans
l’extrait qu’il fait des (Euvres de
Jofeph , ne dirent rien du pali’age de
cet Auteur , qui fait le fujet de cette
Remarque. C’en un nuage qu’ont à
diffiper les Sçavans qui le croient au-
rhenti ne. On n’emploie pas tou-
jours es preuves qui fembleut de-
voir entrer dans le fuietque nous
traitons : aorte mémoire ne nous
les repréfente fouvent pas. Nous
avons cependant coutume de (cup-
ponner un Écrivain , qui , dans le
nier qu’il traite , ne le fert pas

d’une remarque , d’une correction ,
ou d’une conjecture , qui devoit na-
turellementy entrer , & qui le trouve
dans un ouvrage imprimé (a); nous
le foupçonnons, dis-Je , ordinaire-
ment, de n’en avoir pas eu con-
noiflanœ. Le (ou çon , dit un Sça-
vant réfugié , cil fans fondement.
Ces Peres n’avaient pas manqué
d’en parler 3 ln mais les Moines, qui
n ont publié leurs ouvrages, étoient
n dans une fi cralTe 8c fi profonde
a: ignorance . . . . qu’on pourroit
n avoir cru, dans ces fiécles téné-
n breux , que le témoignage d’un
n Juif étoit injurieux à Jefus-
u Chrili, . . . . . 8c ces Peres pour-
» roient bien l’avoir fup rimé. cc
C’eli fe déshonoror , que e’ propo-

fer de femblables conjeétures; se fi
l’authenticité de ce panage ne pou-
voit fe foûrenir que par des fuppo-
iitions aulIi révoltantes,ce feroit pour
bien des gens, une preuve de [a
fuppofition.

Il y a quelque chofe dans Pho-

(e) Maillon , Mélange de critique. 8re. Tom. s.

tins
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tins de plus que le filence. Il parle
dans le cahier quarante-huit , du
Traité de trama univerfi , mpi «Mot.
Et , après avoir remarqué qu’il
cit différemment intitulé dans les
mannfcrits , il ajoûte , que l’Au-
teur parle n rprelque de Norre-
sa Seigneur Jeu -- Chrill: comme
a. font les Chrétiens , a de que c’eli
peut-être ce qui a porté quelques per-
fonnes à douter que l’ouvrage fût
de Jofeph. Un Auteur qui auroit
eu dans loti manufcrit ce que’ l’Hif.

torien Juif dit , ou ce qu’on lui fait
dire de Noue-Seigneur , n’auroit
pas dit , que quelques perfonnes dou-
raient que le Traité mpi 74.970; fût
de lui g parce que l’Auteur parle de
J. C.fcomme un Chrétien. il n’elt
point de Chrétien en efièt qui ne
le fit honneur de l’éloge de l’An-
teur de notre fainte Religion , qu’on
lit dans le dix-huitième Livre des
Antiquités Juives.

Cet éloge a pû n’être pas dans
l’Exemplaire qu Origene avoit de
Jofeph , 8c ce ne feroit as une rai-
fon de le ju et fuppo é. Tous les.
anciens manu crits ne font pas tou-
jours complets , 85 une défeôtuofité
dans un manufcrit , qui cl! remplie
dans un autre , n’efl; point nécefl’ai-

toment une fourrure dans celui où
elle fe trouve. Mais, indépendam-
ment de ce qu’on en pourroit con-
clure pour ou contre l’authenticité
de cet éloge, Origene l’a-t’il con-

nu 2 Comme la queliion eft pure-
ment littéraire ,I je Crois pouvoir
dire , fans pourtant me décider fur
.fon authenticité ou fa fu polirion,

ne cet ancien Pere ne lavoit pas
ans fou manufcrit , lorfqu’il écri.

voit fun Commentaire fur S. Mat-

(rt ) 1Ce.) 1-6 nydflll 3’11 r57 Insoîv’i’mgv

15 xœ’lal’lic’mltw mur an’sor, o’wÈr Hou

Tome III.
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thieu , ou qu’il réfutoit les mauvaifes
objeâions de Celfe.

Si le feus du palfage du Com-
mentaire fur faim Matthieu , en que
Jofeph ne croyoit pas, félon Ori-
gene ,. que Jefus fût le Chrill , il
n’avoir pas dans fou Exemplaire
l’éloge qu’on lit de notre Sau-
veur dans les Antiquités:la julielfe
de la conclulion n’eli pasconteliée;
mais quelques Sçavans prétendent
qu’il dit feulement, sa qu’il ne cro oit

n pas en Jelus-Chtift. n Si c’e la.
i penfée d’Origene. fou exprelIion ne

e dit pas, 8c c’eft la tirer de fan
feus naturel , que le lui attribuer:
Il faudroit ont cela , que nûm-
zojuq pût lignifier croire en quel.
qu’un; 8c je ne peule pas qu’on en
puille donner d’exemples : encore
cela ne fufliroit-il pas. Origene au-
roit dû ne pas ajoûter du, a rès
u’lard’sfc’pwoe (a). Car quan il
auroit donné le fens de croire en
quelqu’un à ce participe , fa penfée
n’en feroit pas moins: n Ce qui elÏ
n admirable, en que , quoique Jo-
» feph ne crût pas ne Jefus fût
a» le Chrilt , il ne lailfe pas de ren-
» dre témoignage à la fainteté de
n Jacques. a L’expreflion efl li préh
elfe , que je ne crains pas d’allu-
ter , qu’à quelque performe qu’on

donne cet endroit à traduire, pour-
vû qu’ellevne fuit pas prévenue ,

elle ne le tendra jamais par: a) ce
se qui eli admirable eflz, que noi-
sa qu’il ne crût pas en Jefus-Chrrll. æ

Je crois pouvoir indurer la mê-
me chofe de la manière dont cet
ancien s’exprime dans fon premier
Livre contre Celfe (b). Et quand
on voudroit coutelier fur la lignifi-
cation des termes dont il le fert ,

hardée WÆlOîfflûy Ëpœp’lt’rprn modifiât. I

(la miraud ce Pare dit à Celfe ,i guipé»

Kick
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fon raifonnerncnt fuppofe qu’il ne
connoilloit pas l’éloge de Jefus-
Chtifl: , qu’on trouve dans le dix-
huitiètne Livre des Antiquités Jui-
vos.

Après avoir mis fur la ’fcène un
prétendu Juif, qui vouloit bien re-
connoître en quelque forte que Jean
avoit baptifé , 8c qu’il avoit con-
féré le Baptême à Jefus, il ajoûte:

a Je voudrois bien dire a Cel-
sa fe, .. .. qu’un Auteur, quia vécu
sa peu de temps après l’un 8c l’autre ,

a; dit que Jean-Baptilic a conféré le
sa Baptême pour la rémillion des
a, péchés de ceux quîl bapti-
sa oit . . . . . que quoique ce même
sa Auteur ne crût pas que Jefus fût
sa le Chrili , cherchant la caufe de
u la ruine de Jetufalem , 8: de la
a» deliruâion du TemPle , au-lieu
sa de dite, ne l’attentat du peuple
sa contre Je us , lui attira ce mal-
» heur . . .. .. il dit que ce fut la
sa punition de ce que les Juifs
sa avoient fait à Jacques le Julie.

Dans cette réfutation , Origene
prétend ne Jofitph avoit dit quel-
que cho e de plus avantageux à la
Religion Chrétienne , que ce dont
convenoit tellement que tellement le
prétenduJuif de C131; 8c il le prouve,
parce qu’il fait regarder la ruine de
Jetufalem 8c du Temple , comme
une punition de la mort de Jacques
le julle. Origene n’eût guères fçû
profiter de fou avantage , li l’éloge
qu’on lit de Jefus-Chtift dans les
Anti uités Juives lui avoit été con-

nu. l vouloit prouver, comme on
vient de le remarquer , que l’aveu

d’3: Kim. rpoworfa-atv’lr Tôt 10min arc-
pçd’eidmov a3: [admira a: nur’læâï:

fa penlée n’elt pas : a: Je voudrois
a: bien dire a Celfe , qui feint qu’un
a: Juif, qui croyoit en quelque («se si

ANTIQUITÉS JUIVES,
que vouloit bien faire le Juif puni.
che , n’étoit rien , en comparaifon
dece qu’un Auteur, refque content-
putain de Jefus 86 eJean-Baptilie,
avoir reconnu, a: il le contente d’al.
léguer ce qu’il dit de la caufe de
la ruine de Jetufalem. La manière
dont il parle , ou dont on le fait
parler , dans les Antiquités Juives,
de notre Sauveur , eût fait fentir
infiniment davantage . que le Juif

[liche ne fe mettoit guères en
girls , lorfqu’il vouloit’bien re-
connoîtte ne Jean avoit baptilé
Jefus , en ui alléguant un Auteur
de fa Nation.qui, quoiqu’il ne crût
pas que Jefus û: le Chtili , avoit A
cependant dit qu’il avoit fait des
chofes admirables; qu’il ne fçavoit
s’il devoit l’appellet homme , 6:
qu’il étoit tellulcité le troilième
jour après fa mort.

Œelques Grecs poûérieurs ont
cité cet éloge; mais à faint Ifrdore

rès , ils l’alleguent de manière à
aire naître un nouveau foupçon, ou

’a fortifier celui dans lequel on étoit
peut-être déia. Car ils ajoûteut
quelque chofe , on ils ne rappor-
tent pas dans les mêmes termes
qu’on le lit dans Jofeph a: dans
Enfebe , 8: ces additions font train-
dre qu’on n’en ait fait de plus con-
fidérables à ce que l’Hillorien avoit
pû dire de Jefus-Chili.

On fçait la déférence qu’on doit

au témoignage de faim Ifidore de
Pélufe 5 mais on ne peut s’empêcher

de remarquer que , pour que la ci-
ration qu’il fait de cet éloge , en
allure l’authenticité , il feroit nécef-

sa Jean Baptille , mais qui convenoit
n en quelque forte que Jean avoit ba-
» prifé. Liv. r. centre C elfe , nume-
r0 Ç7e
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faire de confluer auparavant , qu’il
l’a cité de l’ouvrage même de Jo-

feph. Sans cela, les Sçavans qui la
lui contellent ne manqueront pas
de répondre qu’il ne l’a eut-être
cité que fur l’autorité d’Eu ebe. Car ,

en ce cas ce ne feroit qu’un Auteur
qui rapporteroit ce qu’il lifoit dans
cet Hiftotien . 8e dont la citation
ne feroit pas un témoignage diffé-
rent de celui de l’Archevêque de
Céfarée. Le Saintlavoit fans doute
un Exem laite de Jofeph , mais il
étoit diE’C’iCM en quel ues endroits

de nos Imprimés . s’il e confultoit
lorfqu’il écrivoit au Prêtre Marcien
n gu’He’rodiade époufa après la naïf-

» ance de Salomé , au mépris de
sa la Loi de les peres, Hérode, qui
n étoit brouillé avec fou frere de
u pere. n Les deux freres étoient li

u brouillés , que ce fut chez Phi-
ippe, qu’Hcrode Antipas allant à

Rome . s’engagea à époulêr Héro-

diade à (on retour , 8: promit de ré-
pudier la fille du Roi Arétas, qu’il
avoit épaulée.

On ne trouve dans l’Eglilè La-
tine, que làinr Jérôme , Rufin, 8e
Callio ore , qui aient parlé du té-
moignage que Jofeph doit avoir
tendu à Jefus-Chili: 5 mais cela ne
peut porter aucun préjudice au lén-
timeut des Sçavans , qui le croient
authentique. Les Peres de l’Eglife
Latine ont, pour la plupart, fçû peu
la Langue Grecque, ou l’ont même
ignorée entièrement. Et depuis le
quatrième frèele , on n’a ptefque au-
cun ouvrage d’eux, dans lequel ce
témoi na eait du naturellement en-

- trer. in r , tout fe réduit aux cita»
tions qu’en ont fait les Écrivains
que l’on vient d’indiquer ; encore
ignore-t-on.fi ce n’ell point d’Eu-
lebe feulement , qu’ils ont emprunté
ce qu’ils en ont dit. Soit que ce fait
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d’Eulèbe , fait que ce foit de Jofeph.
que S. Jerôme l’ait cité , fou Exem-
plaire n’étoit pas entièrement con-
forme aux Imprimés de ces deux
Auteurs, ou il a cru devoir y faire
un petit changement. On lit dans;
J olèph de dans Eulëbe 037m: in figue-3c.

c’étoit le Chtill. Si faint Jérôme
lifoit de même dans fou Exemplai-
re, il faut qu’il air cru qu’il n’y
avoit pas de vrai-lémblance qu’un
Juif, qui a perfévéré confiamment
dans le Judaïline , ait dit que Jefus ,
que lesJuifs avoient fait mourir , étoit
le Chrilt ;& que, dans cette penfée,
il ait traduit dieebarur , comme li
[on original eût porté Antipater.
Mais ce ne feroit pas la leule’ cor-
reâion qu’il faudroit faire , pour
rendre l’éloge de Jefus-Chtill vrai-
femblable, dans la bout-hé d’un Juif
qui perfévére dans fa Religion. Le
faint Docteur a pû. n’y pas faire at-
tention : il a pû ne le pas ignorer.
Mais il avoit des ennemis , 8: on
ne fait que trop louvent par al:-
lion , un crime à un Auteur un
fentiment, qu’on croit intérieure-
ment ou véritable ou du moins in-
nocent.

M. Huet, le Pere Pagi . 6: quel-
ques autres Sçavans , croient que
ladoucilfement de faint Jerôme cil:
la véritable leçon; 8: qu’il faut lire ,
dans Jofeph 8: dans Enfehe Antipa-
nc après 0570; in. Mais ils le pré-
tendent , contre la foi de tous les
manufcrits. Eufebe qui cite deux
fois ce témoi nage, ne l’avoir point
dans le lien.l n’était point non plus
dans celui des Arles des faims Mat-
tyrs , Donat , Macaire , 8c Théo-
dore. Enfin , Rufin , 8c l’ancien In-
terprète de Jofeph , n’ont point
Connu Atyépwoc , à en juger par leur
traduâion.

En voulant lever une diEiculté qui
Kkkü
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embarraffe , on en fait quelquefois
mitre, une plus grande , fans pou-
von: ecarter la première. On adou-
cit a la vérité l’exprellion de l’Au-

teur de cet éloge . en fuppofant
antimite: après oille; in , mais on
le fait très-mal raifonner. Après
ne l’avoir fait rapporter que cont-
me un bruit public, que Jefus étoit
le Chrillz, il n’a pû ajoûter fans in-
conléquence , u car il leur apparut
a: le troilième jour. n Il eût dû , dans
cette penfée , ne rapporter la Réfur-

v rection de notre Sauveur , que com-
me il avoit rapporté qu’il étoit le

Chrrlt; je veux dite, Comme une
chofe que l’on avoit dite dans le
temps , fans l’alfurer : encore n’eût-il

pas raifonné julle. Car le motif de
attachement des Apôtres pour leur

mairie ne cuvoit pas être, qu’on
le, dlfbit te ufcité , mais parce u’il
lieroit véritablement. Qre li cl’on
fait dire à l’Auteur de cet éloge .
que ce ne fut que parce qu’ils le
crurent relfufcité, on le réiuit à ne
ne" ire. n Le bruit public étoit,
a: qu’rl étoit le Chrifl: 3 que , trois
a, jours après fa mort, il avoit pa-
n tu vivant à les dilciples , qu’ils
n le crurent , 86 que ce fut leimotif
a: de l’attachement qu’ils eurent tou-

a: jours pour lui. «Serait-ce un té-
moignage glorieux à la Religion ,
8c pourroit-on l’apporter en preuve
de fa vérité 2

Peut-être que l’Auteur des Variétés

hifloriques a fenti cette diEiculté (a) ,
8c que c’ell pour la lever , qu’il
prétend a: qu’il ell probable que
a» Jofeph , par ces paroles , il étoit
s. le Chrifl, a voulu dire aux Ro-
n mains de aux Grecs , e’ell: celui
sa que vous comtoiflez fous le nom
a de Chrill. n Sans examiner li

ANTIQUITÊS JUIVES.
c’en: la penfée de Jofeph , il fuflîr

de remarquer ne cette explication
revient au die: azur de faint Jérô-
me. Car , dire que Jefus étoit celui
que les Payens connoiflbient fous
le nom de Chtili , c’en la même
chofe dans le fond,que dire , qu’on
difoit que c’étoit le Chrill. C’elt
rapporter le nom. fous lequel on le-
connoilfoit , mais ce n’ell: pas dite

ne ce nom- lui convînt , ni par con-
équenr qu’il fût le Meliie.

M. l’Abbé Houtteville , l’Auteur’

des Variétés Hilberiques , 8c quel-r
ques autres Sçavans , triomphent fur
la longue olièllion où ils préten-
dent u’eli ’éloge que fait Jofeph.

de Jefus-Chili dans Eulèbe , de
palier pour authentique. C’en en.
en eE’er un grand préjugé; mais ce
n’en en pas une preuve: l’erreur ne
prelcrit jamais contre la vérité s 8c
fr les Sçavans qui le croient fup-
pof’e , en donnoient de bonnes preu-
ves . fa longue polfelIion ne lui ac-
querroit pas le droit de pallier pour
ce qu’il n’en pas , 8c d’occuper une

place qui ne lui appartiendroit point.
On n’a oint à la vérité de preuve

que les Juifs ni les Payens en» aient
jamais contenté l’authenticité : mais

ce n’en: pas allez pour donner lieur
à une ptelcription réguliére. Comme
nous n’avons pas tous les Livres
que les Juifs 8: les Payens ont pû
compofer contre notre Religion ,
ou plutôt, comme nous n’en avons
aucun, li l’on ne peut pas allure:
qu’ils combattoient dans quelqu’un
l’authenticité de cet éloge . on ne
peut pas également nier u’ils ne
’aient pas traité de fuppo é. Nulle

preuve de l’un ni de l’autre ; quel
droit par conléquent de le nier , ou
de l’allure: a

(a) Toumely, de brumer. Tom. ;.pag. 134..
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les guifs , les Payens fur-tout ,

ne fe ont jamais guères occupés
d’étudier notre Religion 8: de s’inf-

tr’uire de fias dogmes a; de (es myf-
réres. Les premiers fçavoient en gé-
néral qu’elle enfeignoit que la Cir-
concifion 8c les autres cérémonies-
légales n’étoient plus nécefl’aires

pour obtenir le fa ut : c’en étoit
allez pour les porter à Faire les plus

rands efforts dont une violente af-
Êon cil capable, pour l’éroufïer ans
la naiEance. D’ailleurs ,. les perlé-
cutions qu’on leur faifoit de tous
côtés, ne leur permettoient guères
de fouger à combattre notre Reli--
gion, encore moins leur lamoient-
elles les moyens de la perfécuter.
on a plufieurs ouvrages afièz an-
ciens des. Juifs. Ils parlent. mal dans
quelques- uns de notre Religion ;
mais il ne paroit par aucun ,
qu’ils aient jamais connu l’éloge

que Jofeph fait de Jefus-Chrifl. Je
ne f ai s’il y a plus de deux tièdes
qu’i s le connoifl’enr.

V Les Payens ont enrore moins
cherché à s’inliruire de notre Reli.-
gicla. Il étoit public qu’elle con-

amnoit l’idolatrie, 8c le culte im-
pie qu’on tendoir aux- Empereurs.
C’eli où fa bornoit en général ce
qu’ils en connoilToient , a: c’eli’ de
ce peu qu’ils en connoilloient , qu’ils

le faifoient un devoit religieux de
la perlëcuter avec le fer 8c le feu.
Dans cette pofition’, il cil euvrai-
femblable qu’ils (oient alles" , fi je
puis m’exprimer ainfi , déterrer dans
Enfebe l’éloge qu’il prétend que

Jofeph Fait de ].C..: à-quelle occafion
d’ailleurs , fa feroient-ils portés à l’y

aller chercher; les Apol’ogifies de
notre Religion ne le leur alléguant
point , dans les ouvrages qu’ils com-
pofoient 8c qu’ils leur admiroient ,
pour en prouver la vérité à

REMARQUES. 44;
Ce feroit , ce femble , trop de-

mander ,s ne d’exiger que dans un
temps où es Payens débitoient les
calomnies les plus noires contre la
Religion , 8c ou ils la perlé-cotoient
avec la dernière fureur , quelque
Chrétien eûtcompolé un Livre pour
avertir que l’éloge de Jefus-Chili,
qu’Eufebe cite de (Jofeph , ne le
trouve point dans es Œuvres. La.
démarche eût été de la dernière
imprudence. Elle eût donné un pré-
texte (périeux aux Payens d’accufer
les Chrétiens de mauvaife foi , 85
eût expofé l’Auteur àtous les repro-.
ches qu’aurait mérité fou indif’cré-

tion , 8: eût pû rendre il: foi (tif--
peéie.

Un Chrétien ne doit pas r: porter
naturellement a réclamer coutre.
l’authenticiré d’un titre qui le pre-

fente comme avantageux 8c glorieux
à ce qu’il a de plus cher. Comme
l’on croit volontiers ce qui fait plai-v
fir , on le reçoit avec joie 8: em--
preflëmtnt. Quand dans la fuite on.
auroit quelque (cupçou quÎil fûr
fuppofé , la vertu la plus auûère
pourroit croire ne devoir pas
rendre public un tel foupçon , dans.
la crainte des fuites que pourroit en-
avoir la déclaration 3. 86 comme la.
vérité de la Religion eft d’ailleurs
démontrée par des preuves incon-
reflables ,. cette. même vertu demeu-
reroit tranquille. Maisfi la prudence
ne lui permettoit pas de déclarer

ne l’authenticité du titre lui elï
?ufpe&e , elle ne un permettroit pas
également de le donner comme une
des plus fortes preuves de la vé-
rité de notre Religion.

grena qu’ait été la religion, quels
les qu’aient été les mœurs des Sçao

vans qui ont foupconné les premiers ,
que l’éloge de Jefus-Chili: étoit fup-
polé , quelles qu’aient été lmrs-vuës .
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ce n’en.- point ce qui peut rendre le
foupçon bien ou mal fondé. Il ya
aEez d’apparence , qu’il avoit été
formé dès le feiziéme fiècle ç mais

ce fut Luc Ofiander , qui le rendit
le premier public , en l’attribuantà
quelque petit fçavant , fiinlo cui-
dam. Hubert Gifanius en porta le
même jugement s c’efl du moins ce
qu’écrivoit en mil cinq cent cin-
quante-neuf Sébafiien Lepufculus à
M. Severin Ertzbet ius. Louis Cap-
pel prétendit en miFfix cent trente-
quatre , que cet éloge n’était pas
de Jofeph. Quitte ans après, Blon-
del foûtint le même (arriment dans
[on Traité des Sibilles. En mil 6x
cent cinquante-neuf , Tanaquil le
Févre (a) augmenta le nombre des
Sçavans qui (e déclaroient contre
l’authenticité de cet éloge, dans fa

Lettre au Théologien Chabrolius.
Thomas Ittigius , un des Auteurs
des Adzes de Leipfic , [e déclara pour
le même fentiment dans l’Edition
de Jofeph , qu’il donna en mil fiat
cent quatre-vin bonze. Mellieurs le
Clerc 6c Van e (b) étoient trop
décidés contre tout ce qui peut avoir
quelque trait avantageux à la Re-
ligion Chrétienne , pour ne le pas
croire fuppofé. Heinfius , Greno-
vius , Boxhotnius , 85 Saumaife en
portoient le même iugement ( c) ;’
mais, plus timides 8: plus réfetvés,

(a) Le fentiment de Tanaq. le Févre
fut réfuté par François de Roye, Jurif-
coufulte d’Angets , par lfanc Voflius ,
Sutland , Spencer , &c.

(1,) s, On ne peut ères douter ne
a: le paffage ou Iofep arle de Je us-
» Chrifl, ne fait fourr par un Chré-
a.) tien mal habile. Biblior. choifi Tom. 4.
a . 74..

P le) Lettre de Chriliop. Arnol. à Seb.
Snelhus , Tom. a. de J ofeph , page a; 5.

(d ) Mifcellan. Sacra , Tom, a. pa-
ge: 506.884.

ANTIQUITÉS JUIVES,
ils n’ofoient s’en expliquer que dans

des converfations , avec des amis pat-
ticnliers , de peut de le faire des
alliaires. Hermant Witfius a balancé
quelque temps fur le parti qu’il
devoit prendre (d); mais enfin , il
décide que ceux qui croient ce té-
moignage authentique, ont la poï-
fefiion pour eux , 8: que les tairons
qu’on leur oppofe ne font pas allez
fortes pour la leur faire perdre.

Pluiieurs autres doctes Protef-
taus ont aulli foûtenu que l’éloge -
de Jefus- Chrifl , du dix-huitième
Livre des Antiquités Juives , n’en
pas fuppofé. lfaac VolIius , Chrillo-
phe Arnoldus , Bofius , Spanheim ,
Meflieurs d’Aubuz 8c Martin (a),
ont écrit en faveur de (on authen-
ticité (f) , mais il n’y en a point qui
ait marqué tant de zèle pour lailur’
conferver , qu’Abrabam Whelocus;
Car ce Sçavant proteiie qu’il aime-
roit mieux que Jofeph fût anéanti,
8: qu’il fût ignoré de toute la terre,
que de fouffi-ir qu’on enlève à l’E-

gifle Chrétienne cette pierre pré-
cieufè (g ).

Les Catholiques , fournis à une
autorité légitime , 8c accoutumés à

croire ce qu’elle a droit de leur
enfeigner , ne font as, fi je puis
m’exprimer ainfi ,de idiflicile créano
ce, que les Protellans: portés d’ail-
leurs par une heureufe éducation à

(e) Dans une Dîner-ration imprimée
à Utrecht en 1717. Les Auteurs de la.
Bibliothèque de la Répub. des Lettres
n’en parlent pas d’une manière fort
avantageulè.

(f) George Wolfang-Velclius. Centu-
riœ 1.. exercimlionum 1eme. 4°. I708.

( ) Tollatur è media iris arque
pemtùs è mundo Flavius Jo ephus , quant.
ut illam è Chrifliana emmam , 1113m
intelligo «spina-lui tol’ patiamut. la,
fiph , Tom. a. pag. 9).
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s’édifier de tout ce qui peut contri-
buer à la gloire de la Religion , loin
d’en diminuer les objets , par une
critique chagrine 8c outrée, ils ne pen-
fent qu’à s’édifiet de ce que leur piété

leur fait regarder comme intercl-
fant (a gloire. Auflî, peu d’Ecrivains
Catholiques ont attaqué l’authenti-
cité de ce témoignage dans des ou-
vrages publics. M. Simon le dé-
clara contre,dans le fecond Tome
de fa Bibliothèque Critique. Mais il
ne l’a fait qu’en attribuant la Lettre
qu’il faifoit imprimer fut ce fujet ,
à un: perlonne (a) que la mort avoit
mife hors d’état de la reconna’ire
pour fienne ou de la défavouer. M. de
Tillemont s’efl contenté de remar-
quer une difficulté . à laquelle il
avoue qu’il ell difficile de répon-
dre (b). M. Dupin ne s’en pas ex-
pliqué davantage (r) -, mais malgré
fa referve , on arcuiouts cru qu’il
croyoit le témoignage fuppofé , 86

u’il faifoit en cette rencontre ufage
de la maxime qui dit ,fnm’re tu»:
panai: , luta. mon malin.
. M. d’Au uz dit (d), que les Pe-
res Salien 8c Salmeron n’ont pas
été fi réfcrvés , 8c qu’ils ont dit li-

’ ( a) M. Piques,Doéienr de Sorbonne,
Bibliot. Critiq. par M. de Sanjore, Am-
flerdam 1708. Tom. a. pag. a6.

(b) Ce n’ell pas dans la Tradué’tion
de M. d’Andilly, que le judicieux Criti-

a percevoit la difficulté qui l’a arre-
té. Ele comme, cette dili-iculté, en ce

u’après avoir raconté le châtiment que
a! Pilate des Juifs qui l’avaient infnlté,
Jofeph fait l’éloge de Jefus-Chili au
numero troifième , 8c commence le qua-
trième par dire : « Il arriva un autre
a: malheur aux juifs. cc Car impôt Tl in?»
390;)!»ch vos. louæui’ow , rompt la liai-

f0n qui étoit entre les numero deux 8c
quatre. L’éloge de lelus-Chril! , qui le
trouve entre es deux numero , ne peut
palier ut un autre malheur; 8c fi le
préjug ne le mettoit de la partie , on

REMARQUES. H7
brement que cet éloge étoit fup»
pofé. Mais le Pere de Tournemine (a)
nie l’un 8c l’autre, 8: foûtientnque

n Salmeron n’en a jamais atlé ,
sa 84 que Salien le reconnott pour
sa légitime dans le fecond Tome de"
sa (es Annales. n M. Martin , qui
forma en mil fept cent dix-lept la.
même acculation contre ces deux
fgavans Jéfuites,eût dû la jufiifiet
par un renvoi aux endroits où il
prétendoit qu’ils rejettoient l’éloge

de Jofeph en faveur de Ielùs-Chrift:
il m’eût exempté la peine de faire
des recherches aulli infruétueufes ,
que celles qu’avoir fait en mil (cpt
cent dix. (cpt l’Auteut anonyme d’une

Billettation que M. le Clerc a tenb
due publique.

Le (en! endroit que j’ai remarqué
dans ce (gavant Théologien qui
paille avoir trait au fendaient qu’on-
ui attribue , cit celui où il dit

qu’Egefippe accule Jofeph de s’être
ablienu , de deflein prémédité , de.
parler de la Réibrteétion de feins-e
Chrifl: a: de les œuvres divines. Mais
s’il rapporte le reproche que cet
ancien Auteur faifoit à Jofeph ,
c’eft fans l’approuvet, 8c fans tien

conviendroit que cet 61:5 en: atriums ;
ai dépare œqui préc a: oequi fuit.

efl’et,l’évid’ence de la chofe a obligé

uelques Sçavans d’en convenir. Mais-
laven n’ell point nécefluire, 8c la dif-
ficulté qui arrête M. de Tillemont ne
paroit point dans la Trzdnâion. de
M. d’Andilly. Car en ne traduifant point
input , lofeph dit feulement : a: Envi-
n ron le même temps , il arriva un
,, grand malheur. a Vqu Bibliothéque
univerf. Tom. 14;. pa . 1.3.

(c) Didertation prêliminaireJorn. a.
pag. 4.14.

( d ) Carol. d’Aubuzpro leflim. Jofiplu’ ,’

Londini. 1706 Vqu les Mém. de ne.
veux, 175L 10.1..

(e) Mercure de France :759. par
89 in.
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dire pour le juliifier. Queux JofePhum
He efippu: pervrtuflu: Hijloricu: ac-
mé: quo’d divine": Domim’ noflri

Jeju Chrilli nfurnüionem, 46 picra-
quedivina ejus open, voler: [vinif-
que tamaris (a). La manière dont
s’exprime Sixre de Sienne (b) dans fa
Bibliothèque facrée, donne plus lieu
de penfer qu’il .ne croyoit pas
que l’éloge de Jefus-Chili: , qu’on

lit au dix-huitième livre des Anti-
quités Juives , fût de Jofeph ; car
après avoir remarquéqu’on ne doit
«pas être furpris s’i n’a point parlé

du martyre des lnnoccns, il ajoute:
a: 11a palfé fous mence beaucoup
a» d’autres chofes de plus grande
a» conféquence . 85 plus remarqua-
» bles , comme ce dont l’accufe
a: Hegefippe ancien ’Hifiotien (c) ,
quid divine»: Domini noliri Jefis
Chrifli,ejuqu divinaapera , 005m:
fiienfijue menait. Mais , quand on
pour-toit compter ces trois Religieux
entre ceux qui ont .cru le témoi-
gnage de Jofeph flippofé 3 paru»:
pro nihilo reputatur , ce feroit peu de
chofes , en comparaifon du nombre
infini de Sçavaus Catholiques qui
ont écrit pour en foûtenir l’authen-

ticité. Mais avant que de parler, du
moins des principaux ., je crois de.
voir encore remarquer ce que trots
ou quatre fçavans Protcliants en
ont penlé.

On a déja remarqué , qu’Ifaac

Volliusa combattu pour l’authen-
ticité de.cet élogesJ’ajoûte ici, qu’il

en étoit tellement convaincu , qu’il
prétendoit prouver , que quand Jo-
ièph n’auroit pas tendu ce remot-
gnage à notre Sauveur , il n’en feroit.
pas moins certain qu’il l’a reconnu

( a) Oper. Tom. v3. pag. 41;.
«(.bjiiv. 7. pag. r7. numero t4. .
1.5) au» Liv. 7a la 01L

ANTIQUVITÉS JUIVes,
pour le Meflie. Meflîeurs d’Au.’

uz , Martin, Turtetin , Verrier , ont
fouirent: le même lentiment , mais
fans prendre un ton fi haut; s’ils
n’ont pas convaincu tous leurs leu-s
teurs de l’authenticité de cet Éloge;

ils ont du moins fait valoir avec
force tout ce que l’on peut dire pour
la lui affurer.

C’en une fcience , que de ne
prendre de terrein qu’autanr que l’on

en peut défendre. Qi’un Prêtre
Juif, fans renoncer au Judaïfme , ’
falfe d’une performe , que tous fes
compatriotes bailloient comme le
plus grand ennemi de leur Religion ,
un éloge aufli magnifique qu’ell:

icelui qu’on prétend que Jofëph a
fait de Jefus-Chtifl: dans (es Anti-
quités Juives , le fait révolte; de,
pour le croire , il faudroit ne con-
naître aucun des traits qui difié-
rencient le vrai d’avec le faux , le
vrai-femblable d’avec l’incroyable.
Malgré le préjugé général , Meilleurs

Pcrizonius, Reland . 8c quelques au-
tres Sçavans l(a!) , fentant qu’on ne
pouvoit pas oûtcnit que l’éloge du

dixchuitième Livre des Anti ui-
te’s Juives cil .dell’Hillorien , ans
blelfer la vrai-femblance la lus
marquée , perfuadés d’ailleurs qu’il
n’était pas poflible qu’il n’en ait rien.

dit , ils ont cru trouver le vrai, ou
du moins le plus vrai-femblable;
dans un égal éloignement de deux
extrêmes. Ils ont donc foûtenu ,
.que Jofeph n’avoir pû fe difpenfer
de dire quelque chofe en général
d’un homme qui avoit paru avec
tant d’éclat dans la Judée , dontles
Difèiples étoient fi renommés clans
le monde , par la fingularité de leurs

fert. objeâ. ç 14. pag. :74.
(d) Roland , Note n. Bibliot. Gtæla’

Tom. g. pag. 2.34.. 2.38. i
fentimens;
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fentimens, par les admirables pro-
diges qu’ils opéroient , 85 par la

cruelle perfécution qu’on exerçoit
contre eux dans tout ’Empire. Mais
que l’éloge de fes Antiquites cil d’un
Chrétien , plus zélé qu’éclaité , qui

ne trouvant pas qu’il en eût dit allez,
.ou jugeant peut-être u’il en difoit
.trop (a) , crut devoir ui faire ren-
dre un témoignage à la vérité, au-
.quel il n’avoit jamais penlé, que fa
Religion lui défendoit, 8: qu’il n’é-

toit pas de fon interêt de rendre ,
après avoir reconnu Vefpalien pour
le Meflie (b). La conjecture cil
vrai-femblable, "8c li elle n’atteint
pas jufqu’au vrai , elle en approche
du moins bien près. Mais elle fait
tomber ce que Ion nous donne pour
une preuve éclatante de la vérité
de notre Religion. Car fi ce n’en
a pu dire Jofeph en altéré , Cil ce

u’il en dit aujourd’hui n’ell iur
orti de fa lume , li c’en: un ré.

rien, qui. andain par piété, le lui
fait sahel, c’efi vouloir faire illufioln,

que e e to ercommeun o-
.tieux témoi’n 5:: Miracles 8c Ê la
Réfurreâion de notre Seigneur.

Une criminelle indiEérence pour
toute religion , qu’on lui a repro-

(a) Tanaq. le lieue prétend
avoit mal parlé de efus-Chrifl , un
contra Dominant forrpfaru : eunuque
cela s’avance fans reuve , le pa age
d’Origene ne l’on vient de citer, a: que
le fçavant titique prell’e beaucoup pour

rouver qu’il navet: point dans l’on
iemplaire de lofe h , le témoigna

du dix-huitième Livre de les Antiqui-
, tés, ve que s’il avoit mal parlé de

Jefus - Chrifl: , cela n’étoit point égale-

. ment dans (on Exemplaire. Origene ne
(a fût pas contenté de dire , que quoi-

ue l’Hillotien Juif ne reconnût pas
Jefus-Chr"! pour le Maille, il avoit ce-
serinant cru que la mon injulle de faint

loquet avoit aussi! la ruine de Jetufa-
lem; il eût all’urémeut dit , quoiqu’il

Tome I I I.

qu’il

REMARQUES. «a
chée avec fondement (a): d’un autre
côté; un fond de probité joint pente
être à la crainte de s’attirer uel-
que mauvaife affaite , ont Il em-
pêcher de dire du mal d’un omme.
dans la vie duquel il ne voyoit que du
bien, ou d’en faire l’él e de ut
d’être enveloppé dans la cruelle pas
fécution qu’on faifoit de tous côtés

à fes Difciples.
Lambecius, qui ne pouvoitfe pet

fuader que Jofeph eût gardé le li-
lence fur un événement qui faifoit
tant d’éclat dans tout l’Empire, qui

pouvoit encore moins croire que ce
témoi nage fût fuppofé, a prerendu
faire face des deux côtés ( d). Mais
pour cela , il s’efi jetté dans un fyllè
me, ou plutôt, fije puis m’exprimer
aîné, dans un travers qu’on n’au-
toit pas eu lieu d’ attendre d’un Sça.

vant de fa réputation.
Jofeph a parlé de Notre-Seigneur.

fuivant le fçavant Bibliothécaire :
fou dell’ein le demandoit ; mais ce
n’el’t pas un éloge qu’il en fait , ce

font des contre-vérités, c’elt une fa-

;yre 8c une taillerie couverte qu’il
ait de l’infenfée crédulité de feu

Dilhiples (a). Pour tondre méprifir-
ble cette Religion uaill’ante , il en

ait mal de Jefus-Gril! , «peut
dant, au. Epijlel. ad Chabrol. pag. 11.!.

(5j Vitringa, pag. "8. ’
(c) francifci Fabricii Chril’iologia.

Lugduni Batav. 172.7. 4’. Aél. Leipfic.

anno I719. pag. u. -(d) Bibliot. Vindobon. Tpm. 8. pe-

ut. sa. ,zen) Jean Clo butch avoit foutent
quelque chofe e femblable dans fa dill-
pute épillolaire avec Louis Cappel. Car
il prétend que J ofeph avoit joint à l’Hif-n
torte de Pauline , gai s’imaginoit avoir
eu commerce avec Dieu Anubis , ce
qu’il dit de Jefus- Chrill, pour le moquée.

et Chrétiens , qui le croyoient né d’une

vierge. Ton. a. de Jofeph , p43. au.

’ ’ Lu



                                                                     

"a ANTIQUITex pofe , (ou: le voile d’un éloge de
6’ une approbation , l’appui 6: le fon-

dement , l’objet de fou culte 8c le
fujet de [ès efpétanees : le flattant
que par cette ironie cachée , mais
très-maligne , il la couvriroit de tout
le ridicule 8c de toute la confufion
qu’elle méritoit.

L’élogeque Jofeph rait faire
de Natte-Seigneur , e donc une
énigme , dont l’explication confiile

i à en prendre les mors dans un feus
renverfé, 8: direétement oppoié à
celui quiils ont «nuitamment dans
l’uiage ordinaire. Mais qui l’auroit
pû deviner? rien de ce ni précecle ,
comme rien de œqui uit,ne don-
nant lieu de foupçonnet que ce:
éloge n’eii qu’une ironie.]ofe ph (a fût
bien fait illuiîou , s’il s’étoir flatté de

rendre la Reli ion Chrétienne mé-
prifable, en diëant que ceux qui en
airoient profefiîon , croyoient qu’un

homme avoit fait des œuvres divi-
nes , a: étoit reifufcité trois jours
après fa mon. Les Juifs avoient des
exemples de l’un 6c de l’autre dans

les faims Livres, a: les Prêtres des
Gentils, &leurs Poëtes, racontoient
des chofes auili enraordinaires de
leurs Dieux a: de leurs fieras, fins
qu’ils cruiient ne cela rendît leur
Religion mépri able.

Un S vant Anglais, connudans
la Répu lique des Lettres par [on

érudition (a), infiniment lavant e
par Tes idées chimériques. 86 par

rts dans la foi, s’y cil pris d’une
manière nuai finguliére que bizarre,

(a) Gui". Whiflon , JournaliLitter.
un. Tom. z.

(la) Cherubinus de (enfle Jofeph Car-
melita. Tom. 5. Bibliot. Critic. f. dif-
[eno tu Pane ,0

Le Pere Bonjour. troiiiême Dialogue ,
Difpute fur le Canon des Livres (oints.
Rome 174.4.

fis JUIVES.
pour canter l’authenticité du témoi-

mge de oièph. Il ne pouvoir ,
filon lui, e difpenfer de parler de
Natte-Seigneur: mais il n’a pu le
faire de la manière dont il s’exprime
dans res Anti uités Juives , si! a
perfévéré dans e Judaïfme. Aufli y

- .renonça-t.il , pour embraiïer la Re-
ligion Chrétienne. L’Eglife l’honore

comme un de (es feints Evêques, 6c
le Traité des Machabées . ou Que le
raifort. flûteau de la piété , peut j?
and" maître e de fi: pardieu, et!
une des Horn lies u’il prononça ,
lorfqu’il occupoit a Chaire de la.

remiére Eglife du Chriilianifme.
is ces Jeux Sçavans. en débitant

de fi beaux rêves, fuiroient-ils atten-
tion, que , r vouloir aiturerl’au-
thenticité e cet éloge , ils détrui-
fent la preuvequ’on prétend en tirer
de la vérité des miracles a: de la
réfurreaion de Jefus-Chut.
é Tant d’FÎcsivains Catftâîiques ont

crit r o œnit ne " u’on
aurifiez Jofeph En payât)»
le , que j’ai cru devoir me borner
à indiquer les principaux (é).M. Huet
écrivoit bien en Latin , faifoit Je
beaux vers en cette Langue, autant
que le pende conmiffsnce que nous
en avons nous permet d’en juger.
Sa démonilration Evangélique dé-
note une grande connoiiiànce des
Antiquités Payantes 3 mais l’élé-

fieance 8: la pureté du flyle , une
ureufe mémoire , de mites leâu-

res, ne (ont pas toujours accompa-
gnées d’un jugement exaa.

M. VitelTe , Traité de rincer-nation ,

Paî’gî 3°- . iPere Ambrmfë Garde Bore. Cab
me,Hiit.Ecclef. diGert.Touloufc r7 x 3 . fol.

Le Pere du Mefnil , de la Compagnie
de Jefus. Doarina 6 Eceldï
Colon. 173°. fol. Mémoires deTrévoux ,

1735 P9 u 39.



                                                                     

L- ! V. X V l I I.
La vérité ou lofauireté d’un fait.

ne fe ptéfente pas toujours du pte-
mier coup d’œil. Il faut fouvent ,

ur i’aifir l’un ou l’autre , le pren-

sfe en dedans 8c en dehors , le tour-
ner de diH’érents côtés , et l’examiner

fous plufieurs points de vuë. Quel-
que exaétitude qu’ait eu le Pere Ale-
xandre, quelque attention qu’il ait
tâché d’apporter à ne rien avancer

que de vrai , il faut convenir que
dans la multitude infinie de faits
qu’il rapporte , il n’a pû donner
pu’une attention airez générale pour
e décider fur plufieurs , de peut-être

en particulier fur ce qu’il dit de
’ l’élo e de Jefus- Chriit , que l’on

attti ue à Jofeph. Ou peut le te-
garder comme authentique , a: le
croire lorieux à notre Religion 5
mais, e mettre au rang des preu-
ves les plus fenfibles de notre Reli-
gion , c’en lui donner une lace qui
ne lui convient point , ô: ui attri-
buer un mérite qu’il n’a pas (a).

Le Pere Colonia, fçavant éfuite,
n’en avoit pas jugé d’abord lavan-

tageufement. Car ,. dans le deEein
de n’employer dans (on ouvrage (b)
que des témoignages certains 6c in-
oontel’tables , sa il eut d’abord la peut

a: fée defin’y au!" faire rlrntfrerh le

u m que e que o ep au de Jefus-Cohgrili dans fez An-
» tiquités Judaïques ; . .. . . . mais I
sa il chan ea bien de penfée a quand
sa il vou ut approfondir cet en-
» droit. cr On ne voit pas cepen-
dant que cet examen approfon-
di ait produit tien de neuf 3 car;
il n’allegue que les témoignages
d’Eufèbe,de S. Ierôme, d’Ifidore de

(a) le Pare Bulier , a. Dill’ert. jointe
à fon-Expolition des preuves les plus
fenfibles de la Religion.

(b) La Religion Chrétienne , soutirée

REMARQUES. est
Pélufe, que performe n’ignore s 6C

’le même: raifons qu’ont manié 8:

remanié ceux qui avoient foûtenu
l’authenticité du témoi na e.

L’Ouvrage de M. Ab Hour-
teville eit entre les mains de tout
le monde. Un &er cadencé , des
expreliîons bazardées , une diaion
Æieufe, une noble confiance , peut-
. un peu réfom enfe, fout un.
effet merveilleux ans la Chaire.
Mais bi: mm ont 1ms. Nous avons
une DÎllèrtûtÎOD du Pere de Tour-
nemine (c) fur le même fuiet. Si une
exprellîon noble , un &er d’une
grande élévation , un ton de maî-

tre , toujours triomphant , 5eu-
vent décider la queftion , cet age
cil inconteliablement dc]ofeph.Maia
avec de (impies feuilles d’or .I un
attifée un peu induilrieux donne
tous les ’ours le brillant 8c l’éclat
de ce pt cieux métal à de la pierre
8c à du bois. L’ouvrage du Pere Bah
tus cil eflimé. Je ne" l’ai pas lû s
mais le mérite de l’es autres ouvra-.
gos me fait croire qu’on ne fait que
ui rendre juliice , en l’ellitnant

beaucou .Je fais le même aveu l
l’égard celui de M. Verrier, où
il traite la même queilzion ; la ma-
nière dont les fçavants Journalilles’
de Trévoux en ont parlé , m’en ont
donné une idée avantageufe. Com-
me mun dellèin n’efl pas d’approu-

ver, encore moins de critiquer tous
les ouvrages qu’on a compofés fur
cette fameuiè queilion , je ne me
fuis pas cru ob igé de les lire tous.
J’ai cru remplir mon déficit), en.
indiquant les principaux.

L’Auteur des Variétés Hilloriques; i

et le témoignage des anciens Auteurs
ayens, Lyon r718. a. Tom. in-u.

(c Dill’ertat. fur le témoignage de
joie Mercure de France, 1739. p. tu.

1.1] ij
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Phyfiques 8c Littéraires (a) , cil un
des derniers Eerivains qui ait com-
battu à la barrière , pour venger
l’injure que quelques Critiques font
au fameux témoignage de Joiëph,
de s’inf’crite en faux contre (on au.

thenticité. Le avant Anonyme
prétend w avoir auné un nouveau
as- tour à cette queûion embatraflée
se par tant de difpures’ pennées inf-

a u’alors , rendu us fenfible la
a ibl’efi’e de que ne objection
a fpécieufe , & la hardieliè de nos
w adveriàites 5 enfin avoir
sa tout plus arrangé, 8c pus dé-
» gagé d’incidens de de dif ref-
a? tous. n ’annonce en: ma ni que.
Mais fi c’efl: une preuve e l’au-
thenticité de cet élo , a ue des
arChrétieut , mais épatés u telle-
sa des Chrétiens, révoltés contre l’au-

» totité de l’Eglife qui gouverne
w les Chrétiens; un Taneguy; le Féo

revit, Critique ...... avanturier ,
sa spolia: de la Religion Catholi-
se , dont les écrits découvrent
a: irréligion 8c la corruption des
a: Mœurs; deux admirateurs, deux
a Commentateurs de Lucrece, Gif-
a: faniusôt le Fevre, fe (oient sfor-
n- cés de réfuter ce témoignage 3 n
fi, dis-je , la profeilion, les mœurs ,
la Religion de ceux qui le téter...
dent (rappelé fait preuve L [on
authenticité; on ne pas difcon-
venir que l’A’nonyme n n’ait donné

sa nir-nouveau tout à cette queilion
ara..." 8c n’ait poull’é elques
u preuvesjui’ques ou on ne es avoit
n point-poulines jufqu’alors. u

0m a enfin, dans le feptième
Tome de la Bibliothèque ancienne
8c moderne de M. le Clerc, une
Diflèrtatioo d’un Anon me fur ce
fameux éloge. M. Fabrlcius l’attri-

(4) Tom. 3. part. l. Paris 173:.

ris un

ANT’IQUlTÉS JUIVES.
bue à M. l’Abbé de Longuerue. Cet

faire honneur à cette petite piéee,
8: en faire en quelque forte l’éloge,
que de l’attribuer à un S vant du
mérite de cet illuflre Ah é. Mais
l’a vérité cil qu’elle n’eli’ pas de lui,

qu’il n’en: pas même vrai-femblable

qu’il en ait jamais eu connoiflance.
J’ai connu l’Auteur, et je [gai par
quel canal il fit tenir fa Dilïertatiorr
à M. le Clerc. Les Auteursde l’l-lif-
toire Critique de la République des:
Lettres en ont parlé avantagent-
fcment. L’Anonyme n’en jugeoit
fi favorablement , a: il m’a dit p u-
fieurs fois, que li l’occafion fe pré- ,
(entoit de la; faire réimprimer, il y’
feroit quel ne changement. Au relie,
li elle a m tiré l’eliime de quelques
Sçavans, c’ell peut- être autant
le cataracte tranquille 8c modéré-
qu’elle décelé , que par la manière

ont la queli’ion y e traitée. Met"-
fieuts Huer, Houtteville , le Pere
Baltus ôte. croient voir que Jofeph
a rendu ce glorieux témoigna e à
J efus - Chrifl r l’Anonyme ne le eut
coutelle pas. Taneguy le Fevre ,
Louis Càppel , Blondel «Sac. croient’

au contraire y remar uer des traits
de fuppofition: il ne e-conteile pas
d’avantage, il avoue ne voir ni lurr
ni l’autre , de il fe contente de tâcher
de le iuilifier de n’avoir pas les lit--
mières de ces Sçavans; mais il croit

u’à’. la flaveur de l’aveu qu’il en.

it , il a droit de ne tien. décider
fur ce qu’il ne ferait as.

Le premier coup ’iriil , îlien Faut
convenir , n’eit as pour l’authen»
tinté-de ce qu’on lit de Notre-Sei-
gneurs au dix-huitième Livre des.

ntiquités Juives. Qu’un Juif , qu’un-

Prêtre de cette Religion, qui n’y a
jamais renoncé, parle d’un homme
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que l’es com trimes avoient fait
mourir , qu’r s regardoient comme
un infigue impofteur , dont ils r-
iécutoient cruellement les Difciplîs;
qu’il en parle , dis-je , aulli avan-
ts eufernent qu’auroit û faire le
Chrétien le lus zélé 8: e plus atta.
ché à a Re ’gion : il faut ne pas
rentât, ou s’aveuglerentiérement ,.
pour n’être pas frappé du peu d’ap-

parence que l’Auteur des Anti uités
Juives ait dit rien de femblab e.

Mais Jofeph, dit-ont, a toujours
ré lé lès exprellions, plutôt fur ce
quil croyoit de [on intérêt que fur
ce qu’il devoit à La religion. L’ob-’

jeétiou demanderoit que que modi-
fication 5 mais Comme je ne rapporte
qu’en abrégé les raifons de ceux
qui doutent ou conteflent l’authen...
ticité de l’éloge de Jefus-Chili, il
fuflit de remar ner, que ce queJo-
fepl’r devoit à a religion, 8:ce que
fa coniervation demandoient de lui ,
le réunifioient à ne lui permettre
pas de s’exprimer comme on le Fait
parler dans (ce Antiquités Jui-
ves (a).

ll devoit tout à la Maifon de
Vefpafien : fa vie , celle de plufieurs
de les amis .- lès biens 86 la confidé.
ration que lui procuroient les-bon-
tés que ’Empereur avoit pour lui.
Il lui avoit prédit l’Empire: il-l’èn-

trerenoit dans l’idée que lès Juifs:
fa trompoient , en appliquant à une
performe de leur Nation l’oracle ,r
qui difoit a: qu’un grand Prince for-
s tiroit alors de l’Orient, n uii’que
e’étoit conflammenr en la cune ,
qu’il avoit (on accompliiTement. Il
le feroit étrangement aveuglé ,. s’il
n’eût pas-feu qu’il. dérruifoir cette

il) M. Crull. prétend que Jofeph
rioit il loin l’indifférence en fait de
En . qu’il a pu parler arrangeur:-

REMARQUES. 44’

idée , en écrivant dans les Antiqui-
tés de fa Nation , qu’il compoibit.
fous Domitien , Prince cruel’dr (eup-
çonneux, Je fils de l’Empereur Ver-
pafien: 041e Jefus , qui avoit été
crucifié fous Tibere , étoit le Meille;
8è qu’une telle conduite l’expofoir
par-là à toute l’indignation du fils,
à à toutes les fuites qu’elle n’auroit
pas manqué d’avoir.-

M. Martin répond que Domitien
craignoit un Home . un Chrili de
la Nation Juive. (hie Joie h, pour
lui faire (a coutât diiii et es crain-A
tes , avoir dit dans es Antiquités».
Juives-, que ce Meflie avoit paru-
du temps de Tibere 5 mais que Bi-
late , Intendant de Judée , Bavoirs.
fait mourir , 8c que les Juifs , qui
en attendoient un autre, s’ab’ui’oient;

grofliérement. Si les reuves qu’ap-
porte ce Sçavant ,. e l’authenticité
de cet éloge,.ne (ont pas plus foli-
des , c’eli peut-être ce qui a porté
les Journaux du. temps à parler d’une
manière peu avan cule de la Dif.
ratatina. mule tran e contra-
riété de conduite. cette r poufe n’at-
tribue-t-ellepoint àJoièph ! 1°. Auffir.
lâche que fourbe adulateur, il dé-
clare dans un endroit , que c’en dans
la perlonne de Vefpafien , que le
font accomplis les oracles des Pro-
àliètes, qui prédiroient qu’un grand

’orfurtiroit de l’Orient: dans un
autre , c’eil Jefus quia Fait des œu-
vres divines ,8: qui cil: reliui’cite’ le,

troifièmejour après fa mort. 2.9. Sans
aucun fentiment de religion: il. te.
corinoîi que Jefus étoit le Chriit
queles Juifs attendoient , 8c il’n’em-

braire pas le Chriilianifme, 3°. Par
un aveuglement. qu’on pourroit-

. ment de l’aint- Jean-Baptifle ,. de une
* Jacques ,sr de JefusoChrilt même. Mm.

pour [Moire 17.10. mg. 561.
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traiter de (tu idité , il ne fent pas
que, faire’i’é oge d’un homme que

Domitien perfécutoit dans Tes Dif- ’
ciples , c’étoit faire de la conduire
de l’Empèreur la cenfure la plus ou-
nageante, bien-loin de lui faire fa

cour. *L’Auteur anonyme d’une Lettre
à M. l’Abbé Houtteville (a) . peu
fatisfait de la manière dont il s’y
étoit pris , ur prouver l’authenti-
cité de cet oi nage,acru pouvoir
dire uelque c oie de mieux , en
[uppo an: 1°. que Jofeph ayant
achevé (on Hifioire , fit réflexion

u’il n’avoir point parlé de Jefus-
hriil: , dont la réputation étoit alors

répandue dans tout l’Ernpire , 8c qu’il

craignit que la pollétité ne lui re-
prochât cette omiflion: z°. que ne
cuvant rapporter (on éloge dans
e corps de [on Ouvrage, fans bief-
fer fa Nation , il prit le parti de
l’écrire à la marge. La con’ &ure

du fçavant Anonyme ne atisfait
point au d’a parence qu’il y a
qu’un Jui ait , ans renoncer à fa
Religion , fait un éloge auflî magni-
fique de Jefus-Chrift , qu’en celui
qu’on en lit au dix-huîttéme Livre

es Antiquités Juives; 8c elle prête
à. Jofeph une conduite fi ridicule-
ment puérile, que, li l’on n’a rien de

(a) Lettre de M. l’Abbé "* T à
M. Honneville , Paris un. in erourn.
des Sçevans, 1719. pag. :78. a

(b) Tobias Ecirardus , non Chrifliano.
tu»: de Chriflo nflirnonia. Quind lim-
burgi 1736. A43. Leipfic Un. pag. ru.

(c) Mihi autem in primîs credibile
fit auâorem hujus Tl’Xn’pa’lot efle Eu-

febium. Eprfl. Chabrol. pag. 14;. Les
Auteurs de la Bibliothéque Italique *
ajourent à cette acmfation , a qu’il fait
n déparer à Jofeph précilément le col-

: M. humour rainé.
- Mirliton talla. "rom. u. pas. tu.

meilleur à dire, pour prouver l’au-
thenticité de cet élo e, il faudroit,
ce (Emble , avoir de la foi de relie,
pour la croire. Tout ce que nous
aimons cil aimable , 8c tout en pren.
ve de la vérité d’une opinion pour

laquelle nous nous femmes pallion-
nés. Le nombre de lignes ou de
vetfets qui comparent les Antiquités
Juives , cit pour M. Eckard une

reuve que cet éloge en: de Jo-
eph (6) , "par . . . .. çt’xm "me.

tannai: Il efl: vrai que Jo-
feph dit que (es Antiquités Juives
(ont compofées de fotxante mille
verfets ou lignes.rnais il ne marque
point de combien de lettres ces li:

s ou ces verfets font compofés.
onnoiflance cependant nécellai-

re, pour que le calcul du Dillèrtareur
Alleman pût être concluant.

C’eli, comme on l’a remarqué, Eu-

febe, quia ciré le premier le témoi--
gnage glorieux que Jofeph a rendu,
on qu’on lui fait rendre à Notre-qu
gnenr, 8: c’en fur (on autorité par-
ticulièrement , qu’appuient davan-
taFe ceux qui dans la fuite l’ont
al égué. Aucun Écrivain Catholique,
que je (cache, ne s’eft licentié inf-
qu’à acculer le Pere de l’Hiftoire
Eccléfiafiique de l’avoir fabriqué.
Quelques Protefians (r) n’ont point

sa traire de ce que cet Hiflotien Juif
n avoit dit. a Mais qui avoit dit à ces
Mellieurs , qu’Eufebe fait dépofer à Ioleph:
précifémenr le contraire deœ qu’il avoit
dit ? Avoient-ils évoqué les manes de.
l’Hiflorien Juif, pour apprendre un fait
i noré de tout ce qu’il y a de Sçavans
ut la terre , a: dont on ne trouve au-

cune trace dans les manufcrirs de cet
Auteur , ni dans les imprimés, ni dans
aucun Ancien a
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été fi ÏéreréSi Tane uy le Fevre
croyoit fort probab e qu’il étoit
l’Auteut de la uppofition. (lupique
M. le Clerc n’ait point fait expref-
(émeut de Difi’ertation pour le rou-
ter , les principes qu’il répan dans
tous (es ouvrages , ne difent que
trop clairement, que quel ues an-
ciens Peres ne s’étoient pas ait [cru-
pule de fabriquer ou d’altérer des
témoignages en faveur de la Reli-
gion. L’accufation en: odieufe , 8:
quand on auroit des raifons décifi-
ves que ce: éloge cil: fuppofé t ou
qu’il a foniïert quelque altération ,
la probité , l’équité, l’honneur, per-

mettroient-ils de charger , fans preu-
ve, des gens de bien de de vertu d’un
crime (i odieux , qu’en: celui de fa-
briquer ou d’altérer des Aâest N’y

auroiroil aucun autre moyen de ren-
dre raifon de cette fuppofition. ou
de cette altération ?

La conduite d’Eufebe a été très-

équivoque, 6c (es liaifons avec des
gens qui fe faifoicnt une efpèce de
jeu des lus grandes calomnies ,
donnent ieu de faire de lui les foup.
çons les plus défavantageux. Mais,
du fou à l’accufation , pour

n’elle oit jolie 8c dans les réglés,

i y a un grand trajet à faire. La
prudence autorife Couvent le roup-
çon ; mais l’équité ne permet jamais

de le porter jufqu’à l’accufation.
Oneft innocent de droit , détour ce
dont on n’eft oinr’convaincn. Ainfi

’on peut fu oEr qu’Eufebe n’a point
fabriqué l’éloge de Iefus-Chrili ,

a: qu’il le trouvoit dans (on Extern-
plaire de Jofe , 6c tel qu’il l’a
’rapporté dans on Hiftoire Eccléfiaf.

tique.
Deux chofes ont. toujours rendu

précieux les ouvrages de Jofeph aux

xvni. REMARQUES. 455
Chrétiens. Nous lui fourmes rede-
vables de ce que nous (gavons de
i’Hiftoire de (a Nation , depuis la

mort du Grand-Prêtre Simon infqu’à

la ruine de Jerufalcm ; 8c , ce qui
nous intérell’e encore davan e ,
c’eli un témoin irréprochable de
l’accomplilièmettt d’une des plus
éclatantes Prophéties de Notre-Sei-
’ neur. je veux dire de celle qu’il

tde la ruine’de Jetufalem 8: de la
deliruérion du Temple: deux motifs
trop intérefl’ants pour la Religion ,
pour que les emiers Chrétiens, qui
entendoient e Grec, ne (e fifi’ent
pas un devoir d’en avoir un Étern-
laire , 8c d’en. faire une de leurs
antes la plus Confolante. Un Chréo

tien, qui y mon ce que cet Billo-
rien raconte de Pilate dans le dix:
huitième Livre des Antiquités Jui-
ves , put mettre , par forme d’éloge,
à la marge de (on Exemplaire , pour
marquer que c’éroit fous (on Inten-
dance que le Mémé étoit mort pour
le falut du gente Humain 5 il put,
dis-je, mettre, qu’il avoit fait des
Œuvres toutes divines , 8c qu’il étoit
refl’ufcité le rroiiième iour. Un Co-

pine , par la mauvaife habitude où
ils ont été nous en général, de tranf-

crire tout ce qu’ils trouvoient dans
les manufcrits qu’ils copioient, de
d’y inférer fans examen ce dont les
marges étoient chargées , de peut
qu’on ne crût qu’il manquoit quel-

e chofe à leur copie ; un Copifle,
is-je , a pû bien naturellement por-

ter cet Elo e de la marge dans le
texte. On [Ëifit avec emprelïement
ce qui fait plaifir; a: un éloge de
Jefus-Clam par un Juif, en fai-
foit trop , pour u’on ne s’em-
prefsât pas de l’inlérer dans (on-
tes les copies qu’on lit dans la
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fuite des Œuvres de .Jofcnph (a).

Ainli . un petit éloge e Jefus.
Chriil , mis innocemment par un
Chrétien à la marge de [on Exem-
plaire de Jofeph , avis-à-vis où il
raconte ce ni arriva en Judée du
temps de Pi are; l’étourderie d’un

Copine, qui le croyant de cet Hil-
torien , l’a fait palier de la marge du
manufcrit qu’il copioit dans le corps
de l’ouvrage , ont donné lieu aux
4ms , de le refpeéter comme un glo-
rieux témoignage , que Jofeph n’a-
voit pû s’empêcher de tendre à
Jefus-Chrift; aux autres, de le re-
garder comme la fourberie d’un
Chrétien , qu’un zélé avlîiqgle pour

la Religion a rendu fa aire par
piété. Ce n’efl: qu’une Conjeé’ture

qu’on propofe; mais , outre qu’elle
en bien vrai-femblable ,’ de qu’elle

ne fuppofe que ce dont on a plu.-
l’ieurs preuves . que des (cholies ont
fouvent pafiè de la marge dans le
corps de l’ouvra e , elle détruit les
injurieux de téméraires foupçons que ’

quelques Proteilans forment contre
la bonne foi des Peres des premiers
fiécles de l’Eglife 5:86 ce qu’on va

ajouter , la porte à allez prèsde la
preuve.

(4,)» Ce qu’on lit dans le dernierextrsit
a: (geüotius fait des aunes deJofeph : ’
a: ’eit cet Herode , fils d’Anriparer ,
sa Iduméen , 8c d’une Arabe nommée
n Ciptis . fous le régné duquel .le Chrill ,
a: notreDieu ,naqutt du fein d’une Vier.
a; e,pour le (à
n gurieux qu’il étoit , i -voulut faire
à) mourir leSeigneur, mais ne l’a anr
M pu , il fit égor et planeurs en ne.
se Cela , dis-je , nell pas de l’Hillorien
as luimea remarque cil jolie, mais le (ça-
nnr ProfelIeur ’* qui la fait iétrompe,
glorfqu’il (Il! que Photius «in sans».

ut du me humain. ,

l

ANTIQUITÉS JUIVES,-
M. Rollgarde , Seigneur Danois,

.avoitlun manufcrit de l’Hilioire de
la guerre des Juifs , d’environ quatre
cents ans (la). Ce manufcrit étoit
complet , 8c on trouvoit à la fin
l’éloge de Jefus-Chrill. Un autre
manufcrit , qui avoit appartenu à
M. Perau , ’avoir également dans
l’Hilloire de la guerre des Juifs.
Ceux qui l’y avoient vû,ont.eu un peu

lus de foin de nous infltuire , que
es Sçavans qui ont parlé de celui du

Seigneur deDannemarc. Car ces der-
niersrne nous marquent point à la
fin de quel Livre de l’Hilioire de la
guerre des Juifs le trouve ce témoig-
.gnage : s’il y cil comme un hors
d’œuvre , ou comme faillant partie
du cor s de lÎouvrage. Ceux qui
ont paré du manufcrit de M. Pe-
tau, n’entrent pas à la vérité dans
site détail, mais ils marquent qu’il
étoit au neuvième chapitre du fécond
Livre. de :1’Hiiioire de la guerre des
Juifs (a). Le [cavant Hollandois
qui rapporte avoir vû à Venife dans
la Bibliothéqne de faint Marc un
manufcrit du dixième ou du on-
zième fléole, qui n’avoir iur cet
éloge à (a place, niaisa [Écho ; ce
Sçavant , dis-je . eût rendu fervice

Si , dans un flécle "in attentif que celtl
ou nous vivons, à ne rien cirer 8: ne
rien avancer que dans la plus rigoureufe
exaâitude, un Sçavant de cette réputa-
tion a pû prendre une remarque de
l’hotinspour un morceau de Iofeph,â com-
bien plus forte talion un Copifie , toujours
profilé, fouvent ignorant,a-t-ilpûcroire
qu’un petit éloge de ictus» Chriil , mis
À la ma du manufcrit qu’il tranfcri-
voit , étoit du corps même de l’ouvre!
ge, a: dans cette vue-r, intérer t

(la) A&. Leiplic. i728. pag. ;87.
(e) AQ. 1.011255. I136. pas. 4-3.

(chum coderait. sa. Il! fournir. de [aumu-



                                                                     

LIV RE XVIII.
aulpublic , en lui apprenant fi c’étoir à

la n des Antiquités Juives, ou à celle
de l’Hilloire de la Guerre des Juifs,
qu’il fe trouvoit: s’il y étoit par
forme d’addition , ou comme partie
du corps de l’ouvrage. Le fçavant
Voyageur paroit douter qu’il foit
de la même main que celle du

scorps du manufcrit . , . . . sans)» ipfe
Veœiiir in D. Merci Bibliorhms
vidait dedmi tu] undrrimi jeudi ,
qui reflimonium illud non habitait
jus loco , cd in caler volminir.

Ces di érentes placer , ou le trou-
ve dans quelques manufcrits l’élo e
de Jefus Chriil, attribué à. JofepE,
donnent un violent foupçon u’il
n’en: pas de lui. Ce qu’il dit de aint
Jean-Baptiile 8c de aint’Jacques ,
a toujours la même place dans les
manufcrits ; le premier , au chapi-
tre cinquième du dix-huitième Livre
des Antiquités Juives, 8c le fécond ,
au chapitre neuvième du vingtième
Livre. Pourquoi cet éloge de Jefus-
Chrifi n’aurait-il point de lieu fixe
8: réglé! Pourquoi fe trouve-t’il
tantôt dans les Antiquités Juives ,
tantôt dans l’Hiiloite de la Guerre
des Juifs 2 linon parce que c’eii un
étranger que les Cepifies ont Io é ,
fi je puis m’exprimer ainfi ,s ans
les endroits des Antiquités de de
l’Hilloire de la guerre des Juifs ,
à la marge defquels ils les trou-
voienr.Cefr allez vrai-femblablement
par la même raifon que cet éloge
n’en pas rapporté toujours unifor-
mément par es Anciens qui l’ont
allégué. Il cil, dans les uns , plus
étendu , dans les autres moins. Il
en cil qui le rapportent avec des
circoniiances qui ne fe trouvent pas

(a) .. .. ex que catpit congregatio
Chriilianorum in omne hominum ge-
un: penetnre , nec tilla natio Romani

Tome 1 I l.

REMARQUES. 4,7
dans les autres. Egéfippe , pour fe
borner à ce feu! exemple, 8: ne pas
entrer dans un détail qui pourra
avoir place ailleurs; Egéfippe. dis-je ,
raconte que Joièph dit: »C’ell: lui,
sa Jefiu- Chili , qui a donné nailfance
a: à la Société des Chrétiens , qui
a s’en répandue fur toute la terre (a),
a: de il n’ya aucun peuple dans tout
sa l’EmpireRomain , qui ne lui rende
as un culte. a calcique Jofeph ne
dife rien de femblable. je n’ai garde
cependant d’acculèr d’infidélite cet

Ancien, uel qu’il fait. il faut ce-
pendant e faire , ou reconnoître
qu’anciennement les manufcrits va-
rioient exrrêmemenr fur ce palTage:
variété dont je ne vois pas u’ou
puiile apporter d’autre raifon , mon

que , dans ces remiers temps ,
quelques Particuliers mettoient à la
marge de leur Exemplaire de Jo-
feph , dans l’endroit ou il paroilfoit
convenir davantage, une petite ro-
marque, en forme d’élo e de Jefus-
Chrifl, a: que chacun l’ rendoit ou
la relTerroit félon fon goût. ,
. QIClCIUCS Sçavans ont prétendu

ne les Juifs avoient effacé cet éloge

es manufcrirs de Jofeph qui leur
avoient palTé parles mains: car, en
combien de manières ne s’efbon pas
replié , pour lui confetver fun au-
thenticile? de c’efi , félon ces Sea-

vans, la raifon pour laquelle faint
Juilin, faint Clement d’Alexandrie,
Origene , faint Jean Chryfoliome ,
Photius , 8c quelques autres Anciens,
ne paroiiToienr pas l’avoir connui. "-

Je fuppofe les Juifs allez méchant
ut faire la friponnerie dont on

ré: accufe : cela ne fuilîr pas pour
la iufiifier , pas même pour la ren-

Liv. z. chap. n.
I. orbi: qua: cuiras ejus expers remaniait

Mmm
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dre vrai-femblable. Il faut prouver
qu’ils ont pû exécuter ce que leur hai-

necontte les Chrétiens pouvoit leur
faire fouhaiter ; 8: il en aulIi impor-
fible à leurs accufateuts d’en donner
des
été impollible d’exécuter ce dont on

les accufe. Ils ont peu connu Jo-
feph , 8c l’ont encore moins elli-
rné ( a) ; il leur étoit en exécration
pendant le fiége de Jetufalem ; 8e s’il

n’y érit as , ce ne fut pas faute
d’e orts e leur part. La ruine de
leur Patrie n’étouffa point cette
haine implacable qu’ils conçurent
contre lui, après la prife de Jotapat.
Ils lui en firent fentir les effets, 8:
tâcherent plus d’une fois de l’y faire

périr. On le foucie peu de lire les
ouvrages d’un Écrivain pour lequel

on a une averfion 8: une haine fi
marquées. Les Juifs qui demeuroient
dans des villes Grecques , n’ont pli
en ignorer la Langue; mais ils l’ont
peu chimée , 86 ont peu lû les Livres
écrits en toute autre Langue qu’en

(4j Je ne f i de quelle Traduélion
Te fervoir l’Hi crier. des Auteurs facrés,
lorfque , pour juflifier ce qu’il allure ,
que quelques, Peter de l’Eglife a) ajoutent,
a au les Juifs avoient une grande dé-
a! rence pour fon témoi age.« [de Jo-
feph], il cite * l’Hom lie cinquiéme

1e faint Jean Chryfoflome fur les Aétes
des Apôtres. Car il n’y a rien de fem-
blable dans le Grec. Le Saint cite deux
fois l’Hiftorien Juif dans cette Homélie.
C’ell , dans le remier endroit , pour
prouver a: que ion avoit vil des lignes
sa dans le ciel avant le fié e de Jetufa-
a: am , comme Jofeph e témoigne ,

Slllmnfid ,a.r.r.le faim Dofieur 75:; goumi: ,8 dans le
fécond endroit , l’accom liH’emenr de
cette Prophétie de Jefus- rift t l.’ ’ -
tion de et temps - Id Il and: Æ!
J’y en 4 poins au par depuis l.

ism- ra

renves , qu’il leur a toujours

Hébreu. Le Grec étoit au contraire
la Langue de tout l’Orient. C’était

la maternelle des premiers Petes de
l’Eglife , 8c la leéture de Jofeph leur
a toujours aru auflî intétell’ante,
qu’elle a d être indifférente aux
Juifs. Nombre infini par conféqucnr
île manufcrits de cet Auteur;l chez

es emrers , ou t u toutchef les fecon’îiesu, 8c marte fuite
nécell’aire , impofiîbilité morale aux

Juifs d’altérer des manuicrits, qu’ils

ne connoili’oient peut-être même
as.

P Le Cardinal Baronius ail ure qu’on
chercha de fon temps à Rome ce
panage de Jofeph , dans un vieux ma-
nufcrit des Juifs , dans lequel les Hif
toires étoient traduites en. Hébreu ,
de qu’on l’y trouva effacé: de ma.

mère cependant qu’on ne pouvoit
pallier la friponnerie, les membra-
nes de ce manufcrit la publiant en
quelque forte (b l.

La manière générale de un peu
vague dont Baronius cite ce manuf-

commencrment du monde , Ct qu’il n’y
en sans jamais; dt pour le prouver , il
fait ce raifonnement z a: Si c’étoit un
sa Chrétien qui ra mit ce que fia i-
n rent les Juifi d a prifè de la? in,
n fou témoignage pourroit être ufpear
a mais c’en un Juif , 8c un Inifrrès-
a attaché àfa Religion,’ 100Mo; (sa-1h.

n Car on le trouve tous moment
a: exalter fa Nation: comment donc
a: l’événement n’aurait-il pas été d’une

sa notoriété publique?
Le Rabbin Menaifeh-ben-Iirael écri-

voit en mil 5x cent cinquantebnn,qu’au-
tant Piave Jofeph étoit méprilé des
uifs , autant chimoient-ils Jofe hBen-

riom’Nov. Erik. Jofeph , ont. a.
l a .1anp f5) cujus animations in pervetuilo

Judzorlm «dies, in quo billai; ,3
Green in lichaient canasta antiqu-
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crit, fait peine, 8c femble plus pto-
pre à faire douter du fait , qu’à en
alluret la vérité. Ce fut à Rome
que l’on déterra ce manufcrit .
à»: bic Rome r: uirmtur .. . aéra-
[un inventant e . Pourquoi ne pas
indiquer la Bibliotbéque ou il étoit,
ou le Particulier qui le pollédoit .2
Quand on avance un fait , qu’on
regarde comme de conféquence , on
doit ouvrir tous les moyens qu’on
peut avoir de le vérifier.

Le fçavanr Cardinal ne prévoyoit
pas fans doute , qu’on contéiletoit
un jour la réalité de ce manufcrit:
mais , après que Cafaubon avoit
déclaré dans fes Exercitarions (a) ,
qu’il ne croyoit pas qu’il y eût fut

la terre un Jo eph . traduit de
Grec en Hébreu , (6) comment
M. Hue: n’a-t’il pas fenti la nécef-

fité de donner àceux qui voudroient
vérifier le fait , les mOyens de le
faire , de leur marquer fous que!
numéro il étoit annoncé dans la
Bibliothéque du Vatican , de quel
format il étoit , fi c’étoit fur du vé-

lin ou fur du papier , qu’il étoit
écrit? Pour uoi ne pas marquer le
nom du Bi liothecaire qui le lui
avoit montré i celui des perfonnes
qui étoient préfentes? car il n’étoit

pas probablement [ieul. Il ne fufli-
(oit pas , pour détruire le loupçon
d’infidélité que Cafaubon avoit for-

tus feripta: fun: ..... cdm hic Rem:
requireretur . . . . abrafn’m inventum cit ,
adeô ut nulla ad exmfandum (celas pof-
fer alferri defcnfio , cùrn membrana id
’exclamare videretur.Ad onnum Chrifli
srigejïmurn quorum , numero au.

(a) Ego veto non pure extare hodie in
rerum natnrâ Jofeph: opéra è Grzco,ut
ait Baronius , in Hebratum converfa.
fixeroit. le. numcro au.

(b) C’étoit le fentimentldu Fameux
Pie du la Mirmde. Scies influa: Jofe-
plum qui Htérm non repenti. Dans la

. crit , il y avoit encore

REMARQUES. 4,,
mé contre Baronius, de dire froide-
ment qu’on l’avoit vt’i a Rome, de

que de fçavants Proreilans, qui
avoient v0 l’ouvra dans le Vari-
can, ont juihfié le Cardinal. Une
citation vague de quelques fçavants
Protellans , cil inutile ici , elle en;
même un peu fufpeâe..Cat , pour-
quoi ne les pas nommer? Pourquoi
ne pas marquer in, dans ce que les
Jui s avoient effacé dans ce manull

uelques
lettres aufquelles ils n’e eut pas
touché ; s’il n’en étoit demeuré

quelques telles informes? L’endroit
ou l’on avoit fait cette infidélité
étoit-il vuide , fans qu’en y eût
écrit autre chofe? Traits que n’au-
rait pas du manquer d’indiquer un
Critique judicieux, ui , en avançant
un fait, veut le préfenter avec tout
ce qui peut en alfurer la vérité.0n
renvoie dans les Huetiamr, au nom-
bre treiziéme de la troifième propo-
fition de la Démonllzration Évan-

élique (a). Mais on n’y trouve rien

e particulier, qui punie confines
l’exillence de ce manufcrit.

Si Vagenfelius s’intérell’oit à juill-

fier le fait qu’avoir avancé le Car-
dinal Baronius , il ne prenoit guères
les moyens d’afl’urer la vérité du

témoignage du Comte Windisch-
grœtz , qu’il rapporte pour le
confirmer. Car il ne s’eit pas donné

Lettre qui commence Qut’fquir a
nofler cm: fentimenr qui mettre plus de
créance , en tout fens, que ce que peut dire
au contraire le Rabbin Schabtai-ben-Jo-
("eph , dans Siphré Jefchenim , les Livrer
des Dormonr. n Touchant Jofeph , écrit
n en Hébreu , plufieurs en doutent. ce
Oeil ce que le Rabbin Menail’eh ben
’Ifrael écrivoit en mil fix cent cinquante-

nn, a M. Arnauld. Tom. a. Edir. non.
dt Jofeph ; ing- tr;-

(c) Huerian. pag. 97.

Mmm ij
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la peine de lui demander quelque
éclaireillëment, 8c de le prier de lui
communiquer les circonfiances qui
humoient lui procurer créance dans

public. Onefpétoit que le nouvel
Éditeur des Annales de Baronius ne
manqueroit pas d’éclaircir ce fait.
On avoit droit de l’attendre , il le
devoit à la mémoire de ion Auteur,
à l’amour de la vérité, de à ce ue.
le public avoit droit d’exi et de ui.
Mais tous ces morifs nont point
été capables de l’y enga et. Un (a)

Auteur du douzième ècle allure
qu’on avoit trouvé ce témoignage

ans deux manufcrits Hébreux. C cil
dans un ouvrage qui n’a point été
imprimé, 8c que Cave, qui le cite,
n’a pas confulté. Ainfi, je ne m’y
arrête pas , d’autant plus que ce que
l’on vient de dire , fait voir le peu

I(il) Gyraldus Cambrenfis : Robmu:
Canna» dit?" , qui claruit titra an-
num n70. Prier firnfli Fridijirridæ
qudIOxoniam, Hebraicè dodu in duo-
Ima exemplaribus Jolephi Hebmicèfcrip-
lia brunir reflimoniun de Clmflo , in
(liât erafum , quad à [minis Ozonia
degentibu: oflmfum fait.

(b ) Pour aurorifer ce ne Baronius rap-
porte, ne l’on avoit ce d’un manuf-
crit Hé ren des Anti uités de lol’epln
l’éloge qu’il fait de le us-Chrifl au dix-
huitrème Livre , Mellieurs Vitalïe de
Tournely citent un manufcrit de Sor-
bonne, d’où on a enlevé le feuillet ou
étoit cet éloge. Une preuve ne ce ma-
nufcrit l’avoir. c’elt qu’il e annoncé
dans le [brumaire d’un des chapitres de
ce Livre. Comme mes infirmités ne me
germettoient pas d’aller le confulter,M. le

ibiiorhecaire, à la prière de M. de la
Hale , Profefleur de Sorbonne , a en la
polirelfe de me le faire apporter par fun
domelliqne , arde m’houorer d’une vilite.

u manufcrit en un irn-filiez , fur du
vélin , parfaitement bien conferve , a:
dont on in e que le caraâère annonce
ronziéme êcle. C’eft un préfet" du
Çardinallichelieuslatrauétionenl

de fonds qu’on peut faire fur une
citation li peu foûtenue.

Je n’ai jamais douté de la bonne
foi du pieux 8c (cavant Cardinal ,
mais il peut n’avoir pas vu ce rua-
nufctit, 8c n’en avoit arlé que fur
ce qu’on lui en avoit it , ou ne l’a-
voir pas allez examiné , pour s’allu-
rer de la fidélité du rapport qu’on
lui en faifoit , (oit qu’il n’en eût pas
alors le temps, (oit qu’il fût écrit
en caractères Rabbiniques, qu’il pou-
voit n’avoir pas ailèz d’ufage de
lire , pour conno’itre par lui-mêmece
qui en étoit (b).0n a écrit à Rome
pour moi, pour tâcher d’avoir quel-
que éclaircillèment qui pût fixer ce
qu’on doit penfer de ce vrai ou pté-
tendu manufcrit. Mais , foi: que la
perfonneà laquelle on s’cil: admiré,
n’ait pas voulu (e donner la peine

différente de celle qu’on appelle an-
cienne , a: qu’on attribue a Rufin. j’au-
rais voulu comparer les deux Vetfions .
pour remarquer les endroits dans lei uel:
elles diligent davantage l’une de ’an-
tre; mais il eût fallu une délibération
de Sorbonne , pour jouir plus long-temps
de ce manufcrit, a: je ne l’avois pas.

Il man ne au relie, pour le moins ,
deux feuil ers r car tout ce qui en dans
nos Imprimés , depuis la fin du numero
quatre , chapitre («and , jufqu’au milieu

u numero quatre, chapitre quatre, ne
s’y trouve point. Mais il paroir ne
c’eii plutôt par la négligence de l’ouvrier

qui le remier relia ce manufcrit , ou
par celfi du relieur du Cardinal de Ri-
chelieu , que ces deux feuillets ont été

erdus , qu’ils n’ont été enlevés par la

iponnerie de quelque Juif , a qui ce
manufcrit auroit appartenu. Car , outre

ne les Juifs n’ont jamais guères (çà la

au Latine , un Juif le feroit con-
tent d’efiacer l’ de Jefus-Chili, a:
n’eût pas été allez ple pour défigurer:

[on manufcrit, a: le river , par le re-
tranchement mutila; ces (leur feuil-
lets ,de ce quelo yraoonte,quine
devoit pas le choqua



                                                                     

LIVRE xvur.’
de faire les recherches néeeil’alres ,
fait qu’elle ne fût pas en état de les
faire; loin d’en recevoir aucun éclairs
cillement , (a Réponfe. un peu myf-

(4’) Depuis la mon du Pere GiHer ,
on a reçu de Rome à l’Ablmye de juins:
Geneviève les éclairczflemeru u’il a-
fifivéroir de recevoir , lorfqu’i écrivoit
ceci ; les voie-1’ en Italien 6e en François,
sels qu’ils m’ont été remis. La Leur:
wifi": qui les accompagnois , 3’41 per-
due t tin]? , je n’oje nommer afirmaive-
men: l’obligeant Homme de Lettres auquel
on en e]! redevable ; jeeroir Clpmdflu que
t’ejl le SçNMl 6e Émineruilfime Cardi-

nal Querini.
L’Eminentillimo Cardinale Baronio

nell’ anno ,4. dine Iolo d’elfetfi , dopa
varie riœrche farte , trovaro in Roma
un Colline fibraico * dal Greco tradotto
dell’ Ilioria di Giufeppe Flavio s e che
il paflo, dove parla dt Criflo, era [can-
lehm: ma non dire selle dette Codice
no fi trovi nella Vaticana , o che uella
Vaticana l’abbia veduto.

Caufobono fuppone ed Jerma che
dette Codice (i trovi nella Vaticana , e
che nella Vaticana l’abbia weduto il Ba-
tonio r ma che non fi trova il patio
dove parla di Criflo, ne in detto Codice
in detro lnogo li trova (canzelamenro
alcuno.

Ma tutto è falfo, perche nella Vati-
cana non v’è Codice Ebraico tradotro
dal Greco dell’ libri: di Giufeppe Ha.
vio. Solamente tra i Codici Ebraici, de
quali l’lndice è Rate faro dal Bartolotci

’à (hm 1’40 , v’ê un Codice di un certo

yofeplu’ en-Gleurion de bello lardoire
uel quale non fi trova verun (cannela-
rnento , o rafiarura , ne è-quello in cui
fi tratti dell’ Maria, -e nel libro r8.
cap. 3. della qnale (i trou il paire fo-

Crillo.
Di pin sbagliano tutti site afl’erif’cono
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térieufe , donne quelque lieu de
Bupçonner qu’il avoit des tairons
de n’en pas donner (a).

Clinique glorieux que puiflè être

che in Baronio abbia veduto il Codice
Ebraico di Giufeppe Flavio che traita
dell’llloria in venti libri divifa , tu-
dotes dal Green nella Vaticana.

Si veda il Bartolocci, Tom. r.pag.do,
e 6l. e Tom. 3. pag. 8p. Chrilloforo
Wolfio nella Bibliot. Ebraica nella pa-
role Jofeph" filins Gorionù , e nella
parola Jofephus filins .Manatliia.

Il Fabricio nella Bibliot. Greca , To-
me ;. pag. 12.8.

Il Banolocci nell’ Inventario manuf-
critto de i Codici Ebraici della Libraria
Vaticana dire cofi nel numero.

Codex [frémiras mua. 408. Jofipllî
Ben- Ghurion. De Balla Iadaieo. De
ingrefie Regir Alexandri Macedonis in
terrera IfiaeL De leur) Afmancorum five
Mufiabzomm, à de ultima Templi 1m]L
talion: et l’efpafianum à Tirant C4-
fares. [au mania , qui: in [me open
per "débiliter, "finauderie Mfloria Hardi
Jofephi Helmei ex Green man la in
Latium. 0nde a? arec non e e legiti-
mura , " fiel [uppo tritium librum , cujus
rei indicim certain àabuurpag. 78. 6’ 8 r.
145i titan" profane Jofeph. hifloricur.
in-4.° Pergamen. Miner a in: MSJn.
Nella Vaticana non v’ ’ dice alcuno
di Giufeppe contra Appionem. *" Nella
Barberina v’è ferla Il primo libre, e
quelle imperferro.

Le Cardinal Baronius, en l’an 34. dit
feulement , qu’après plufieurs recherches ,
on a trouvé à Rome un manufcrit Hé-
braïque, mm" traduit du Grec de l’l-lif-
toire de Jofeph Plavius , a: ne le af.
(sa?c ou il parle de lents- brin toit
e et mais il ne dit pas que ledit ma-
nufcrit caille dans la Bibliothéque Varia.
cane, n’y qu’on l’y air vû.

il Quena iùell’a rifpolia ê Rata data ad ’letterato nieras, che face la merlette rimeur: perrons
ulla Vaticana.

1" Il y a uppercut; 31!th n’neadoiramchfi , perfuppofidtium llbrurn , girafe!!!"
Gril-l à Finies lof

’l’l’lcPens Gille: avoir denalnereapalnader s’il a’ «aleph 1me
. upanaierkdlirue-laaa’nese«joignis-oyez

Millefqu ne.
un.

, fifiuenndaaa [and
"" (brumeuse Réponl’saltfi Mi undllaaanüertrl, auifitllnh! Wuflma

lanlaIibLVausane.
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à la Religion l’éloge qu’on croit

ne lofepb fait de notre Seigneur
dans les Antiquités Juives, cen’eft

iur une de ces ’erres angulaires
ur lef uelles la v rité porte (a), 8c

attique es on ne pourroit toucher
fins ébranler ce (un: édifice. Le
parfait accomplilfement des prédic-
tions des Prophètes : la vie tout:
divine de Jéfus-Chrilt : (es miracles
éclatants , de fa glorieufe réfurreo-
tion , forment la plus rigoureufe
démonfltation des vérités dont il
et! venu infimite le genre humain.

Cafaubon fuppofe et rotaient que le
tordit manufcrit caille dans la Bibliothé-
que Vaticane, que le Cardinal Baronius
[y a vû , mais qu’on n’y trouve pour:
le paliage ou il parle de [efus- Chril! 5
que dans ledit manufcrit . on ne trouve
point la rature dont parle le Cardinal Ba-

tonrus. ’Tout cela eli fana , parce que , dans la
Bibliothé ne Vaticane, il n’y a nul ma-
nufcrit H breu traduit du Grec de l’Hif-
toire de lofeph Flavius. Parmi les ma-
nufcrit: dont Bartolocci a fait imprimer
l’index , on ne trouve d’autres manulï.
crit: , que celui d’un certain Joie h-Ben-
Ghurion de belle Judaico , dans equel il
n’y a oint de rature , 8c qui ne’ sur
être ce i que l’on dit traduit du ’ tec
de l’Hiltoire de Jofeph Flavius , au Li-
vre dix-huit, a: chap. trois de la elle
on trouve le panage fur Jefus Cbri
’ De plus , tous ceux ui Foûtiennent
que le Cardinal Baroniusp vil dans la Bi-
bliotbéque Varicane le manufcrit Hébreu
qui traite de l’HiGoire dudit lofeph

lavius divilée en vingt Livres, a tra-
duite du Grec. (ont dans l’erreur.
’ On peut voitBartolocci , Tem. r. pa-
ge se. a 61. a: Tom. 3. paf; 83:.
Chriflopbe Wolfius , dans la Bi l. Hé-
braïque : au mot lofe luts (in: Carie.
nie , à au mat "Jofep us litu- Mana-

a.
Fabricius dans la Bibliotbéque Grec-

que,’l’om. 3. pagus.
Bartolocci , ne l’inventaire des

manufcrit: HébraïquesdelaBibliotbéque.

Vatican dit aiuli z ’ j

A’NTTIQU ir 152.8.- ’J U I tu.
Tout ce qui a: préteur: à des am
de bien . mais ’un certain cama
tare, cit eux une preuve de
leur Religion. Heureufe illulion A
quand on ne prétend pas en faire
la régie des ingemens a; des fenti-
mens des autres. S’il cade la piété,
’être en garde contre tout ce qui

peut donner atteinte à la vérité de
notre Religion , elle nous oblige a-
lement de ne la pas appuyer ur
des preuves huiles ou douteufçs. Un
petit revenu demande de grands
ménagemens; mais, dans la crainte

Codex Helruieur,numero eut. lofi-
plti Bee-Gfiurion, de belle hilaire. Be
ingreflu Regir Alexandri Mucedonie in

terrain Ijruel. De belle Affluence".
five Macduéaarun, ê de ultima 1’qu
vaanione fait: per Vefpafunurn de Titan
Cæfures. Non Menin que in leur open
peaufinait" raffinaient Hifloric Flavü
Jofepfii Hebnu’ ne Green Iran tu in
Ldlmum. Unde a peut non e e [agiti-
Inum [en juppofitiuum Iibrunr , cujus rei
indicium une": haleur, a . 78.8: in
filai citai" prcfaus Je ep Irijlou’cur.
In-4°. Pergam. ovines pagina in]: In.

Dans la Bibliothèque Vaticane, il n’y
a point de manufcrit de Jofeph contre
Appion i a dans la Barberine. on ne
trouve que le premier Livre , fort iræ
parfait.

(a) a: Le Chrillianifme reçoit à la
a» vérité uelque avantage du témoi.
à» gr! e Jofeph , mais il peut s’en
n pa et. et Peu de Tournemine , Mer-
cure de France 17,9.

Enngelii veritas à Spiritûs fanâi à
Ecclefiæ catholica: andoritate pendeat ,
a: non à relimonio lolephi , vel colur-
quam alterius feriptoris fragilisai quart.
tumcumque robai: S. enenfis, Liv.7.
Heréf. a. Di en. abject. S. r4. On peut
appliquer aux diflërents partis qu’on a ris
fur l’authenticité du témoignage de o-
fepb, ce que Theodoret dit dans une
autre occafion. Quelque parti qu’un
prenne , la piété ni cit point intéreliée:
0231x233 ab. rît unifia: avariai-pût
je? e . I" Euh «56W. Mg. 6h
niquai



                                                                     

I. I V R E KV I I I.
de rien’perdre , on recueille quel-
quefois cequi merite moins de ’être
que d’être abandonné au feu. Dans
la riche abondance où nous (ont.
rues des lus certaines se; des lus
incontelta les preuves de la v tiré
de. la Reli ion , loin d’en emplo r

ni ait ne ques traits quiparoi ent
celer (le faux ou le douteux , on

pourroit , fans qu’elle en foufft’it ,
ennégliger quel «vous d’incontefi
tablemeut vèfita les. Les. libertins
beiont malheureufement ne trop
attentifs à. faifir le foible e celles
qu’on leur apporte , avec plus de
zèle que de prudence. Ils s’y attao
client , ils l’objeâent en toutes oc-
eaiions ,’ 8c ils en font le fujet de
leurs railleries de de leurs mépris
dans les converfations.

Une piéce faulle , en équivoque ,
inprime toujours de fâcheux préju-

à la caufe la lus julie a: la
mieux appuyée. Jo eph a prétendu
que l’Oracle qui prédiroit qu’un
grand Roi (uniroit de l’Orient , étoit
accompli, dans la performe de Vef-
peaûen: flatterie auiiî lâche que fauf-

, aulli impie que contraire à. la
religion de l’Auteur. C’eft; dans un
autre endroit , Jefus , qu’il reconnoît
pour le Chrilt; c’en en lui que s’elt
accompli tout ce que les Prophètes
avoient prédit; fes œuvres étoient
divines, de il cil tell’ufcité le troi-
fième iour que les Juifs l’avaient
fait mourir. L’Ecrivain , quel qu’il
fait , accule vrai, 8c nous reconnoiil
Ions avec plaifit dans ce témoigna-
ge une partie des œuvres toutes

ivines de l’Auteur de nette fainte
Religion. Mais un fourbe , qui fe
dit inf iré de Dieu ut faire con-
noître ’avenir, qui e vante que, né

d’une famille Saeetdotale , le en
qualité de Prêtre, il u’iguorcit pas
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les Prophéties , de qui a plique cel-
les qui regardent le Me le à un Em-
pereur Payen , mérite-t’il quelque
créance , de fun témoignage peut-
il faire preuve contre un Payen ,
un Juif, un Mahometan tNe repli-
queroient ils pas» 8; avec raifon : il
y a nécellalretnent un des deux en-
droits , ou cet Auteur parle des Pro-
phéties par rap ort au Chrin , de
contraire à la v ité’. 8: qui décelé

un fourbe 8c un impolienr. Mais ,
à quels traits , à quels caraéiercs ,
dillinguer la vérité d’avec le men-
fonge dans deux témoignages, dont
l’un détruit l’autre 2 Si ce qu’il dit

dans l’un en vrai , ce qu’il affure
dans l’autre eli néceilairement faux.
(mél eil le Tribunal qui forme fer
dédiions fur le témoignage d’un
témoin que l’on convainc-de faux?
Il peut dire vrai dans l’une de ces
dé ofitions; mais. dans l’im ombi-
lit de s’all’uter dans laquelle , on
n’en reçoit aucune. Pour ne former
aucun jugement fur .un témoignage .
il n’eli pas nécell’aire qu’on en con-

noifl’e la fanlleté , il fuffit qu’on n’en

connoiffe pas la vérité.
Il n’y eut, dit-on. qu’une lâche

&honteufe flatterie, qui ut porter,
Efeph à. faire à Vefpafien ’impie 8C

profane complîtnent qu’il lui fait
dans le troifième Livre de [on Bif-
toire de la Guerre des Juifs. Mais
32e! autre motif auroit-il pli avoir

parler fi avantageuiément de
Jefus-Chili , que celui de rendre
témoignage à la vérité? L’obleaion

(uppo e deux chofes : la première ,
que les Oracles , qui prédifoienr

u’un grand Roi devoit venir d’0-
ent ne regardoient pas Vefpafien;

le Payen en demandera la preuve : r
la feconde , que Jofeph a rendu à
notre Seigneur le témoignage qu’on
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lir dans le dix-huitième Livre de fer
Antiquités. Le Juif en conrefiera
l’authenticité. En avouant qu’on

Fume ce qui auroit pû porter Jo-
eph à parler 6 avantageufement

de Jefus-Chili un aveu d’igno-
rance ne rouva jamais la vérité
d’un fait. se ne [gai pas quel autre
morif il auroit pu avoir , que celui
qu’on lui prête ordinairement: qu’en

conclure a que je ne le dois pas nier ,
parce qu’il peut l’avoir eu ; mais
on ne doit pas auflî l’afl’urer, parce

gui! peut en avoir eu d’autres.
oute 8c ignorance de tous côtés :

devoir par conféqucnt de faipendre
fun jugement , 8c de ne rien alib-
rer. Eh! de quelle étrange manière
raifonnez-vous , pourroit dire un
Payen , un Mahometan , un Juif a
Lorfque Jofeph dit que les Oracles
qui annonçoient le MelIie ont été
accomplis dans la performe de Ver-

afien , c’efi un impie qui trahit (a
Ecli ion , 8: bleffe infolemment la
vétit . Mais quand il dit que Jefus
en refl’ufcité , qu’il cil: le Meflîe ,

c’ell un homme de bien 8c de pro-
bité , qui rend témoignage à la Vé- r
tiré. Par quel miracle faites-vous
d’un feélérat un homme de bien!
C’eft s’appuyer fur un Auteur 8c le

rejetter , fuivant qu’on en a be-
foin.
i Mais fi l’on demandoit à (on tout,

aux Sçavans qui font cette objeCtion ,
quelle raifon Jofeph a pû avoir de
reconnoître dans un endroit, , que
notre Seigneur en le Chrifi, prédit
par les Prophètes , 8: d’en faire con»
pliment dans un autre à Vef afien:
fi la fincérité formoit leur tu? ufe,
elle feroit un aveu femblablea celui
qu’on vient de faire. Car, dire que

" ce: Auteur n’avoir point parlé de
notre Seigneur dans la première

ANTIQUlTÉS JUIVES.
Édition de (et Antiquités Juives ;
mais que s’étant apperçu dans la
fuite que c’était un morceau qui y
manquoit , il inféra dans une feconde
Édition l’éloge de Jefus-Clam ,
qu’on y lit aujourd’hui , c’eft faire

e l’Hiitotien Juif un imbécile on
un infènfé.

Un imbécile , qui ne fent pas
qu’en inférant, cet éloge entre
les numeto deuxième 8: quatrième
du dix-huitième Livre des Antiqui-
tés Juives , chapitre troifième , il
coupe la liaifon qui en entre ce ui
précede de ce qui fuit , 8: u’il ait
un contre-fens : un infené , qui
ne s’apperçoit pas que ce qu’il
dit de notre Seigneur , convainc de
faux le com liment qu’il fait à Ver-
pafien dans ’Hilloire de la guerre
des Juifs; qu’il falloit , ou ne pas
inférer l’éloge de notre Seigneur
dans (es Antiquités Juives , ou e93-
cer le compliment qu’il fait à Ver-
pafien dans l’Hilloire de la guerre
des Juifs. La vérité eut-elle jamais
befoin de fuppofitions fi peu vrai-
femblables pour le foûtenir r

Le filence dit fouvent davantage
que le diicours le plus travaillé. On
a voulu trOuver une preuve de la Vé-
rité de notre Religion , dans un éloge
qu’il cil peu vrai-femblable que Jo-
feph ait jamais fait de (on Auteur 5
8: quand,.on en auroit prouvé l’au-
thenticité , la» dépnfition d’un témoin

qui dément dans un endroit ce u’il

dit dans un autre , ne peut aire
impreflion que fur l’efprit de gens
décidés à recevoir comme de bonne
mile tout ce qui leur paroit favo-
tabla!
e On a cru pouvoir faire ufage de

cequ’il lêmble n’avoir pas dit, 8: on

n’a fait aucune attention à ce que
fou filcnce dit , fut un fait dont

toutes



                                                                     

LIVRE XVIII.toutes fortes de raiforts l’obli eoieut
de parler (a). La réfurreâlon de
Jefus-Citriit. (es miracles, ceux de
fies Apôtres , la perfécution qu’on
leur faifoit dans tout l’Empire ,
avoient fait trop d’éclat, ut qu’un
Auteur qui écrivoit l’Hi oire de (a
Nation ait pû ignorer ce que l’on
en diroit. La perfécution que fouf-
froient les Chrétiensr la cruauté des
fupplices auxquels on les condam-
noit , excitoient nécelTalrement la
euriofité du public , 8: lui faifoient
fouhaiter de connoître l’origine 8c
les fentimens d’une Religion contre
laquelle toute la terre s’annoit.

Pour latisfaire à ce defit,& s’ac-
quiter de ce qu’on avoit droit d’at-
tendre de lui , Jofeph ne pouvoit
le faire qu’en la louant 86 en lui
rendant la îuftice qu’elle méritoit ;
ou en difant d’elle tout le mal que
la rage des Juifs a: celle des Prêtres
des faux Dieux ne manquoit pas
d’en débiter. Pour faire le premier ,
il eût fallu s’expofer à tout le relien-
timenr qu’en auroient eu res Com-
patriotes , 86 méprifer tout le mal

(a) Julie de Tibériade avoit com-
pelé une Chronique des Juifs, depuis
Moire jufqu’au jeune Agrippa. Photius
qui nous apprend ce fait , remarque que ,
par une mauvaife prétention . mais com.
mune a tous les Juifs , Il n’avoir abro-
lument fion ’dit de l’avènement de Jefus-
Chriit , de ce qui lui étoit arrivé, ni de
l’es miracles. Codex 3. Il faut que la
vie de Jefus-Chrifl. es miracles, ceur’
de fer Apôtres, fuirent bien hors de
toute atteinte , pour qu’un Écrivain d’un

anili mauvais estafier: qu’eil celui ne
Jofeph donne à J une de Tibériade, n ait
olé en dire de mal. Mais ce filence af-
feété rend bien vrai-femblable la con-
jeâure que l’on propofe de celui de
Jofeph. L’Anteur de la ruine de Jetufa.
lem . fous le nom d’Egéfippe , n’ait pas

R E M A R QU E 8: 46;
32e Domitien n’auroit pas manqué

lui faire fouffrir, fi dans un ou-
vrage public il eût fait l’éloge de
l’auteur d’une Religion qu’il perfé-

cutoit. Joie h n’était pas d’un ca-
raétere à faire un fi grand facrifice.
au plaifit Be à l’obligation de dire
la vérité. Mais qui pouvoit l’empê-

cher de tacher de ternir la fainteté
de la vie ’de Jefus-Chrifl: ar de
noires calomnies? de traiter es mi-
racles de prefii es 8c d’illufion 3 la
réfurreaion ., ’impoiiu te grolliére-

ment inventée par des gens de la
lie du peuple? ou plutôt, tout ne-
devoit-il pas l’y porter a (l’eût été t

le moyen de fe réconcilier avec fa-
Nation, qui avoittaehé tant de fois
de le faire périr. Il eût en uelque
forte inflifié la cruelle pet écuriou
que l’Empeteur faifoit aux Chrétiens .
fi elle eût pû (e inflifier, acini eût
en même temps fait fa cour. Pour-
quoi , ayant tant d’avantages à par-
ler mal de Notre-Seigneur 8: de res
difciples , le renferme-r’il dans un
profond filence 2 Une performe ,obli-
gée par engagement de parler , dont:

d’une grande autorité dans la Répullique

des Lettres. Comme cependant on le
croit du cinquième ou [ixième fiécle, s’il
avoit dit ceque lui attribuent Salmeron *
&S.de Sienne,’ ne Jofeph avoit é fous
filer-tee , de de ein prémédité, a Réfurs
re&ion de NotreSeIgneur , 8c l’es œuvres
toutes divines , (on témoigna e donne-
roit un nouveau degré de vrai-- emblance

. a la conjeâureque l’on propofe, 8c l’e-
toit en meme temps une preuve . que
la polieflion ou l’on rétend u’a tou-
jours été (on éloge de feins Clinit, d’être
authentique , n’ell pas fi certaine qu’on
l’allure. Mais je ne trouve pointl’endroit
où il a du dire cela , a: il dit tout le
contraire au Chapitre douze de l’on (et
cond Livre ; car il vrapportgcetéloge ,

a: allez bien traduit. -
P Salmeron, Tom. , m. au. 8.6: sienne, Iülionfacr. p15. r74.

Tom HI. Nul,
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la Religion a: l’intérêt (et réunifient

a l’y porter; dont le filenec peurs.
former courre elle: des (ou cons dôr
favantageux ,. le pomvt’el jamais
à, le garder il Œle les Juifs ,que les:
Payens, que les libertins, nous-ex.-
pliqlucnt lemyllaere d’un tel mence 1,.
qu’i s le tournent de quelque. côté;

u’ils voudront 5 qu’ils le mormon
ans tel point de vuè’ qu?ils.jugeront;

a propos ; qu’ils FaiTent telles con-w
pâtures qu’il leur plaira ,on le très
téta à tout , pourvû qu’ils par con
raifort: mais ce ne fenoit all’urémentf
pas. le faire , que de répondre avec
quelques Sçavans ., que li Jofeph n’as
Parle m de Jt C; ni de l’es Dila-
âles , ç’a été parce u’ils avoient

é des perfonnes trop feutra , pour
citciterla curiofité du public, de mé-
nter d’avoir place dans (on Hilloite.
r Je l’ai déya remarqué, Jofeph a

parlé d’un Theudas , d’un Judas le
Galiléen, d’un Impolleur Egyptien ,

a: de quelques autres vifionnaires ,,
dont l’impoll’ure avoit fait quel-
que bruit en l’alumine, mais n’avoir.

(a) ACE. A il; cha . 1.8. in as. E in.
’hilipp. dupez. il. i, . P

(b) Les Lettres de un: Paul à Scud-
que, a: celles de Sénèque au faint Apô-
are ., (ont rejouées par tout le mondes
Mais quelque faufes qu’elles poilions
être , elles donnent cependant lieu de
conjeâurer, ce femble , avec beaucoup
de vrai-[emblance , que Senàque a eu
quelque conférence avec faint Paul fur
la Religion. Il ne vient pas naturellement
dans la penfée , que deux perfonnes le
fiant écrit , a: l’on ne compofe pas des
Lettres (ou: leur nom, lorfqu’on ne [çait
pas même qu’elles le (bien: connues.
Senôque n’était pas le l’eul a Rome ,, du

romps de Néron , qui le dillinguât par
(a nailIance , * les charges, 6: (on amour
pour les feiences , a; l’on ne voitpas pour-
quoria fadlIaire lui eût plutôt attribué

a
P Vous u. inlIelloDI , Nina.

Es fitness
as é les bornes déca titEtati

à uËaÊé’te à laquelle lespeJuifs di-

feur , du temps de faint Paul (a) ,
qu’on s’oppofoit de tous côtés , n’au-

roir as mérité d’avoir place dans
(on moire? Les liens du faint Apô-
tre. avoient été connus dans le
Ptétoire ; plulîeuts perfonnes très-
dillinguées, par leur naill’anee 8: par
les charges u’elles exerçoient ,, a’-

fuient profe on du Chrillianifme.
La perfécution ne l’Empereur fai-
foit à ceux qui lavoient emballé ,
ne-font point de ces faits communs
8e triviaux qu’on nele donne pas
la peine de tirer de leur obfcurité.

Quoique le mépris que les Ro-
mains avoient pour les Juifs leur fit
prendre peu de part à ce ui les
regardoit, de qu’ils les con ondir-
leur allez fouvent avec les Chré-
tiens, ils n’ont pas cru qu’il fût au-
ddl’ous d’eux de le donner uelque
ConnoilTance de cette nouve le Re-
li ion, 8c leurs Écrivains n’ont pas
dedaigné d’en parler, lorfque l’occa-
fion s’en en préIEntée (à).

ces Lettres qu’à tant d’autres , auxquels
il. pouvoit les adrell’er également , li ce
n’ell que c’étoit une opinion commune
de (on temps, que le Précepreur de Né-
ron avoit eu quelques conférences avec
l’A tre des Gentils , ou qu’il trouvoit
le ait dans quelque ancien Auteur qui
n’efl: pas venu jufqu’a nous. L’erreur n’ell

" quel uefois qu’une vérité mal entendue,
ou c argée de circonllances qui lui (ont
étrangères , ou cachée enfin fous un cer-

t tain merveilleux , dont on a prétendu
relever la noble Gmplicité.

Senèqne écrit dans la cent-buiriéme
Lettre: n Ma jeunelle tombe (ou: h
sa ré ne de Tibere. L’on y condamna les
a: Râigions étrangères , a: l’on y regarda

a: comme une fuperlütion, de ne pas
a manger de certains animaux. Ce fur V
a. a laptière de monpere,qui craignoit
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Il faut donc’ alléguer un autre

motif du fileuse-de Jofeph, liron
veut dire quelque chofe qui fatilï
fall’e. Il dut s’informer de .ce que le

public 8c les Juifs difoient de cette
nouvelle Religion; 86 s’il n’en a pas

dit de mal, celé que , loin ne. les
recherches qu’il .en fit jul’ti allient
celui que les Juifs en débitoient ,
elles le convainquirent que la vie
de fou divin lnliituteut avoit été
celle d’un homme de bien ; qu’on
ne pouvoit coutelier les miracles ,
ni les attribuer qu’à un pouvoir lu-
périeur à la nature 5 que fa réfut-
reaion étoit attellée par un nombre
prodigieux de témoins , a: dont plu-
lieurs avoient donné leur vie pour

x en foûtenit la vérité. S’il. n’eut pas

le courage de la reconno’itre 8c d’en

donner un témoignage public , il
eut allez d’honneur 86 de probité
pour ne la pas coutelier , 84 pour
ne pas dire de mal de gens dont il
ne Connoilfoit que du bien. La Re-
ligion condamne la lâcheté du li-
lence 3 mais la prudence du lie’cle
l’approuve , 8c on n’a malheureufe-
ment que trop d’exemples de Chré-

tiens, qui , quoique convaincus de

sa moins ce u’on en pouvoit dire, qu’il
n n’avoir d’6 oignement pour la Philo-
» fophie, queje repris ma manièæ ordi-
sa naire de vivre. a Senèque , félon
M. de Tillemont, n avoir commencé a
sa ne point man r du tout de viande ,
sa fuivant la do tine de.Pytha ore. et
Senèque dit feulement , quorum un: ani-
malium. Ainli, ce n’était pas la’dodrine
de Pythagore , qui défendoit de manger
de quchair’, de quel ne animal que ce
fût , qu’il dit avoir uivie. Tibere avoir
défendu ce que les Romains appelloientt
fuperltitions Juives 8L ’Egyptiennes, mais
Tacite” 8: Suétone , qui rapportent ce
fait , ne difenr pas qu’il ait aulli con-
damné les Pythagoticiens. L’ufage de
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l’innocence d’une rfonne vertueu-
fe, n’aient, dans a crainte dequel-
que liif race, en rendre témoigna e.

’L’e’ oge le plus julle 8c le p us
mérité, cil fouvent un eu fufpeé’t.

Mais la recherche de l’a conduite
d’une performe , de fcs mœursôe de
fes fentimens, faire par un Auteur
qu’animent les réjugés de fa Reli-

ion 8c l’envie de faire fa cour aux
uilfances 3 une telle recherche , diss

je , qui ne découvre rien que de
grand , d’admitableôc de divin, dans
celui qui en en l’objet , cil l’éloge le

moins équivoque, 6c le plus déci-
dé qu’on en puill’e faire. Jofeph
s’informe de la conduite de Jefus-
Chtili , fan intérêt étoit d’en dite
du mal, il n’en dit point. Il ne dé-
couvrit donc rien qui pût ternir l’in-
nocence de lès mœurs ; tien qui pût
afioiblir l’éclat de les miracles; rien

ui pût rendre la réfurreétion douteu-

e.l eli réduira fe condamner à un
profond filence. Silence infiniment
plus éloquentpour allurer la vérité
de ce que les Apôtres racontent de
leur divin Maître , que tout ce qu’il

en auroit pû dire de plus avanta-
geux. En ne difant mot , fou filence

certains animaux , que Seneqne s’était
interdit , ne peut convenir alfurément
qu’à la Religion Juive , quifait un grand
choix de ceux dont elle rmet de fe
nourrir. Sénèque étoit à la Cour de N6-
ron , dont il étoit Précepteur lorfque faint
Paul y parut. Un Philofophe qui s’était
infiruit du Judaïfme, qui en avoit ob-
fervé certaines pratiques pendant uel-
que temps , ne fe contenta pas fans cure

e ce qu’on difoit de cette nouvelle Re-
ligion, qui faifoit tant de bruit; a; l’on
croit ne fe pas trop avancer, en allurant

u’il en voulut conférer avec celui qui
Enleignoit avec autant de zèle que de

rce.

î TacitanAaIal..a. ahap..lr..Su&on , TM. sa

Nnnij
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dit hautement , que ce qu’on lit dans
la fainte Ecriture de l’lnllituteur du
Chriliianifme,eli véritable. La preuve.
de l’honneur 8c de la vertu d’une
performe , eli ne fes ennemis n’en
aient jamais o édite de mal . ni con-
lclier le bien que l’on en difoit.

sa Chacun au relie peut embraf-
sa fer le l’entiment ni lui paroit le
u plus vrai-fembla le. Pour moi,
sa je ne me fuis pro é dans tout
a ce dilcours , que dexpofer «que
u j’ai entendu dire de part 8c d’au-

» tre n (a). fie li je penche à
croire que Jofep n’a point parlé
de Jefus-Chili , c’en par le même
principe que M. Huet , les Révé-
rend: Peres Baltus , Tournemine .84
plulieurs autres Sçavans ont foûtenu’

Iauthenticité de l’éloge de Notre-
Scigneur,qu’on lit au dirhuitième
Livre des Antiquités Juives. Ils
l’ont cru glorieux de avantageux à
la Reügion Chrétienne; 86 je crois
le filence de cet Auteur triomphant
pour la fainteté de la vie de notre
Sauveur, la vérité de fes miracles ,
a: la certitude de notre divine Re-
ligion.

(a) Herodots , Liv. a; pag. ne.
Un Mil in . . . mystifiais" xçdso 3’70 ra.
Cm rami. islam-5 rugi rit ah»

ANTIQUITÉS runes.

Rzuaaqua VII.
Caïphe n’acheta oint la Sou-

veraine Sacri cantre de Val.
Gratus. On n’a point de
preuves du temps précis qu’il

a joui de cette grande digits?
ré. Il étoit de la famille
d’Aaron.

LE Pere Calmet (b) dit que Caï-
phe avoit acheté la charge de

Grand-Prêtre de Valetius Gratus. Il
cite , ut le rouver , le troilième
Chapitre du dix-huitième Livre des
Antiquités Juives de Jofeph. Je ne
trouve point que cet Auteur le difc.
Le fçavant Interprète ajoute , qu’il
fut dépofé après dix ans de Ponti-
ficat. Cela n’en: pas exaé’t , ou cit

du moins avancé fans preuve. Car
Jofeph , qui nous apprend fon élé-
vation à a fouveraine Sacrificarure
de fa dépolition , ne nous marque

oint le temps qu’il y avoit que
t’alerius Gratus étoit intendant de

V Judée , quand il le nomma à cette
grande dignité, ni li ce fut précifé-
ment.a rès que Pilate fut obligé
d’aller a Rome rendre compte de
fa conduite , que Vitellius le dé-

a.
Il femble’que ce ne fut que quel-

que temps après; car l’Hillorien Juif
dit qu’après que Vitellius eut donné
ordre à Pilate de fe rendteàRorne,
il envo a Marcellus. prendre foin
des affaires de Judée , ce qui mar-
que que Vitellius n’y alla pas irn-

r’mlxn’lq 3’14 sa mima. du? indus-av irai

au
amouraient. s. Martinchap. a: in.
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diatement après que Pilate en fut

orti 3 8c ce ne fut que quand il y
alla , qu’il dépofa CaïpheJl cil vrai
que fa nomination eli la derniéte
aérien de Gratus que Jofeph rap-
porte 5 mais il ne s’enfuit pas qu il
retourna à Rome immédiatement
après avoir fait Caîphe Grand-Prê-
tre. Pilate , fucceKeur de Gratus ,
fut dix ans Intendant de Judée 3 a:
ce fut Vitellius , Gouverneur de Syo
rie , qui dépofa Ca’iphe dans un
voyage qu’il fit à Jetufalem , après
avoir envoyé Pilate à. Rome. Ainfi
Caïphe fut dix ans rouverain Pon-
tife; mais cela ne fuflit as pour fixer

récifément le temps e (on Ponti.
ficat: il faudroit outre cela (cavoit
celui de (on élévation 6c de fa dé-
pofition , 8c c’elt ce que Jofeph ne
marque pas.

Je ne connois le Commentaire de
M. Herman Verflecq. fur faint Mat-
thieu , que par l’extrait qu’en don-

na le Journal de France au mois
d’Août mil (cpt cent onze t ainli .
j’ignore fur quelle autorité il a pû
dire que Caïphe n’étoit pas de la
famille d’Aaron.Jofeph paroit avoir
été bien inflruit de ce qui regar-
doit les derniers Grands-Prêtres de

.la Nation. Si Caïphe n’eût pas été
de famille Sacerdotale , il n’eût pas
allurément manqué de le remar-
quer, 8: il n’en dit rien.

M. de Tillemont rapporte l’ordre
que Vitellius donna à Pilate , d’al-
ler à Rome , rendre compte de fa
conduite à l’Empereur , après le pre-

mier voyage du Gouverneur de Sy-
rie à Jerulalern. Cet ordre , dans le
récit de Jofeph , lui cil antérieur.
Il y eut même quelque diliance
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entre l’ordre a: le voyage; car Jo-
feph dit , Comme -on vient de le
remarquer , que Vitellius envoya
Marcellus prendre foin des aEaires
de. Judée . après qu’il eut envoyé

Pilate à Rome , 8c il ne rap ne le
premier voyage de Vitellius a Jetu-
alem , qu après avoir dit que fur
les plaintes que lui firent les Sama-
ritains , il lui ordonna de s’y ten-

dre. -L’Hil’torien Juif ne marque point

quelle fête les Juifs célébroient .
lorfque le Gauverneur de Syrie fut
pour la fecoude fois dans leur capi-
tale. M. de Tillemont , qui conjeâure
que c’étoit celle de Pâque, s’ap-

uie fur ce que Vitellius p reçut des
etttes de Rome , qui ni appre-

noient la mort de Tibere. Comme
ce Prince mourut le feizième Mars ,
fi l’on en fut informé en Judée lorf-
qu’on y célébroit la Pâque , il fau-

toit donc dire n’on y fut un au
fans le (gavoit. la cit peu vrai-
fernblable. C’était , ce femble , la
fête des Tabernacles . que les Juifs
célébroient lorfque Vitellius parla
par Jetufalem , en allant Faire la
guerre à Aretas , Roi des Arabesa
Ce que Jofeph ajoute. que Vitellius
ayant appris la mort de Tibere ,
rappella fes troupes , pour les en-
voyer en quartier d’hiver (4) , rem.
ble le marquer. Comme on eût été
alors près de fortir de l’hiver . ou
qu’on en eût été forti , fi ç’avoit été à

la fête de Pâque , que Vitellius ap-
prit la mcrt de l’Empereur, Jofeph
n’eût pas pû dire qu’en ayant reçu

la nouvelle, il rappella (es troupes
a: les envoya en quartier d’hiver.

(a) mucha 513,73 seul-taupe ici rà Liv. r8. chap. 3.. nous. 3.
finît bien xawu’ioflu. Antiq. luiv-
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R EMARQUE VlIII.

Des contrariétés qu’on prétend

être entre Jofeph Ù
I’Ecriture.

JOSEPH nedonne paslemérne
nom que faint Luc (a) au Prince

dont Herode enleva la femme. Le
faint Evangéliûe l’appellePhilippe,
a: l’Hiiiorien Juif lui donne le nom
d’Herode. Mais le même Prince
, cuvoit avoir deux noms , de faint
in le défigner par l’un,-8z-Jolëph
le défigurer par l’autre..-Lcs Juifs
avoient fouvent en ce temps-làdeux
noms; Antipas s’ap oit wifi-He-
rode , de Caïplre Jofeph. Le nom
qu’on donnoit ordinairement mrfils
de Mariamne , fille du Grand-Prêtre,
pouvoit être Herode ,I 86 c’en celui
que lui donne Jofeph. Mais comme
il s’appelloit aulli Philippe , S. Luc
a pû le défigner par ce nom , pour
éviœr l’embarras qu’auroit pû cau-

(et celui d’Herode , que portoit le
Tétrarque , qui avoit fuborné fa

h femme (à). Car le Tétrarque Phi-
lippe étant mort, il n’y avoit plus

. fujet de craindre qu’on crût que
c’était (a femme qu’Antipas-avoit

enlevée. Quand Jofeph le (croit
trompé dans le nom du premier mari
d’Herodiade , il y auroit de [ininf-
tice à liaccul’er de contredire l’Evan-

gile , qu’il ne paroit pas-avoir connu.
Le recoud reproche qu’on lui fait,
n’ell pas plus jufle. Selon lui , Va.
lerius Gratus dépolit de la fouve-
raine Sacrificature Ananus , les pre-

(4) Chap. 1;. Ü. 19.
(à) Antiq. ’JÜÎË’LÎV. 18.

(c) AntquuinLiv. 1S. ch. amura. a.

ANIIQUITÉS J U I V E S ,
miéres années du règne de Tibet
re(c);& ,felon S.-Luc,le même Ana-
nas étoit Grand-Prêtre la quinziéme
année du régne de cet Empereur.
Pour iullifier cette accufation, le
Sçavant qui la faifoit (d) devoit
prouver qu’Ananus n’avoir pas été
rétabli dans (a dignité. L’exemple
criminel ( e) fait voir u’un fouve-
rain Sacrificateur dépo recouvroit
quelquefois l’a dignité ; car Jofeph
ne dit rien qui paille faire croire
qu’Ananus ne fut pas rétabli: d’aile
leurs on preff’e trop l’expreflion de

faint Luc , pour faire un crime à
Jofeph , dont il n’eii pas coupable.

Saint Luc appelle Anne 8c
Grands-Prêtres, mais comme on
n’a point d’exemple qu’il y eût chez

les Juifs deux fouveraim Pontifescu
même temps , on corsieéiure avec
beaucoup de vrai-[emblance , que
ceux qui avoient été une fois me
tus de cette grande dignité, en cou-

finoient toujours le nom, quoiqu’ils
n’en fifl’ent pas les fcnàions.

Qelques Amiens ont cru que
Philippe n’était plus en vie lorf-
qu’l-lerodiadeé faAntip’as;maisils

confondoient Philippe Hérode avec
Philippe le Tétrarque: celui ci étoit
mort. Mais Jofeph, qui le marque,
dit exptellémelwt , que celui dont
Antipas enleva la femme étoit vi-
vant. Jofeph dit ailleursà la vérité,
que Philippe mourut fans enfans 5
mais le Sçavant (f ) qui le fait cette
objeéiion , ne fait pas attention que
c’efi de Philippe le Tétrarque que
l’Hifiorien Juif dit qu’il mourut fans

enfans , 8: non de celui dont Anti-
pas avoit fubomé la femme.

(d) P. part. ses.
(r) AntqullW.»le. r 5,. eh. aman. a.

. (f) P. Calmet, S. Matrh.chap. 14.1.3.
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REMARQUE 1X.
Ce que dit Jofeph de S. Jean-

Baptzfie , n’a aucune- une
. de fitppejîu’on.

DANS la perfualion quece

ro deux du chapitre cinquième
qu’on lit dans le nume-

du dix-huitième Livre des Antiqui-
tés Juives , de faint Jean-Bapril’ie, a
des traits fi frappants d’authenticité,
qu’on ne peut les méconnoître que

par un (Furet penchant a douter de
tout ce qui peut avoir uelque trait
à la Religion, j’en conc unis , lorf-
que îe donnai le Prefinflus d’une

REMARQUÉS.

I unmauvaie- eus , l

U

nouvelle Traduction de Jofeph ,,
qu’aucun Catholique n’avoir pré-
tendu que ce témoignage ell fuppofé.

Je me fuis trompé. M. Simon ,
M. l’Abbé Cippîere , 8: peut -être

quelques autres Catholiques (a),dont
je n’ai pas connoill’ance , ’ont cru une

de ces fraudes pieufes dont on é-
tend avoir plufieurs exemples.( )

’M. Simon a voulu perfuader au
ublic, que la diflèrtation u’il lui

gainoit fur le fameux a e de
Jofeph , en faveur de Je us-C rift ,
n’étoit pas de lui; mais que! n’en
fait l’Auteut , il donne peu didée
de, fa critique , lorfqu’il apporte
en preuve un panage de Jolisp qui
en manifefl’ement corrompu. On lit
dans les anciennes Éditions 707c leu-
J’m’m fourneau! 8c m’abuse au lieu de
79:7; louchaient t’aura-ut’îr’laç à puerpérale.

C’en une faute li vilible , qu’on cit
farpris que M. Simon , Éditeur ou

( a ) S. lote, Bibliot. Criti ue,Tom. t.
Mercure de France, mois e Mai l":5.

(b) Dav.Blondel,dansfaLettteaCrif-

f

47!
Auteur , ne s’en. (oit pas apperçu.
Car , outre. ne cette leçon donne

’Auteur de la
Dill’ertarion eût pu voir, quece n’elb
pas la véritable, s’il avoit voulul’e

donner la peine decoufulter l’ancien
Interprète. Quand aucun des Phari-
fiens n’eût voulu recevoir le Ba-
ptême du Préau-feur de Jefuanhrilt,’
«qui n’en pas véritable , ce n’eût

pas été une railbn à Jofeph pour:
ne lui pas rendre iul’tiœ. Il ne l’a
pas refulée aux Sadducéens (c),Se&e

dont, en qualité de Phatifien , il
n’étoit rien moins que partifan :

outquoi ne l’aurait-il pas rendue
a faint Jean-Baptiiie a

L’Auteur ne donne guères meil--
lente idée de fou jugement, quand
pour prouver que les Phariliens n’a-
voient point reçu le Baptême de un:
Jean , il allégué le verfet trentième
du lèptième Chapitre de faint Luc;
car, felon flint Matthieu (d), plu«
lieurs Pharifiens 8c Sadducéens al-
loient trouver le faint Précurlèur
pour recevoit fou Baptême , a: on
ne voit pas qu’ils s’en foient allés
fans l’avoir reçu. Le verfet ui pré-
cede dans faint Luc , auroit Maire
voir au fçavant Dill’ertateur , que
le faint Evangélilie ne dit as que
tous les Pharifienr mépri ereur le
confeil de Dieu fur eux , en ne re-
cevant pas le Baptême de S. Jean ;
mais que ceux qui ne l’avoient pas
reçu , méprlfercnt le confèil de Dieu.

De même que quand il dit dans le
me: précédent, à munir: populur
tudieu: à Publimm’ juinfimverunr
Daim , Bapriuri baptifmv Joannù,
le feus n’en.- pas que tout le peuple’

8c les Publicains avoient reçu le
1

repli. Arnoldus. croit ce pariage lnppoŒ.
(c) A Humain, premierdl nous.
Chars ,0 ,0 le
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Baptême de faint Jean , mais que
ceux qui l’avoient reçu glorifioient
Dieu. osmique Chrétien , plus zélé
pour la Religion qu’iniiruit de fer
aimes maximes , peut avoir voulu

en faire dire a Jofeph plus qu’il n’en

dit , mais ces fourrures ont été re-
jettées, 84 n’ont été reçues dans au-

cun de fes Exemplaires.
Si M. l’Abbé de Cip iere n’en:

pas le premier qui ait pt du que
e témoignage de Jofeph en faveur

de faint Jean-Baptiiie en fuppolë ,
, pour le prouver , il s’ell: frayé une
route ignorée de ceux qui avoient
couru avant lui la même car-
rière. Il fuppofe que les ennemis
d’Antipas ont fait dire à Jofe h de
inféré dans fes Œuvres ce qu il n’a

jamais dit. Il faut que ces ennemis,
dont on doit la découverte au fça- .
vant Dill’ertateur,aîenr été bien vin-

dicatifs , pour exercer leur ven canoe
contre un Prince , qui depuis plu-
lieurs années n’éroit plus en état de

leur faire ombrage. Il y avoit plus
de du uante ans que ce Prince avoir
été exilé à bien , lorfque Jofeph
écrivoit (es Anti uités Juives ;
les ennemis d’Her e purent-ils les
interpoler aufli-tôt qu’elles fortirent
des mains de leur auteur? Parent--
ils fallilier tous les Exemplaires d’un
ouvrage aufli répandu qu’ont été
les Anti nitée Juives! On veut que
cette fallilication n’ait pas échappé à

la pénétration de Photius. Mais fi
ce grand Critiquea découvert l’im-
poliure , 1:] l’abldît d’un ton (à bas 8c

1 uinte i i e, u’aucun vant
nepî’avoit câtendu ciwanr M. l’Îibbé

de Cippiere. On fçavoit que Pho-
tius croyoit qu’un Prêtre , nommé
Caius , étoit Auteur d’un ouvra e
intitulé step) 615’570; , ou mpi r; mu-

7e; «Mia: , du tout , ou de la caule
du tout, a: qui étoit attribué à Jo-

ANTIQUITÉS J U I V E S ,
fe h; mais on n’avoir pas l’oreille
all’ez fine pour entendre qu’il difoit
que ce Pafl’age, anili-bien que celui
ou Jofeph parle de Jefus-Chili , a
été mut! du livre de l’univers.
On croit que Caius vivoit l’an deux
cent dix de Jefus-Chili. On lit
bien dans Photius , que l’Autenr
dont il fait l’extrait parle exaâement

de Jefus- Chrill; , que fun (ier cil:
allez le même que celui de Jofeph;
mais il ne dit pas qu’il parle de faint

Jean-Baptifie. .Si Macheronte appartenait au
Roi des Arabes , lorfque la Prin-
celle fa fille fe retira auprès de lui,
ce n’en; pas une preuve qu’il en fût
encore maître , lorfqu’ ntlpas lit
déceler faint Jean. Vitellius avoit
reçu ordre de punir Aretas, d’avoir
aira ué 8: défait Antipas. Il en avoir
fait (les préparatifs , 8: il fe diipp-
Toit à entrer en Arabie , lorfqutl
reçut la nouvelle de la mart de Tic
bere. Avant que de penfer a entrer
dans le Royaume d’Atabic, il com-
mença fans doute t reprendre-ce
qui avoit été de ’ancren domaine

des Juifs. Comme Macheronte en
étoit , il uvoit être rentré dans
l’obéïll’auce de l’es anciens maîtres ,

lorfqu’Antipas fir mourir fainrJean-
Baptilie. Ce Prince avoit fait quho-
ris la capitale de fes États gmals l Écri-

ture ne marque point que ce fût en
cette ville qu’il célébroit le jour de
(a naiffance , lorfqu’il lit trancher
la tête au Précurfeur de Jequ-Chriflz.
Il pouvoir la célébrer à Macheron-
te , où il s’était rendu , foie pour
voir une ville dont il devenoit le
maître , foit pour y prendre les af-
ran emens convenables pour S’op-
po et à ce qu’Aretas ne la pût re-
prendre.

Les motifs que Jofeph prête a.
faint Jean-Baptiite 8c à Antipas ; au

. premier,
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premier de ne conférer le Baptême
qu’il donnoit à ceux qui venoient
le recevoir, que pour laver 8: pu-
rifier leur corps; au Tétrarque, que
ce n’avoir été que la crainte qu’il

eut que le Précurfeur de Jefus-
Chril’t ne fehfetvît de la grande au-
torité qu’il au oit acquife fur le u-
ple pour entreprendre quelquec ofe
contre le bien de fou état , qui le
porta a le faire mourir;ces motifs,
dis-je , prouvent inconteflrablement
que ce palliéel n’eii point une four-
rure d’un rétien , dévor fi l’on
veut, mais très-mal infiruit de l’a-
mour pour la vérité , que fa Religion
infpire. Si, lorfque Blondel dit que ce
palfage coupe le fil de la narration ,
anuitai: fila abrupto, il a feule-
ment prétendu qu’on pouvoit le re-
trancher , fans que ce qui précede
de ce qui fuit fondât de ce re-
tranchement, on peut ne le lui pas
coutelier. Mais a-t’ilpaucun Billo-
rien , dans lequel on ne paille trou-
ver quelque endroit a retrancher ,
fans altérer le feus de ce iprécede
8c de ce qui fuit a D’ail eurs il en:
incroyable , comme on vient de le
remarquer, qu’un Chrétien qui au,
roi: fourré ce témoignage, ne l’eût
pas formé fur ce qu’il lifoir dans
l’Evangile i

Si Jofeph a mal expliqué le mo-
tif du Baptême de faint Jean , il, a
ex ofé le fentiment que les Juifs
éclairés avoient de leurs purifications.
Ils croyoient qu’elles ne fervoient
de rien pour purifier l’ame du péché,

5: qu’il n’y avoit que la prati ne de
la vertu qui le pût faire; ce a cit

certain. Mais les vuè’s de S. Jean-
rBaptille , en exhortant les Juifs à re,.
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cevoir fou Baptême , n’éroient affuré-

ment pas de les porter à nefe pro-
curer que la propreté et la netteté
du corps. Il vouloit les engager à
demander à Dieu que de même ne
l’eau purifioit leur cor s, il v0 rit
bien par fa grace puri et leur aine.
Le peuple , grailler 8c peu éclairé , a.
toujours fait confiüer fa religion dans
la pratique de quelque cérémonie
extérieure. Les Juifs éclairés , Phi-
lon de Jofeph, avoient raifort d’en-
lèigner que ce n’éroit pas en cela.
qu’elle confinoit: mais ils fe jeti-
toient dans une autre extrémité .
lorfqn’ils foûrenoienr que les purifi-
cations ordonnées par la Loi n’a-
voient pour objet que la propreté
6c la netteté du corps. sa Ce n’en pas

a la multitude des viâimes qui en:
n précieufè aux eux de Dieu (a) a
sa mais la puretZ de l’aine 8c la pu- a
n reté du cœur de celui qui facri-
u fiemCela cil vrai , mais il ne s’en-
fuit pas que les facrifices n’eul’fenr
pour objet que d’égorget des ani-
maux , d’en répandre le fang, de d’en

faire brûler les chairs , a: les purifica-
tions, que de tenir le corps propre

8: net. tLe motif que Jofeph prête à faint
Jean-Baptifie, de conférer le Ba-
ptême , n’elr pas celui du Précur-
eur de J. C. mais ce qu’il en dit

en , ce femble , une cenlitre indireéte
du fentimenr de quel es Juifs de fou
temps. Il s’éroit mis ous la conduite
d’un fameux folitaire , qui,pour le pua
rifler, fe lavoir plufieuts fois le jour 8c
la nuât, (la? de lieau froidle 36: fait;
E i ane() arede uequesJu’
qr’i’ine lamiez: tous lqes iours , de
qu’il appelle , acaule de cela , He-

(a) Philon ,, De ne. nièrent. pa- l au) Adverl’. Harel’. Liv. r. pag. 36.
3e ne. cui.

Tous 1H.
145. Annette?!» ing- tu.

Ooo
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merobaptilles (a). Ils croyoient qu’en
le lavant tous les iours , ils expioient
les péchés u’ils emmenoient tous
les jours. ’étoit une des erreurs
des Ebionîtes, se comme ces hété-
tiques» parurent fous le régne de
Domitien dans le temps à-peu-près
que Jofeph compofoit. fes Antiqui-
téstJuives , 8c qu’ils étoient plutôt
Jui s que Chrétiens , ce peuvent être
ces Hemerobaptilles que l’l-lillo-
rien Juif a eu en vuë de cenfurer
indireâement , par le fentiment d’un
homme qui s’étoit acquis une grande
autorité parmi ceux de fa Nation.
Il fe trompe dans le motif qu’il lui
prête , mais je ne me trompe ce
femble as dans la penfée que je
lui attri ne.

Jofeph a pt’l ignorer le véritable

motif ui porta Antipas
mourir aint Jean-Bapt’ e.CePrince
n’eut garde de le rendre public. Si
l’on fe permet le crime , on n’omet
rien pour le mettre à couvert de la
confufiou qu’il merite. Soit ne ce
fût parce que le faint Précurfcur lui
avoir reproché publiquement fun
adultere (caudaleux , 8c fes autres
défordres; foit u’une honteufe paf-
fion pour Héro iade l’en rendît ef-

clave, 8c ne lui permît pas de lui
rien refufer; foit enfin que l’un 8c
l’autre cOncourflt dans le parti qu’il
prit je faire mourir l’homme de bien
qui ni avoit reproché fes défordres 5
ces motifs étoient trop odieux 6c
rro criminels pour en faire aveu.
Il allut les cacher fous le fpécieux
prétexte du bien de l’Etat. Une li
grande multitude fuivoit le làianréo
eurfeur, 84 il s’était acquis tant d’au-
torité fur elle, qu’il étoit à craindre

(a) Le vrai ou le faux faint Clement
donne ce nom à faint Iean-Baptifie.0n
ne voit pas pourquoi il le lui eût don-

a faire -

ANTIQUITÉS’ Juives.
qu’il n’entreprît quelque choie con-

tre le repos public , 8C la prudence
vouloit qu’on prévînt un mal au-

uel il n’y auroit point de remede ,
2 on lui lainoit prendre racine. Un
homme de bien u’ell jamais difgra-
cié pour avoir repris les Grands de
leur conduite (caudaleufè : ce (ont
toujours des vu’e’s fecretres , des dé-

marches irréguliéres 8c des entrepri-
fes fufpeétes , qui caufent (a difgrace.
Mais Jofeph ne put fçavoir des mo-
tifs d’Anti as , que ce qui en parut

dans le pu lie. -

REMARQUE X.
Était-ce dans un repas , étoit-ce

dans une voiture, u’dgrip a
[induira que Té en [midi
bientôt le thrône vacant?

I L y a une grande différence en.
tre le lieu où Agrippa fouhaite

ici que Tibere lailTe ientôr le thrône
vacant , 8: celui où il fait le même
fouirait dans l’Hil’loire de la Guerre
des Juifs. Ici c’el’l dans une voiture
qu’il fait ces vœux ; de c’en: dans
un repas qu’il donne au ieune Caius,
dans l’Hiiloire de la Guerre desJuifs :
mais cette diflérence ne vient peut-
étre que de quelque petit dérange-
ment, que la précipitation des Co-
peilles a caulé dans le texte de Jo.-

ph. Comme la manière dont’rl
raconte cet évenement paroit plus
nette 8: lus naturelle dans l’Hif-
taire de a Guerre de Juifs , que
celle dontil le raconte ici , ie me

né, fi on ne l’eût pasvappellé aïoli dans

la Palelline. a. Hamel. numero 1;.
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fers de la premiére pour concilier
l’un 8c l’autre récit.

C’ell: dans un repas que donne
Agrippa au jeune Caius , qu’il fait
ces imprudents fouhaits (a). Cela me
fait foupçonner qu’àapoupt’mç, cil:

une faute, 8c que Jofeph avoit mis
s’s’mpa’mls. C’ell plutôt dans. les

plaifirs de la bonne chere, qu’on fait
ces lottes de vœux. Mais le domef-
tique qui accule A rippa de cette
indifcretion étoit on cocher. Il y
a li peu de différence entre Mixes
cocher , 8c druzes échanfon , qu’un
Copine peu appliqué a pu très-alfé-
menr écrire [un pour l’autre ; foi:
qu’s’çmlu’rol; fût mal écrit 8c à moi-

tié effacé; fait que le Cepilie, par
précipitation , air cru voir ’ ou.
pina; au lieu de ce mot. Qmod la
faute a été faire , on a bien l’enti’
qu’impoupa’rotr ne pouvoit pas être

tout feul , de qu’on ne pouvoit pas
dire étant élevé: , fans ajouter fur
quoi; ainfi on a été obligé d’ajouter
épilât; fur un char. On n’a lènti la
nécelliré de cette addition qu’au
milieu du numero lix; on adu moins
laillé au milieu du numero cinq,
le jeune Caius 8c Agrippa élevés en
l’air.

Je ne nie pas qu’ait auna, ne
puilfe lignifier être en Éliane . en
calèche. Je n’ai pas tout lû . encore
moins retenu tout ce que j’ai lu. Ce
qui me fait cependant croire que
ce n’ell: pas la lignification, cell
qu’entre les différents exemples
qu’apporte Budée (b) pour fixer le
leus dece verbe , il n’ell pris dans
aucun pour lignifier être en cliaife,
en calèche. Sans pouvoir déterminer
bien précilément ce que lignifie
abréger; dans Julius Pollux, il Cil

(a) Bill. Guer. Juifs.
(b) Lit. to. pag. trop 428. 41.6. l

sur. 377.
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certain qu’il ne l’emploie pas pour

marquer char , chaife , calèche ;
a! li quelqu’un prend l’ait le matin
se dans l’été, fur une] voiture. A’Mri

t’a fait simplistes d’1 dxiiua en 7d ri; ’

suiffas &rpodcofloc. Y aurtii’tofil du (31’;

à dite, li quelqu’un le fert d’une
chaile par le moyen d’une voiture 2
sa On appelle «input; des cordes luf-
n» pendues qui foûtiennenr les Dieux
sa 8c les heros qui paroilient portés
sa en l’air. d’une il” civiles: 7017: MINI:

. . . . air :7590 705; t’ai 705 clapots; (palpitât;

mm... il)»; si Bills. En général bran-
dilloin lignifie quelque chofe d’ap-
prochanr de ce que lignifioit aim-
prim chez les Grecs. C’était une ef-
pèce d’élévation, de fufpenfion , pour

prendre l’air,ou une forte d’exercice .
qui n’étant point d’ulage parmi no us,

n’a aucun terme dans notre Langue
ur l’exprimer. Tibere dupais . ...

soi papion unipare; , loriqu’Antonia
le pria d’interroger le domellique
d’Agrippa : uTibere prenoit l’air dans
sa une calèche , ce ce n’en peur-être

as précifément ce que veut dire
Ëofeph , mais c’eli quelque chofe
d’approchanr. Je n’ai point remar-
que dans les médailles, ou dans les
autres anciens monumens, que les
cochers fument allîs aux pieds de
leurs maîtres. ils femblent au con-
traire y être toujours debout. mon.
Curce dit que le cocher de Darius

’étoit allis devant lui (c) , mais il ne
dit pas qu’il le fût à lès ieds. Il -
n’ell pas douteux , que les omellzi-
ques qui (ervoient à table étoient
aux pieds de leurs maîtres. Martial .
Liv. 3. vers 82.. i8.
A! ü]: retro flexur ad pedum turban.
Ne: efculenra fitflïcit gille præda,
Mijlo [agendas replu ad peder vina (d).

( c) Liv. 4.. chap. If. Qui ante ipfiau
[Mens e nos ragréai.

(d) ir. 7. v. r9. 18.
00 o ij
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Enfin Jofeph remarque que Caius

de Agtip a étoient feu s , quand le
dernier t cette ouverture indifcré-
te, qui le fit mettre aux fers. La
remarque cil: naturelle , fi ce fut
dans un repas qu’Agrippa dit cela ,
car il cil: rate que des Princes man-
gent Euh. Mais elle n’était pas né-
cefl’aire , fi ce fut dans une voiture
qu’Agtippa fouhaita que Tibere latif-
at bientot le thrône vacant ; rien

n’étant plus commun que d’y voir

despPrinces feuls, ou avec un [cul
ami.

REMARQUE XI.
On explique (7’ on corrige l’en-

droit où Jofeph parle de
l’audience que donna Caius
à Herode , (9’ de: Lettre:
que lui rendit l’afranclzi
d’Agrippa.

D ANS le récit que Jofeph fait de
l’audience que Caius donna à

Herode, 86 des Lettres que lui ren-
dît l’afliancbi d’Agti a , il’y a quel-

que choie , ce [cm e , de dérangé.
dans (on texte. On fait l’Empereut
fe conduire d’une manière uin’eil:
pas dans la régie, fans que ’Hiilo-
rien en dti la raifon. Si Herode
eût été à l’audience , lorfque l’en-

voyé d’Agrippa fè préfenta , on a de

la ine à. croire que Caius eût
vou u le faire entrer , recevoir les
Lettres qu’il étoit chargé de lui
préfenter , de les lire en donnant
audience à Herode. ll efl vrai que
la manière dont Philon raconte que
l’Empereut reçut les Députés des
Iuifs d’Alexandrie , à la tête def-
quels il étoit, donne lieu de croire

qu’il ne faifoit pas difficulté de fa
mettre, quand 1a fantaifie lui en pre-
noir , au-deifus de toutes les règles-
de la bienféance. Mais il faur re-
marquer premièrement, que Philon
en: un déclamateur , 8c que .de ce
que dit un Auteur de ce caraâète,
il y a toujours quel (Ouiiraaiorr
à faire. D’ailleurs e cas cil: bien
différent; les Juifs étoient accufés,
85 ar des perfonnes puiiiantes , de
de obéir aux ordres de l’Empeteut ,
6c de lui refufer les honneurs que
les autres fujets de [on Empire lui
déféroient. L’Hiüoire ne nous dit

rien qui donne lieu de croire que
Caius fût prévenu contre Herode.
Jofeph dit que Tibere l’aimait , 8c
il lui donna en effet des preuves de
[on amitié, par l’ordre qu’il donna

à Vitellius de châtier Arétas , qui
l’avoir défait. Et fi Caius l’eût en

quelque (otte infulté , en interrom-
pant l’audience qu’il lui donnoit ,
pour recevoir l’envoyé d’Agrippa ,

il &mble que Jofeph eût dû dire
quelque chofe pour jufiifiet le récit

une conduite fi indécente. Mais
pour en lever l’indécence, 8e la re-
mettre dans les r les ordinaires,il
faudroit faire que que changement
dans le texte de cet Auteur . mettre
m5700, qui peut avoir été oublié
par les Copines, après Je. , effacer
78v , qui cit entre Je: 8: ,43: 5707497:
raïa , 8e traduire imagea. 7:14pm ,
non par «à Herode tanmmmado’ à

urge reliant efl, qui ne fait aucun
feus; mais il eut un vent fi favora-
ble, qu’il laiii’a derrière lui Hero-

de. On peut enfin foupçonner que
eop7ma’lo; manque quelques lignes
plus bas , après t’aimera". Le texte
de Jofeph fitppofé tel , je tradui-
rois : n Mais il eut un vent fi fa-
» vorable, qu’il paru Herode , de
n façon qu’il (e préfenta le premier
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à devant Caius, de n’ayant été in-
» troduit, il lui précienta les Lettres
a) dont il étoit chargé (a) . . . En
a donnant audience à Herode. l’Em-
a pereur lifoit les Lettres qu’A-
n grippa lui avoit écrites contrelui;
n Car Fortunatus les lui avoit ren-
» dues. «Il n’en: point contre les
téglcs qu’un Prince , lotiqu’il donne

audience à quelqu’un,llife les mé-
moires ou les Lettres qu’il a reçus
contre lui, afin de lui en communi-
quer le précis , s’il le jugeoit à pro-
pos , ou d’en juflifier le contenu.

Jofeph ne marque point les vues
qu’Agri pa avoit , lorfqu’rl écrivit

contre on oncle à Rome. M. Baf-
nage prétend n que ce n’étoit point

a proprement pour acculer ron on-
a de ; mais pour lui difpute! le
a: titre de Roi, e l’autre préten-
’n doit obtenir (b .a Mais les chefs
d’accui’ation d’Agri pa portoient

lus loin que le te us du titre de
àoi: fi écrite à Caius qu’Herode
avoit été de la conjuration de 5é-
jan contre Tiherc , qu’il conjuroit
contre lui avec Artabane , Roi des
Parthes , n’en: pas acculer une per-
lonne . qu’ei’t-ce que ce Sçavant ap-

pelle accufier t

(a) Todd! lamaserie Toi? lignifie l
in 173101 pliai inox-71 rab.
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REMARQUE XII.
De l’ordre que Caius donna à

Petrone de mettre jà flaruë
dans le Temple de Jerufiz-
lem. De la manière dont
Jofeph Ü’Philon rapportent

ce: emment-

S UÉ’TON E a: Dion, qui n’é-

pargnent pas d’ailleurs l’Empe-

reur Caligula , ne lui reprochent
cependant point d’avoir voulu faire
mettre la flatuë dans le Temple
de Jetufalem. Les Auteurs Payens
ont toujours peu.confidéré les Juifs ,
8e ne le font guères embarraflés de
s’infiruite de ce qui pouvoit leur
être arrivé. Philon se Jofeph le di-
iènt , 6: on ne t pas rejetter leur
témoignage , aux un fait qui les
inter-ciroit extrêmement , a: dont ils
ont dû par cortiéquent être bien
infiruirs. Mais en croyant que l’Ern-
percer Caligula voulut faire mettre
[a (latrie dans le Temple ; que Pe-
trone , à qui il avoit ordonné de l’

placer , y trouvant de la part des
Juifs une réfillance invincible , crut
en devoir écrire à l’Empereur ; qu’A-

grippa, qui fe trouvoit alors a Ro-
me, obtint que l’affaire ne fût pas
poull’ée à bout; ou enfin , que Caius
ayant été alTafliné (in ces entrefai-

.res , toutes res folles entreprifes
tomberent avec lui : c’en où un ju-
dicieux Critique borne la déférence
qu’il doit avoir pour ces deux Au-

ra) me. des me. , Tom. x, a. Part.

chap. Il.
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teurs. C’eli en effet, [bien Tacite ,
le dénouement de cette folle 6e im-
pie entre rife. Et la mort, bien vrai-
Ièmblab ement, plutôt que toutes les
fouplefl’es d’Agrippa , empêcha l’Em-

pereur de faire exécuter ce qu’il
avoit ordonné. Jufli à (l’aie Cefare

efligiem ejur in Temple leur: , ar-
ma parfin fitmpfere : quem morula
(Safari: mon diremit.

Dans le récit de (et évenemcnt ,
Jofeph eii moins Hiiltorien qu’Ora-
teur: plus occupé à le revêtir d’un
faux merveilleux , qu’à le raconter
avec une aimable fimplicité , qui en
adorât la vérité. Philon cil: un dé-

clamateur décidé , qui paroit ne
tefpeélzer ni le vrai m la vrai.fem-
blance. Romauchue dans les ex-
preflions de ce fait, uindé dans fes
penfées , 8e forcé ans [ès expref-
rons. Comme on pourra facilement

remarquer les endroits où Jofeph
oublie le caraâere d’Hiflrorien , je
ne m’y arrête pas. Je me borne à h
éclaircir deux ou trois endroits où
il ne paroit pas être d’accord avec
lui-même.

Dans les Antiquités Juives , une
multitude infinie de cette Nation
demeura pendant quarante jours à
demander grace à Petrone pour (on
Temple. Jofeph étend ailleurs fa
perfévérance jufqu’à cinquante (A).

l La faute peut être de l’Auteur;elle
peut être de l’es Copines. il (èmbIe

u’il y ait une autre contradiélzion
dans ce qu’il dit , qu’après avoir ren-

v0yé le peuple enfemencer les ter-
res, il prit les troupes qu’il avoit à
ltolémaïde 8c retourna à Antioche;

(a) Hifi. de la Guet. des Juifs ,
Liv. 2.. chap. to.

(b) Antiq. Juiv. Liv. il. chap. s.
numero 3.

car il étoit à Tibériade , lorf il
renvoya les Juifs chez eux. Joël:
ne dit pas qu’il partit de Ptolé-
maïde pour le rendre à Antio-
che ; mais que ont s’y rendre ,
il alla prendre es troupes qu’il
avoit lainées à Ptolémaïde. On
fait enfin dire à cet Auteur (à) ,
que Petrone sa s’en alla à Tibéria-
a: de accompapné feulement de [et
a: amis 8e de es domefliques (a). c
Et on le voit , au numero cinq du
même Chapitre , faire entourer par
les troupes qu’il avoit avec lui cette
grande multitude de Juifs , qui étoit
venue le trouver à Tibériade. Si-
gifmond Gelenius n’a point traduit
ces [cpt ou huit mots , par pure
ontiflion, peut-être aufli parce qu’il
croyoit que Jofeph n’avoir pas pli
dite cela , après avoir rem
plus haut , que Petrone sa s’en ala
a: à Tibériade , accompagné feule-
» ment de fes amis 8c de (es do-
» meùiques. u Mais l’oppofition qui

cit entre ces deux endroits, ne vient
que d’avoir traduit à. du par
famulilium (d). Les Gouverneurs de
province ne le faifoient pas tou-
jours accompagner de toutes les
troupes qui étoient à leurs ordres:
mais ils ne marchoient jamais fans
en avoit quelques-unes avec eux ,
plus ou moins nombreufes , (clou
qu’ils le jugeoient à propos. Pe-
trone avoit laiil’é [on armée à Pro-
lémaïde , de il n’avoir mené àTibéc

riade que fa garde ordinaire. espa-
çaiar, l’on fervice, suiv s’y 75 wapiti!
Çp17ld’7.

Une juflification du jugement

(c) Krachs-à: 37’ dola! 7&0 7s s’y 7:

«afin; certifia. .
(d ). M. d’Andilly, cune flamulilio. 85;.

Gelenius.



                                                                     

L I V. XÂV I I I.
que j’ai porté de Philon n’en point

micellaire pour les perfonnes judi-
cieufcs , 8: qui liront (on Traité de
la Députation à Cairn. Ainfi, pour
éviter une inutile prolixité, je me
Contente de cirer trois ou narre
endroits de cet Ouvrage , en avent
de ceux qui ne voudront pas le don-
ner la peine de le confulter. 1°. C’efl:
un homme abbatu , les yeux éga-
rés , 8: quia perdu haleine , qui an-
nonce à Philon que l’Empereut avoit
ordonné qu’on mît fa flatuë dans

le Tem le. Il ne peut s’expliquer ,
fcs fang ors l’en empêchent. En vain

tâche-nil deux 8c trois fois de .le
faire, il lui cil impolliblc. 2°. L’em-
barras de Petrone eli extrême. Mille
réflexions lui fonts voir l’entreprife
de l’Empereur impofiible , ou du
inns très-difficile dansnfon exécu-
tion. Il craignoit que les Juifs de

ar-delà l’Euphrate nezfe joigniil’ent

cette multitude infinie qui étoit
venue le trouver à Ptolémaïdc.C’efi

inlulter à la crédulité de les lec-
teurs , que de dire que Petrone crai-
gnoit que les Juifs de par-delà l’Bu-
phrate ne fe joignifi’ent à ceuxde
a Palefiine , tandis qu’ils n’étoient-

pas mieux traités en Méfopotamie
8c en Babylonie , par les Grecs , les
Macédoniens 8c les Syriens , qu’ils
l’étaient en Égypte par les Alexan-
drins. 5’. L’Empereut dit à Agrippa
qu’il avoit ordonné de mettre fa
flatuè’ dans le Temple de Jetufalem.
A cette nouvelle , Agrippa change
de couleur g de vermeil qu’il étoit ,
fou vifage devient pâle 8e livide :
un tremblement le faifir depuis la
tête jufqu’aux pieds , 8c il feroit

(a) Pag. 1057. e. d.
U)

REMARQUES. 479
tombé , fi on nel’avoit foûtenu. Il
perd connoiil’ance’, 86 onsell obligé

de l’emporter. chez lui ,. ou il et!
trente-Ex heures en cet état. Enfin,
il léve un peu la tête fur le (oit,
mais à peine peuri- il ouvrir les
yeux. Il n’a pas la force d’aller
trouver l’Empereut , mais il en a
airez pour lui écrire une Lettre de
plus de deux grandes pages.

Entre lufieurs belles chofes qu’il
écrit à gains , il lui raconte que
Tibere a ant appris que Pilate
«avoit con acré des boucliers d’or;
dans le Palais d’Hcrode , qui cit
dans la ville facrée , ce Prince ,
qui fe pollédoit d’ailleurs beau-
coup . cn’-fnt fi en colère , qu’il
n’eli pas befoin de le dire ; les.
effets en fanant la preuve. Que les
quatre filsld’Herode , a qui n’é-
» raient inférieurs ni en dignité , ni-
» en fortune aux Rois , «- étoient
allé. trouver l’Intendant , pour l’en-

gager de faire ôter ces boucliers
de l’endroit où il les avoit mis.

Ce ne font pas les feuls traits
que préfente la Députation à Caius ,

u mauvais goût de fou Auteur ,
de fou caraétere Romanefque , 8c
de fon peu de refpeét pour la vé-
rité. Mais le rapport de chofes 6
eu judicieufes 86 fi peu vrai-fem-
lables , ne peut qu’ennuyer. Ainfi

je finis en remarquant qu’il fait
dire par Agrippa a Caius (a) ,
qu’il lui avoit donné la Tracho-
nite , tandis que Jofeph , mieux
informé de l’hifioîre de ce Prince ,.
8e moins déclamateur que Philon ,.
dit feulement (b) que l’Empereul
lui donna la Tétrarchie de Pille

Antiq. Juives , Liv. tu. chap. 6. tramera te.



                                                                     

48° ANTIQUITÉS JUIVES.
lippe , dont la Galilée ne faifoit la Galilée que [bus lerégne de Clair.
pas partie. C’étoit de celle d’An- de (a). qui lui donna tous les Brut
ripas qu’elle étoit. Agrippa n’eut de [on grandpere (à).

(a) Liv. r7. chap. tr. numero 4.
(ô) Liv. se. drag. 5. aluner. ir.

.ANrIQmTÉs
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ANTIQUITÈS JUIVES,

LIVRE DIX-NEUVIÉME.

CHAPITRE I.
à. ES Juifs n’étaient pas les feuls fur lefquels . Timide a

. je s’étendit la tyrannie de l’Empereur Caius. Sur fiÊP’ÊZ’aË:

’ .j mer comme fur terre , tousles fujets de l’Empire la.
’ ’ en refleurirent les cruels efi’ers; il leur fit à tous

’ r: de fi grands maux , qu’on ne trouve rien de
femblable dans aucune hilloire. Rome , qu’il ne crut pas devoir
ménager plus que les autres villes de l’Empire, fut particulié-r’
remenr le théatre de les fureurs 5 il n’etoit forte de perfécu-
tions u’il ne fitfouiirir à fesv habitans: mais il fe plaifoir fur.

.rout à aire gémir fous le poids de (on inhumanité les Séna-
teurs , les familles Parriciennes, 8c tous ceux qui riroient quelque
lulire des glorieux mérites de leurs Ancêtres. Il n’outrageoit
pas avec moins d’indignité les Chevaliers Romains : cet ordre ,
qrfl ne le céde ni en richefl’es ni en dignité à celui des Séna-
teurs , 8:. pour lequel on a conçu tant d’ellime, qu’il n’en pas
rare de les voir palier dans le Senat (a). Il dépouilloit les uns
de leurs biens , dé radoit les autres , en faifoit mourir plu-z
lieurs : le motif e ces outrages 8c de ces condamnations’

(a) Senatores ex equitibus Romani: mais Santon. Auguii. num. 4e.

Tome HI. Ppp



                                                                     

pas. ANT’IQUI’TÉSJUIVES,
étoit toujours l’envie de s’a ropriér leurs richelieu Trop peu
flatté de recevoir de les ujets tous les, honneurs qu’on peut
rendre à un Souverain , 8c qu’ils lui rendoient comme à leur
Empereur, il voulut en être révéré comme un Dieu : lorfqu’il

r montoit au Capitole , le plus célèbre des temples qui fut à
Rome, il afl’eéioit infolemment d’appeller Jupiter, auquel il
étoit confacré , fou fret-e. Plufieurs autres de les amans pouvoient
faire juger qu’il avoit entièrement perdu l’efprit. S’imaginanr
follement un jour , qu’il étoit tellement maître de la mer , que
cet élément ne devoit pas être devant lui dans un moindre
afl’ujettiflement que la terre , il crut qu’il étoit art-défions de
lui de n’aller de Pouzoles à Mifenes (a) , ui font deux villes
de la Campanie , que fur des galères , 8c t jetter fur le bras
de mer qui les (épate , 8c qui eft à cet endroit de la largeur de
trente liardes , un pont , fur lequel il pafl’a ce golphe dans un
char fuperbe , plein de la vanité de s’être frayé un chemin (î
nouveau 8: fi digne de la Majeilé d’un Dieu tel qu’il fe croyoit
être. Il n’ell aucun temple dans la Grece dont il n’ait fait
enlever tout ce qu’il fçavoit y être de précieux: pièces de pein-
tures ou de [culptures , [latries , riches préfens faits aux Dieux,
il fe faifoit tout apporter , parce que , difoir-il , tout ce qui
exilte de beau devoit être raflemblé dans le plus bel endroitgde
l’univers , 8c que Rome avoit fans contredit cet éminent mé-
rite. Il en ornoit les palais , fes jardins , 6c les maifons de Cam.
pagne qu’il avoit en Italie. Il porta l’impiéré jufqu’à vouloir -
faire enlever le Ju iter qu’on adorcàOlym e, 8c que pour cette
raifon on a pelle ipe jupiter Olympien ,-cél’ebre morceau du Sta-
tuaire Phi ias , Athénien : l’exécution de l’ordre qu’il avoit:
donné à Memmius Régulus de le lui envoyer manqua , parce que

les Architeétes ail’urerent cet Oflicier, que fi l’on y touchoit ,
on détruiroit tout l’ouvrage; d’autres ajoutent , que Memmius
ayant voulu le mettre en devoir d’exécuter les ordres de l’Emo
,pereur , le nombre incroyable de prodiges qui arriveront lui
firent abandonner cette entreprife. Mais toutes ces excufesr ne
l’eufl’ent pas empêché de périr , 8c il ne dut (a coniervation

,h a v aqu a la mort précrpirée de Caius.
lanugin- - I l. La folie de ce Prince parvint à un tel degré, qu’une fille

ces de Caius
l’occafion d’uj

ne fille qui lnl
nair-

nJe) Suétone dit , depuis Baies lefqu’à Pouzoles. Dion me: Barrie: , au lieu de
es. v



                                                                     

LIVRE XIX. CHAP. I. 483lui étant née , il la fit mettre fur les genoux de la Rame de
Jupiter (a) qui étoit dans le Capitole : 8c déclarant ne ce
Dieu en étoit le pere autant que lui , il laifla au public juger
lequel de ces deux ’peres étoit le plus grand. jufques-là néan-
moins , on crut devoir fouffrir tous les excès; il y mit enfin le
comble , en permettant aux. efclaves d’accufer leurs maîtres de
tous les crimes qu’ils ju croient à propos d’imaginer; 8c ces
accufatiOns avoient des uites d’autant plus dangereufes , qu’il
excitoit fouvent à les former ces infames délateurs , toujours
prêts à lui com laite. Pollux , un des efclaves de Claude, eut
l’audace d’accu er (on maître, 86 Caius n’eut pas honte d’aller

entendre plaider une caufe où il s’agilToit de la vie de (on
oncle, dans l’efpérance de s’en défaire, en le condamnant à mort;

mais il ne put réunir. Ces odieufes pratiques ayant élevé par-
tout les efclaves contre leurs maîtres, 8c rempli tout l’Empîrei
de fcélératsôcde calomniateurs , il le forma contre lui diverfes
confpirations. Les uns avoient. à le venger des maux qu’ils
avoient fouEert , les autres penfoient à prévenir ceux dont on
étoit continuellement menacé. La mort de l’auteur de tant de:
maux fut un coup d’Etat, pour le rétablillement du bon or-
dre , de la fûreté publique, 8c de l’autorité des Loix dans tout
l’Empire. Elle arriva fur-tout fort heureufement pour nette
Nation , qui n’aurait pû échapper à (on entière deflruôtion ,
s’il eût encore vécu quelque temps. je vais faire un récit exaa:
de ce grand évenement, fi propre à perfuader de la tandem:
de Dieu ô: de lon pouvoir infini 5 il fournira de pui ants m0.-
tifs de confolation à ceux qui (ont dans l’adverfité , 8c fervira.
de leçon à ces heureux du fiécle, qui , mettant toute leur con-
fiance dans leur fortune, ne peuvent le perfuader qu’il n’en:
point de profpérité durable fans vertu.

III. Trois confpirations éclaterent contre l’Empereur Caius, Emma, h;
8c toutes trois furent formées 8c conduites par des gens de lus , Camus
cœur. Emilius Regulus , originaire de Cordoue , fermement nitîmbîîlfââr:
refolu d’ôter la vie à l’Empereur , ou par lui-même ou par les nus,confpirent
perfonnes’qu’il s’était attachées , fut le Chef d’une.CalIîus Che- Wmœcal’suh-

(a) Ce ne fut pas feulement la figure
de la fille , que Caius fit mettre [ut les
genoux de Jupiter , comme M. d’An-

i? le dit : ce fut la Princelle même.
ln arum autan Julian Drujillam appel- -

Islam per omnium Durant-temple cir-
cumfirrn; , [Minerve granit: impofili:
dendamqm à inflimmdam ramendait.
Simon. Cdig. num. q.

PPPü gs
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1’ eas , l’un des Capitaines des Gardes Prétoriennes , forma la

coude. Annius Minucianus le mit d’un autre côté , à la tête
d’un parti confiderable , qui avoit réfolu de faire cella la ty-
rannie. Chacun de ces trois hommes avoit [on motif particu-
lier de haine contre l’Empereur. Regulus, naturellement vif
8c cm orté , ne put voir commettre tant d’injuftices fans s’ani-
mer ’une bouillante colère; a: par un eEet de (on extrême
franchife , il ne (e fit aucune peine de communiquer les fen-
timens à les amis , 8c à ceux qui lui paroiEoiont capables d’une
haute entreprife. Caius avoit fait mourir Lepidus , citoyen des
plus diflingués de Rome , 8c l’ami intime de Minucianus. Le
defir de venger [on ami, la crainte d’elTuyer un pareil traite-
ment, car Caius n’épargnoit perlonne , le porterent à atten-.
ter à fa vie. Chereas ne pouvoit (e réfoudre à fouffrir plus
long-temps les reproches infultans de mollelTe que lui faifoit
l’Empereur , 8c comme il fentoit d’ailleurs à quoi l’expofoit
l’attachement qu’il avoit jufqu’alors témoigné à ce Prince , le

dan et continuel du fervice attaché à (a charge, il fe perfuada
qu”ig pouvoit , fans compromettre [on honneur, tenter de lui
arrac et la vie. Ces trois hommes , Regulus, Minucianus , a:
Chereas , crurent donc devoir s’entretenir de ce projet avec
ceux qui fentoient toute l’énormité des injuliices de Caligula,
8c qui penfoient que (a mort feule pouvoit en arrêter la vio-
lence , qui augmentoit tous les jours; le fuccès de l’entreprife
leur paroilToit poflible , a: ils le flattoient que fi elle réunif-
foit , il feroit bien glorieux , que tant de braves gens s’y
fuirent prêtés, 8c que , pour fauver Rome 8c l’Empire , ils
fe fulIent généreufement livrés au rifque de perdre la vie.
Chereas s’y portoit avec la plus vive ardeur , autant pour le
faire un grand nom , que parce que (a charge le mettant à
portée d’approcher plus librement le Prince, il lui étoit plus
facile de coniommer cet attentat.

1V. C’était alors le temps des jeux du Cirque , fpeétacle
pour lequel les Romains le rendoient avec un grand emprei-
fement à l’l-liâpodrome : lorfque le peuple , qui y couroit en
foule, étoit a emble , il ne manquoit jamais de demander
quelque grace aux Empereurs , qui le faifoient, dans cette oc-
cafion , une efpèce de devoir de ne la pas refufer. Celle qui fut
demandée cette fois , fut la fuppreflion de quelque partie des
impôts , 8:que l’exaâion s’en Fit d’une manièremoins oné-



                                                                     

LIVRE xrx. CHAP. 1. 4s;
renie: uoique la multitude fit de grandes inflances pour l’ob-
tenir, gaius ne voulut rien accorder; 8c comme les refus occa-
fionnerent quelque bruit , il envoya de côtés 8c d’autres des
foldats , le faifir de ceux qui en faifoient le plus , 8c leur or-
donna de les tuer fur le champ. Ses ordres furent exécutés ,
il en coûta la vie à pluiieurs perfonnes. A la vuë du fan

ui le répandoit, le peuple (e tut, 8c cella d’infilter fur une
demande qui mettoit au rilque de perdre la vie. Chereas n’en
fut que plus animé à poulier (on entreprife,& à mettre fin aux
cruautés de Caius. Il avoit fouvent en deITein de le tuer lorf-
qu’il étoit â table , mais quelques réflexions l’avoient retenu ,
ô: tout décidé qu’il étoit à lui ôter la vie , il croyoit devoir
choifir un moment fi favorable , qu’une vaine 8c inutile ten-
tative ne le mît pas hors d’état d’exécuter ce qu’il avoit li fer-
mement réfolu.

V. Il y avoit long-temps qu’il étoit dans le fervice , 8c le
rapport dans lequel la charge le mettoit avec Caius, lui étoit
iniupportable. Ce Prince l’avoir chargé de la recette des diffé-
rents tributs qui le payoient au thréfor Impérial , 8c du re-
couvrement des fommes qui étoient dues. Comme cette forte
d’impofition avoitété augmentée du double , bien des gens
f6 trouvoient hors d’état de payer fur le champ; par un effet
de [on inclination bienfaifante, Chereas , contre l’intention de
l’Empereur , accordoit du temps à ceux qui lui en deman-
doient. Ces ménagemens irritoient Caius , il l’accufoit de né-

ligence 86 de lâcheté , 8c ne manquoit aucune occalion de
fui marquer le plus infultant mépris : lorfque c’était à lui à
venir demander.le Mot , il ne lui en donnoit que de re-
latifs à la molleITe efféminée dont il ne celfoit de lui faire
des reproches qu’on pouvoit à plus julle titre lui faire à lui-
même , puifqu’il n’avoir pas honte de paroître, dans les céré-
monies de certains myileres , qu’il avoit inflitués , vêtu , frifé
comme une femme , 8c ridiculement paré de toutes les afféte-
ries qu’il s’imaginoir pouvoir le faire prendre pour une performe
de ce fexe. Chereas étoit d’au tant plus vivement piqué des outra-
ges que lui faifoit l’Empereur , que lorfqu’il rendoit aux autres
Officiers les Collégues le mot qu’il avoit reçu , il eiTuyoit
de leur part d’afligeantes railleries , ôt les trouvoit toujours prêts
à lui prédire , d’un ton mocqueur , celui que l’Empereur ne
manqueroit pas de lui donner , lorfque c’étoit à lui à l’aller

Caius fait tuer
quelques - uns
de ceux qui de-
mandoient di-
minution de:

g impôts.



                                                                     

4.86 ANTIQUITÈSJUIVES,:Ccî’t’gnï’fiiv’âr prendre. Ne. pouvant donc fouffrir plus long- temps de tel:

mal parlé de opprobres , il le crut permis de chercher quelqu’un qui voulût
liE’î’P’îl’FWa entrer dans le reflentiment qu’il en concevoit, 8c qu’il ellimoit

julle. Un de ceux à qui il s’adrelTa fut Pompedius; c’étoit un
Sénateur , qui avoit paillé par toutes les charges de la Répu.
blique , mais qui étant Epicurien , aimoit fort (on repos , se
menoit une vie tranquille a: éloignée des allaites. Timidius 3 .
qui étoit (on ennemi, l’accufa d’avoir tenu des diicours injuë
rieux à l’Empereur ,.& produilit pour témoin une fille de
théatre, qui, pour [on extrême beauté, avoir un grand nom-
bre de courtifans ,’du nombre defquels étoit Pompedius. L’ -
curation étoit fauiTe , a: Quintilie eut en horreur de faire par.
dre , par un menionge, la vie a un homme dont elle étoit ai-
mée. Timidius cependant demanda qu’elle fût appliquée à la
quellion , Caius ordonna à Chereas de la lui faire donner fur le
champ. C’était lui qu’il em ployoitlorfqu’il vouloit faire tourmen-
ter ou mourir quelqu’un , dans la penfée que les reproches de foi-
blefle 8c de lâcheté qu’il lui faifoit lui feroient exécuter [es or-
dres avec plus de dureté 8c de rigueur. Quintilie conduite il:
queliion , marcha fur le pied d’un de ceux qui , comme Pom.
pedius , lui étoient attachés , pour lui marquer qu’il ne devoit rien
appréhender (a) ,qu’elle ne craignoit point la ’queflion , 6c qu’elle

la fubiroit avec courageChereas lui en fit iubir une très-rude:
c’étoit contre fou intention , 8: malgré lui , mais il y étoit for-
té. Les tourmens n’ébranlerent point la fermeté de Quintilie,
a: Chereas l’ayant préfentée à l’Empereur dans un état qui
faifoit horreur, il ne put s’empêcher d’en être touché. Il la
déchargea 8: Pompedius de l’accufation qu’on avoit formée
contre eux , 8c fit donner quelque argent à Quintilie, pour la
conlbler en quelque forte du tort que l’extrême violence des
tourmens qu’elle avoit foui-Perm avec tant de confiance, pou-
voit avoit avoir fait à (a beauté.

au"; n V I. Chereas étoit au défefpoir , de lui avoir fait foulïrir de
trouver Pa i- fi grands maux , que l’Empereur même avoit cru devoir l’en
gfggk Cé’ confoler. Il s’en ouvrit avec Clémens 8c: Papinius. Le premier

, commandoit les. Prétoriens (b) , 8c le fecond en étoit un des
Capitaines. n Nous veillons , dit-il , en s’adreliànt à Clémens avec

(a) Vo et Remarque I. n dans l’armée. (c [M. d’AmIilIy.) Ce
(b) a lésinas, qui avoit une charge n’efl rien dite, Clémens étoit Préfixe du
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u un zèle plein d’a&ivité, étamant que nous le pouvons , à la
sa coniervation de l’Empereur: par nos foins vigilans les conf-
I» pirations formées contre les jours [ont éteintes 5 nous
sa n’épargnm-aucun de leurs auteurs 5 nous ôtons la vie
sa aux uns , 6:. nous faifons iubir aux autres des quellious
sa fi rudes , que luiwmême en a compailion : n’ell-ce pas faire
u un louable ufage des troupes que nous avons à notre
u commandement? u Clémens ne répondit rien , mais la
rougeur qui s’étoir répandue fur (on vifage indiquoit allez com-
bien il avoit honte de le trouver engagé à exécuter de cer-
tains ordres, et il étoit ailé de juger qu’il n’y avoit que la
crainte du péril qui l’empêchoit de s’expliquer fur les folies à:
les extravagances de Caius. Chereas rit donc quelque con.-
fiance, 8c parlant avec plus de hardieflz 8; de liberté, il fit une

inture vive 8c détaillée de tous les maux dont Rome 8:
’Empire étoient accablés. a: Le vulgaire , dit-il alors , en

si attribue la caufe à l’Empereur 5 mais ceux qui jugent lai-
» uement des choies, s’en prennent à moi, a Papinius, àvous
sa fur-tout., Clémens (a) : ce n’ell point pour obéir à l’Em-
sa pereur , c’ell de notre propre mouvement que nous faifons
n ces maux aux Romains; puifqu’en crier , étant en notre pou-
r. ’voir d’arrêter les effets de la cruauté avec laquelle il traite
sa Rome «St l’Empire , nous (ommes les Minillres de la bat-
a: barie. Du (ervice militaire, pallés à la fonâion infame de
sa bourreaux , nous portons les armes , non pour allurer notre

- sa liberté ôt foûtenir l’Empire, mais pour veiller à la confer-
» vation d’un tyran , qui tient également nos corps 8c nos
sa efprits dans une honteufe captivité. Souillés tous les jours
D3 du fang de nos Concitoyens , que nous égorgeons ou que
sa nous faifons expirer dans les tourmens , nous attendons le
sa moment que quelque autre miniflzre de fa fureur nous faire
sa le même traitement. Car s’il le fert aujourd’hui de nous , il
sa ne nous confidère pas davantage a nous lui fommes au con-

;n traire lufpeélzs. Le nombre des victimes qu’il s’efl: fait immo-
sa ler n’a point allôuvi (a rage. Le maintien de la juliice 8c de

X l’équité n’elt point le motif de la cruauté , c’ell: du fang

.Prétoire: c’ell ce que nous apprend Ta- té tous Caius . . . . . Pampa rjur [ab
cite,lorfqu’il dit que Minucianusprocura Cala C afin: rgrcgiè flafla»: si un!
la char e de Préfer du Prétoire à Clé. limans. Hilt. Liv. 4.. chap. 68.
pren: , ont le pet: s’en étoit bien sequin, (a) Voyez Remarque I. ..
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sa qu’il lui faut, fa barbarie ne peut être fatisfaite qu’en en.
a, voyant répandre. Ce fera bientôt le nôtre qu’il demandera,
n 8c nous périrons comme tant d’autres , nous qui devrions
n allurer la liberté de l’Empire, 8c le fauver en nous fauvant
sa nous mêmes.

VII. Clémens loua 8c approuva les fentimens de Chereas,
mais il lui recommanda fort de les tenir iecrets , parce qu’il y
alloit de leur vie, s: s’il tranfpiroit quelque chofe d’un pr01erde
u cette conféquence avantqu’on en pût venir à l’exécution. il fut

u d’avis qu’on devoit tout attendre du temps 8c des circonlï
3) tances , qu’il en pourroit naître de favorables au moment
9) qu’on s’y attendroit le moins , se déclara qu’encore bien

- sa ne [on grand âge ne.lui permît point de rien ofer de
sa ileinblable , ô: que l’avis qu’il ouvroit lui parût le
n plus fût , il reconnaillbit cependant qu’il ne le pouvoit
sa rien concevoir de plus noble 8c de plus généreux , que
,3 ce que Chereas venoit de propofer. a Il fe retira en-
fuite chez lui , ne fçachant que enfer de ce qu’il venoit
d’entendre , 8: de ce que lui-m me avoit dit. Cependant
Chereas ayant conçu quelque inquiétude , fe hâta d’aller trou-
ver Cornelius Sabinus , qui étoit, comme lui, Capitaine des
Gardes. Il lui connoifloit beaucoup de bravoure Gade zèle pour
laliberré, ôtfçavoit fur-tout qu’il étoit mécontent de voir l’Em-

ire dans une aulli déplorable fituation 3 ainfi , pour accélérer
Fexécution du dellèin qu’il avoit formé, il crut devoir en con-
fier le fecret à cet Ofiicier: il avoit d’ailleurs quelque crainte
que Clémens ne le trahît , 8c étoit perfuadé que dans des affai-
res aullî critiques , les remifes 8c les délais tournoient toujours
au défavantage de ceux qui marchandoient beaucoup.

Chereas son. VIII. Sabinus entra dans toutes les vuës de Chereas, il
m? 5mn" étoit lui-même depuis long-temps dans les mêmes fentimens 5

fans ofer en rien faire paraître , parce qu’il n’avoir encore
touvé perlonne à qui il crût pouvoir s’ouvrir avec fureté; mais
Chereas le préfentant alors de lui-même , 86 lui promettant
un fecret inviolable fur tout ce qui le pafleroit entre eux, Sa-
binus fe livra à lui , a: le prelTa de poulier l’entreprife avec
ardeur. Ainli, ils convinrent de fe rendre fur. le champ enfem-
ble chez Minucianus , dont ils connoillbient le courage 8c la
générolité , à: qu’ils fçavoient être animé du même zèle qu’eux.

Il étoit devenu fufpeél; à l’Empereur depuis la mortde Lepidus.

Minucianus
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Minucianus a: bLepidus avoient été liés d’une étroite amitié ,

les dangers communs en avoient ferré’fes nœuds ; car tout
ce qu’il y avoit de plus diflingué dans l’Empire craignoit ex-
trêmement Caius. Perfonne ne fe cro oit à couvert de fa cruau-
té , parce qu’il ne ceflbit d’en faire entir les effets indifférem-
ment à tout le monde s 8c quoique , malgré la peine qu’on ref-
[entoit de voir les chofes dans un fi terrible état, on crut de-
voir fe tenir fur (es gardes les uns contre les autres , 8c ne
rien découvrir de lès fentimens 8c de la haine qu’on por-
toit "à l’Empereur , parce qu’on fçavoit trop à quoi l’on le
fût expofé , fi on eût ofé s’ouvrir : on (entoit facilement ne
cette haine étoit générale , a: de ce fentiment intime nai oit:
une union merveilleufe d’affeâion ô: de bienveillance entre
tous les fujets de l’Empire.

I X. Chereas 8c Sabinus furent donc trouver Minucianus ,
qui les recut très-bien. Comme il étoit d’une des meilleures
familles de Rome, ils avoient coûtume , loriqu’ils fe rencon-
troient enfemble , de lui rendre toute forte d’honneurs , 8c lui
déféroient toujours celui d’ouvrir la converfarion. Ainfi , il
les prévint , 8c demanda à Chereas que] mot l’Empereur lui
avoit donné ce jour-là; car tout Rome (cavoit que , pour lui
faire peine, il affaîtoit de lui en donner de ridicules.Chereas,
fans s’arrêter a la raillerie de Minucianus , 6c le remerciant de
ce qu’il lui parloit avec confiance: n Que ne me donnez-vous ,
se lui dit-il ,vous , pour mot , Liberté.]e feus , a: vous en dois une
n parfaite reconnoiflànce , que vous m’infpirez-une ardeur plus
sa vive que celle dont toute mon ame eü animée Mon courage,
si pour s’échauffer , n’a pas befoin de plus longs difcours , vous pé-

n nétrez mon deiTein , vous l’approuvez , nous avons les même:
a) vues, fans nous les être communiquées; Je ne porte qu’une
u épée, mais elle fuifit pour vous a: pour moi; mettons la main
u à l’oeuvre , marchez devant moi , fi vous lejugez à propos,
sa 8c je vous fuis: ou , laiflëzvmoi palierle premier , 6c ne me
n fervez que de fécond g dans l’un ou l’autre pofte , je ne vous
n manquerai pas. C’efl: du courage que le fer tire toute fa
a) force a avec celui dont vous êtes animé , vous n’avez pas
n befoin d’épée. J’ai formé ce hardi projet . je fuis réfolu de
n l’exécuter; nulle crainte du péril que je cours , n’efi capable
sa de m’arrêter. Le défefpoir de voir ma Patrie dans les fers , elle

Tome l I I. h Qqq

Chenu l
Sabinus confe-
rent avec Mie

mu.
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a: qui a joui d’une fi douce liberté; nos Loix les plus refpeéia-
sa bles violées 8c méprifées -, tout ce qu’il y a de Citoyens dans
sa Rome, 6c de fujets dans l’Empire , expofés à périr par la fu-
n reur de Caius: tant de maux , tant de défordres , me per.
sa mettent-ils de m’inquiéter d’un danger qui m’efl: particulier?

sa Plaife au Ciel , que la jufie conformité de mes fentimens
sa avec les vôtres me mérite toute votre confiance. i

’X. Minucianus faifit avec ardeur toute la portée du difcours
de Chereas , il anima (on audace , lui témoigna par (es em-
bralTemens combien (on projet lui paroilIbit généreux 8c di ne
de louanges, 8c ne le laina aller qu’après avoir prié enfem le
les Dieux de leur être favorable. Quel ues- uns affurent que
Chereas fut encore fortifié dans ion de ein par une aventure,
qu’ils certifient lui être alors arrivée:Qpe , comme il entroit un
jour au Senat , il entendit fortir du mi ieu de la foule une voix,
qui lui difoit de fe hâter d’exécuter ce qu’il avoit réfolu , ôc de,
s’allürer de la proteéiion du ciel. Qu’il crai nit d’abord que
ce ne fût quelqu’un des Conjurés ui le trahiÉoit, 6c qui vou-
loit le perdre; mais qu’il comprit ientôt après , que ces pa-
roles étoient comme un fignal qui lui étoit donné pour exciter
d’autant plus fou coura e; [oit que ce fût quelqu’un des Cou-
jurés, qui eût pris foin e les lui faire entendre ; (oit que pour
e raflùrer , Dieu, à qui rien de ce qui (e palle dans le monde

n’en: caché, daignât les lui admirer.
Déja la confpiration commençoit à avoir des partifans dans

les différents Ordres. Des Sénateurs , des Chevaliers , des Mi-
litaires étoient entrés dans le fecret; 8c comme il n’y avoit
performe qui ne crût que [on bonheur dépendoit de la mort
de Caius , chacun (e piquoit , en ce qui dépendoit de foi , de
pouvoir y concourir: zèle , empreflement , difcours , aétion , tout
s’arma contre la tyrannie. Calille même, un des aEranchis de
l’Empereur, fe joi nit aux conjurés. Cet homme s’étoit rendu
redoutable à tout e monde , 8c jouiflbit d’un pouvoir prefque
égal à celui de fou maître. Il s’étoit acquis des richefl"es im-
menfes, par le honteux traficôt l’abus infolent qu’il faifoit de [on
crédit 6c de la puiflànce. Il [entoit bien , qu’inde’pendamment
de tout autre motif, [es grands biens le mettoient dans le cas
d’avoir tout à appréhender de la part de Caius , u’il fçavoit
être fi opiniatrément décidé, lorfqu’il prenoit que que parti ,
que rien n’était capable de le faire changer de réfolution 5 ainfi
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il fe rangea du côté de Claude, 8c lui fit fecrettement fa cour,
fe flattant que s’il devenoit Empereur au défaut de Caius , le
haut degré de puiflànce auquel il étoit parvenu , ferviroit à le
mettre en honneur auprès de ce Prince , à proportion du zèle
avec lequel il en auroit fait ufage pour le fervir 8c lui prouver
fon attachement: 8c dans cette vuë, il eut la confiance de lui
dire, que Caius lui avoit ordonné de l’empoifonner , mais qu’il
avoit toujours , fous divers prétextes , différé d’exécuter cet
ordre. Pour moi , je enfe que c’étoit une fourberie que Ca-
lifle inventoit pour fla) faire valoir auprès de Claude 8c gagner
fes bonnes graces; car je ne fais aucun doute , ne fi Caius
eût en effet voulu fe défaire de Claude , ô: qu’il eut pour cela
chargé de quelque ordre cet affranchi, il ne l’eût exécuté fans
aucun délai ; ou que , s’il eût feulement paru irréfolu , il ne
l’en eût fait punir fur le champ. C’eit donc , felon moi, par un
eEet de la Providence que Claude échappa (a) aux fureurs de
Caius; 8c Calille fe fit un faux mérite d’un fervice qu’il n’avoir
pas même été à portée de rendre.

X I. Cependant les lenteurs de la plupart des Con’urés jet-
toient Chereas dans des délais continuels; ilple fouffl’olt d’au-
tant plus impatiemment, que toute occafion lui fembloit bon-
ne. On pouvoit , felon lui, frapper l’Empereur lorfqu’il alloit
au Capitole offrir des facrifices pour la Princeffe fa fille 5 ou
le récipiter du haut de ion Palais, lorfque de deŒus une ter-
ra e fort élevée , qui donnoit fur la place , il jettoit de l’aro
gent au peuple ; enfin , le furprendre lorfqu’il célébroit les
myfleres qu’il avoit inflitués , puifqu’alors , tout occupé du.
foin que tout s’y fit avec une prétendue décence , 8c ne fe
méfiant de performe, il ne fongeoit à prendre aucune précau-
tion pour fa fûreté. n Mais peut-être , ajoutoit Chereas , penfe-
a) t-on que la mort cil: fans force 8c fans pouvoir contre ce 13v-
» ran , qui fe crOit un Dieu (b)? Eh bien , je m’en fens airez a
sa moi , pour le fourneau: àfon empire , même fans épées C’étoit

ainfi que Chereas reprochoit aux Conjurés leur lenteur , qui

(a) Xgîaatûq. qu’ont les anciennes endroit comme prefqne incurable. Moins
Éditions , ne fait aucun fens. Le nouvel dansl’efpérance de rencontrer mieux que
Éditeur lui a (ubfiirué dama , qui en pour le renter . je rifque une conjeâure
fait un bon. On pourroit lire grimai-ç , difiérente decelle de ce Sçavant. 1°. le
quiaplus de reflèmblance avec 90;;ch fuppofe quîpîv s’en perdu par l’injure
8c qui en donne un aulli bon. des temps ou la négligence des Copifless

(la) Le nouvel Bdireur a regardé cet. t°.Que and?" a pris la place de pilum

Qq q il
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les expofoit enfin à manquer leur coup. Ils fentoient la jullice
de ces reproches, 8c convenoient que le motif de fou emprcf.
fement étoit louable a puifqu’il n’avoit pour objet que leur
propre intérêt ; ils croyoient cependant qu’on devoit encore
un peu différer ,de peut que s’il arrivoit quelque contre-temps,
la ville ne fût en roie aux troubles les plus funefles, par les
recherches qu’on croit de ceux qui auroient eu conndfiance
de la conjfpiration , sa que l’entreprife ne devînt impollible à
ceux qui auroient eu le courage de s’en charger , par l’atten-
tion qu’auroit infailliblement Caius de fi bien renforcer fa
garde, qu’il n’y eût plus aucun moyen de l’aborder: ainfi ils

propofoient de prendre le temps des fpeétacles inflitués en
honneur du premier Céfar , qui enleva au peu le l’autorité

fouveraine; parce que ces fpeétacles fe donnant ur un théatre
qu’on dreIToit pour cela devant le palais , outre le peuple , qui

accouroit en foule , tous les Patriciens s’y trouvoient, avec
eurs femmes 8c leurs enfans , ce qui formoit une fi grande

multitude, dans le petit efpace defliné à la contenir , qu’il leur
paroilfoit facile d’attaquer l’Empereur , qui y affilioit lui-
même, lorfqu’il entreroit: les plus grands efforts de fes Gar-
des ne pouvant , dans une aufii grande prefl’e , le garantir de
ceux des Conjurés.

XII. Chereas fut obligé de fe rendre à cet avis 3 8c il fut
arrêté de différer jufqu’au premier jour de ces fpeétacles. Mais

la fortune en décida autrement , les premiers jours de cette
fol’emnité fe perdirent fans rien entreprendre , 8c à peine exé-
cuta-t-on le dernier ce qui avoit été réfolu pour le premier.
Chereas affembla alors les Conjurés, 8c leur repréfenta sa que
sa le temps qui s’écouloit , étoit un reproche bien fenfible de
sa la lenteur avec laquelle on fe portoit à l’exécution d’une
sa entreprife fi généreufement formée , mais qui, ne pouvant
as manquer d’échouer , fourniroit a l’Empereur des prétextes
sa d’exécuter de plus grandes cruautés que jamais. Ne fentons-

M. Havercamp fuppofe ne Chereas fait
allufion à cette voix qu’i avoit entendue
dans le Senat; mais cet Officier ne de-
voit rien dite de ce préfage , ou s’il en
parloit , n’en pas parler comme d’une
chofe douteufe. Outre me la penfée que
lui prête l’explication du fçavant Edi-
telt cit faible a: languiiïante a alu-lieu

que celle que lui donne la conjeélure
qu’on propole , en ferme a: foûrenue.Cat
c’ell comme fi Chems difoit: sa Croyez,
a: vous donc, parce ne Gains s’imagine
sa Atteun Dieu, u’il oit défendnàla mort

a) de lui faire entir fou avoirflelni
a ferai bien,moi, fend: e mien.
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sa nous pas , ajoûta-t-il , que nous privons l’Empire d’autant de
sa jours de liberté , que nous en confommons en vains délais ,
sa 8c que, par cette honteufe lâcheté , nous en ajoutons autant a
sa la tyrannie de Caius. I-Iâtons-nous de nous tirer nous-mêmes
sa de toute inquiétude ô: de toute crainte: rendons a l’Empire
a fon ancienne félicité , 8c méritons enfin , par notre aéri-
ss viré , l’efiime de notre fiècle , 8c un nom glorieux dans la
sa pofiérité (a). a Bien que les Conjurés n’euil’ent rien de folide

à répondre , cependant comme leur filence fembloit être celui
’ de gens que les approches du moment décifif avoit attérés ,

Chereas re rit la parole 8c dit: sa Quoi ! encore des lenteurs,
sa des irré olutions à C’eft aujourd’hui le dernier jour des fpec-
as tacles , Caius s’eil propofé d’aller- enfuite a Alexandrie , 6c.
sa de vifiter l’Egypte : il fera bien glorieux pour nous , qu’un
sa tel monllre ait pû nous échapper, 8c aller, avec tout l’appa-
ss teil de la magnificence Romaine , triompher fur mer 8c fur
sa terre de notre lâcheté. Quelque Egyptien , bien mieux er-
sa fuadé que nous, que des hommes libres ne doivent fouârit
sa aucune forte d’outrage , en délivrera le, monde, 8c nous ne
sa ferons pas couverts de confufion. e ne m’arrête plus à au-
sa cune délibération; aujourd’hui mê e , quoi u’il paille m’en

sa arriver, je fuivrai les mouvemens de mon zele 8c de mon
as courage. Et que peut-il m’arriver de plus funefte , que de
sa penfer toute ma vie, fi Caius ne mouroit pas de ma main ,
sa qu’un autre l’eût tué 8: m’en eût enlevé la gloire.

X II I. Chereas , en parlant ainfi , fe fortifioit lui-même dans
fa violente réfolution , 8c infpira aux autres Conjurés une telle
confiance , que tous convinrent enfin , ne l’aŒaire n’étoit plus
fufceptible d’aucun délai. Il fe rendit (les le point du jour au
palais avec ion épée ; car c’efl: la coâtume , que les Capitaines
des Gardes en foient armés, lorfqn’ils vont recevoir le mot de
l’Em ereur, 8c c’étoit à lui à le prendre ce jour-là. On s’em-

pre oit cependant de fe rendre au lieu du fpeâacle, a: la foule
étoit déja très grande , chacun afpirant à prendre la meilleure
place qu’il feroit pofiible. Car , comme il n’y en avoit point de

(a) La leçon que le nouvel Éditeur dte la place : mettre à entre raipofloc
réfente dans la Note y,ellundébris de a: 1-07; 1391:. a Faifous-nous une belle-

bonne. Mais. pour rétablir entiére- sa réputation dans le tiède préfent k
ment ce: endroit , il faut, je crois ,eifa- sa dans Je: faiqu
est hurler. pour faire ripons: pren- .
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particuliérement affeâée pour les Sénateurs et pour les Che-
valiers , tout le monde fe trouvoit confondu , les femmes parmi
les hommes,les efclaves avec les perfonnes libres. L’Empereur
s’étant donné le plaifir de voir ce défordre , alla enfuite par le
chemin qui lui étoit préparé , facrifier à celui des Céfars en
l’honneur duquel on donnoit ces fpeétacles. Une des viàimes
étant tombée , fon fang rejaillit fur la robe d’Afprenas. Caius
ne fit qu’en rire, mais ce fut un préfa e de ce qui devoit arri-
ver â ce Sénateur, car il fut tué avec ’Empereur. On dit que
ce Prince parut, contre fon ordinaire, très-affable ce jour-là ,
et on étoit étonné de la douceur avec laquelle il parloit a ceux
qui l’abordoient. Après le facrifice il vint , accom agné de
ceux qu’il confidéroit particulièrement , prendre fur e théatre
la place qui lui étoit deilinée. Ce théatte , ainfi que celui
qu’on drell’oit tous les ans , avoit deux portes, dont l’une con.

uifoit au parterre (a) , 8c l’autre communiquoit aux portiques,
afin qu’on pût entrer 8c fortir fans gêner ceux qui étoient au
théatre. On en avoit ménagé une autre dans le dedans du théa-
tre , par une cloifon , pour la liberté des Aéteurs 8: des Mu-
ficien-s. Tout le monde s’étant allis, Chereas prit fa place avec
les autres Capitaines des Gardes , auprès de l’Empereur , qui
occupoit la droite du théatre. Le Sénateur Vatinius,qui avoit
fervi autrefois , demanda à Cluvius, qui étoit aulli Sénateur ,
auprès duquel il étoit allis , s’il ne fçavoit rien des grandes
nouvelles ; mais il eut l’attention de parler fi bas , que performe
que celui àqui il fit cette demande , ne put l’entendre. Cluvius
ayant répondu que non , il lui dit c On doit repréfenter au-
jourd’hui la tyrannie égorgée. Taifez.vous , reprit Cluvius ,
de peur que quelque Grec ne vous entende (b). On jetta

( a) as Il y avoit deux portes: l’une à
sa découvert , qui regardoit la grande
sa lace. u [ M. d’Andilly.] L’endroit efl:
ob cur, 8c je ne me flatte pas d’avoir bien
rendu la -penfée de Jofeph i mais j’ofe
affurer, qu’il n’a point connu une pour
à découvert qui regardoit la grande pla-
ce. A la lettre, une qui conduifoit dans
l’endroit qui étoit a découvert. Les théa-
tres des anciens étoient compofés de di-
verfes pièces , tant pour les fpeélateuts
22e pour les aé’teurs 8c les pantomimes.

milieu étoit un rand efpace, vuide
a: à découvert damier commencemens ,

mais qu’on couvrit dans la fuite de voi-
les de vailfeaux , pour le mettre a cou-
vert du chaud a: du mauvais tem
C’elt ce que Jefeph appelle à l’air, in a-
09m, 8: que je n’ai pû rendre que par le
parterre. Car comme nos théatres tellem-
lent peu a ceux des Romains , nous

n’avons point de termes dans norre Lan-
gue propres a en exprimer exaâemene
es différentes pièces. VoyeçDifcours fat

la forme et la conftruaion de théâtres
des Anciens. Academ. de: Inf-
cripr. G Bell. Lettre: Tom. t. pas. 1,5.

(b) Voyez Remarque Il. j
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tufuite aux fpeâateurs plufieurs fruits , beaucoup d’oifeaux ,
très-rares 6c très-précieux à ceux qui les poflèdent. Caius
prenoit plaifir à voir le peuple fe difputer 8c fe battre à qui
en auront.

Deux circonflances (a) particulières furent regardées com-
me des préfages. On joua une pièce, ou un chef de voleurs
étoit mis en croix, 6: le Pantomime repréfenta celle de Cini-
ras (b), dans laquelle Ciniras 8c fa fille furent faits mourir , 8c
on répandit beaucoup de fang autour du chef des voleurs 8c de
Ciniras. On convient aufli que Philippe , Roi de Macédoine ,
fils d’Amintas , avoit été tué ce jour-là par Paufanias, l’un de
fes amis, lorfqu’il entroit au théatre. Caius balançoit s’il atten-
droit la fin des fpeéiacles , parce que c’étoit le dernier jour ,
où s’il iroit prendre le bain 8c quelque nourriture , pour reve-
nir enfuite , comme il avoit fait les jours précédents. Minu-
cianus, qui étoit allis au-delfus de lui , ayant vû fortir Che-
reas , 8c craignant que cette occafion ne ie perdît encore , fe
leva pour l’aller exciter à ne la pas manquer ; mais l’Empe-
reur le prenant par la robe, lui dit: sa Où allez-vous , homme
sa de bien (a)? a Minucianus crut qu’il devoit par refpeâ; fe
raflèoir; mais fa crainte augmentant , il fe leva un moment
après, 8c l’Empereur croyant que c’était pour quelque befoin
naturel , ne voulut pas l’empêcher de fortir. Afprenas qui étoit
du fecret, out faciliter l’exécution de ce qu’on avoit réfolu ,
confeilla à FEmpereur d’aller a fou ordinaire prendre le bain
8c manger , pour revenir enfuite reprendre fa place.

X l V. Chereas &les autres Conjurés fe placerent aux endroits
qui leur parurent les plus propres à leur deffein; aucun d’eux
ne devoit quitter le poile qu’il occupoit , tant ils étoient dans
l’impatience a: craignoient que l’affaire ne fût encore remife.

(a) Il apprend pessaires , que deux
préfages arriverent alors. Monial": ne
fait point de fens. Et quel elt fou (ub-
rantif 3 Jofeph avoit écrit bien vrai-fem-
blablement raflait qu’un Scholiafie ,
qui craignoit que ce mot ne fût pas
entendu de tous les leéteurs , avoit cru

. devoir expliquer par «tufier, qu’un Co-
piile fans réflexion , à fon ordinaire, a
mis dans le texte.

(la) Mirrha conçut une fi violente
pallion pour fou pere Ciniras , qui étolt

Roi de Cypre, qu’elle s’introduifir dans
(on lit fous le nom d’une jeune fille qui
fouhairoit coucher avec lui. Ciniras ayant
découvert l’impoflure , pourluivit fa fille
jufques dans le pays des Sabe’ens , pour
la tuer. Elle mit au monde le fameux
Adonis , 8c ut changée en l’arbre qui
donne la mirthe. J. Firm. De Error.
prof. Relig. Arnob. Liv. y. Lucien , de

Dea Sira. g(c) Ala lettre, ou allezsvous,l’I-Ieu.
teux a
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Il étoit déja la neuvième heure du jour , 8c Caius ne ferroit

oint; il vint donc en penfée a Chereas de rentrer , 8c de l’al-
er frapper dans fa place. Il prévoyoit bien que cela ne fe pou-

voit faire fans expofer plufieurs Sénateurs a: plufieurs Cheva-
liers , qui étoient au théatre , à être tués. Mais il ne crut as

ue cette confidération dût l’arrêter , perfuadé que, s’agi au:
de procurer la liberté à tout l’Empite 8c d’affurer fou repos ,
il falloit compter pour rien la confervation de quelques Parti-
culiers; 8c comme il étoit en effet prêt de rentrer aux fpeâa.
des, un bruit fubit annonça que l’Empereur fortoit. Chereas
alors s’avança avec les Conjurés pour faire retirer la foule,
fous prétexte que l’Empereur en étoit incommodé , mais réel-
lement afin de pouvoir l’attaquer avec plus d’avanta e , en
écartant tous ceux qui enlient été en état de détourner e coup.
Claude,oncle del’Empereur, Marcus Vinicius, mari de fa fœur,
8c Valerius Afiaticus (a) , que le refpeét dû à leur qualité
ne permettoit pas d’empêcher de palier , marchoient devant
Caius ; Paul Arruntius le fuivoit. En entrant dans le Palais, il
quitta le chemin le plus droit , que Claude 6c ceux qu’on vient
de nommer avoient pris , 8c où fes Officiers de fervice l’atten-
doient , pour en prendre un détourné 8c allez étroit , qui con-
duifoit aux bains. Il vouloit voir de jeunes gens qu’on lui
avoit envoyés d’Afie,les uns out chanter , 6c les autres pour
danfer la pirrique fur le th atre. Chereas fut au-devant de
lui pour recevoir le mot. L’Empereur lui en ayant donné un
fale a: outrageant, Chereas lui en fit des reproches , à: ayant

c. Caligula tiré fon épée, il lui en porta un coup (à), qui ne fut pas mor-
al emme’ tel. Quelques-uns ont dit que Chereas ne l’avoir pas en effet

voulu tuer de ce premier coup , dans le deiiein qu’il avoit de le
faire foudrir davanta e en lui en donnant plufieurs; mais cela
me paroit peu croyaËle. La crainte de erdre le fruit d’une
ac’tion de cette conféquence , 8c de tout edan er qui s’enfuit ,
ne permet point de femblables réflexions; c’e , à mon fens ,
fuppofer que la tête lui auroit tourné, que de prétendre qu’il

(a) M. de Tillemont dit que Vale- manières; mais il efl rare que dans une
rias Afiaticus avoit eu quelque part à salon liitumulrueufe , qui demandoit
la conjuration. Cela ne patoîtpas par ce toute l’attention des adents, 6c ôtoit celle
queJofe dit ici.Emper. Calig. pag. x99. des afliflans , par l’effroi 8c la f rile

4 (6) n voit , La! Suétone, qu’on ra- qu’elle leur caufoit , on en puifliêxfaifi:
couroit la mon l’Empereur de deux enfleraient toutes les circonitances,

ait
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ait penfé à fe donner le plaifir , très-déplacé , de fatisfaire fa
vengeance, plutôt que de tâcher , par une prompte expédi--
tion , à fe tirer lui 8c les autres Conjurés du dan et ou ils fe
trouvoient. Tant que l’Ernpereur fût relié en vie, i ne pouvoit
manquer d’être feeouru, 8c l’incertitude de fou fort les ex-
pofoit à toute la fureur de ceux qui dans les premiers mou-
vemens s’empreEeroient de le défendre ; c’étoient les feu-
les rèflexions que devoit faire Chereas. S’il fe fût occupé de
quelque autre objet,en perdant du temps fans raifon , il cou-
roit rifque de fe perdre lui-même; mais fur cela, chacun peut
fuivre fes conjeélures.

Le coup qu’il avoit donné à Caius portoit entre le col ô:
l’épaule, iur la clavicule , ui empêcha l’épée de pénétrer plus

avant. La douleur u’il re entit neJe troubla point , il ne fit
aucun cri de n’appeîla performe à fou fecours , foit qu’il fe
défiât de tout le monde , [oit qu’en effet il ne penfât pas en
avoir befoin : il jetta feulement quelques foupirs , sa cherchoit
à s’enfuir ; mais Cornelius Sabinus, l’un des Conjurés , l’arrêta.

8c le fit tomber fur fes enoux. Les Conjurés l’entourerent alors
8c le percerent de plu leurs coups d’épée, en fe criant les uns
aux autres , frappe (a), qui étoit le fignal qu’ils s’étoient don-

né. On convient que ce fut Aquila qui lui donna le cou de
la mort; mais tout le monde donne à Chereas la gloire de ’enc
tre rife 8c de l’exécution. Car quoique plufieurs perfonnes fe
fu ent jointes à lui, ce fut cet Ollîcier qui la forma , a: qui
eut le courage de s’en ouvrir le premier aux autres Conjurés,
8c de les en ager à s’afiembler, pour prendre, dans cette im-
portante a aire , les mefures les plus jaffes. Ses difcours se fes
avis lorfqu’on délibéroit , étoient toujours appuyés de li bonnes
raifons , qu’il les for a enfin jà tout ofer; il faifit luiamême
l’occaiion des qu’elle e préfenta , porta le premier coup à l’Em-

pereur , 8c les mit en état de lui ôter le..peu de vie qu’il lui

(a) Le mot que s’étaient donné les je panerois l’éponge fur «pis. à, ne me
Conjurés , felon Suétone , étoit "par. paroit pas à a p ace; je voudrons qui!
M. d’Andilly a traduit redouble, a: M. de a cédât à 16 , a: je lll’OlS , après ces pe-
Tillemont recommence. Le nouvel Edi-
teur a mis dans fa traduélion celui de
Suétone; il croyoit le texte de Jofeph
corrompu, et il tâche de le rétablir dans
la Note a. Il y a une des pré litions
très a: ici, qui me roît e trop;
Ct il l’on me permettoit ’en elïacer une .

Tome HI.

’tirs arrangemens : poulluua’pdt n or oc
émincer ri , inti 1’06th Le mot qu’ils .r le
toienldonne’ étoit après , après cela. Cette
correâion en: funple , elle fait Iofepln
dire la même chofe, quant au feus,que
Suétone.

th
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avoit une. Il efli donc de toute équiné , de rapporterà fa pru
dence et à fou courage tout l’honneur que cette’grande aétion
mérita aux autres Conjurés.

X V. Ce fut ainfi que mourut l’Empereur Caius , percé de
mille coups. Chereas 8c les autres Conjurés fentirent bien qu’il
leur étoit impoflible de fe fauve: ar les. mêmes endroits par
lefquels ils étoient venus. Les (Sites de leur attentat pou-
voient bien les effrayer; ils venoient de tuer un Empereur
follement aimé de la populace , 8c devoient s’attendre que
les troupes qu’il entretenoit feroient une cruelle recherche
de fes alfallins. Le lieu où le meurtre avoit été com-
mis étoit extrêmement ferré 8c étroit , il étoit d’ailleurs
fermé par un grand nombre de domefliques , 8c par les
gardes, ui étoient ce jour-là de fervice: ils prirent donc le
parti de e jetter par un autre endroit dans le Palais de Ger-
manicus , pere de Caius , qu’ils venoient de tuer. Ce Palais
ne faifoit qu’un corps de bâtiment avec celui de l’Empereur ,
quoique compofé de différents édifices, qui portoient le nom
des Princes qui les avoient fait conûruire. Ainfi», débarrallés
de la foule , ils y demeurerent pendant quelque temps en allez
grande fût-été ; car le bruit de la mort de l’Empereur n’étoit

pas encore bien répandu. Ce furent les Allemands de fa gar-
de, qui l’apprirent les premiers. Ils avoient confervé le nom

A111, de leur Nation , 8c on. appelloit ces troupes , la Légion Celti-
e- que. Ils entrent aifément en fureur , par un défaut qui leur

efl: commun avec les Efpagnols (a) 8c quelques autres Barbares ,
parce qu’ils font peu fufœptibles d’examen 8c de réflexions. Ils
font forts 8: robulles ; accoûtumés à effuyer. le premier choc
de l’ennemi, fur quelque corps qu’ils donnent, ils n’en fortent
guères fans avantage. Comme la raifon n’eft pas la régie de leurs
jugemens , mais toujours quelque intérêt particulier , ils fu-
rent fenliblement frappés de la mort de l’Empereur , qui leur

(a) L’Auteut de la Note g. accufe
l’ancien Interprète de n’avoir point en-
tendu cet endroit: pour appuyer fa con.
jeéiure, il cire quelques manufcrits, qui

trent 3mn; Zwœvfov il 71m. Ce font
es débris de la bonne leçon , qu’on

peut rétablir , en’lifant dans; canin: ’
n’en flipots BatpCaipœr : sa pallion qui leur el ’

a: commune avec les Efpagnols , 6c quel-

sa ques autres Barbares. a méprit. en le
mordant lesAuteurs profanes ont coûta me
de fe fervir pour lignifier l’Efpagne 5 mais
les Juifs , qui ont écrit en Grec , l’ont
apelléeîwalvrat. t. Machab. chap. 8. f. 3.
S. Paul, Rom. chap. 1;. 1. sa. 18,
Ce terme n’a pas été inconnu aux Au-
teurs Payens. Vqu Steph. de initié. in
voce ICïfmôc 2174744.



                                                                     

LIVRE XIX. CHAP. I. 49.,étoit cher , 8c qui avoit pagne leur affeétion , par les grandes
libéralités qu’il leur fai oit (a). Sabinus commandoit cette
troupe : ce n’était ni (a naiffande ni [on mérite qui l’avaient
élevé à ce grade , car il avoit été Gladiateur; il n’en étoit re«

devable qu’à (a force extraordinaire. Ces Allemands le jette-
rent l’épée à la main dans le Palais , pour y chercher les airai...
fins. La première victime de leur fureur fut Afprenas , dont la
robe avoit été, comme je l’ai dit , couverte du fang des vic-
times, funeflze préfage de ce qui lui arriva. Norbanus fut par
malheur le [econd qui fe trouva en leur chemin. C’était un
des plus confiderables citoyens de Rome , 8c qui comptoit eu-
tre les Ancêtres des Généraux d’armée. Mais ces brutaux
n’eurent aucun égard pour fa naiflance. Comme il étoit très-
fott, .il failit le premier qui l’attaqua , lui arracha fou é ée
8c lui vendit cherement fa .vie: accablé enfin par le nom te
de ceux qui (e jetterent fur .lui , il tomba mort fous leurs coups.
La troifiéme victime de la fureur de la garde Allemande fut
Anteius. Ce ne fut point le hazard qui le leur fit rencontrer,
comme Afprenas ac N orbanus. Caius non content d’avoir exilé
[on pere , qui s’appelloit Anteius comme lui, aVoir depuis en-
voyé des foldats le tuer. Ainli, un motif de curiofité , autant
que la farisfaâion de pouvoir témoigner la haine qu’il lui por-
toit , l’avoir excité à l’aller voir mort. Pendant qu’il goûtoit le

plaifir barbare de le confidérer en cet état , il fe trouva fui-pris
ar les Allemands, 8c tâcha de fe cacher, mais ce fut inuti-
ement 5 car il ne put le dérober à la recherche de tes fu-

rieux , qui (e ierroient indifféremment fur les innocens com-
me fur les coupables. Ce fut ainfi qu’Afprenas, Norbanus a:
Anteius perirent.

X V1. Lorfque la nouvelle de la mort de Caligula fut pot-i
rée au théarre , elle caufa une grande furprife , &perfonne ne
voulut la croire. Quelque agréable qu’elle fût aux uns, parce
qu’ils étoient perluadés qu’il ne pouvoit arriver rien de plus
heureux , la crainte qu’elle ne le trouvât faufie, les empêchoit
d’y ajouter foi 5 les autres ne pouvoient concevoir que rien
de femblable pût arriver à l’Empereur , 8c refufoient de (e
rendre à la vérité, parce qu’il ne tomboit pas fous leurs fens ,
qu’il Ie pût trouver quelque homme allez hardi pour arme

(4-) Vivez Remarque Il. .0Rrr Il
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cher la vie à l’Empereur. C’étoient des femmes , des jeunes
gens , des efclaves , 8L quelques foldars , qui raifonnoient ainfi:
es foldats , parce qu’ils étoient a (a folde , qu’ils avoient part

à la Tyrannie , a: qu’étant les miniftres de les défordres , ils
fe donnoient de l’autorité , 8c fe procuroient des avantages en
maltraitant les plus honnêtes gens de Rome: les femmes a: la
jeunelTe étoient gagnés par les différents fpeâacles qu’il leur
donnoit, 8c par les abondantes diiiributions qu’il z faifoit fab-
re , non tant pour s’attacher le peuple, que pour atisfaire fes
exrravagances a; (a cruauté : les efclaves enfin , parce qu’il les
foûtenoit dans le mépris qu’ils faifoient de leurs maîtres a: les
autorifoit à former contre eux de faufiles accufations , par (a
facilité à donner créance à leurs calomnies , a: la proteâion
qu’ils étoient affurés de trouver en lui , de quelque iniuflice
qu’ils fe rendiŒent coupables; la liberté étoit toujours la ré-
compenfe des déclarations qu’ils donnoient des richelTes de
leurs maîtres , ils devenoient eux-mêmes riches à ce métier 3
car l’Empereur ne manquoit pas de leur donner le huitième
des confilcations qu’il en faifoit.

Quoi ue la plupart des Patriciens crût la nouvelle vrai-fem-
blabla, es uns cependant parce qu’ils avoient eu quelque con-
noiEance de la confpiration , d’autres de peut qu’on ne s’ap-
perçût (a) qu’ils croyoient qu’une (emblable révolution étoit à

fouhaiter,ne laifloient appercevoir aucun ligne de la joie qu’ils
mûriroient du bruit qui (e répandoit; ils afiëâoient de paroi-
tre ne rien entendre de ce que l’on difoit. Ceux-ci craignoient ,
s’ils étoient trompés dans leurs efpérances , d’attirer fur eux
la colère de l’Empereur , pour avoir lailTé tranfpirer leurs vé-
ritables fentimens : les premiers, parce qu’ils avoient en quel-
que part à la conjuration , (e cachoient avec grand foin de
ceux qui n’en avoient rien fçû 5 de peur que s’ils (e lamoient

énétrer à des gens qui trouvoient leur avantage à la durée de
a tyrannie, ils ne les découvriflënt à l’Empereur , qui les eût

infailliblement fait mourir , fi , contre ce ne l’on avoit publié
d’abord , il n’avoit pas été tué. Lorfque le bruit le répandit
enfuite qu’il avoit été véritablement bleiIé , mais qu’il n’étoit

pas mort , se qu’il s’étoitmis entre les mains des Médecins
pour (e faire panier , ce fut bien une autre referve. On ne

(a) Je flipper: qu’on lit MM au lieu de nm. Le fens femble le demander.
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penfoit pas qu’il fût performe avec qui l’on dût prudemment
s’ouvrir. Ceux qui étoient dans la faveur , étoient fulpeéis par
attachement à la tyrannie, 8C ceux qui haïroient l’Empereur
ne l’étoient pas moins , leur haine même empêchoit qu’on
ajoutât foi à ce qu’ils difoient. A ce bruit en [accéda un autre ,
8C celui-ci ruinoit abfolument les efpérances des Patriciens :
on publioit que Caius, [ans s’inquiéter du foin de faire panier
fes plaies, étoit allé tout couvert de fang dans la place publi-
que , 8c y haranguoit le peu le. Cela étoit inventé par des
gens qui ne cherchoient n’a brouiller , et étoit différem-
ment reçu , félon les di érentes dif ofitions de ceux qui
l’entendoient. Cependant performe n’o oit quitter fa place , de
peut d’être acculé de quelque deifein criminel, pour être forti
des premiers: car on étoit perfuadé qu’on n’eût pas été jugé

fur les véritables motifs qu’on auroit eus de (e preŒer , mais.
fur ceux qu’il plairoit aux délateurs 8; aux juges de fug-
gerer.

XVII. Cependant le théatre étoit entouré d’Allemands ,
l’épée nue à la main; tous ceux qui y étoient (e croyoient per-
dus; il n’y entroit performe , qu’ils ne craigniiTent que ce
ne fût quelqu’un qui venoit les égorger (a).l..’embarras étoit
extrême; il ne paroili’oit pas plus fût de relier que de for-
tir. Et lorfqu’enfin ces Allemands le furent jettés dans l’inte-
rieur du théatre , on n’entendit qu’un cri de gens qui leur de- ,
mandoient la vie , en proteflant qu’ils ignoroient abfolument
ce qui fe paroit; qu’ils n’avoient aucune connoiliànce de la
conjuration, s’il y en avoit eu une, ni de ce qui s’était fait 5
qu’ils les prioient de ne leur point faire de mal , de ne pas
ven et un crime que d’autres avoient commis , fur ceux qui
en toient innocents , 8C de permettre qu’on recherchât les
auteurs de ce qui étoit arrivé. Tous pleuroient , (e fra paient
la poitrine , imploroient les Dieux , inpplioïent , 8c aifoiene
en un mot tout ce que le danger le plus certain 6c le plus pro--
chain de perdre la vie peut infpirer. Tant de cris , tant de
larmes, émurent ces foldats furieux , ils furent touchés d’un
feeret repentir des fentimens de cruauté dont ils étoient ani-
més 5 8c ce fur fur-tout lorfqu’ils eurent attaché à l’autel les
têtes d’Afprenas , de Norbanus, se d’Anteius. Ce fpeétacle étoit

(a) Voyez Remarque Il.
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cruel, ils le trouverent tel eux-mêmes: il fit la plus vive .im-

reliion fur tous les fpeâateurs, qui , confidérant le fort mal-
heureux de ces hommes , dont ils le rappelloient le mérite a
la dignité , ne pouvoient le perfuader qu’ils n’en éprouveroient
pas un femblable , nul moyen ne le préfentant de le fouliraire
au éril où ils le trouvoient; de manière que ceux qui avoient
le plus de raifon de haïr Caius , ne jouiEoient point de la [arill-
faëtion de pouvoir le réjouir de [a mort, ce doux .fentiment
pour eux étant troublé par la crainte où ils étoient de perdre
eux-mêmes une vie dont rien ne pouvoit leur affurer la con.
iervation.

un Crieurpu- X V 111. Alors fort à propos, ’un des Crieurs aux ventes pu,-
bl’c "mm 1* bliques, nommé Euarifte (a) Aruntius , qui par (a charge 8c,
mon de l’Em-
En", a: fait la force de la voix s’étoit fait une fortune des plus confidem-

" la 45°” bles de Rome, 8c qui y avoit alors , 8c y eut dans la fuite un
e

(ires de la garde
Germaine. grand crédit ,t le prélenta avec toutes s marques de la plus

exceliive douleur: il bailloit cependant plus que perfonnel’Em-
pereur Caius , mais la crainte le dirigeoit, 8c lui faifoit .étoufa
,fer les fentimens de joie , pour aflurer par une douleur feinte
la confervation de (a vie. Ainfi, en grand habit de deuil, tel
qu’on le prend après avoir perdu les perfonnes les plus cheres ,
il parut fur le théatre , ublia lamort de l’Empereur , 8c mit
ainfi fin à l’inquiétude ou l’on y étoit. Il fit enfuite le tour du
portique , portant la même nouvelle aux Allemands , à: leurs
Officiers leur ordonnerent de remettre leurs épées dans le four-
reau , en les aiTurant que l’Empereur avoit été tué. Cette an-
nonce folemnelle fut le falut de ceux qui étoienrrefiés au
théatre, 8c s’étoient vûs, ainfi que tous ceux qui auroient pû
tomber fous la main de ces troupes , expofés à un fi extrême
danger; car tant que ces furieux enlient cru l’Empereur vivant,
le deielpoir de ne l’avoir pas fouliraît aux eEorts des Conjurés,
ôc de ne l’avoir pas pû mettre , aux dépens de leurs vies , à.
couvert de leurs coups s leur auroit fait tout entreprendre pour

i le venger: au-lieu que , devenus certains de fa mort ,-ils fen-
tirent aflèz, qu’il leur étoit déformais inutile de donner des

(a) l’ai fuivi la corre&ion du nouvel
Éditeur. Sigifm. Gelenius a: M. d’An-
dilly ont cru qu’Èuaipiçoc étoit un adjec-

tif , a: le dernier a traduit a: fort aimé
n du peuple. ce Mais , outre que du
pruplz en une addition de l’élégant Tra-

duéieur , il n’y a guères d’apparence qu’un

homme qui s’étoit fait dans la profefiion
de Crieur une fortune des plus confidé-
tables , a; qui s’était acquis l’autorité d’y .

faire ce qu’il varioit. pût être agréable
au peuple.
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preuves de leur attachement à un Prince qui n’était plus en
état deleur en marquer fa reconnoiiTance. ils craignirent que
s’ils continuoient leurs vexations, le Senat, en qui alloit peuh
être reiider l’autorité fouveraine , ne les en Fit punir. Ces ré-
flexions calmerent la fureur que la mort de l’Empereur leur

avoit infpirée. ’X I X. Chereas étoit cependant fort inquiet de M inucianus,
a: craignoit beaucoup que ces furieux Allemands ne le truffent.
Il parloit à chaque foldat en particulier , pour l’engager à pren-
dre foin de fa confervation , 8c il fe donnoit de grands moue
vemens pour apprendre s’il n’étoit point mort. Mais enfin ,
Clemens le rendit chez Chereas ,8tle lui amena,avec plufieurs
Sénateurs. Il déclara que l’aéiion qu’on venoit de faire ne pou-
voit être plus jufte , loua beaucoup le projet qui en avoit été
formé , 8c le courage de ceux qui l’avoœnt exécuté. nie goût
,, pourlatyrannie, dit-il,na’it du plaifirIqu’on reffentâ faire im-
sa punément du mal à tout le monde. Livré à ce plaifir , le Ty-
5, tan prend bientôt l’effor; mais; devenu odieux à la vertu
sa a: au mérite, fa fin ne manque jamais d’être funefte : Caius
a: en cil: un exemple bien frappant; il a été le véritable au-
,, teuf de la conjuration qu’on a formée contre lui, ôt il avoit
,, confpjré le premier contre lui-meme , par le violement des
,, Loix , par les outrages infupporfltables qu’il faifoit a tout le
,, monde. il a appris à les amis mcmes à le regarder comme
a, un ennemi ,8; l’on peut dire avec vérité , que c’efl: lui qui
n s’eii donné la mort , qu’il a reçue de la main des Con-
» jurés.

X X. Il arriva à la fortie du théatre beaucoup de tumulte
8c de confufion ; tant chacun de ceux qui s’y étoient affemblés
pour affilier aux jeux s’efforçoient d’en être plutôt dehors.Le Mé-

decin Alcion (a) augmenta encore la foule ; il avoitété appellé
pour panier quelques bleiiés, 8c fous le prétexte d’envoyer cher-
cher des choies dont il avoit befoin pour fou miniflere, il fai-
foit fortir de fes amis , qui facilitoient à d’autres le moyen de

(a) il manque affurément ici quelque
chofe; et t’en , ce fembie , un des en-
dI’OllS de iofeph qui cit le plus tonom-
pu. il l’étui: dès le temps de l’ancien
Interprète , à en juger par fa traduâion.
Car elle n’en: pas elle-même altérée ,
fou obfcuxité a; (on défaut (le-fens font

une preuve que l’original avoit déja ces
deux défauts. J’ai cru entrevoir ce que
Jofeph a pii vouloir dire, mais ce qu’il
ne dit pas s 8c je l’ai exprimé , plutôt
pour ne pas laiifer un vuide fans fens ,
que par ce que je crois que au le

m. .
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le tirer du péril, St tenoit ainfi les portes embarraflées.

Cependant le Senat s’aiTembla , 8c le peuple courut dans la
place ou il avoit coutume de fe rendre , les uns 8c les autres
pour travailler à la recherche de ceux qui avoient tué l’Em-n
pereur. Le euple s’y portoit avec ardeur , mais le Sénat ne
penfoit qu’g garder les a parences. Valerius Afiaticus , qui
avoit été Conful , étant a é trouver le peuple , dont l’impa-
tience de ce que les meurtriers de Caius n’étaient pas encore
découverts commençoit à éclater , on lui demanda tumul-
tuairement , 8C avec vivacité , qui donc avoit commis ce meur-
tre : sa Plût aux Dieux , répondit-il , que c’eût été moi. si En
même temps les Confuls firent publier un Décret d’accufation
contre Caius et d’injonélzion au peuple 8: aux foldats de f:
retirer ; avec promeiie au peuple , de diminuer les impôts ;
5C aux foldats , de leur donner des récompenfes , fi les
uns de les autres fe tenoient tranquilles 8c dans le devoir. On
craignoit que les efprits venant à s’échauffer , la ville ne fût
en proie a quelque violent défordre , ac qu’ils ne fe portaffent
à ’ller a; profaner les temples. Tous les Sénateurs étoient
a emblés, aucun de ceux qui avoient concouru à la mort de
l’Empereur n’était abfent; toute crainte étoit diiii ée , a: on

oioit fe flatter de voir le Senat rentrer en poff on de l’au-
rité fouveraine.

CHAPITRE Il.
I. S (a) ens de guerre s’afi’emblerent, pour délibérer fur

. ce .qu’iFy avoit à faire dans les circoniiances préfen-
tes. lls étoient perfuadés qu’une Démocratie ne convenoit pas
à un fi grand État , où la multitude des aEQÂI’CS étoit infinie 5
a: que cette forme de gouvernement ne leur étoit pas avanta.
u eufe, ôt que, s’ils ne travailloient â le donner un Empereur ,
n fis n’auraient aucun lieu d’attendre des races de celui qui
n monteroit fur le thrône; qu’il étoit de eur intérêt , tandis

(o) a: Cependant quelques folâtra n angle obfcur. a Dieu , Liv, (a.
u étant entrés dans le Palaiscppur piller , pep «a.

a: j (tournent-Claude, ca dans un . h
sa que



                                                                     

LIVRE XIX. CHAP. Il. 505sa que la chofe étoit encore en fou entier , de déférer la cou-
» ronne à Claude, qui étoit l’oncle de.Caius , celui des Séna-
sa teurs qui en étoit le plus di ne, foit par fou illuiire naili’anae,
a: foit par les grandes connoi ances qu’une noble éducation lui
u avoit procurées. n Ils fe flattoient d’ailleurs , que, s’ils le met-
roient fur le thrône , ils pouvoient compter de fa part fur une
confidération articulie’re 8c fur une juiie reconnoiliance. Per-
fuadés de la olidité de ces réflexions , ils travaillerent à les
faire réulii-r, 8c allerent l’enlever dans fou Palais. Quoiqu’il fe
répandît un bruit que , fans paraître le faire , Claude bri noir
en effet l’Empire , 6c qu’il n’avoit point été enlevé mal r lui,

Cneius Sentius Saturninus eut la noble hardieife de par et dans
le Sénat en cette manière , fi digne de perfonnes libres 8c
animées d’un vertueux courage.

Il. sa Nous ne l’euliions pas ofé penfer , généreux Romains ,
u St nous ne l’efpérions pas, qu’après un fi long temps la li-
» berté nous fût enfin rendue: nous en jouilTons aujourd’hui ,
u mais nous ne fçavons point combien de temps nous poEéderons
a, ce riche réfent des Dieux, eux feuls peuvent nous la con-
» ferver ; rit-elle nous être pref ue aufli-tôt ravie, ne devons
sa nous as nous piquer de regar er comme un bonheur inef-
a) timab e , l’avantage précieux de pouvoir , ne fût-ce que pen-
a: dant une heure, fuivre librement des loix ui rendirent au-
» trefois notre Patrie fi floriliante. Né avant a erre de notre
sa ancienne liberté, je ne vous en rappelle le ouvenir, que
n pour vous faire fentir combien je penfe qu’ont dû être
sa heureux ceux qui ont été élevés dans fun fein. Plein d’ardeur

n ont celle qui fe prefentc aujourd’hui, je crois dignes des
n bonneurs divins, les hommes qui nous ont enfin mis en état
u d’en goûter les douceurs. Plaife aux Dieux , que nous la confer-
, vions longtem s , cette liberté , 8: nos neveux autant que
sa nous , jufques ans les fiècles les plus reculés. Que ce jour
sa néanmoins , finette bonheur préfent doity être borné , que
a: ce jour nous fufiife ;’il tiendra lieu d’un fiècle de vie à
u nos vieillards , ui ne mourront pas fans avoir fenti pen-
sa dant quelques milans les précieux avantages de la liberté 3

il fera pour nos jeunes gens une leçon admirable de la
n recherche aiiidue qu’ils doivent faire des vertus qui ont le
sa plus contribué au bonheur de leurs Ancêtres: nous n’avons
a; maintenant rien de mieux à faire , que de nous occuper de

Tome l l i. Sss

U

Sentius i154

tan e i.rifle. ’°”’
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ss cette utile recherche, puifque ce n’en: que ar des aérions de
ss vertu que l’on fe foûtient dans les fentimens ’un noble liberté.

, a: La connoifiance que j’ai ac nife des évenemens anciens , fur
ss le rapport d’autrui, les réaexions que j’ai faites fur ceux qui
sa le font pafiés fous mes eux , m’ont appris , qu’il n’y a point
ss de maux que ne caufe a t rannie. Ennemie déclarée de la
ss vertu, elle anéantit tout entiment de nobleffe 8c de éné-
ss rofité, elle infpire la crainte ôt recherche la flatterie; » fa-
ss gefi’e des Loix ne fait point la régie de fa conduite ,elle ne
s, connoît de guide que le caprice 8: la pafiion. Depuis que
ss Jule Céfar pour faire réuiiir le deflein qu’il avoit formé de
ss détruire l’ancienne forme de notre gouvernement , 8c de
ss renverfer nos Loix , eut rempli la République de trouble 8c
ss de confufion , 6c facrifié toute juiiice aux intérêts particu-
ss liers de fou ambition , il n’y a oint de maux dont Rome
ss n’ait été affligée. Ceiix quié’ont uivi, fe font efforcés à l’en-

ss vi d’efiacer jufqu’au fouvenir de notre ancienne Confiitu-
ss tion , 8c fe font fait une loi d’Etat d’écarter tous les citoyens
s’s’ en qui ils reconnolilbîent quelques fentimens de vertu 8c de
ss générofité: 8c comme ils fe (ont imaginés ne pouvoir affer-
ss mir leur thrône , qu’en s’attachant des fujets vicieux 8c cor-
ss rompus , non contents de tenir dans un état d’oppreiiion 8c
ss d’abattement les plus gens de bien , ils ont en énéral con-
ss juré leur perte: cette domination infupportab e s’eil’ allez
ss fait fentir, par les maux infinis que nous avons dru és fous
ss chacun des Empereurs qui ont jufqu’â préfent régn 5 mais
ss celui qui vient de mourir , Caius , a de beauCOup furpaffé
ss tous fes prédéceiieurs. Sa fureur ne s’eii pas feulement exer-
ss cée contre fes concitoyens , l’atrocité de fes forfaits s’eit
ss étendue jufques fur fes amis ; fes parens même n’ont pas été
sS’ épargnés. Que de viélzimes innocentes n’a-t-il pas immolées

a) ar les odieufes accufations fous lefquelles il lesa fait fuccomo
ss berill ne s’eii pas moins fignalé par fon impiété envers les
ss Dieux , que par fa barbarie envers les hommes. Ce n’eil:
ss point allez pour un Tyran , d’employer les voies les plus
ss iniques, pour fatisfaire fa volupté , d’enlever les biens des
ss Particuliers, de déshonorer les mariages; il ne fe trouve
ss jamais fatisfait, que lorfqu’il efl: venu a bout de ruiner fans
ss reiiource festSlus grands ennemis, 8c fa tyrannie n’en a pas
sa de plus grau que ceux qui ont quelque nobleiTe , quelque



                                                                     

LIVRE XIX. CHAP. Il. 507ss élévation dans l’ame. On ne peut gagner un Tyran , même
ss par la patience ou l’indifférence avec laquelle on fu porte les
ss maux qu’il fait foufi’rir. Sa confcience lui reprocEe le mal
ss qu’il fait, 8c comme la préfence de celui à qui il le fait lui
ss eii un continuel reproche, il ne trouve de fécurité que dans
ss (on entière deiiruéiion. Délivrés de tous ces maux , rendus
ss enfin à nous-mêmes , nous pouvons nous fixer a une forme
ss de gouvernement, qui ,rétabliliant la confiance parmi nous,
ss revenant tout ce qui pourroit y donner atteinte dans la
ss liure , rel’éve la gloire de Rome , 8c affure le repos 8c la tran-
ss quillité publique; nous pouvons librement délibérer fur les
ss avantages ou les inconvéniens de ceux fous lefquels nous
ss avons depuis un temps vécu. Nous n’avons plus de ces maîtres
ss impérieux , qui, impunément ennemis de la Républi ne ,
ss puilient nous en faire un crime. Rien n’a plus autori é 8c
ss fortifié la tyrannie, ne notre indolence 8c notre peu de
as fermeté à nous oppo et à fes progrès. Les douceurs de la.
u paix ont amolli notre courage , 8c nous avons a pris à
ss vivre dans l’efclavage. Quelle impreliion ont fait ur nous
ss les maux infinis qu’on a foufferts dans les provinces? De
ss quel œil avons nous vû ceux qu’ont enduré nos conci-
ss toyens? La crainte d’une mort généreufe ne nous a-t’elle pas
ss expofé fouvent âen foufl’i’ir , comme eux , une honteufe? Coni-
ss mençons aujourd’hui par décerner les honneurs les plus diiiin-
ss gués à ceux qui ont eu lecourage de tuer Caius , 6c particulié-
ss remeutâChereas Caiiius;c’eflà la (age conduite, c’en au bras
ss de ce grand homme que nous fommes redevables, après les
ss Dieux, de notre liberté. Nous ne devons jamais perdre le
ss fouvenir, qu’il a le premier formé le deliein de détruire la.
ss tyrannie, de que, pour l’exécuter , il s’eft généreufement
ss expofé aux plus grands dangers. Il efi donc décent de conf.
-ss tarer par un Décret unanime, que le premier aéi’e de liberté
ss que nous ayons fait , a été un glorieux témoignage de no’-
ss tre jufie reconnoifiance. Le fervice qu’il vient de nous rené
n dre ell: plus grand que celui que rendirent à la Patrie, du
ss temps de nos Peres, Camus a: Brutus , en ruant Céfar. Leur
ss aélion fut une fource de féditions 8c de guerres civiles , qui
ss défolerent l’Empire. Chereas , en détruifant la tyrannie, a
.ss délivré Rome de tous les maux qui en font lafuite. s

I il. Ce fut ainfi que Sentius parla. Sen difcours fut écouté
S s s ij



                                                                     

508 ANTIQUITESijIVES,avec de grands fentimens de plaifir , par les Sénateurs 8c les
Chevaliers , qui fe trouvoient au Senat. Uniquement occupé
de ce qu’il devoit dire , .8: de l’importance de l’avis qu’il.
ouvroit , il n’avoit pas fait attention qu’il avoit au doigt un
anneau , dans lequel étoit enchaffée une pierre gravée , qui.
avoit empreinte l’image de Caius. Trebellius Maximus s’a-
vança pour la lui ôter , ô: la’ pierre fut à l’inflant brifée. Ce-

chmflpmd pendant la nuit étant bien avancée, Chereas demanda le mot
leMotdesCon- aux Confuls, qui lui donnerent: Liberté. La furprife fut extrê-
fuis. me , on croyoit à peine ce que l’on voyoit: c’étoitela première.

fois depuis cent ans (a), que les Confuls donnoient le mot; ils
avoient perdu le droit de commander aux troupes, lorfque par
la deliruâion du pouvoir Républicain , Rome avoit été fou-
mife au Gouvernement Monarchique. Chereas donna le mot
qu’il avoit reçu des Confuls aux quatre cohortes (b) , qui, at-
attachées au Senat , trouvoient le Gouvetnement Confulaire
préferable à celui des Empereurs; elles le retirerent avec leurs
Officiers. Le peuple, ravi de joie, fe retira auliî , plein d’efpé-
rance de recouvrer fou ancienne autorité , 8c de n’être plus
dans la fuite fournis au pouvoir d’un feul. Il combloit de louan-
ges Chereas.

IV. Ce grand homme n’étoit point fatisfait de voir fur-
vivre à Caius l’Impératrice fon époufeôt la Princefiè fa fille;
pet-fuadé que tant qu’il relieroit quelqu’un de cette famille , ce
feroit un obilacle au rétablifiement des Loix , 8c que Rome
demeureroit toujours expofée à quelque dangereufe révolution.
Ainfi, pour ne pas lailfer (on entreprife imparfaite , se fatisfaire
pleinement la haine qu’il portoit à Caius , il envoya Junius
Lu us un des Tribuns les tuer. On le chargea de cette coma
million , parce qu’étant parent de Clemens , on vouloit faire
rejaillir fur lui quelque portion de la gloire d’avoir tué le Ty-
ran , 8c lui en faire un mérite auprès de fes Concitoyens ,
comme s’il avoit été des le commencement de tous les confeils
qu’avoient tenu les Promoteurs de cette grande affaire. Quel-

(a) il n’y a pas tout-à-fait cent ans ,
depuis la bataille de Pharfale jufqu’a la
mort de Caligula. Ufler. annal. far. Ce
que Joieph ajoüte , que ce fut la pre-
miére fois que les Confuls donneront le
mot , après la dent-calen de la Répu-
blique, n’ait pas ana 5 car on ne un:

pas qu’après la mort de Céfar jufqu’à la

araiile de Phili pe , ils aient été pri-
vés de donner mot aux [oldats qui
étoient à Rome.

( b) ioieph n’en compte que trois dans
i’l-iiiloire de la Guerre des Juifs. Liv. a.
chap. n.
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ques-uns des Conjurés ne pouvoient approuver la ri ueur avec
laquelle on prétendoit traiter l’Impératrice : ils oûtenoiene
que ce n’étoit point ar les confeils , mais par le [cul effet de
la méchanceté , qui ui étoit naturelle , que Caius avoit fait
tous les maux qui avoient mis Rome à deux doigts de fa perte:
que le fang des plus illufltes Citoyens , répandu par [es ordres ,
8c pour fatisfaire fa fureur , ne pouvoit être imputé à cette
Princeffe. D’autres, au contraire, lui imputoient toutes les cruau-
tés de Caius , 8c avançoient que par le breuvage qu’elle lui
avoit fait prendre our s’en faire aimer , elle lui avoit renverfé
l’el rit , 8c qu’ainFi on le devoit confidérer comme l’origine
a; a fource de tout ce qu’on avoit fait pour ruiner les Ro-
mains ôc les autres fujets de l’Empire. L’avis de ceux qui avoient

.réfolu [a mort, prévalut.
Lupus partit aulii-tôt qu’il en eut reçu l’ordre; car il ne voulut

pas s’expofer , par la moindre négligence, au reproche de ne
pas le porter avec allez d’ardeur à tout ce qui pouvoit contribuer
au falot de la Patrie. Lorfqu’il fut entré dans le Palais , il
trouva Céfonia jettée fur le corps de (on mari étendu par terre,

’ 8c privé de toutes les choies u’on ne refufe point aux morts.
Elle étoit dans la dernière a iâion , toute teinte de (on fang;
la jeune Princeffe fa fille étoit couchée auprès d’elle. Il ne for-
toit de la bouche de l’Impératrice que des plaintes, de ce que
Caius n’avoit jamais voulu croire les avis qu’elle ne caloit de
lui donner. On donna alors un double fens à ces paroles , on
les entend encore aujourd’hui différemment, 8c on leur fait
lignifier ce que l’on veut. Les uns prétendoient qu’elle vouloit
dire que l’Empereur n’eût pas été alfàfliné , fi , fuivant [es con-

Lupus me
l’Impémtice.

feils , il eût ouverné avec modération 8c juliice, 8c n’eût pas .
traité le peup e Romain avec cruauté. D’autres difoient qu’a ant

eu quelque indice de la confpiratiou , elle avoit confei lé à
l’Empereur d’ailhrer promptement (a vie, par la mort de tous
les Conjurés, 8c de ne pas attendre qu’il eût des preuves plus
certaines de leur deflèin 5 c’étoit , difoient ceux-ci, ce qu’on
devoit entendre, par les reproches qu’elle lui faifoit d’avoir
trop négligé de fuivre les avis. Quoi pu’il en foit,telles étoient
les paroles qu’on lui entendoit pro érer , a: tels furent les
divers fens qu’on leur donna. Lorfque cette Princelfe eut ap-
perçu Lupus , elle lui montra le corps de l’Empereur , 8: le
pria avec des larmes mêlées de [anglets , de s’approcher pour
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le confidérer; mais à (on air effrayé , et qui n’annonçoit rien
que de fiuilire, elle prellentit aifément uel étoit le motif qui
l’amenoit , ac réduite à lui demander la cule grace qu’une per-
lonne qui a perdu tout efpoir d’obtenir celle de la vie , elle lui
préfenta la gor e nue , 8c attefiaut les Dieux a: les hommes ,
elle le conjura e le prelier de mettre fin à la fanglante Tragé-
die dont elle devoit être une des viâimes. Ce fut ainfi qu’elle
reçut généreufement le coup de la mort de la main de Lupus ,
qui la tua , avec la petite Prunelle (a fille , 8c [e hâta d’en aller
rendre compte à Chereas.

Forum de V. Telle fut la fin de l’Empereur Caius, après un ré e de
Caius. trois ans 8c huit mois (a). Son cara&ete dur 8c farouche e ma-

nifeflza même avant qu’il fût élevé à l’Empire. Euclin à toutes

fortes de méchancetés , efclave de les pallions ,ë roteâeur
déclaré des calomniateurs, ce Prince, timide dans edan et,
étoit , par une fuite ordinaire de ce foible , toujours pret à
répandre du fang , lorfqu’il ne craignoit rien. Un lot orgueil
lui perfuadoit que le feul avantage attaché à l’autorité fou-
vêraine , étoit le pouvoir de maltraiter ceux qui meritent
le plus de confidération , 8c de grollir les threfors par des in-
juûices 8c par des meurtres. Il affectoit de le mettre au demis
des loix , même au-defl’us des Dieux ,86 avoit néanmoins la baf-
fefie d’être fenfible aux viles flatteries de la populace. Il donnoit
aux choks que la Loi défend, 8c aufquelles elle a attaché une

plus grande note d’infamie, la préférence fur la vertu (b). Quel- .
que rancie ue fût fou amitié , quelque puiflants qu’en fui-
fent es moti s, il en oublioit bientôt les fentimens,& paumoit
avec févérité ceux qui , par la moindre oEenle , avoientle mal-
heur de lui déplaire. Il l’uflifoit qu’il reconnût en quelqu’un de
la vertu , pour qu’il devînt (on ennemi; il ne connoiflbit d’au-
tre loi que (a volonté; irrité des obliacles , il le livroit fans
pudeur à tout ce que l’emportement de les pallions lui fuggé-
toit. Cette folie fut la fource des défordres affreux dans lef-

(a) Trois ans dix mais, huit jours ,
felon Suétone. n Ce fut ainfi qu’après un
a: règne de trois ans , neuf mois vingt-
» huit jours , Caius connut , ar une
a: trop funelle expérience , qu’i n’étoit

a» pas Dieu. (t Diva , Liv. 4.9. po
663.

(à) Le nouvel Éditeur eût pu ne rien
charger dans le texte. a: Il regardoit la

n condamnation que la Loi portoit con-
» tre les chofe: honteules , comme une
n punition de la vertus a cit-(Là dite,
que Caius n’eliimant 8c n’aimant que
les mannites chofes , il regardoit la
condamnation quien ortoit la Loi ,
comme un outrage qu elle faifoit à c
qui elt vertueux a louable.
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uels il tomba avec l’a propre futur , défordres qui le firent
êtefier de toute la terre , 8c qui parurent d’autant plus inv-

croyables, qu’on n’en avoit encore point vû d’exemple(a). Il ne

fignala (on règne par aucun ouvrage digne de la grandeur a:
de la majefié de l’Empire , dont (on fiècle ou la poftérité pût
tirer avantage , fi l’on en excepte cependant ce qu’il fit faire à
Reggio 8c en Sicile, pour qu’on y pût décharger commodément
les grains qu’on apportoit d’Egypre. On convient que cet ou-
vrage cil: très-utile à ceux qui font ce commerce 5 mais il cil:
demeuré imparfait, parce qu’il n’en poulTa pas le travail avec
allez d’aéiivité. Il s’épuiloit en dépenfes folles 8c inutiles , 8c
qui n’avoient pour objet que les plaifirs particuliers , 8c n’avoir

- aucun zèle pour des entrepriles que tout le monde jugeoit de
quelque importance pour le public. Il étoit d’ailleurs éloquent,

oKédoit parfaitement la langue Grecque 8: la fienne propre.
il avoit une conception ailée , 8c répondoit lut le champ à des
difcours travaillés avec foin 8c préparés de lon ue main. Il
avoit , plus qu’aucun autre, le merveilleux talent e perfuader,
à: ce talent étoit en lui autant naturel qu’ac ,uis par l’étude
aflidue’ qu’il en avoit faire pour répondre auxïonnes inten-
tions de Tibere, [on oncle , auquel il fuccéda , a: qui ayant eu
lui-même la noble ambition d’exceller en ce genre de méri-
te , n’avoir rien négligé pour lui infpirer le même goût , 6c
avoit pris un foin particulier de le faire bien infiruire. Mais
tous les avantages qu’une aulli belle éducation lui donnoit fur
les plus dillingués des Romains , lui devinrent eux - mêmes
pernicieux, des qu’il fut élevé à la puiflànce fouveraine; tant
il cit vrai, qu’il cil difficile de ne pas forcir des bornes de la
modération, des qu’on a acquis le pouvoir de faire impuné-
ment tout ce que l’on veut , fans avoit à en rendre compte à
qui que ce loir. L’amour de la gloire , fuite 8L fruit de cette
bonne éducation , lui avoit fait choifir dans le commencement
de (on régne pour amis, des perfonnes de mérite a: de vertu.
Mais s’étant dans la fuite livré à toute forte d’excès , l’amitié

qu’ils lui portoient le changea en haine , 8c les porta à former
la conjuration dans laquelle il périt.

’(4) Cum omnibus forotibus fiupri hm vitiall’e virginem , Prztextatus ad-
eonfuetudinem facit . . . . . ex his Drufil- hue creditut. Simon. manne sa.
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CHAPITRE III.
I. L A U DE , comme je l’ai remarqué plus haut, s’étoit

écarté du chemin qu’avoient pris ceux qui accompa-
noient Caius. Lorfqu’il vit le tumulteôc le trouble que (a mon:

canfoit , il alla le cacher dans un endroit retiré 5:. étroit. Il
n’y avoit que fa nailTance qui pût l’expofer à quelque dan-
ger a car il avoit toujours mené une vie privée, 8c content de
iOn état , il ne s’occupoit que de fciences , fur - tout de cel-
les des Grecs , ô: avoit entièrement renoncé à tout embarras

d’affaires. pwürmien, Le Peuple étoit dans une rande agitation : le Palais étoit
délibmgn f9 plein de foldats furieux : le éfordre à: l’effroi avoient faifi les
1533,33: Gardes comme les Particuliers. Dans cette coufufion , les
de prendre. Prétoriens , qui font le premier corps des troupes, s’aiTemble-

rent pour délibérer fur ce qu’il y avoit à faire. On penfa peu
àvenger la mort de Caius, parce qu’il ne lui étoit arrivé que
ce qu’il méritoit. On ne s’occupa que d’intérêts particuliers ,

et des moyens de rendre [es avantages. Les Allemands vou-
loient qu’on punît îes meurtriers de Caius, plutôt par un fen-
timent de cruauté , que par z’ele pour le bien public. Les diffé-
rents mouvemens qu’ils le donnoient dans le Palais, donnoient:
de grandes inquiétudes à Claude, ô: le talloient craindre pour
fa vie, fur-tour lorfqu’il vit porter les têtes d’Afprenas , de
Norbanus a: d’Anteius. Il avoit gagné le haut d’un petit efca-

chude en lier,pour s’y cacher dans l’obfcurite’. Gratus , un des foldats
déconfit! du 8 de la garde du Palais,l’y entrevit; mais l’obfcurité l’empêchant

de le diiiinguer , il foupçonna que c’étoit quelqu’un qui
caché. étoit la à mauvais dellèin, 8c il voulut s’en éclaircir. Claude le

ria de le retirer 5 mais fans y avoir égard , Gratus le prit, à:
Fayant reconnu, a: c’eû, dit-il à ceux qui étoient avec lui, (a )
sa Germanicus , faifons-le Empereur. si Claude voyant qu’ils

(a) M. d’Andilly dit dans une petite feph même le dit quelques lignes plus
Note mile en cet endroit: a: Il l’appelle bas, l’UVOI’G 7’; rîrrpuatyrxï Maori: 5 3’.
s, Claudius Germanicus , à taule qu’il c’w’loi’: : a» tant àcaufe de l’amour-dt du ref.
a) étoit (on fils. se C’était [on frere, fils s peâ qu’ils confervoient ut la me-
comme lui de Dtufusat d’Antonia, fille a: moire de Germanicus on frere. a.
de Marc-Antoine. Cela cil: certain , Jo- [ M. d’AndiIlyJ

fe’
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le difpofoient à l’enlever , crut que c’étoit pour le faire mourir,

comme on avoit fait mourir Caius ; il les pria de ne lui point
faire de mal, à: de confidérer qu’il n’avoir jamais fait peine
à performe , ac n’avoir eu aucune part à ce qui s’étoit palle.
Gratus le tira par la main , 8c lui dit en fouriant : nElevez-vous
.3 au-delTus de toute crainte , prenez des fentimens dignes de
sa l’Empire. Les Dieux , qui ont fait tomber le fceptre des
n mains de Caius, vous le deliinent par une providence par-
» riculiére. Laifl’ezevous conduire , 8c montez lut le thrône de
n vos Ancêtres. a Ce qu’il entendoit excita dans fou cœur un li
violent combat entre la joie ôt la crainte , qu’ayant peine à
marcher , Gratus fut obligé de le loûtenir.

Il. Déja un grand nombre de foldats de la garde Préto-’
tienne s’étoienr rangés autour de Gratus. Plulieurs , dans la
penlée qu’on n’emmenoit ainli Claude que comme une nouvelle
victime qu’on le propofoit encore d’immoler , témoigneront

-leur regret de ce qu’on alloit livrer à la mort un homme
pailible , qui ne s’était jamais mêlé d’aucune affaire, 6c qui
avoit été lui-même expofé à de grands dangers fous le règne
de Caius: quelques-uns même foutenoient , qu’il n’a partenoit
qu’aux Confuls de décider de (on fort. Le nombre es foldats
qui venoit le joindre aux premiers augmentant toujours , le
peuple , effrayé, le retira. Claude cependant ne pouvoit mar-
cher, à caule de la foiblell’e , 8c ceux qui conduifoient la li-
tière le croyant perdu , avoient faili le premier moment favo-
rable pour s’enfuir. Néanmoins les loldats qui s’étoient failîs
de la perfonne, l’ayant amené en cet état dans la place du Pa-
lais , où les Écrivains des Antiquités de cette ville dilent qu’en
furent confiruits les premiers édifices; 8c le bruit s’étant ré-
pandu que les foldats qui l’accompagnoient vouloient le rendre
maîtres des alfaires , plulieurs autres gens de guerre le joigni-
rent à eux. Charmés de le voir de leurs propres yeux , 8c ravis
de pouvoir donner quelque nouvelle marque de l’attachement
qu’ils avoient eu pour Germanicus , dont la mémoire étoit
infiniment précieule à tous ceux qui l’avoient connu , ils té-
moignerent un véritable delir de le proclamer Empereur. Ils
le rappelloient les grands maux qu’avoir caulé l’ambition de
plulieurs Sénateurs , dans les temps qui avoient précedé la der-
nière forme de gouvernement : ayant d’ailleurs peine à le
perfuader qu’il fut pollible de rétablir la République , ils le

Tome HI. T t t
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croyoient intérellés à ne laide: monter fur le thrône aucun au-e
tre que ce Prince , qui ne devant jamais oublier qu’il feroit

, redevable de ce luprême honneur à leurs qura es 6c a leur

Les troupes
menent Claude
au camp, pour
le proclamer
.Em, creux.

Le Senat dé-

pute à Claude.

aEeâion , ne manqueroit pas de proportionner a reconnoif-
lance à l’importance du fervice qu’ils lui auroient rendu.

III. Ils railonnoient ainli entre eux , 8c communiquoient
leurs penfées à ceux qui venoient fe ’oindre à eux , 8c après
avoir bien réfléchi fur routes ces dilï rentes confidérations, ils
convinrent tous de déférer l’Empire à Claude. L’ayant donc
mis au milieu d’eux , ils le porterent au camp, afin que rien ne
retardât l’emprelfement qu’ils avoient de confommer cette
affaire. D’autres penfées, 8c bien oppofées entre elles , occu-,
poient le Sénat 8c le peuple. Les Senateurs cherchoient à re-
couvrer tout l’éclat de leur di nité , 8c vouloient profiter de
l’occalion qui le préfentoit de ortir de l’état d’aŒujettiEement

auquel les Empereurs les avoient réduits. Le Peuple craignant les
fuites de la trop grande autorité du Senat,& regardautla puill’auce
Impériale comme un frein capable d’arrêter l’ambition de ce
Corps , 8c comme une reKource frire contre les violences , voyoit
avec plaifir les gens de guerre fe déclarer en faveur de Claude 5
parce qu’il croyoit que par l’élévation de ce Prince , on pré-

venoit une guerre civile , qui ne pouvoit manquer de s’exciter,
comme cela étoit arrivé du temps de Pompée. Lorfque le Se-
nat eut appris que les foldats avoient porté Claude dans le
camp , il envoya les perfonnes les plus dil’tinguées du Corps ,
pour le prier aa de ne le point emparer par orce du thrône 5
aa de s’en rapporter au Senat, dont il étoit membre (a), sa de
aa laiffer aux loix le foin de régler les allaites publiques. a Ces
Députés étoient de plus chargés de lui repréfenter,» u’il de-

aa voit le louvenir des grands maux que Rome avoir oulferts
sa (dus ladomination des Tyrans , 8c des dangers auxquels il
aa avoit été expofé lui-même fous le régné de CaiuS5 qu’après

sa avoir témoigné qu’il dételioit la tyrannie dans les autres , il
sa ne lui convenoit pas de paroitre le faire peu de lcrupule de

la) l’eut-être qu’il manque ici quel-
que chofe; peut-êtte le texte delofeph
elt-il altéré. Des manul’crits lifent insola

papou au lieu de l Magna, qui ne veut
rien dire. Suétone rapporte que Claude
fit dite au Senat 71’ je ce nettflimte ami.

C’eli peut-être ce que veut dire Ioleph ,
mais ce qu’il dit d’une manière très-
obfcute. a: De s’en rapporter au Cenat ,
aa quand même on voudroit lui faire
a: quelque violence. ct Ê invalident ,vel fui
mimis compotem.
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sa s’élever contre fa Patrie. Qu’en le prêtant aux delirs du Se-
sa nat , 8c ne s’écartant en rien de la louable conduite qu’il
a. avoit tenue jufqu’alors , il obligeroit fcs concitoyens de ren-
aa dre juliice à fa vertu; que les honneurs qu’il recevroit d’eux
aa lui feroient d’autant plus glorieux , qu’ils les lui rendroient
a. librement , 8c comme une jufte récompenfe de générolité
aa avec laquelle il le feroit fournis alla loi qui ordonne , qu’après
.a avoir commandé quelque temps, on rentre dans l’obei’lI’ance

a. qu’on doit à l’Etat. Que li au contraire , fans profiter de
aa l’exemple de Caius , il perfilioit dans le delÏein où il paroif-
aa loir être , le Senat oppolèroit à les entreprifes la partie des
.a troupes qui lui étoit reliée attachée , 8c une grande multi-

s .a rude d’elclaves , qu’il étoit en état d’armer. Que , ne combat-

» tant ne pour la liberté de la Patrie, un motif fi jufle 8c li
sa loualile lui allumât de la part des Dieux la proteâion la
n plus marquée.

I V. Ce fut ainli que s’expliquerent Veranius 8c Brocchus,’
Tribuns du Peuple, que le Sénat avoit députés vers Claude. Ils
le jetterent même à les genoux , pour le conjurer de ne pas
expofer Rome aux horreurs d’une guerre civrle. Sentant bien
cependant , que la plus grande partie des troupes s’étant dé-r
clarés pour lui , ce qui relioit aux Confuls feroit peu capable
de lui re’liller,ils ajoûterent , a. que s’il ambitionnoit l’Empire,
aa il ne devoit le recevoir que des mains du Senat , 8c qu’il lui
aa feroit bien plus glorieux , de monter au thrône fous les
a. heureux aulpices des lufliages libres 8c volontaires de ceux
aa qui pouvoient l’y élever , que par la violence.

CHAPITRE 1V.
I. L AUDE , qui jugeoit de la hauteur des prétentions

du Senat, même par cette députation , le (entoit allez
difpofé à fe prêter , pour le moment , àce qu’il fouhaitoir.Ses fen-
timens étoient cependant combattus par quelque relie de crain-
te, 8c d’autre part il en étoit détourné par la confiance qu’il
croyoit pouvoir prendre dans la réfolution ou lui paroill’oient
les gens de guerre , 8c parles vives follicitations que lui faifoit

T t t ij
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le Roi Agrip a , de ne pas rejetter une couronne qui venoit
d’elle-même l5 peler fur la tête. Ce Roi des juifs avoit rendu
à Caius tous les devoirs, que la grande confidération que cet
Em ereur avoit eue pour lui exigeoit de fa reconnoilTance.
Apr s avoir embralfé fou corps s il l’avoir fait mettre fut un lité:
couvrir avec toute la décence que le temps pouvoit permettre :
il avoit enluite été dire aux Gardes , que l’Empereur u’étoit point

mort , mais que comme il fouffroit confidérablement de les
bleEures , ilfalloit au plutôt appeller les Médecins. Ce Prince
avoit appris en même temps que des gens de guerre venoient
d’enlever Claude; il courut au plutôtàlui , a: l’ayant trouvé dans
une étrange perplexité , tout prêt a le rendre aux delirs du
Senat , il tâcha de le rallurer , 6c de lui perfuader d’accepter
l’Empire. Il retourna enfuite chez lui, 8c reçut de la part du
Senat, une invitation de venir prendre place dans la Compa nie;
il fe arfuma aulli-tôt la tête , comme s’il ne faifoit que fouir
de ta le. Arrivé au Sénat, il demanda d’abord aux Sénateurs ce
qu’étoit devenu Claude 5 de quoi les Sénateurs l’ayant iuliruit , ils
le prièrent de leur communiquer fes penfées , fur le parti qu’on
devoit prendre , dans les circonliances où étoient les affaires.
Agrippa après avoir protel’té qu’il étoit prêt de donner la vie
pour la gloire 8c la fplendeur du Senat , ajoûta , sa que (on fen-
sa riment étoit qu’on devoit en toute alfaire moins confidérer
sa ce qu’on l’ouhaitoir comme plus agréable , que ce qui elt
sa d’un intérêt réel. Que li le ’Senat étoit réfolu de reprendre

sa l’autorité louveraine , il devoit faire provilion d’armes 8c de
sa foldats , parce que s’il manquoit de ces fecours , il couroit
as rifque de ne pas réullir. a Le Sénat répondit qu’il avoit déja.
des troupes , 8c qu’il étoit en état de s’en faire de nouvelles , en
affranchill’ant les cfclaves. sa je l’ouhaite, reprit Agrippa , que
sa le Senat puilfe faire ce qu’il delire. Mais, par le vif in-
sa tétât que je prends à ion falut , j’ai la confiance de lui re-
sa prélenter, que les gens de guerre qui le (ont déclarés pour
sa Claude font de vieux foldats, parfaitement aguerris 5 que le
a Sénat n’aura à leur oppoler que des gens ramall’és à la hâte ,

sa une troupe d’efclaves nouvellement affranchis , peu ful-
ss cepribles de difcipliue , 8c qui (gavent à peine tirer l’épée.
sa Je peule donc que le meilleur parti qu’il y ait à prendre ,
sa c’eli de députer à Claude , pour l’engager à ne pas accep-
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sa fion (a
l I. Le Senat goûta fort cet avis, 8c le députa avec quelques

Sénateurs. Agrippa infiruilit Claude en particulier du trouble
i8: de l’embarras où étoit le Senat. Il l’exhorta à répondre aux
Députés avec la dignité d’un Prince déja revêtu de l’autarité fu-

prême. Claude répondit donc: sa qu’il n’étoit point furpris de
sa voir la répugnance que le Senat avoità remettre l’autorité fou-
sa veraine au pouvoir d’un feul , après avoir eu tant à foulirir de la
sa cruauté des précédents Empereurs, mais qu’il vouloit leur faire

y sa goûter les douceurs 8c lesagrémens d’une domination modérée,
sa étant réfolu de ne réferver que le nom d’Empereur , a: d’en.
sa partager l’autorité avec le Seuat,qui , ayant été témoin de la
sa conduite qu’il avoit tenue dans les différentes afi’aires dont
sa il avoit été chargé, ne devoit avoir aucun lujet de ne pas le
sa fier àfa parole. ce Il congédia les Députés après leur avoir fait
cette réponfe. Il harangua enfuite les troupes , leur fit prêter fer-
ment de fidélité: il diliribua à chacun des Gardes du Corps cinq
mille dragmes , 8c gratifia leurs Ofiîciers à proportion de leurs
différents grades 5 il promit de faire la même libéralité aux

autres troupes , en uelque endroit qu’elles fullènt.
III. Avant u’il ût jour, les Confuls allemblerent le Sénat

dans le Temple e Jupiter viéiorieux. Plufieurs Sénateurs , infor-
més de la façon dont Claude avoit parlé , 8c ne f achant quel parti
il convenoit de prendre, le tinrent cachés dans aville5 d’autres ,
prévoyant bien la manière dont fe termineroit cette grande affai-

re, 8c qu’il feroit impollible au Senat de recouvrer la liberté , fe
retirerent dans leurs’maifons de campagne : une vie tranquille
8c exempte de toute crainte , fous la domination d’un martre ,
leur parut préférable aux appréhenfions continuelles de fe per-

(4)14: crains . avec le (cavant Auteur
,de l’Hilloire des Em reurs Romains
depuis Augulle jufqu’à Coniiantin 3 sa que
se l’amour national n’ait emporté Jofeph
as au-deli du vrai dans ce qu’il raconte
sa ici d’A rippa. a Le Sens: Romain

.n’étoit gu res accoutumé a inviter les
Rois à venir lui donner confeil. Dion ’"
convient que ce Prince avoit aidé Claude

’ Tome a. puy. ,5.
3’ mon, Car. Liv. se. pagne.

a parvenir a’ l’Em ire. Mais qu’il ait été

prié arleSenat ’aller lui donner con-
eil ut les alliaires qui l’occupoient squ’il

l’ait député a Claude , il faut, t le
croire , une autorité plus gtan e que
celle d’un Hillorieu, qui ne usoit pas
s’être toujours mis à couvert e l’amour
national.

Agrippa va
trouver Claude
au nom du Sc-
nat.
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dre , en perfiflanr dans le deflèin de (e rétablir dans leur au»
cicnne fplendeur 5 de forte qu’il n’y en eut que cent qui le trou-
verent au Senar. Pendant qu’ils délibéroient ,il s’éleva tout-à-
conp un grand bruit parmi les trou es qui leurétoient reliées attab-
chées 5 elles demandoient n qu’on lût un Empereur capable de les
n commander , 8c qu’on n’exposât point l’Etatà une ruine-cer-
sa raine , par le partage de l’autorité fouveraine entre
sa lieurs. Elles déclaroient au relie , n’en s’oppol’ant à ce
a partage , elles laifl’oienr au Senat la iberré de choifir celui

sa qu’il jugeroit être le plus digne d’être feul chargé de la fu-
sa prême puiflance.

Vinicius tr Le Senat le trouva alors bien éloigné de fes efpérances. La
ëzl’lîfigîi’m; liberté qu’il s’était flatté de rétablir lui échappoit , 8c Claude

rampmfœ lui donnoit de l’inquiétude. Plufieurs Sénateurs [e faifoient de
la noblelle de leur nailIance 8c de leurs alliances avec les
derniers. Empereurs , un titre pour afpirer à l’Empire. Mae-
cus (a)’Minucianus étoit difpofé à le déclarer. Son mérite le
rendoit très-digne du thrône , 6c il avoit époufé jolie, une des
lueurs de l’Empereur Caius: mais les Confuls l’arrêterent , fous

différents préteXtes , qu’ils prirent les uns après les autres. Va-
lerius Afiaticus avoit le même demain; mais Minucianus , un
des Conjurés , l’en détourna. Il étoit à craindre que fi quel-

Ü

(a) Dion appelle le beau-fiera de
"Empereur Caius Vinicius. Les ancien-
nes Éditions de Ioleph lui donnoient le
nom de Minucianus dans l’endroit ou
il parle de ceux qui accompa oiont
l’lîmpereur , loriqu’il pali: dans ’appar-

tement où il fut tué. Mais M. Havero
camp a corri é cet endroit, 8: on lit
maintenant initias. Il ne refte plus que
celui où lofeph parle de ceux qui bri-

lloient l’Empire a tés la mort de Caius.
’ell peut-être éga casent une faute de

Copilie, mais dont aucun des manuf-
crits que nous. avons ne s’ell; réfeflrvé.
La conjefiure rapproche Jofeph e Dion,
mais elle ne le concilie pas fur ce qu’il
dit que le beau-fiera de Caius brigua
l’Empirc aptes fa mort: car ce fut, fe-
lon Dion . un Annius Vinicimus , qu’on
propolh alors pour monter fur le thrône
Impérial, a: qui forma dans la fuite une
confpiration contre l’Empereur Claude.
Ali-lieu que le beau-frac de Caius mena
toujours une rie tranquille a: paifible.

Dion , Liv. 60. pag. 67;. Hi]. pu-
ge 68;.

Je ne trouve point dans Jofeph ce
que M. de Tillemonr dit, qu’entre ceux
qui ambitionnoient): pourpre , «Minu-

. a cianus l’eût emporté , felon Jofeph 5
n mais les Confuls , qui voyoient &c. ce
ce qu’il venoit de dire , que celui qui
prétendoit à l’Empire n étoit apparem-
» ment celui qui avoit été l’un des Chefs
n des Conjurés , n’eit pas exact. c: Le beau-
ftere de Caius n’avoir point eu de
à la conjuration 5 8c lofe h , en «lilial:
que celui qui prétendoit à ï’Empire ovni.
époufé une des fœurs de "Empereur, 8:
qne celui qui empêcha Valerius AGati-
eus de le d clarer étoit un des Conjurés ,
les diftingue bien clairement l’un de
l’autre. Outre que dans les endroits où
il parle de celui qui avoit au par: à la
conjuration, il ne l’appelle que Minu-
ciunus , au lieu qu’il appelle le beau-(rem
de Caius Marcus Minucianus , ou plutôt

Vinicius.’ ’
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qu’un des Sénateurs qui ambitionnoient le fouverain Com-
mandement, avoient la liberté de le difputer ouvertement a
Claude , il n’arrivât un des plus grands carnages qui le fufl’ent
jamais vû 5 car les Gladiateurs en grand nombre , les foldats

ni faifoient la garde de nuit , 8c les batteliers, fe rendoient en
cule au camp. De manière que de ceux qui croyoient pou;

voir briguer la pourpre , les uns , pour épargner le fang de
leurs concitoyens , 8c les autres parla crainte u’ils avoient
pour eux-mêmes ,. ne poulièrent pas plus loin urs préten-
nous.

1V. A peine le jour paroillbit, que Chereas 8c les autres
Conjurés furent trouver les troupes; mais lorfqu’elles les vi-
rent difpoiés à les haranguer , 8c qu’ils leur failloient figue de
la main de prêter filence, elles firent rand bruit, 8c refuièrenc
de les écouter. Comme elles fe réuni oient routes à ne vouloir
être (numifes qu’au commandement d’un feul , elles s’écrièrent

u’on ne perdît point le temps en vains délais , 8c u’on leur
donnât fur le champ un Empereur. Le Senat cependant étoit
en de grands débats; il ne fçavoit s’il devoir perfiller dans le
dellèin de le conferver le fouverain Commandement , ou fe
donner un maître. Les troupes étoient réfolues à ne [e point
lailTer gouverner par le Senat. Les Conjurés ne pouvoient di-
gérer qu’un fi augulle Corps fût obligé de leur céder. Che«

reas enfin , ne pouvant plus retenir lindignation que lui cau-
foit cette demande tumultueulc d’un Empereur, dit aux trou-
pes qu’on leur donneroit un Chef, pourvû que quelqu’un allât
demander le mot à Eutiche (a), 6c le lui apportât. Cet Eutiche
étoit un Cocher de la Faâion qu’on appelloit Verte; Caius
l’avoir beaucoup aimé. Dans la commiflion que lui avoit donné
ce Prince de faire bâtir des écuries pour la cavalerie de [a

. (a) Quelques Sçavans ont cru que’
l’Euriche dont parle ici lofeph , peut
être celui a qui Phedre a dédié les qua-
tre premiers Livres de l’es fables. Je croi-
rois plutôt que c’en ce Cocher à qui
Caius donna dans une partie de débau-
che deux millions; car outre l’iden-
tité du nom , celui de Jofeph a de Sué-
tone étoient de la même profeflion. 4
Jgimtori Enrichi: sommation: gua-
danr in dplloreli: vicier ES. maudit.
Colis. num. :5. Caligula étoit fi par»

fionné pour la fafiion Praline , qu’il fond
port &ldemeuroir fouvent dans (on Tau-
rin. Ibid. Il y avoir a Rome quarre fac-
tions de Gladiateurs. La blanche , la
rouge , la bleue , la verte on la Pra-
line, dolnt il s’agit ici. vitellins fit mou-
Il!” ne ques perfonnes du peu le, rce
qu elles usoient limé la Faâiïm dîme.

Sutra». numero i4. Hill. (cet. de Ne-
ron, ou le Fellin de Trimalcion , tra-
dutr de Perron le. Paris i726.

Embarras du
Senat.
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Garde , il avoit fort fatigué les foldats , 8c les avoit employés
à des minifletes vils 8c tres-bas. C’étoit donc un reproche hon-
teux, que leur faifoit Chereas 5 il leur en fit beaucoup d’au-
tres , les menaça même d’aller couper la tête à Claude , 8c leur
dit qu’il étoit indigne , qu’après avoir eu pour Empereur un
fou furieux , ils voulull’ent faire monter fur le thrône un im-
bécille. Mais ces troupes ne firent aucun état des remontrances
de Chereas. Elles allerent l’épée nue à la main , enfeignes dé-
ployées, trouver Claude , 8c le joindre à celles qui lui avoient
déja prêté ferment. Le Senat le trouvant ainli abandonné de
ceux même qui devoient le défendre , 8c les Confuls réduits
.prefque au ran de Particuliers , la confiernation fut très-
grande , 8c l’em arras extrême. On avoit irrité Claude, 8c on
s’étoit mis dans le cas d’avoir à craindre les eflets de fa colère.
Comme on commençoit à témoigner du regret de s’être en-
gagé fi avant, 8L à le faire des reproches les uns aux autres ,
Sa inus, un des aflaflins de Caius , dit ne, ne pouvant fe ré-
foudre à voir retomber l’Etat dans un (honteux efclavage , il
s’égorgeroit plutôt que de concourir à élever Claude à l’Em-
pire; il fit même à Chereas de vifs re roches, de ce qu’ayant
le premier fait éclater le mépris qu’il aifoit de Caius, il parût
faire airez de cas de la vie , pour ne le pas donner la mort,
alors qu’il lui étoit impollible , même en rifquant les jours, de
procurer la liberté dia Patrie. Lorf u’il faudra , répondit Che-
reas, me donner la mort, je ne ba ancerai pas , mais je veux
auparavant pénétrer les fentimens de Claude.

V. Telle étoit la fituation du Senat. Dans le camp, on ne
voyoit que gens , qui , de toutes parts , le prelToient de venir
aiTurer Clan e de leurfoumifiion.Quintus Pomponius, l’un des
Confuls , étoit fufpeéi: aux troupes , parce u’elles croyoient
qu’il s’étoit le plus fortement déclaré dans (le Senat pour le
maintien de la liberté. Elles ancrent à fa rencontre l’épée à la
main , 8c l’eufl’ent tué , fi Claude ne les en eût empêchées.
L’ayant ainli garanti du péril, il le fit allècir auprès de lui.
Les Sénateurs qui l’accompagnoient ne furent pas traités avec.
la même confidération , les trou es les empêcherent d’appro-
cher , il y en eut quelques-uns e bleifés 5 Aponius, entre au-
tres , qui fut contraint de il: retirer 5 8c tous coururent le mê-
me danger : fur quoi le Roi Agrippa s’ap rocha de l’Empereur ,
85 l’invita a traiter les Sénateurs avec p us d’égards , s’il vou-

loi:
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loir le conferver des fujets auxquels il lui fût glorieux de com-
mander. Claude fe rendit aux remontrances de ce Prin-
ce, (a)& convoqua le Senat au Palais,où il fe fit porter, efcorté
de foldars 5 qui maltraiterent beaucoup le peuple. Chereas 8c
Sabinus , les principaux des Conjurés , s’étoient jufques-là mon-
très en public , mais Pollion, que l’Empereur venoit de faire
Commandant de les Gardes , le leur envoya défendre.

Lorfque Claude le fut rendu au Palais , il y adembla (es amis ,
pour délibérer fur le ju ement qu’il convenoit porter de Che-
reas. Son a&ion paroifigoit belle à uelques-uns , (c) d’autres
la condamnoient comme une trahicllon , 8c foûtenoient qu’on
devoit le châtier , afin que fou châtiment empêchât qu’on ne
fuivît [on exemple dans la fuite. On l’envoya donc au fupplice
avec Lupusëc plufieurs autres. On dit qu’il fouifrit la mort
avec un coura e heroïque, qu’on n’apperçut enluiaucune mar-,
que de foible e; qu’il reprocha comme une lâcheté à Lupus ,
les larmes qu’il lui voyoit verfer, &que, fur ce qu’ayant uitté
fa robe il fe plaignit d’avoir froid , il lui dit, faifant allugon à
(on nom , n qu’il ne devoit pas faire des plaintes (d) que ja-
sa mais loup n’avoit faites. n Une grande multitude de peuple
fuivit Chereas jufqu’au lieu de (on fupplice. Lorfqu’il y fut ar-
rivé , il demanda au foldat qui étoit chargé de le faire mou-
rir , s’il étoit bien exercé aux meurtres , ou fi c’étoit la pre-
mière fois qu’il étoit chargé de femblable exécution (a), 8c il

(a) Voyez Remarque Il].
(b) n Chereas a: Sabinus ... ne

sa crai irait point de fe montrer en
n public, contre l’ordre de Pollion. a)
Le nouvel Editeur a fuivi ce fens 5 a je
ne m’en ferois écarté 5 li j’avois cru

que ce fût celui de lofeph. Cet Auteur
ne dit point que Claude avoit fait Pol-
lion Préfet du Prétoire, au lieu de Clé-
iucns. L’addition cil de M. de Tille.
mont. ( Claude , pag. zoo. l mais elle
ne fait que développer l’a niée. Car ,
comme Clémens comman oit les Gardes
Prétoriennes 5 lorfque Caligula fut tué,
Claude ne put donner le commande-
ment des Prétorieas a" Pollion fans l’ôter
à Clémens.

(c) J’ai traduitlcomme li à nô étoit
entre itéra a: irisé". Après avoir re-
gardé une action comme belle a: écla-

Teme Il I.

tante, il n’en pas naturel que les même:
perfonnes la traitent dans le même inf.
tant de trahifon a de digne de mort.

(d) a: Il lui dit que les loupa
a: n’avaient jamais froid. a [ M. d’An-
dilly. ] Le nouvel Éditeur a rendu le
même fens. Si c’ell la penfëe de Jureph ,
il fait dire une faufleté a Chereas. Il n’y
a aucun animal qui ne fait feniible au
froid 5 plus ou moins. Je ioupçonne que
5170:. qui termine la phrafe, en: furon-
merarre.

(r) A la lettre. n Si c’étoit la pre-
» miére fois qu’il avoit une é e. Je
Mais on voit bien que la dem n’e
pas à faire à un foldat. M. d’Andilly fait
Chereas lui demander li fou é a en:
bien tranchante. C’efl une tradu iondu
Latin de Sig. Gelenius; mais elle ne tend
pas le texte de lofeph.

V"

Chereas ü
Lupus [ont e161
curés. J

en
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fouhaita qu’on lui apportât l’épée avec laquelle il avoit tué

Caius. Il ne languit pas long-temps , un (qui coup lui ôta la
vie. La mort de Lupus ne fut pas fi douce, 5 la peut dont il
étoit faifi ne lui permettant pas de. préfenter le col avec
airez de fermeté , il. ne. mourut qu’après avoir reçu plufieurs
coups.

V1. .Quelque temps après cette expédition 5 arriva la fête
dans laquelle les Romains font des expiations. pour leurs parens
morts. Le Peuple , a. res s’être acquité de ce devoir religieux ,
fit auiii brûler des gateaux pour Chereas , le priant de lui par-

” donner [on ingratitude. Ce fut ainli. que mourut ce grand
homme. Claude ne fe contenta pas de faire grace à Sabi-
nus, il lui conferva même; les charges. Mais ce généreux Ro-
main 5 perfuadé (a) qu’il lui feroit hanteuxl de manquer à la
parole qu’il avoit donnée aux Conjurés 5 s’é orgea en fe laitier);
tomber fur fou épée , qui enfonça jufqufà Fa garde.

-r . . ,v. j 71’ . ..f1*- -. v. fir-
CHAPI,TRE V.

I. » LAUDE écarterons les [chlass qui. lui, étoient (uf-
n C peâs , de confirma a Agrippa,par un Edit folemnel a;
remplid’éloget. le Rayaumq que lui amidonné Caius, Il y
ajouta tout ce qu’avoir pollédé Herode fou ayeul , la Judée 8c

la Samarie , comme des Etats qui lui appartenoient par droit
de fucçemon. Il y joignit , à titre de préfent , l’Abilene de
Lifanias , avec toutes les terres du, mont Liban..ll en fit

raver le Décret (b ) , 8c. ordonna qu’on rattachât au mi.-
ieu de la grande place du marché ide Rome. Il donna

à Antiochus , que Caius (clavoit dépouillé de [on Royau-
me. 5 la Comagcne, 8c une partie de la Cilicie , élar-
git l’Alabarque , Alexandre. Lifimaque , que ce même

que de la Comagene. ( Liv. Go. pag. 570.
- aomlôu’lnalu’loü mata... Dion 5 Liv. Go. a. b.) Le nouvel Éditeur fait ôter la

-pa .166. d. e. Comagene a Antioehus , mais ce n’elt
’ il») Voyez Remarque 1V. pas le fens de joieph; 8: s’il a quelque

Ç a) 2137m: huit opacifient pi agita:

(c) Caligula avoit donné la Coma erre
i Antiochus , il la lui ôta dans la uite.
Claude la lui reliitua avec une partie de
la Cilicie, [clou lofeph. Dion ne parle

chofe, d’équivoque 5 on doit le fixer
par ce que Dion dit 5 que ce fut Caius
qui la lui ôta.



                                                                     

LIVRE XIX. CHAP. V. fatEmpereur avoit fait mettre en priion. Cet Alabarque étoit
l’ancien ami de Claude , 8c «avoit été Intendant de la maifon
d’Antonia , mere de ce Prince. Marc , fils de l’Alabarque ,
avoit époufé Bérénice , fille d’Agrippa; mais étant mort avant
gué ce mariage pût être confommé , Agrippa redemanda fa

ile , a la donna à (on frere Hérode , pour lequel il obtint
de l’Empereur Claude le Royaume de Chalcide (a).

Il. Il y eut en ce temps-la de violents débats entre les juifs
8c les Grecs d’Alexandrie. Les Juifs avoient été fort maltraités
fous le règne de Caius 5 8c les Grecs leur avoient fait beaucoup
de mal. La mort de cet Empereur releva le courage des juifs,
ils prirent les armes pour fe défendre. L’Empereur Claude en
ayant été influait , écrivit au Gouverneur d’Egypte 5 d’ap-
paifer cette émeute; 8c a la prière d’Agri pa 8c d’Herode 5 il
envoya à Alexandrie 8c en Syrie un Edit conçu en ces ter-

mes : 4TIRER! CLAUDE, Ceux, AUGUSTE , GERMANICUS, GRAND-
PRESTRE, TRIBUN DU PEUPLE , ordonne ce ai fait : nJe fait
sa depuis long-temps informé , que les juifs ui demeurent
u dès le commencement à Alexandrie 5 y ont o tenu des Rois
a: d’Egypte, le droit de bourgeoifie, ainli qu’il confie par les
u Reltrits 8c les Ordonnances de ces Prince55 qu’après la coud
sa quête qu’Augufte a faire de l’Egypte , leurs droits a: leurs
n priviléges leur ont toujours été conferves par les Gouver-
u neurs qui y ont été envoyés en différents temps; qu’ils en
sa ont joui fans aucun obliacle , même du temps d’Aquila 5 .
u que leur Ethnarque étant mort , Auguile , qui vouloit que
sa chacun pût vivre felon fes ufages, 8c qu’on ne forçât per-
sa. forme d’abandonner la Religion de [es Pares , ne les avoit
î! point empêchés de lui donner un fuccefl’eur 5 que les habitans
sa d’Alexandrie fe font élevés contre eux fous le régné de Caius ,

sa 8c que ce Prince, infenfé 8c furieux (b) , les a tenus dans une
sa continuelle appréhenfion , parce qu’inviolablement attachés
sa à leur Religion, ils n’ont point voulu lui donner le titre de

(a) Claude donna à’A rippa les hon- il) Ceferoit peut-être poulier le (ou
neurs du Confulat, 8c à on frere He. on tro loin 5 que de foup onner e
rode l’honneur de la Ptérure; epat1nyuir être: e Claude en faveur es Juifs,
une, d’entrer dans le Senat , 8c de d’être (up (é. Maislicet Aéle en autheœ
le remercier de ces graces en Grec. tique en uimême 5 il ell diliicile de le
Dion. Liv. 60. pag. 67e. a. é. petfiudet que la manière dont on y fait

Vvv ij
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ss Dieu. je ne veux. point que fa folie à: fou exrravagance fafé
ss fent perdre aux juifs aucun de leurs droits 5 j’ordonne qu’on
ss les y maintienne (a) , 8c qu’on ne les prive d’aucun des Pri-
ss viléges dont ils ont ci-devant joui, qu’on les [aille vivre
ss felon leurs Loix. je leur enjoints5ainfi qu’aux Alexandrins,
ss de fc donner de garde d’exciter aucune émeute 5 après que
ss ma préfente Ordonnance aura été publiée.

C’étoient les termes dans leiquels l’Ordonnance de l’Empe-

reur en faveur des juifs étoit conçue. je vais rapporter celle
qui fut envoyée par fou ordre dans les autres provinces de
l’Empire. I

TIBERE CLAUDE , CÉSAR 5 GERMANICUS, GRAND-PRESTRE,

Tamis ou PEUPLE , CONSUL roua LA SECONDE rors , or-
donne ce quifitit: ss Les Rois Agrippa ôt Herode , avec lefquels
sa je fuis lié d’une très-étroite amitié 5 m’ont prié d’accorder

ss aux juifs qui (ont répandus dans l’Empire Romain 5les droits
ss dont ils jouiifent à Alexandrie: je les leur accorde volon-
ss’ tiers (b) , non-feulement ont obliger ces Princes qui 5 m’en
ss prient 5 mais parce que eur fidèle attachement à l’Empire
ss Romain les rend dignes de cette grace 5 il cil d’ailleurs jolie,

let ce Prince de l’on prédécelleur ne d’ufer de la grace qu’il leur accordoit avec
Ë: pas une pure invention de quelque une nde retenu’e’ 5 8nde ne pasiniulter
Juif Ellénifle. Ou Claude n’a rien dit de
Caligula dans cette Ordonnance , ou il
n’en parle pas dans des termes li outra-

eants 8c fi indécents à un grand Prince.
ur-tout en parlant de [on neveu, dont

il ménageoit allez la mémoire 5 pour
n’avoir pas voulu que le Senat la con-
damnât.

M. d’Andill a cru cette inveaive fi
indécente 5 qu il n’a pas ofé la mettre en
notre Langue 5 rail au. rial imitera: à, ara.-

Imporrérlm. I(a) En reconnoiliance des obligations
ne Claude avoit à Agrippa 5 il put or-

donner que les Juifs joniroient dans
l’Empire des privilèges u’on leur avoit
accordés 5 8c que leur Re iglou ne fût pas
un préture de les en dépouiller. Mais
il paroit qu’ils furent peu fidèles à ob-
ferverce que ce Prince leur recommandoit -
dans cette Ordonnance a: dans la iulvanre,

3l Dion. Liv. Co. t. l. pag. «7. p83. tu”. «Ü.

9d un chap. I [a il tu

la te igion des autres peuples. Car Dion
remarque, ’ que s’il ne les chairs pas de

1 Rome, tomme avoit fait Tibere 5 c’elt
qu’ils y étoient en trop grand nombre 5
a: que leur multitude obligea de le
borner de leur défendre de faire des
allemblées, a: d’avoir des Confiairies 5
fous prétexte de leur iReligion. Leur
canéiere (Mineur, a: incapable de [e
modérer, donna fans doute lieu a cette
Ordonnance. Mais quelque (âge qu’elle
pût être, elle ne remédia pas au mal
qu’elle avoit pour objet de prévenir. Car
il en certain parl’Ecrirure , "’ que Clau-
de fut enfin obligé de thalle: tous les
Juifs de Rome.

(b) Jura eadem (avare a: babere, qu:
Alexandrinis conceEa. M. Hwacmp.
guitraduéiion eil littérale; mais d’un

il y s’était bien apperçu, ne ilote
fait dire à l’Ernpereux ce être les reprir-
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n qu’aucune des villes de l’Empire , même des villes Grecques,
u ne fait privée des Privilèges qu’Augufie leur a confervés.Je
as veux donc que les Juifs paillent ob erver dans tout l’Empire
s, leurs Loix 6:. leurs ufages , fans que performe les en empê-
u che , 8c je leur ordonne de profiter avec retenuë de ma bonté,
sa 8c de pratiquer leur Religion , fans témoigner aucun mé-
a pris pour celle des autres Peuples. je veux que les Magif-
a» trats des villes , des Colonies, des villes municipales , tant
a: en Italie que hors de l’Italie , les Rois 8c les Princes,ordon-
a: nent à leurs Officiers de publier des copies de ma pré-
sa fente Ordonnance, a: qu’elle fait affichée au moins pendant
u trente jours , en un lieu d’où elle puiflè être lue commodé-

u ment.

CHAPITRE VI.
1. ES Edits , que l’Empereur envoya à Alexandrie 8c dans

tout l’Empire , font une meuve de l’affection que
ce Prince avoit ont lest-juifs. Agrippa , qu’ilavoit comblé
d’honneurs 8c de Ëienfaits , fougea alors , comme il étoit natu-
rel , à (e rendre dans (es États: l’Empereur le lui permit , 8c
écrivit aux Gouverneurs 8c aux lntendans des provinces par
où il devoit pailler , de le bien recevoir. Aufli- tôt qu’il
fut arrivé à Jerufalem il y omit à Dieu des facrifices d’aéiions
de graces, a: il le fit un devoir de ne rien omettre de ce que
notre Religion prefcrit. Il ordonna aux Nazaréens de (e couper
les cheveux , sa fit mettre la chaîne d’or dont Caius lui avoit
fait prefent , 8c qui étoit du même oids que celle de fer dont
fes mains Ro ales avoient été char En, dans les (acres Porti-
ques , au.de us du threfor, pour tre un monument du bon-
heur qu’il avoit eu de palier de l’état d’infortune le pins trifte’,

au comble de la profpérité , à: en même temps de preuve que

me: dont il (e (en lignifient, il lui fait l’étaient peut-être que de ces deux. Il
accorder un droit aux Juifs , qui ne en du moins certain, par les Hiltoriens
leur a jamais été accordé , et dont ils de ce temps-là 6c par Jofeph même ,
n’ont jamais joui. Il: étoient citoyens u’ils n’avaient pas ce droit dans toutes.
d’Alexandrieatd’Antioches mais il n’en: I s ne l’avaient pas dans Rome , puif-
pas douteux qu’ils ne l’étoient pas de qu’ils en furent chants plufieurs fois.

tonte: les ville: de l’impire , a il: ne . ’
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les plus hautes fortunes peuvent être renverfées 5 mais que
Dieu manifelle fouvent la puiŒmœ , en relevant d’une ma-
nière éclatante ceux ui ont eu le malheur de tomber dans
le plus profond abbai ement. Pouvoir-on en efi’et voir cette
chaîne confacrée, fans [e rappeller qu’Agrippa ayant été mis
aux fers pour une caufe allez légere , avoit non-feulement été ré-
tabli dans l’état de diüinétion que lui donnoit fa naillance , mais
élevé même fur le thrône; exem le bien frappant de l’inconf-
tance a: des révolutions des cho es de ce monde, où l’on voit
fouvent les hommes les plus élevés tomber tout-à-coup , a:
remonter enfuite à un degré de puiflance beaucoup fupérieur
à celui dont ils étoient déchus.

Il. Agrippa ayant làtisfait à tous les devoirs de Religion L,
ôta la fouveraine Sacrificature âThéophile ,fils d’Ananus , pour
en revêtir Simon , [innommé Canthere , petit-fils de Boëtus (a).
Ce Simon avoit, deux freres , 8c il étoit fils de Simon , dont

(a) le paraphrafe ici, plutôt que je
ne traduis Joieph. j’ai cru la paraphait
nécellaire , pour développer (a peu-ée , 8c

expliquer le (entiment où je luis que
Simon Canthere . qu’Agrip a fit Grand-
Prêtre n’était as celui ont Hérode
avoit époufé la lle. Le plus grand nom-
bre des leéieurs réferent une paraphrafe

u’ils entendent a une rradudion enfle,
l’on veut , mais embarrallée, dont,
ut prendre le fens, ils (ont obligés de

’aller chercher dans une Note. Mais
comme il en ell anili qui veulent qu’on
leur préfente la penfée de l’Auteur u’on
traduit , de la manière dont il s’exprime ,
autant que cela fe peut , je crois devoir
tranfcrire la traduâion de M. d’Andilly.
n Agrippa ôta la fouveraine Sacnfica-
a turc a Théophile , fils d’Ananus , a: la
a: donna a Simon furnommé Canthara ,
n fils de Boè’tus , Grand-Sacrificateur ,
a» dont Hercde le Grand avoit, comme
a) nous l’avons Vil , époufé la fille. Ce
a: Simon avoit deux freres , qui avoient
u auflî été Grands-Sacrificateurs.

Jofeph donne le furnom de Canthete
au Simon qu’Agrippa fit Grand-Prêtre i
il ne le donne point au beau-pere d’He-
rode , a ce n’eil que du nom de [on
peut , qu’il le diEérencie de ceux qui

E dauphin Un menai». natrium a.

s’appelloient comme lui. Il continue à
di inguer le premier par le fumom de
Continue , lorfqu’il rapporte ci-aprês l’a

de fition. Cette attention a faire con-
nortre le te de Mariamne par l’épi-
thete de fi s de Boè’tus, a: le Grand-Prêtre
u’A rippa dépofa r le fumom de
ant etc , ma ne ieu naturellement

deux perfonnes ifiérentes.
Hérode , autant pour .fatisfaire la paiiîon

qu’il avoit conçue pour Mariamne , que
pour rapprocher (a condition en quel ne
forte du thrône qu’il occupoit , éleva ou
pere au fouveram Pontificat. L’attention
auroit été,ce femble , peu néceflaire , E
elle avoit été petite-fille d’un Grand-
Pontife:aufli ne compte-t on pas Boè’rua
entre les fouverains Pontifesj a: celui
que dépolir Agrippa ,fut Grand-Prêtre
comme (on pere , a- ; 73 rail l. Il eit vrai
que cet Hillorien appelle les Grands-
Prètres Joazar a: Mathias ôtai 30116071. ,
que tous (es Traduaeurs ont rendu t

la de Boè’tus s mais 5435 a quelqueÆ’a
la même lignification qu’ôiavôs, a: fi-
gnifie comme lui, petit-fils. la campa-
raifon qu’ilfait , * entre les familles d’0-
nias de celle de Boëtus. par rapport au
fouvenin Pontificat , demande qu’il le
prenne dans ce fans, loi-Qu’il appelle



                                                                     

LIVRE XIX. CHAP. Vl. 32.7Herode le Grand avoit .e’poufé la fille. Ce Simon étoit donc
Grand-Prêtre, comme les deux fteres 8c comme [on pere
l’avoient été. On avoit vû la. même chofe arriver flans le régn:
des Macédoniens, en la performe des trois fils d’Onias , fouve-
rain Sacrificateur, comme je l’ai rapporté en. (on lieu.

III. Ayant ainli arrangé ce qui regardoit la [cuveraine 53!-
crificature ,,A.grippa , perfuadé qu’unPrince ne doit pas le laitier
vaincre en fentimens d’aflïeûion par fes peuples, voulut , par
un aâe de énérofité , reconnaître celle que les habitans de
Jerufalem ui témoignoient 5 il fupprima l’impôt établi fur
chaque maifon. il donna le commandement de fes- troupes à
Silas , qui lui avoit toujours été attaché , dans les différents
revers de fortune qu’il avoit efliiyés.

Peu de temps après. ,. quelques: jeunes Dorites ayant
étouffé tout (entiment de religion,,& ne fuivant que les tranll

orts d’une aveu le 8c téméraire. pallion, mitent la flatuëlde
Empereur dans. a Synagogue des Juifs. Agrippa en fut extrê-

mement irrité; car il étoit très-[enfible aux infraétions qu’on
pouvoit faire à nos Loix. Il En: fur le champ trouver Publius
Petronius, Gouverneur de Syrie , pour fe plaindre de. l’info-

tu a; Mathias 64.1 Boule;- C.ar.oe fut. t poiirique, pour élever au premier: di-
e faint homme Onias , a; trois de fes fi gniré’ de la Reli ion le beau-frere de
fils , non fes deux (rotes a un (le-(es j celui qu’il en d railloit.
gnfaq; , qui fagne roumi-fins Pond. j Co qui arrêta en ce: endroit de Io-

. îîph ,.& ce qui fait qu’on n’en 1px
Dans le foupçon qu’en: Herode que - et développé le- fens, c’elll que (es

leGrand- Prêtre Mathiasravqît en pana : cotîmes 0M 0m53 1’03 Hume-entre 1-3 5
l’entreprile des jeunes gens qui avoient. à Bouée; 5 car en rétabliffant ces deux
ahbatu l’aigle qu”il avait fait mettre au- mots, on lit 1-3 ’5 Séparer Boves; Edison
Gains de la grande porte du Temple , il Toi) Tri flûtât imitMa’ishi. :2 On avoit
lui ôta la fouveraine Sacrificarure , pour . n donnéle furnom de Ca’nrhereàSimon, -
la conférer à Joazar :* mols-4 lâgcpovupr ’ a: fils de Simon Bva’e’tus. Ce Simon avoit
agi-pin ,a’umlpôv yumom tu: iu1ï.’M.l-ia- l n deux freres , loura: 6e Mathias , P"
verçamp croit que c’étoit de la femmede n Il étoit fils de Simon Boè’tus , dont
Mathias , fils d’Ananus , que Jeux étoit a: Herode avoit époufé la fille. (a Ce rap.
frete. Mais, outre qu’il ne donne auçune plément éclaircit ce qu’il y a d’obfcur
preuve de fon’fentimenr , a: qu’on ne dans l’exprelfion de lofeph , a: rétablit
voit rien dans lofe h qui puillel’appuyer. la comparaifon qu’il fait u (alu: homme
pour étoit puit- s deBoè’tus , " Benito; Onias , a: de Simon Boè’tus , par rapport
le 951" fait a! , par conféquent frere de a la fouveraine Sacrificature , dans toute
Mariamne , la derniére des femmes (on exaéiirude.
qu’Flerode époufa. Ce Prince étoit trop

* Autîq. Juiv-.I.iv. x7. chap. e. unmero 4.
4" Autiq. Juiv. Liv. :8. chap. a. numero 1.Liv. r7. chap. 13.numero 1.
W Autquuiv. Liv. r7. chap. 1;.uumero tilt. 18.61131» x. lumen x. Liv. r). chap. 02:11-.

peut a.6otr.Juifs. Liv. g. chap. 1;. uraniste l. .
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lence de ces jeunes gens. Ce Gouverneur regardoit lui»même
de femblables tranfgreflions comme un attentat criminel. Pé-
nétré d’indignation , il écrivit fur le champ à ceux de Doris (b)

en ces termes: ’PUBLrus Parnomus , Lieutenant de l’Empereur Claude
Céfar Augulle Germanicus , aux Magillrats de Dore. sa Quel-
» ques-uns de vos citoyens , par une témérité criminelle ,
n loin de refpeâer les ordres de l’Empeteur, qui ordonne que
sa les Juifs ne foient en aucune façon troublés dans l’obferva-
sa tion 6c la pratique de leurs Loix, non-feulement ne lui ont
n pas obéi, mais ont fait direélement le contraire de ce qu’il
sa prefcrit. Car , mettant fa flatuë dans leur Synagogue , ils les
n empêchent de s’y aŒemblcr. Ce n’eft pas feulement à ce
u Peuple qu’ils ont fait injure 5 c’eft l’Empereur même,qu’ils

sa oEenfent. Car il ne convient pas que fa flatuë fait placée
a: dans un lieu où l’on tient des afl’emblées ui lui font étran-
sa geres. Ce n’ell: que dans le temple qui i cil confacré ,
a) qu’ellr doit être mife , rien n’efl: plus jolie , 8c la volonté
sa de l’Empereur cil que chacun jouilfe de ce qui lui appar-

u tient. *sa Il me fiéroit mal de vous faire fouvenir de l’ordre’que je
sa vous ai envoyé , après vous avoir donné connoiffauce de
sa l’Edit même de l’Empereur (a) , quipermet’aux lJuifs de vivre

n felon leurs Loix , 8c de jouir des mêmes privi éges que les
sa Grecs. J’ai commandé au Centurion Proculus Vitellius de
sa m’amener , pour rendre compte de leur conduite, les témé-
sa raires qui ont ofé contrevenir aux ordres de l’Empereur , par
sa une entreprife qui a même indigné les perfonnes fages de
a) votre ville , puifqu’elles protefient qu’elle ne s’efl: faire que
sa dans une émotion populaire , à laquelle elles n’ont eu au-
» cune part. J’exhorte vos Magiflzrats , s’ils ne veulent pas
sa que je croye qu’ils y ont donné quelque confenternent , de

(42 Si l’Ordonnance de l’Bmpereur qu’on, lui oErît des facrifices,* st
mit té envoyéeenSyrieifi Petroneavoit une conféquence bien naturelle , quota
fait connoître (es ordres à ceux de Doris .
il n’était pas nécellaire que le Roi Agrip-

a les lut lût,& u’il envoyât aux ha-
bitans de cette vile ceux qui avoient
été aŒchés à Alexandrie , aprèsleur avoir
(la. notifié la volonté de l’Empereur.
Claude avoit défendu qu’on radotât a:

Cn ph, un gfi

lui bâtît aucun temple. Persane ne pou.
voit l’ignorer , 6: on fait Petrone parler
ici du temple de Claude. J’ai ine à,
croireque Jofeph ait été capable 5: citer
une li mauvaife piéce , 8c qui a des traite
li marqués de fuppolition.

n dénoncer
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,ss dénoncer les coupables au Centurion; 8c de veiller foigneu-
ss fement à ce qu’il ne s’éléve aucune fédition: ce que les au-
ss teurs d’une telle entreprife paroiffent chercher. Je ne m’oc-
ss cupe , ainli que le Roi Agrippa , que je confidere beaucoup ,
ss ne du foin d’empêcher que les Juifs n’aient aucune occao
"fion de s’aiiembler tumultuairement , 8c que, fous le fpe-
ss cieux prétexte de fe défendre , ils ne conçoivent quelque
sa projet extravagant. Afin que vous connoifliez plus précifé-
ss meut quelles ont à tous ces égards les volontés de l’Empe-
ss reur , que je peule cependant ne devoir être i norées de
sa perfonne,je vous envoie copie de l’Edit qui a et affiché à
ss Alexandrie. Le Roi Agrippa , que je cheris beaucoup, m’en
s: a fait la leâure , lorfqu’aflîs avec moi fur mon Tribu-
a: nal , il me repréfenta que les Juifs doivent être maintenus
ss dans les graces qu’Augulle leur a accordées: foyez donc at-
ss tentifs à ne laitier naître par la fuite aucune occafion de trou-
ss bles 8L de divifions, 8c à ce que chacun puiffe librement ho-
ss norer Dieu felon falReligion.

I V. Ce fut ainli que Petrone remédia au mal qui s’étoit fait,
8c pourvut dans la fuite à ce qu’on n’eût point à en craindre
de femblable. Le Roi Agrippa dépofa le Grand-Prêtre Simon
Canthere , a: voulut rendre la fouveraine Sacrificature âJona-
thas , fils d’Ananus , qu’il en jugeoit plus digne; mais Jonathas
crut qu’il ne lui convenoit pas de reprendre cette éminente
dignité , 8c remercia le Roi. ss Seigneur , lui dit-il, je fuis ex-
ss trêmement fenfible à l’honneur que vous voulez me faire ;
ss mais Dieu ne m’en ayant pas trouvé djgne,il doit me fuflîre
ss d’avoir été une fois revêtu des habits acrés. (a) Je péche-
ss rois , en les reprenant, contre le faint refpeél avec lequel je
ss les reçus alors. Maisfivous voulez élever au fouverain Sacer-
ss doce quelqu’un qui mérite cethonneur beaucoup mieux que
ss moi, j’ofe vous propofer mon frere : il n’a jamais manqué,
ss ni à ce qu’il doit à Dieu, ni à ce qu’il vous doit 5 vous ne

(a) ss Agripîpa ayant rendu la fouve- Livre des Ami uirés Juives de Jofeph ,
ss raine Sacré rature à Jonathas , fils l chapitre cinqui me s il cil vifible que
ss d’Ananus ,celui-ci dit qu’il n’éroit as l’Hillotien ne dit rien de femblahle.
ss befoin de prendre une féconde ois Mais en il un Écrivain qui n’ait jamais
ss les habits Pontificaux , puifqu’il les cru avoir lû, ou voir ce qu’il ne voyo’:
ss avoir déja portés autrefois. ce Le (ça- ou ce u’il n’avoir point lû a

vaut Interprète” cite le dix - neuvième Pu . q .
I tu: (filmer, Lévitiq. du. la Ü. un

Tome III. ’ XI!

Dépoiition du

Grand - Prêtre
Simon Call-
dicte.



                                                                     

530 ANTIQUITÈS JUIVES,sa fçauriez choifir un fujet plus digne d’un fi iaint emploi. si Le
Roi fut fort édifié de l’extrême inodeilie de Jonathas , 5c fit à
fa recommandation fou frere Matthias fouverain Pontife. Mat.
fus fiiccéda quelque temps après à Petrone,dans le Gouverne-
ment de Syrie.

CHAPITRE VIL
sügimi’e de I. ILAS,â qui le Roi Agrippa avoitdonné le commandement

° de fes troupes , l’avoir toujours fervi avec beaucoup de
fidélité , dans les différents états de fortune par lefquels il avoit
paffé; par un zèle toujours aâif, il avoit partagé avec lui les
dan ers qu’il avoit courus , 8c s’étoit fouvent chargé de com-
miilëons très-délicates. Il s’imagina qu’une affeéiion fi confiante

le mettoit en quelque forte au niveau de fon maître , et crut
ne devoir lui céder en rien 5 il prenoit,en lui parlant,des liber-
tés indécentes , fe louant fans pudeur , 8c aller-Clam une fulii-

fance infupportable. Il rappelloit erpétuellement au Roi fes
* infortunes paffées , afin de faire va oir tout ce que fon zèle lui

avoit fait entreprendre pour lui. Le détail dans lequel ilentroit
fouvent, avoit un air de reproche qui ne pouvoit que pi uer
fenfiblement le Roi; aulii ne le fouffroit-il qu’avec une extr me
im atience. Rien n’en: plus ennuyeux , que de renouveller fans
ce e à uelqu’un le fouvenir des temps de fa vie qu’il a mirés
avec dé agrément; rien aulii de plus imprudent , que de parler
toujours à ceux qu’on a obligés, des fervices qu’on leur a ren-
dus. Cette conduite de Silas mécontenta enfin tellement le Roi,
qu’écoutant plus les mouvemens de fa colère que les lumières

e fa raifon , il lui ôta non-feulement le commandement des
troupes , mais l’envoya chargé de chaînes dans fou pays. Cette
colère s’appaifa cependant avec le tempssil prit des fentimens
plus doux pour un homme à qui il ne pouvoit fe diilimuler

u’il avoit de très-réelles obligations , 8: qui même, pour le
fervir , avoit beaucoup foulïert. A l’occafion du jour anniver-
faire de fa naifi’ance , qu’il célébra avec beaucoup d’éclat , 8c

que fes fujets palierent en fêtes 8c en divertiliemens , il rappella
sans , pour lui faire prendre part à la joie publique, 6c affilier
au feliin qu’il donnbit à fes amis. Mais Silas croyoit avoir de
julies fu jets de le plaindre; a: , comme il pétoit incapable d’au:

- ââflwfl-



                                                                     

LIVRE XIX. CHAP. VIL 531cune forte de diffimulation , il s’en expliqua librement avec ceux
(piétoient allés le chercher. nL’honneur que me fait aujourd’hui ’

sa le Roi, leur dit-il, va être incontinent la caufe de ma per-
sa te: il m’a privé d’une manière outrageante , des jufies récom-’

u enfes dont il avoit payé mon zèle affeàueux sa confiant-
n a le fervir ; penfe-t’il me réduire à un filence prudemment
sa politique r ma confcience ne me reproche rien , je publierai
n toujours avec la même liberté , tous les dangers dont mes
a: foins afiidusôcfouvent penibles l’ont tiré 5 a: j’ajoûterai que,
sa pour récompenfe de lui avoir quelquefois confervé la vie, 8c
sa d’avoir conduit les jours à la profpérité dont il jouit, il m’a
sa fait jetter dans une’obfcure prifon , chargé de fers aux pieds
sana aux mains; je n’oublierai jamais un fi indigne traitement,
sa peut-être en conferVerai-je le fouvenir jufqu’au-delà du tré-
a) pas. n Non content de parler avec fi peu de ménagement ,
Silas chargea ceux que le Roi avoit envoyés , de lui en rendre
un fidèle compte. Agrippa voyantque [on imprudente fran-
chife étoit incurable, le laifl’a en prifon. - -

II. Ce Prince conçut le delTein de faire de jerufalem une
place imprenable (a). Il employa les deniers publics (b) à réparer;
élargir , 8c exhaufier les murs de la nouvelle ville; mais Marfus -,
Gouverneur de Syrie , donna avis de ces travaux à l’Empereur ,
qui fe méfiant d’une telle entreprife , écrivit au Roi Agrippa
de les faire celler fans délai. Ce Prince ne crut pas devoir
défobéîr.

Naturellement porté à la magnificence , il avoit la pafiion
de rendre [on nom célèbre par de prodigieufes dépenfes. Af-
fe&ionné à (es fujets , il fouhaita de s’en faire aimer , &tâchoit
de mériter leurs louanges par fes largelTesôc [es profufions, bien .
différent en cela d’Herode, [on ayeul 8c fon prédécelTeur, qui
fut un Prince méchant, cruellement vindicatif , 8c incapable
de revenir d’un [entiment de haine, lori u’il s’en étoit prévenu.

Attaché aux Grecs , au préjudice des Jui s , a: ne faifant aucune
difficulté de l’avouer, Herode fe faifoit une gloire de n’épargne:

(a) Per avaririam Claudianorum tem- l revenus qu’il fit travailler aux mon de
potum, empro jure muniendi , firuxere Jerufalem; mais ce qu’il ajoûte, que la
muros in pace , tanquam ad bellum. T4- mort le prévint avant de pouvoir ache-
cit. Hiil. Liv. 5. numeto 12.. V ver l’ouvra equ’il avoit entrepris . con-

(la) Iofeph s’ex rime ailleurs d’une nadir. ce quildirici,que,ce fut l’Empe-
manière qui fait p us d’honneur à Agrip- reur qui lui défendit de continuer. Guet:
pa :Cll’ il dit que c’étoit de fes grands Juifs, Liv. a. chap. rr.-nnmero 6.

Xxxij



                                                                     

Simon dé-
clame à Ieru-
falem contre
Agrippa.

,32. ,ANTIQUITÈS, JUIVES,
aucune dépenfe , pour orner à: embellir des villes étrangères;
faifant confiruire dans les unes , des bains, des théatres, 8c
autres fomptueux édifices ,- 6c élever dans d’autres, des tem-
ples 8: de fuperbes portiques, tandis qu’on chercheroit en vain
dans toutes les villes de la Judée quelque trace d’une atten-
tion femblable , qui méritât d’être rapportée (a).

l Il Agrippa au contraire, étoit doux 6c bienfaifant envers
tout le monde: affable aux étrangers, ôt toujours difpofé à leur
faire du bien g tendre, compatifi’ant , 8c plein de bonté pour
ceux de fa Nation (b). Il (e plaifoit à jerufalem 8c y faifoit fa
demeure ordinaire. Obfervateur exact de nos Loix , (a vie étoit
réglée 8c religieufe , il ne lamoit palier aucun jour qu’il n’oi-Frît

des facrifices a Dieu.
1V. Cependant un nommé Simon , Juif de naifiance , ô:

qui ailoit à jerufalem pour un Doâeur de la Loi, eut la hare-
ie e de profiter d’une abfence du Roi , qui étoit allé à Cé-

farée , pour l’aocufer devant le peuple , dont il avoit convoqué
l’afi’emblée , de tenir une conduite qui méritoit qu’on lui refu-
fât l’entrée des (actés Portiques , qui ne doit être permife qu’à.

des perfonnes dont la vie cil pure (a). Agrippa manda Simon ,
fur l’avis que lui donna le Gouverneur de jerufalern des dif-

(a) Si lofeph dit qu’Herode ne fit rien
pour aucune des villes de Judée , il Faut
reconnoître dans un Auteur, qui ne man-
que d’ailleurs ni de fens ni de jugement ,
une (in idité de une abfence d’efprit in-
conceva le.

(b) La conduite qu’Agrippa tint à la
mon de Caius, la mort de faim Jacquet,
a: l’emprifonnement de faiut Pierre pour
le faire mourir , démententl’éloge qu’en

Bit ici Jofeph. Dionvrapporte qu’on di-
foit à Rome , qu’il animoit l’Empereur
Caius à la tyrannie. Liv. n. pag..6y8. e.

(c) Sigifmond Gelenius 8c M. d’An-
d’un] ont mieux rendu cet endroit que
le native] Éditeur; le premier , en tra-
duifanr Sanâir , a: le fecond purs. Mais
en confervant t’a-flaira, qui ne fignifie
ni l’un ni l’autre , c’eit, ce femble, un

’pur huard , s’ils ont attrappé la penfée
de lofeph. L’Auteur de la Note 1 , qui a
fenti ne le fens de ce mor ne convenoit
point ici , lui afubflitué ifnfiuin , indi-
gnât) mais le (en: d’étrangers n’y con-

vientpas davantage. A ’ppa n’était point

un étran et à. la Re igion Juive , (on
te a: on rand-pere l’avaient profef-
a &quan il auroit été Payen, auni-

tôt qu’il recevoit la Circoncifion , à qu’il;

embrafloit la Religion Juive , il pouvoir
entrer dans le Portique d’Ifraè’l. Si le
motif du reproche que Simon faifoir à
ce Prince , eût été pris de fa qualité pré-
tendue d’étr r , il lui eût été inutile
de le faire venir à Céfarée. Mais il étoit
pris de res mœurs , que ce zélé Ifra’e’lite

croyoit être impures 6c (ouillées , par
les f acles u’il donnoit 8: auxquels
il a litoit. Céla paroit parce que le
Roi l’ayant convaincu par lui-même
qu’il ne s’y paffoit rien Contre la Loi ,
i reconnut qu’il avoit commis une fao-
te , dt qu’il s’éroit trompé. Ainfi, j’ai

cru que je pouvois (uppofer que Joieph
avoit mis irradiiez, que (es Copifles ont
changé mal - à - propos en Ïvfivin:
a: l’entrée du Temple ne convenoit qu’à
a: des perfonnes d’une vie peut.
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eours qu’il avoit olé tenir. Cet homme étant arrivé à Céfarée

dans un moment que le Roi étoit au méat , il lui commanda
de s’aflëoir auprès de lui, a: lui demanda après le fpeflarle ,
avec beaucoup de douceur 6c de bonté , s’il avoit remarqué

u’il s’y pafsât quelque chofe de contraire à la Loi. Simon , con-
us 8c ne (çachant que répondre, pria le Roi de lui pardonner ,

ce qu’il fit avec une générofité qui furprit tout le monde. Ce
Prince étoit perfuadé qu’un Roi doit toujours préférer la clé-

mence à la rigueur , 8c que les Grands fe font beaucoup plus
refpeélrer par une fage modération, que lorfqu’ils (e livrent aux
mouvemens impétueux de leur colère. La bonté d’Agrippa alla
jufqu’â renvoyer Simon avec quelques préfens.

Bérite fut, entre plufieurs autres villes, une de celles ou il
(e plut à faire éclater davantage les eûtes de (a ma nificence.
Il y fit confiruire un théatre, un amphithéatre , des ains , des
portiques , sa n’épargna aucune dépenfe pour rendre ces ou-
vrages également grands 8c fuperbes; il en fit la confécration
avec une prodigue fomptuofité, donna fur le théatre d’admira-
blcs concerts de mufique , à: divers autres fpçétacles très-
agréablea. Et, pour procurer au Peuple le plaifir de (e Former
en pleine paix une idée de ce qui fe palTe â la guerre , il ima-
gina de faire combattre dans l’amphithéatre (cpt cents hom-
mes contre (cpt cents hommes. Il avoit, pour cela , ramaflé tous
les feélérats 8C les bandits de les Etats qui méritoientla mort (a);
il les partagea en deux troupes , qu’il fit battre l’une contre l’au-
tre, a: l’afficn fut fi furieuje , qu’ils furent tous tués , fans
qu’il en reflât un feul.

la) La France cit d’une bien plus
grande étendu’e’ que la Paleiline r je ne

içsi cependant fi quelque recherche ri-
goureule qu’on fit de ceux qui ont
commis des crimes dignes de mort, il
s’en treuveroit mille quatre cents qui la
méritalïenr, à moins qu’on ne les ra-
mafsât pendant 6x ou [cpt ans , pour

remplir ce nombre. Iofeph ne faifoit
pas attention à ce que mille quatre cents
fcélérars armés , 8: qu’on force de s’é-

gorger , (ont capables de faire. Le dé-
fel’poir les eût plutôt portés à fe jetrer
fur ceux qui les contraignoient de périr ,
qu’à fe tueries uns les antres fans qu’il
en reliât un (cul.



                                                                     

A rippa re-
oit aTibériacle

vifite de cinq
.Rois. Marius ,
Gouverneur de
Syrie, en prend
ombrage , 6c
leur ordonne
de s’en retour-

ner dans leurs
États.

534 ANTIQUITÈS JUIVES,
a

.CI-IAPITRE VIII.
I. LES grands ouvrages qu’Agrippa failoic faire a Bérite’,
. 8c les divertillemens dont il voulut régaler cette ville
étant finis , il alla à Tibériade , qui eli une ville de Galilée.
Antiochus, Roi de Comagene , Sampfigeramus (a) , Roi d’E-
mefe , Cotis, qui régnoit dans la (gente Arménie , Polemon ,
Roi du Pont , 8L Herode Roi de halcide , fou frere , vinrent
l’y trouver. Il les reçut avec de nobles témoignages d’affec-
tion 86 de politelTC , qui les convainquit qu’il étoit bien digne-
de recevoir d’aulli honorables vifites. Ils étoient encore tous
chez lui, lorlque Marlus , Gouverneur-de Syrie, vint aulli ont .
le voir. Par relpeét pour la Grandeur Romaine, Agrippa gérât
hors de la ville, 8c vint au-devant de lui julqu’â plus de fept
liardes. Les Rois que je viens de nommer accompagnoient
Agrippa ,ôc étoient avec lui dans le même char: l’union de tant
de Princes, 8: l’amitié dont ils paroifi’oient liés ,Yut lufpeéte à

Marlus, 86 ce fut le premier fujet de la méfintelligence qui le
forma entre Agrippa 6c lui. Car le Gouverneur de Syrie croyant
qu’il étoit du bien de l’Empire de ne point lailTer le former
de lemblables liailons , fit dire à ces Princes , par un de les
Officiers, qu’ils eulTent à le retirer fans délai chacun dans les
Etats. Cet ordre oEenla li (enfiblement Agrippa , qu’il rompit

avec lui fans retour. . j AIl. Ce Prince ôta la fouveraine Sacrificature à Mathias ,
pour la donner à Elionée, fils de Citheus (b). Il yavoit trois ans

(a) Ciceron , dans l’es Lettres à Atti- lion , lorfqu’il l’appelle Samplicera-
eus , deligne quelquefois le Grand Pompée mus. Livre a. Epur. 9. Epîlr. 7.
par les noms de Hieroüilymarius , Me-
gabocchus, 8c de Sampliceramus. Il eli
vilible que le premier fait allufion à la
prife de Ierufalem. On croit que le fe-
cond indique la manière pleine de hau-
teur, dont il commanda après la mort
de Domitius , à Bogudé , Roi de Mauri-
ranie , comme s’il avoit été l’on pere Boc-

uhus , de appeller les trou es qu’il four-
nîfl’oit à Hia a, Roi de amidie. Mais
en ne voit pas àquoiil peut faire allu-

Epîtr. r4. Strabon , Liv. 16. p4-
gr 1092.. Dion Camus , Liv. r9. paq
ge 649. a.

(b) Le nouvel Bditeur a changé Ci-
thieus en Canthere. La coneâion eliun
peu forte, a: ne aroît pas néceflàire.
Joleph remarque plus haut , chapitre lix ,
numero deux , que le pete de Simon
Canthere avoit été Grand-Prêtre; que
Simon l’avoir été, arque deux de (et
fretta avoient été revêtus-de cette grande



                                                                     

LIVRE XIX. CHAP. VIII. 535qu’Agrippa régnoit lut toute la judée , lorfqu’il alla à Céla-
rée , précédemment appellée la Tour de Straton. Il y falloit
célébrer des jeux en l’honneur de Céfar (a), il (gavoit que
cette fête avoitvété inflituée pour la confervation : tout ce
qu’il y avoit- de eus de confidération dans [on Royaume s’y
étoit rendu. Le econd jour de la fête, Agrippa entra au théa-
tre de grand matin : l’habit qu’il avoit pris étoit d’une étoilé

d’ar ent , merveilleufement tilTue 5 les remiers rayons du
folei le frapperent d’un éclat fi vif &fi é louillant, qu’on ne
pouvoit le regarder fans le fentir ému de crainte autant que
de relpeét. De vils flatteurs alors s’éctièrent que julqu’à ce mo-
ment ils l’avoient relpeâé comme un fimple mortel, mais qu’ils
ne pouvoient plus déformais ne le pas révérer comme un Dieu:
8L des l’infiant , par des acclamations empoilonnc’es , ils lui en
donnerent le nom, 8c le prièrent de leur être propice.

Le Roi ne punit 8c ne rejetta point ces flatteries impies à:
criminelles, mais ayant levé un moment après les yeux en
haut , il apperçut un hibou qui s’étoit perché fur une corde
au-dell’us de [a tête. Comprenant fans peine que cet oi-
feau ", qui avoit été le prélage de [on élévation , lui annon-
çoit pour-lors quelque malheur , il le fentir frappé d’un

dignité. Comme cette remarque en pour
faire honneur à cette famille , li Elio-
née eût été fils de Simon Canthere ,
il (amble que lofeph eût ajouté, que
fou fils avoit aulli été fouverain Pon-
tife.

(a) C’éroit en l’honneur de Claude ,
felon M. de Tillemont , qu’Agrippa fai-
foit célébrer ces jeux. Joleph le conten-
tant de dire a) en l’honneur de Céfar , a
nous laille a deviner de quel Empereur
il parle. Il avoit dit dans le feiziême Li-
vre des Antiquités juives, chapitre cinq
numero premier , qu’l-lerode avoit inl-
ritué ces jeux en l’honneur de Céfar, à
Céfarée. L’exprellion n’elt point équivo-

que en cet endroit. Ce fut en l’honneur
d’Augul’te , qu’il les inflitna «initie. Il du

"tu. tir à-yîva Katanga: c’elt, ce fem-
ble , relativement à cette exprellion, qu’on
doit prendre celle qu’il emploie pour
déligner l’Empereur en l’honneur du-

..Dioa Caius, Liv. se. m. 667 a.

quel on célébroit ceux pendant lefquels
Agrippa mourut.

Si ç’avoient été des jeux que ce Prince
donnoit pour la c0nlèrvarion de l’Empeo
reur Claude , pourquoi ne les donnoit.
il pas dans une des villes de les États a
Ou s’il avoit voulu les faire reprélenter
dans quelque ville Grecque , pourquoi
ne le pas faire à Bérite , 0d il avoir fait
confltuire un théatre dt un arnphitéatre?
Pourquoi lui eût-il préféré Céfaréee”

Claude ne prit d’honneurs ut lui que
les noms attachés a la! un ité d’Em
reur , 8: les jeux, le premier jour d’Aout,
quoique ce fût celui de la naiŒance ,
étoient inlütués pour célébrer la coulé-

crarion du temple de Mars. Comma
Agrippa ne pouvoit ignorer l’éloigne-
ment de l’Em reur pour ces ma ne:
ubliques a: d’ lat a: de flatterie s cent
té faire mal la conr, que de célébrer de:

jeux en l’on honneur.



                                                                     

536 ANTIQUITÉS jUIVES,vif (errement de cœur 8c d’un déchirement d’entrailles qui lui
caula des douleurs inluppottables. u Voilà , dit-il en le tour-
» nant vers les courtilans , cet Homme que vous venez de
si traiter d’immortel , que vous appelliez votre Dieu , le voilà
sa obligé de le loumettre a la nécelfité inévitable de mourir.
sa Pouvois-je être plus promptement convaincu de la faulTeté
n de vos vaines 8: criminelles acclamations? je dois me réfou-
sa dre , puifque Dieu le veut , à quitter une vie, qui , du côté
sa de ce que les hommes appellent gloire ô: bonheur , ne m’a
sa rien lailIé à délirer. a A peine eut-il dit ce peu de paroles,
que la violence de les douleurs augmentant , on fut obligé
de le porter promptement au Palais. Le bruit s’étant répandu
qu’il étoit près de rendre l’elprit , le Peuple , les femmes 8c les
enfans, le revêtirent de lacs, félon la coûtume de la Nation ,
pour fléchir Dieu , 8c obtenir le rétablifl’ement de la fauté;
on n’entendoit de tous côtés que pleurs 8c que gémillë-
mens.On avoit mis le Roi dans un des appartemens d’en-haut ,
d’où voyant le Peuple prolierné contre terre , pour fléchir la
colère de Dieu ,j il ne put retenir les larmes. Les cruelles dou-
leurs d’entrailles qu’il foufi’roit, 8c qui ne diminuoient point ,
l’emporterent au bout de cinq jours , dans la cinquante-qua-
trième année de la vie , 8c la leptiéme de (on règne. Il avoit
regné quatre ans fous l’Empire de Caius , les trois premières
annéeflur la Tétrarchie de Philippe , 8c la quatrième fur celle
d’Herode , que l’Empereur y joignit. Il régna depuis trois ans
fous. l’Empire de Claude , qui, aux Etats qu’on vient d’indi-
quer, ajouta la judéc , la Samarie , 8c Célare’e. Quoique les,
revenus fuirent très-grands , il avoit cependant contracté de
grolles dettes. Car il ne mettoit point de bornes à les libéra-
ités, non plus qu’à la magnificence 5 les prodigieufes dépen-

les l’obligeoient fouvent d’emprunter. Avant que la nouvelle
de la mort fût répandue dans le public , Hérode Dinalie de
Chalcide , a: Helcias , Général de la Cavalerie , 8c ami d’Agrip-
pa , tous deux ennemis de Silas , envoyerent Arilion le tuer
dans la prifon , feignant que le Roi en avoit donné l’ordre.

CHAPITRE ’
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CHAPITRE 1X.
1.LE Roi Agrippa mourut de la manière que je viens-de

le rapporter. Il lailIa un fils âgé de lept ans,qui le nom-
moit Agrippa comme lui, 8c trois Princefles. L’aînée, qui
s’appelloit Bérénice, avoit épaulé I-Icrode, frere de fou pere.
La plus âgée des deux autres , 8c qui s’appelloit Mariamne , r
avoit dix ans; la puînée, qu’on appelloit Drufille, en avoit fix.
Agrippa avoit promis Mariamne à fjjulius Archeiaüs , fils de
Celcias (a), 5c Drufille à Epiphane , s d’Antiochus , Roi de
Comagene. Aulfi-tôt que les Célaréens ôt les Séballzéens eurent

appris la mort du Roi , ils oublièrent tout le bien qu’il leur
avoit fait , 8c le porterent à des excès dont n’avoient pas été
capables les plus grands ennemis: ils tinrent contre la mémoire
des dilcoursfi outrageants , qu’ils ne le peuvent rapporter. Tout
ce qui le trouva de foldats , a: il y en avoit pour-lors beau-
coup , entrerent dans le Palais , en enleverent les fiatuës des
PrincelIos , les porterent dans des lieux de débauches , 8c les
ayant palées fur les TerraiIes , elles furent pour eux l’objet
de toutes les indignités que leur brutalité leur inlpira; mais
que je fuis obligé de taire , pour ne pas choquer a pudeur.
Ces infâmes placerent des tables dans les rues , le donnerent
publiquement des fellrins , au milieu delquels, la tête couron-
née de fleurs , 8c les cheveux parfumés , ils n’eurent pas honte
de faire des libations à Charon , le portant les uns aux autres
des lancés , en témoignage de leur extrême joie de la mort
du Roi (b) , 8c lignalant phi tous ces outrages leur ingratitu- -

( a) Celcias,aufils d uel ri avoit
promis la Ptincelle harissa Flemme
être le même que le Général de la Ca-
valerie. Il y a quelque légéte diliérence
ici dans l’ortographe du nom de cet Of-
ficier. 81 celle du nom de celui qui de-
voir épauler la Princeli’e la fille t mais
c’eli la même précilément au chapitre
leptième du Livre vin ième , numero
premier, des Antiquit s Juives , où Jo-
[eph raconte que le jeune Agrippa donna

Tome III.

la l’œuf Mariamne à Archelaîis fils d’Hel-

cias. Je crois ce: Helcias ou Celcias,
le même que celui qui le joignit sans.
tubule pour prier Pettone de ne as jet-
tet les Juifs dans le déicipoir. ’ai re-
marqué en (on lieu . qu’il étoit vrai.
femblab’ement fils d’Alexas, qu’Herode

avoit fait épauler a la fœur Salomé.
Andy. Juin. Liv. 18. chap. 8. nume;
to 4.

(la) Voyez Remarque VI.
YYY
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de, non-feulement des biens dont il les avoit comblés , mais
encore de toutes les dépenlès qu’Herode. avoit faites pour
bâtir leurs villes , les décorer de temples , 8c leur procurer des

Ports avantageux. . .I I. Le jeune Agrippa étoit élevé à Rome, dans le Palais de
,l’Empereur , lorlque le Roi [on pere mourut. Claude fut très-
fenfiblement touché , lorfqu’il en apprit la nouvelle. Informé
en même temps des outrages qu’avoient fait à (a mémoire les
Séballéens 84 les Céfaréens , il en fut indigné. Son deliein
fut d’abord d’envoyer le jeune Agrippa prendre oEeŒon de
fou Royaume , a: de s’acquiter ainli’de la tome e qu’il avoit
faire au Roi (on pere (a). Mais fou Confei , 8c quelques-uns
de les affranchis l’en détournerent , en lui remontrant qu’il
étoit encore bien jeune , pour gouverner un fi grand Etat; qu’à
peine étoit-il lorti de l’enfance; qu’un Royaume étoit une
charge , que des hommes faits ont quelquefois peineâ porter,
qu’il n’étoit pas en état de le donner les foins que le Gouver-

nement demande , 8c que ce feroit rilquer beaucoup , que de
le lui confier. Ces raifons déterminerent l’Empereur à envoyer
Cufpius Fadus , pour commander en judée. il eut cet égard
pour la mémoire du feu Roi, de n’y pas envoyer Marfus, avec

ni il avoit été brouillé. Il ordonna très-expreli’ément à. Fadus
e châtier les Sébaliéens ôt les Céfaréens des infultes outras»

.geantes qu’ils avoient faites à la mémoire du Roi, étaux Prin-
celIes les filles a d’envoyer les Compagnies Céfaréennes St Sébaf»

téennes , a: cinq cohortes des autres troupes dans le Pour ,
our y fervir , 8c e prendre , pour les remplacer , le même nom.- ’

Le de foldats dans les Légions Romaines qui étoient en Syrie.
Mais ces ordres ne furent pas exécutés. Ces troupes lui ayant
député pour le fléchir , elles obtinrent de relier en judée, où
elles furent dans la fuite la caufe des malheurs qui accablerent
les juifs 5 car elles allumerent le flambeau de la uerre fous
l’intendance de Florus, a: ce fut ce qui obligea Veâafien , qui
régna de uis , de les faire fortir de ce Gouvernement comme
nous le irons dans la liure.

(a) AuflLtôt qu’Agri fut mort nom artit pour Rome. l’écrin: en-): Prince (on tu, qui 25’... le mémé de: 235. ’
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ANTIQUITÈS- JUIVES ,
LIVRE DIX-NEUVIÉME.

R E M A’R’Q UE s.

REMARQUE I.
On fixe uelque: circon ante:

de la qwnfpimtion 425 fit
périr PEmperm Caius Ca-
ligula.

OMPEDIUS ne paroit pas
P avoir été de la confpiration
qui fit rir l’Em reur Cali ,
8c Jol’eprl’ié ne dit geint décidEfÏlÎDt

a: que le emier à ien parla Che-
u reas, (a: la con iration] fut un
a Sénateur, nomm Pompedius, a
[2". d’Andilly.] Il dit feulement
a: qu’il le crut permis de chercher
’u quelqu’un qui voulût entrer dans
a, le relièntiment qu’il concevoit des
n opprobres que lui falloit Caius ,8c
n qu il eliimoit iulle; qu’un de ceux
n à qui il s’adrellà, fut Pompe-
» (lins a &c. On ut s’ouvrir à
quelqu’un fur des (sans de mécon-
tentement qu’on croit légitimes ,
fans confier l’important fecret d’une

confpiration proiettée. C’en ut-
être la Traduétion de. M. d’Andil-

(a) 5mm Caius.

ly qui a fait dire à M. de Tille-
mont (a) u que cette Quintilie fça.
a: voit même la conjuration s a 8c à
l’Auteur de l’Hilloire des Empe-r
reurs depuis Augulle jufqu’à Conf-
taurin , n ce qu’il y a de bien fin-
» gulier , c’ell qu’elle étoit imboire

a de la conjuration qui le tramoit ,
sa 8c que ce fut Chereas que l’Em-
a: pereur choifit pour préfider à la
sa queflion. a Jolèph ell le lèul Au-
teur qui rapporte l’acculation for-
mée contre Pompedius. Comme
Timidius , [on accufareur , foûtenoit
ue QIinrilie avoit connoiche des

Encours iniurieux qu’il l’accufoit
d’avoir tenus contre l’Empeteur , elle

fut mile à la uellion. Jolèph ne
dit point qu’el e eût eonnoillance
de la conjuration de Chereas, 8: la
manière dont il s’exprime ne dit
pas précife’ment qu’il s’en fût onu-

vert à perfonne avant rad-aire de
Pompedius. a: Il le crut permis de
u chercher quelqu’un qui voulût en-
» trer dans (on relTenriment, &c. .

Si Œintilie avoit eu connoillince
de la conjuration , on ne conçoit

V YYyii
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comment Chereas eût olé lui
’re donner une queflion auHî rude

que celle qu’il lui lit foufirir.N’eût-

i pas craint que la rigueur d’unefi
violente torture ne l’eût portée à.
l’accufer? Il pouvoit , ce feinble ,
l’adoucir , fur-tout Caius n’étant as
préfent. Comme il étoit un des plus
intérellés dans la conjuration , c’é-

toit lui que (humilie devoit allurer
par uelque ligne , plutôt que de
mélier fur le pied d’un des afiif-
tans. L’accufarion de Timidius étoit

faune , 8: Qflntilie avoit horreur
de dire chofe , qui eût pû caufer
la mort d’une performe qui l’ai-
mait. Il ne s’agit donc ne de
l’accufation de Timidius , 8: e ligne
En donne cette Comédienne de
. fermeté, ne porte pas plus loin.

Ce fur en marchant fur le ied,
75v cum’la’pwy mât. Si l’ac ation

étoit faune , performe ne pouvoit
fçavoir que Pompedius eût mal parlé
de l’Empereur. Ce que lofe l1 dit,
Pue Quintilie étoit aimée plu-
teurs perfonnes , 8c de Pompedius’

en particulier, donne , ce femble- ,
lieu de conjecturer qu’il faut effi-
cer mna’70’pàw , pour lui fubfiituer

uranium , ou empan-75v ,. 6c tm-
duire, a fur le pied de quelqu’un
’2’ de ceux qui l’aimoient avec Pom-

au» dius. tr Ceux à qui Q9intilie
’n’ toit pas plus, cruelle qu’à lui ,

avoient fujet de craindre que la
Violence des tourmens ne la forçât de
"dire quelque chofe contre l’acculé:
’perfuadés que comme ils avoient
avec elle lesmêmes flairons que Pom-
Tedius , (on aveu les rendroit anal
criminels aux eux de Caius. M. de
’Tillemont ajo te ne Chereas a: le
ne rainura un peu En cela , lorfiu’il
a: leur qu’ayant rencontré quelqu’un

a desConjurés, elle lui avoit mar-
l

ANTIQUITÉS JUIVES,
a: ché fur le pied , out lui dire
a: u’il n’avoir rien a craindre. et
Joleph ne rapporte auctme de ces
deux circonflances.

Celui qui avoit compris le fens du
figue de mimine, n’eût pû dire à
Chereas qu’il n’avoir rien à. crain-
dre qu’en lui parlant à l’oreille ;
mais parler à l’oreille d’un Officier

chargé de faire donner la queflion
dans une affaire d’Etat, fous unPrince
aufli fou çonneux 8c aulIi cruel que
l’étoit ains, c’eût été vouloir le

rdre , 8c celui qu’on vouloit raf-
urer.

On peut être d’une confpira-
tion fans vouloir être de (on exé-
cution , (oit qu’un grand âge n’en
ait plus la force, foit qu’on en (oit
empêché ar uelques autres rai--
fous. C’e la aramon ou le trou-
voit Clémens; il ne fit pas difficulté
de louer l’emreprile, mais il aver-
tit en même temps Chereas de ne
le pas ouvrir indi crettement, 8: il
lui témoigna que [on grand âge ne
lui permettoit pas d’être un des

aâeurs. IL’élégant Traduéleur 8: le Judi-

cieux Critique (a font Chereas un
peuPlus décidé ut les difpofirions
de Llémens, que Iofeph ne le re-
préfente. Il ne dit pas, u ?u’étonné-

au devra réponfe, ui lui fai oit crain-
n dre qu’il ne dccouvrit l’affaire ,.
a il alla. à l’heure même chez Sa-
n binus. « Sans que Chereas roup-
onnât Clémens de pouvoir le tra-
it , l’avis qu’il lui avoit donné de

ne le pas ouvrir indifcrettemeiit,de
peut que la conf iration ne le dé.
couvrit, étoit et Erieux pour le
faire fortir avec quelque crainte de
chez Clémens.

On craint tout, dans des entre-
prifes un critiques que celle que

(a) M. de Tillemont , C; Coüph, miel. :4.
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faifoit Chereas. La confulion 8c le
défordre u’il remarqua fur le vi-
(age de C émeus , lorfqu’il lui re-l

réfenta l’état où ils le trouvoient,
lin firent croire qu’il pouvoit le dé-
couvrir fans crainte. Mais l’avis qu’il
lui donna de ne le pas s’ouvrir indif-
crettement , de peut que (on entre-
prife ne tranfpirât , étoit allez férieux

pour le faire craindre, 8c concevoir
quelque foupçon fur (a fidélité.

’ REMARQUE Il.

Quel étoit l’ Empereur en l’hon-

neur de qui on célébroit les
Jeux , pendant lefquels I’Em-
percur Caius fut tué.Des oi-
jeawe qu’ilfitjetter au peuple,

de quelques autres cir-
aonflaneer de [a mon.

ION dit (a) que Caligula
fut tué dans une fête , qu’on

célébroit au Palais; 8: , félon Sué-

tone (b) Ce Fut aux jeux du Palais,
Palatinis ludir. Ce n’étoit pas ce-
pendant dans’ le Palais précifément

ne ces jeux fe repréfèntoient , mais
Pur un théatre , ne , félon Jolth (a),
on élevoit tous les ans pour cet
effet devant le Palais. Un Écrivain
étranger remarque ordinairement
des circonflances d’un fait qu’un

- Hifiorien du. pays néglige , comme
’peu intérell’antes , ou trop [connues

pour mériter d’être rapportees.

(a) Dion, Liv. 1’. pag. 66;. iop’lü
n’a: ir 1-3 «malle: ’fiyt.

(b) Colig. numero je.
le ) Antiq. Juin Liv. 1,. chap. E. nu-

mo 31e .30

REMARQUES. ,4,
Ces jeux avoient été inflitués en

l’honneur d’un Empereur. Jofeph

dit dans un endroit, que ce fut en
l’honneur du premier Céfar , qui
enleva au peuple l’autorité fouve-
raine; mais dans un autre endroit ,
c’étoit à Céfar Augufle , que Cali-
gula làcrifioit aux ’eux pendant les
quels il fut tué. . d’Andilly pré-
tend , dans une petite Note , ne
ces jeux étoient confirmés à Augulle ,
8c c’en: le [intiment de uelques
Sçavans , 8c en particulier eM. de
Tillemont(d ). C’étoit en l’honneur
du premier Céfar , qui avoit ôté la

’ fouveraine puili’ance au peuple , pour

s’en revêtir , ne ces jeux étoient
confacrés. Ce adule Céfar , de non
Augulle , qui changea la forme
du gouvernement de Rome; ainli ,
c’efl: lui dont veut arler Jolèph (e),
8c s’il l’appelle ans la faire Au-
gulie Céfar, 2:54:75, c’ell bien vrai
emblablement une mauvaife fèholie,

qui a paire de la marge dans le texte.
ugufle prend le nom de’Céfar dans

un Décret qu’il accorda aux. Juifs 3
mais dans tous les autres endroits ou
Infeph parle de cet Empereur, je n’en
trouve aucun dans le uel il joigne
le mot de Céfar à c ui d’Augufle.
Il ’y avoit des jeux env l’honneur
de Céfar ( f) ; 8c la premiére fois
qu’Augulle les fit re rélënter , on -
vit une Comète pan nt fept jours.
Suétone, qui nous apprend ce fait,
ne marque point le jour qu’onncé-
lébroit ces jeux. Il femble que ce
n’étoit pas le jour qu’il avoit été

allàllîné dans le Senat; car on avoit
réglé que les Ides de: Mars (g)

( d) Vie de Calig. art. 2.4..
(t) Numeroty
(f) Antiq. Juiv. Liv. Il. numero- t;

Chape C-
m Sueton. numm 48. Jul. Céfar.
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s’appelleroicnt Patricide , 8c que le
Senat ne s’allèmbleroit jamais ce
jour-là. Mais quand ç’auroit été la

coûtume de les célébrer dans le
mois de Mars , Caligula n’étoit pas
Prince à le faire une difficulté de
les avancer , pour pouvoir faire plu-
tôt le voyage d’E ypre , dont il pa-
roilloit fort occupî

Les anciens , qui f.- piquoient de
Littérature , avoient coûtume de
s’exprimer par un vers d’Homère (a) ,

ou par une allufion à quel u’un de
les vers. Cluvius fait ici lufion à
un. vers d’Homère , ur avertir
Vatinius de garder le ilence. airai-

n ez-vous . de ut ue ueu Grec n’entendepeun di’l que q

n con homme de cœur ne tiendra
a: jamais, .

M. de Tillemont n’en: point le
(cul que ces oileaux jettés au peu-
ple ont embatrallé (à); mais c’efl:

ne nous avons peine à com ren-
dre tout ce qui en: contraire a nos
mœurs. Car il oit par Suéto-
ne (c) , qu’entre es largellès que les
Empereurs faifoient au peuple , ils lui
donnoient quelquefois des oileaux.
Pline parle d’un repas, dans lequel
le Comédien Efope fit fervir des
oilëaux , qui avoient appris à par-
ler , ou qui chantoiennextrêmement
bien , 8c dont chacun avoit coûté
des fommes immenlës. Grævius avoit
oublié ce que Suétone dit dans le
numeto onze de’la vie de Neron ,
lorlque fur le numero vingt- cinq
il demande: Sed de 401’514: qui: un-
quant audion? Le fait lui paroit fi

ldufque Martias Patricidium nominsri,
ac ne unquam eo die Senatus habererur.

(a) îlya. un?!" 510m Axcu’ôr pilau du!"

1471.06: la" b3; velu). d’un râpera
3,0110. Iliad. Liv. 14.. v. 90.

(l) lofeph ditqu’on jutoit parmi le

cours qu’au--

ANTIQUITÉS JUIVES,
extraordinaire , qu’il conjeé’turoit
qu’on devoit lire ingefiique flores ,
au lieu d’z’ngefleque au. On voit,
par le panage de Pline qu’on vient
de citer, que les Romains noient
le luxe dans les re as , julcîtî’à Faire

fèrvir des oilèaux ’un prix excellif,
ou par leur rareté ou parce qu’ils
chantoient bien , ou .qu’on leur
avoit appris à parler; mais ceux que
Caligula fit jetter au euple dans
les jeux qu’il faifoit Célébrer lorf-

u’il fut allâfliné , étoient-ils morts ,

toient-ils vivans 2 Jolèph dit qu’ils
étoient chers , par leur rareté , àce’ux

qui les pollédoient. Si c’eût été pour

manger , que l’Empereut les falloit
jetter , il eût dit qu’ils étoient
précieux à ceux ui les mangeoient.

Cet endroit dut éatre , que Jofèph
appelle 1:16pm, étoit à découvert,
Connue on l’a remar né plus haut.
On le couvrit dans a fuite, pour
le mettre à couvert du chaud 8: du
mauvais temps. On le borna dans
le commencement au nécellaire , 8:
on le fervit ur cela de voiles de
vaillêaux (d . Le luxe fit dans la
fuite ces voiles de urpre , de Dion
rap tre, ne ues Auteurs di-
[biepnî queqdîn;l les:l jeux que Céfar

donna au peuple , il fit couvrit le
théatre par des piéces d’étoile de
foie (a), n afin que le foleil n’incom-
a) modât point les fpeôtareurs. n
Caligula put faire jetter ces oil’eaux
rares fous ces voiles , fans craindre
qu’ils pullènt s’échaper; 8: l’ardeur

du peu le à vouloir les artra ,
8c la di ulté de le pouvoir Æe ,

peuple des cirent rares, ce qui en difficile
icomprendre.Emper. Calig. png. I184.

(c) Nana, chap. Il. à a].(d) Xiphilin .pag. ne. Liv. 6;.
le) lmyàgunfùm 15’11"46"; Me

Mm. Liv. 4;. pug. 136.4.



                                                                     

LIV. XIX. Rpouvoit amurer "Empereur plus
agréablement que s’il es lui avoit
fait jetter morts.

Il y a quelque différence entre
Suétone 8c Ioleph (a) , mais il n’en:

difiicile de les concilier. Selon
e premier , le Pantomime danlà

la piéce que Neoptolemus avoit au-
trefois’joüe aux jeux dans lefquels
Philippe, Roi de Macédoine, avoit
été rué,8c ce fut dans la farce
Lamina: (b) , qu’un Aéîteur s’étant

préci ité , vomit du rang , 86 qu’on

en r dit beaucoup fur le theatre.
Jol’ep dit comme Suétone , qu’il y
eut deux iéces repréfentées aux jeux
pendant cliquels Caligula fut tué ,
mais ce ne furent pas les mêmes.
La première étoit le châtiment d’un

Chef de voleurs; 8c la féconde , la
mort de Ciniras 8: de la fille. Ces
piéces purent être repréfentées quel-

qu’un des trois jours ne durerent
ces jeux : mais l’oppo 1tion fublille
toujours; car l’un de l’autre Hifto-
tien dit que les piéces dont il parle
furent repréfentées le jour ne Ca-
ligula fut tué. Jol’eph paroxt avoir
fait des recherches exaâes fur les
circonflances particulières de cet
évenement , 8: Suétone en parle
ne: en général. Peut-être que Jo-
feph n’a

uand il l’auroit lû, il femble e,
UHErius avoit fait réflexion a la

manière dont il s’exprime , il ne
l’eût pas acculé de navoir p3 en-
tendu ce que Suétone dit (c) , que
la piéce qu’on joua aux jeux pen-
dant lefquels Caligula fut tué , étoit
celle que Neopto eme avoit te ré-
fentée à ceux on le même eut
arriva à Philippe , Roi de Macé-

4) Numero n. I .la) Et cumin harcelante», æquo
m &Ce

point lû Suétone; mais *

E M A R Q U E S. fg
daine. Car Joleph ne dit pas que
Caius fur tué le même jour , mais
qu’on en convient image’rrq. On
a bien des exemples, que des Écri-
vains ont placé dans un même temps ,
des faits qui étoient arrivés dans
des temps allez éloignés; mais il cil:
rare qu’on fi: trompe, lorfqu’on dit

u’on convient de cela. Les raillons
ut lef uelles s’appuie le (cavant

Chronologille , pour placet a mort
de Philip auvingt-quatre Se em-
bre , ne ont peut-être pas au dé-
cifives qu’il les croyoit. Elles lup-
poiënt qu’Alexandre avoit vin ans
précis, orliqu’il monta fur le t rône

des Macédoniens. Oginte-Curce ne
lui en donne que dix-neuf , 8c Ar-
rien dit u’il en avoit environ vingt,
à») ni au" du. D’ailleurs , pour
jullifier le reproche qu’on faità]o-
lèph , il faudroit prouver que les
Écrivains qui ont parlé de la mort
de Caius , ne conviennent pas qu’elle
loir arrivée le même jour que Phi-
lippe avoit été ail-affiné , 8c Suétone

de Dion ne dilent rien de cette cir-
confiance.

a: Des Gardes Germains , qui
a avoient confervé le nom de leur
n Nation, 86 qu’on appelloit la lé-
» gion Celtique, «fêtoient urbien
des leâeurs une énigme , fiPzn ne la
leur expliquoit. Les Sçavans du pre.
mie: ordre n’ignorent int que les
Amiens ont quelque is pris les
mots de Celte 8c de Germain pour
lignifier la même nation ; mais ces
mots préfentant dans. notre langue
l’idée de deux nations diffluentes ,
on ne voit pascomment des troupes
Germaines , en confirmant le nom
deleur nation) ont pû être appel-

(r) Sam latin: Billoriæ pattern non
une , ut videtur , sacrums Iofephus.
414ml. Sari, pu. un.
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lées une légion Celtique. Dion rap-
porte qu’un foldat Celte (a), tou-
ché des indignités qu’on faifoit fouf-

frir à Vitellius , voulut par compaf-
fion lui ôter la vie. Tacite dit que
ce fut un foldat Germain (à). L’ex-
prellion cil différente , mais le liens
cil le même dans l’un 8c l’autre
Hiliorien. Celte, dit Suidas , nom
d’une nation : on appelle ainli les
Germains qui habitent le Ion du
Rhin (c). Enfin , l’élégant 8c dèle

Tradué’teur de quelques ouvrages
de l’Empereur Julien , dit n qu’en
n examinant tous les endroits où
a) Julien s’eli fervi du mot de Cel-
» tes , il a obfervé qu’il le fait
sa fi nifier tantôt les Germains , tan-
» tot les Gaulois, a rag. 376.

Il y a quelque chofe qui arrête,
dans le récit que Jofeph fait des
excès auxquels le porterent les Ger-
mains Allemands, a rès la mort de
l’Empereur. M. de illemont , qui
l’a fenti, tâche de l’éclaircir dans

la Note troifiéme (in l’Empereur
Claude. On peut la confulter, 8c la
comparer avec celle qu’on va faire.
Œand les Allemands eurent appris
que l’Empereur avoit été tué , ils

coururent comme des furieux dans
le Palais chercher fes alfallins. Tri;
aînée; , ell un terme peu propre pour

marquer le Palais de l Empereur;
mais je crois que c’eli cependant en
ce fens que le prend ici Jofèph.
Ils avoient à leur tête le Colonel
Sabinus , félon Meilleurs d’Andilly

(a) Dion , Liv. 66. pag. 74.3.
(la) Obvius ê Germanims militibus Vi-’

teilium infello iéiu, pet itam ne! quo
maturilûs ludibtiis esimeret. Liv. j. [11]).
fub fin.

(a) Rodogtife ayant formé une armée
d’environ quatre cents mille hommes de
Celtes 8c de Germains . d’au-delà du Da-

, aube 8c du Rhin , fe difpofoit à palier

ANTIQUITÉS JUIVES.
8: Tillemont. J’ai fuivi le fens de
l’ ancien Interprète, 8c c’efl, ce fem-

ble , celui de Jofeph (d). Il avoit
dit plus haut que Sabinus , Capi-
taine aux Gardes , connue Chereas,
étoit de la confpiration. L’Empereut .

cuvoit avoir deux Capitaines de
les Gardes, qui portoient le même
nom. Mais comme l’on n’en a au-
cune preuve , la réfomprion cil que
c’efl: du même Eider dont Jolèph
parle aux numero (cpt 8c quinze ,
d’autant plus qu’on ne voit rien dans
le récit qu’il fait de cet évenement

ui donne lieu d’en reconnoître
deux. Au contraire, ce qu’il dit dans
le numero dix-huit, que les Offi-
ciers des Allemands leur ordonne-
tent de remettre leurs épées dans
le fourreau, lorfqu’Aruncius eut an-
noncé la mort de l’Empereur , fait
voir que Sabinus n’étoit pas à la
tête de ces furieux. Ainfi,ces mots,
vimaires il” ma. 2Mo; xINarpxâ’r &c.

font une parenthèfe que fait Jofieph ,
pour marquer que Sabinus , un
des Conjurés , étoit Capitaine de
la Compagnie des Allemands , qui
commirent tant de défordres à la
mort de Caius; mais fa penf’ce n’ell:
pas qu’il fût à leur tête pour auto-
"rifer leur fureur. C’eût été plutôt
à lui qu’à fias foldats , u’Aruncius
eût dû s’adreflèr , url’air’e finir le

défordre, s’il eût été à leur tête.

Si ces furieux ignoroient encore
que l’Empereur fil! mort, lorfqu’ils
entourereut le théatre , 8c s’i s ne

en Italie. È): 751 ria-i ri" leur à, n’y P600
KIAJL’xor Tl à l’appui 1 un", &c. Zofim.

Liv. r. pag. 331. Liv.t. pag. 86. Herode
fait le Danube prendre (a fourre dans le
pals des Celtes. [CPU épiâmes in KÈA’lm
0’: exclu «p5: imbu Poulain» ferlé. vai’jcu

ocxoun.
( d l Numéro 7.

trouvèrent



                                                                     

LIVRE XIX.
tromerent pas fou corps dans le
Palais , c’elt qu’ils y entrerent com-

me des gens à qui la Erreur dont
ils étoient pollédés avoit fait per-
dre l’efprit. Ils l’avoient entière-
ment perdu , puifqu’ils ne urent
pas découvrir l’endroit ou lande
s’ctoit caché , qu’un garde plus tran-
quille découvrit. D’ailleurs, l’Em-

reur avoit été tué dans un pal-
ge étroit de dérobé , ou ils ne

penferent pas d’aller fouiller , ne
s’imaginant pas qu’il eût rentré par-

la dans le Palais. Cependant ces
forcenés , dont la rage régloit les
pas , le porterent au théatre, où ils
attacherent à l’autel les têtes d’Af-
prenas , de Norbanus , 8c d’Antéius,
qu’ils avoient tués. Mais enfin , les
prières de ceux qui étoient au théa-
rre , la vuë de ces têtes ainli expo-
fées, la proclamation de la mort de
Caius, 8: les ordres des Officiers ,
firent imprellion fur ces furieux, de
les forcerent de mettre En à leur
emportement.

REMARQUE HL
lofe Il paraît ne [a par accor-

er avec lui - même , dans
ce qu’il rapporte des démar- l
cher que firent le Sonar Ù
Agrippa , après la mort de
l’ Empereur. On le: repré-
fente dans l’ordre qui a

ara convenir à récit
afin embrouillé.

L étoit entre une heure 8c deux
après midi , lorfque l’Empereur

Caligula fut tué. La première atten-
tion de les Affafl’ms (in de a: juter

Tome I I I.

REMARQUE& 3"
dans le Palais de Germanicus , pour
le mettre à couvert des recherches
qu’ils prévoyoient que les domelii-
ques a: (les Officiers ne manque-
roient pas de faire , de ceux qui
l’avoient tué, aulli-tôt qu’ils l’ap-

prendroient. Comme c’étoit l’Impé-

ratrice que cette funelle catth-ophe
touchoit davantage , elle courut
aulIi-tôt qu’elle l’eut apprile , dans
l’endroit où l’Empereur avoit été

allàfliné. Elle le jetta fur (on corps,
qu’elle trouva à terre , 86 elle avoit
avec elle la petite Princelle la fille.
Joleph , qui nous apprend cette cir-
conl’tance , ne nous dit point qui l’y

avoit portée. Ce put être fa nour-
rice , ou quelque Dame du Palais 5
qui, par attention pour Célonia a,
voulut l’accompa net dans le trille
devoir qu’elle a oit rendre à fou.
mari , mais qui s’enfuit , lorfque Lue

us vint pour tuer l’Impératrice.
yol’eph du moins ne remarque pas
qu’il y eût performe alors avec
elle.
t- Après s’être mis en (lireté dans le.

Palais de Germanicus , les Conjurés
délibérerenr fur le fort de l’Impéra-

trice. Les avis furent partagés. grel-
ques-uns vouloient lui conferver la
vie; mais Chereas 8c quelques au-
tres Conjurés furent d’avis , qu’on

ne devoit lainier aucunes traces de
la tyrannie de Caius, 8: qu’ainfi il
falloit tuer femme a: enfans. Ce
fientiment prévalut, 8c on crut faire
honneur à Julius Lupus de le char-
ger de l’exécution.

Agrippa , à qui la faveur de Caius
avoit donné de grandes relations à
la Cour, fut informé des premiers
de fa mort. Il courut au Pa ais , 8c
trouvant (on cor étendu par terre ,
il le fit mettre ut un lit, &fit,dans
les circonllances ou il le trouvoit .
tout ce qu’on poignit attendre de

z z
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fa reconnoifince. Ceci dut fe aller
après la mort deCélbnia; car upas
la trouva couchée auprès du corps
de fou mari, ui étoit jetté à terre,
Je fi Agrippa cl’eût fait mettre litt
un lit, on ne voit pas qu’aucun du
Palais eût voulu l’en faire ôter. Si
Jolëph ne remarque pas que Céfo-
nia étoit morte auprès du corps de
l’Émpereur , lorlque ce Prince le fit
couvrit de mettre fur un lit , c’eft

u’on pouvoit avoir enlevé celui
de l’Impératrice , 8c JOIE h peut
n’avoir pas jugé à propos e s’ar-
rêter à marquer fi Céfonia étoit ou
l’était pas morte alors.

Agrippa ne pouvoit ignorer les
grandes fuites que la mort de Caius
auroit nécellairetnent. - Le Sénat

ui vouloit rétablir l’ancienne forme

Gouvernement, Claude enlevé
et les foldats , 8c conduit dans
ur camp annonçoient deux partis

qu’il étoit de la prudence de ména-
t, dans l’incertitude de quel côté
fortune le déclareroit. L’inclina-

tion d’un’Roi le porte naturelle-
ment vers l’État Monarchique , 8: ce
Prince voyoit d’ailleurs les tro
déclarées pour Claude. Ainfi il crut
qu’il devoit aller le trouver , de
manière cependant qu’il pût dérober

à marche au Senat. Après que cet
illullre Corps fe fut allemblé , Br qu’il
eut ecoutè les dill’c’rentes vues qu’on

propola tu: l’état prélènt des allai-
Des , illprut devoir députer àClaude ,

ut enga er a ne . acce er
’Émpire. Il iroit peu dËc’isdé de l’ul-

même , mais les remontrances qu’A-
grippa lui avoit faites, 8c l’aHèétion

des troupes , le dérerminerent à ne
pas rejetter un thrône qui fe pré-
limroit de lui-même.

Jol’eph ne rapporte pas la réponlë
qu’il fit aux premiers Députés que

lui envoya le Sénat. Mais elle ne

ANTIQUITÉS JUIVES.
répondoit pas à l’es vu’e’s , puil’qu’il

crutdevoit engager Agrippa à venir
conférer avec lui fur l’état prél’ent

des affaires. La faveur de ce Prince ,
fous le régne de Caius , avoit pli
lui donner des Ballons avec Claude,
8c une connoillance de les fenti-
mens , 8c le Senar put tâcher d’en
profiter. Mais , comme ou l’a remar-
qué dans la traduction , il ell peu
vrai-femblable que le Senat lui ait
député, pour le rier de venir lui
donner conicil. ofeph connoilloit
peu la manière dont cette au une
Compagnie traitoit les Rois allies de
l’E ire , ou l’amour national l’a,
emporté fur lès lumières.

M. de Tillemont n’a pascru pou-v
voir concilier la manière dont Jo-
leph raconte dans les Antiquités
Juives les démarches que firent , le.
lon lui,le Sénat 84 Agrippa, Îprès
la mort de Caligula,avec celle ont
il rapporte le même évenement dans
l’H’illoire de la Guerre des Juifs. Si
ces deux récits ne fe contredirent
pas abfolument , ils foûtiennenr allez
mal les grands éloges qu’on a faits
de la clarté 8c de la netteté avec
lefquelles l’HiIlorien Juif préfiltre
les évenemens qu’il narre. Le nou-
vel Éditeur nous a conlèrvés deux
variantes. Je vais m’en fervir pour

. tâcher d’éclaircir les circonllances
de ce grand éventement , 8c tâcher
de concilier ce que Jofeph dit en-
deux différents endroits.

La première Variante lit api; en-
tre m’y-Ça, 8C madéfier, au lieu de-
lta; , qu’on lit dans les imprimés.
Lalèconde prel’ente alu-n? entre
0440s , 8l 7250470 au lieu d’do’lcïs
J’ajoûte une petite correél’ion, 8c je

change in 13e, pour lire rai-rît sur»
manie. n Agrippa étoit pour-lors
n à. Rome , 8c le Seuat,qui vouloit
a profiter de l’es lumières, &leidéw
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Q à Claude , l’invita à une
a de [es allèmblées ; mais Agrippa
a prévoyant que Claude l’empor-
æ teroit , fe rendit auprès de lui.
a. Il le trouva airez indécis , mais
a l’ayant déterminé, Claude le char-

a ea de dire au Senat qu’il avoit
a é enlevé ar les foldats a ôte.
Joleph étrangle ici (à narration , de
il fait dire par Claude à Agrippa,
des la première fois qu’il le vit, ce
qu’il ne le chargea de rapporter au
Senat qu’après que cet augulle Corps
le lui eut député. Ce Prince rap-

rte fi peu au Senat ce que Claude
ni dit la première fois qu’il l’alla,

trouver au camp des Prétoriens ,
que quand les Sénateurs l’inviterent
à venir prendre place dans leur af-
femblée , il s’y rendit ellèncé 8:

arfumé comme une performe qui
ort d’une partie de laifir , 8: qui

î nore ce qui le pa e. Le Senat le
é uta alors à Claude , fur l’offre

qu il fit d’y aller 5 86 l’Empereur
put le charger de faire rapport au
Senat de les fentimens. Agrippa ne
fut point de la première députation,
8c ce ne fut , ce femble , que parce
qu’elle ne réullît as aux vœux du
Senat . qu’il crut evoir l’inviter de
venir conférer avec lui fur la grande
aliène qui occupoit Rome.

Suétone ne parle que d’une dépu-

tation , 8c elle ne fut, felon lui, que
d’un Tribun. CafauBon en conclut
que Joleph s’efl trompé, en la com-
polànt de deux Tribuns. C’efl le droit

des Commentateurs de donner une
efpèce d’infaillibilite’ à l’Auteur fur -

lequel ils travaillent. Dion ne mar-
que pas le nombre des Tribuns que
le Senat députa à Claude a mais en
difànt Mn: xoô’; wipæoy’ltt il fait con-

no’itre qu’i lui en envoya plus d’un.

Ilne parle pas exprellëment de deux

REMARQUES. 347
députations,comme fait Iolëpli ;mais
il femble infirmer u’il y en eut

lus d’une , lorfqu’il it que les Con-
uls envoyerent à Claude d’autre:

Députés 8c des Tribuns. 0’: rama
mi; dans; m’y il; Jim-Lad? 70”4009706.

Liv. 60. pag. 66 5. a. Suétone. Clan:
de, numero to.

Tout cela le pana le jour ne
Caligula fut tué. Mais à peine at-
il jour le lendemain, que les Con-
fuls convoquerent le Senat. oni-
que plufieurs Sénateurs ne s’y fuflènt

pas rendus fous divers prétextes , ’ il

tenta cependant encore deitecou-
vrer [on ancienne dignité. Mais les
troupes mêmes, qui lui étoient atta-
chées, ayant déclaré qu’elles vou-

loient un Empereur, 86 Chereas les
ayant en vain haranguées , il vit
bien qu’il n’avait plus d’autre parti

à prendre que de le rendre auprès
de Claude , 86 de le reconnoître pour
Empereur. M. de Tillemont croit
que ce ne fut que le vingt-fixième
Janvier , que cette grande aflâire
fin terminée. J’ai cru que l’ordre
dans lequel je conçois que (ont ar-
rivées les différentes circonflances
de cet évenement, Galon que Jolè
le raconte , demande que ç’ait en’:
un jour plutôt, que Claude ait été
reconnu Empereur. C’en le fienti-
ment de Suétone. Car Claude, fe-
lon lui , Fut conduit au camp le jour
que l’Empereur fut tué. Il n’y relia
qu’une nuit, 8c le Senat fut obligé
le jour fitivant de foulfiir qu’on lui

ôtât ferment. Receptm intra od-
um; inter meubla: militant par.
influoit ....... union pofien
die . . . . . . armant pro couina:
jura" in maman funin paflu (fi.
Numero dix. Le u de clartéôt de

récifion avec le quelles l’l-liflorien
suif raconte cette grande. affaire , ne

Zzzij
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permet pas de rien décider; mais il
me femble que ceux qui (e danne-
ront la peine de méditer à: de con-
fêter ce qu’il en dit dans les Auti-
quités Juives 8c dans l’ldilloire de
la Guerre des Juifs , conviendront
que fi l’arrangement dans lequel
on place les différentes démarches
que firent les aéreurs de cette grande

cène , n’ell peut- être pas celui dans
lequel elles le panèrent , c’efl du
moins celui que la manière dont cet
Auteur les rapporte, donne lieu de
leur donner avec plus de vrai-fem-
fiance.

Remanqun I’Vç

Sur ce que la]? à dit , que
Claude . fit 14an Traité avec
Agrippa dans le Forum, au
milieu de Rome.

U-Ol QU E Pompée n’eût pas

réduit la Judée en tovince,
comme quelques Sçavans ’ont Cru ,
on ne peut difconvenir que les Ro-
mains. ne te arderenr pas dans la
fuite les Jui s dans le même point
de vuë qu’ils avoient fait fous le
gouvernement des Princes Afmo-
néens. Ils traitoient alors avec eux
tomme avec un peuple libre 8c in-
dépendant , avec qui ils prenoient
des enpagemrns réciproques. Mais
après es funeflcs divifions d’Hircan
a: d’Atillobule . on ne trouve plus
qu’ils aient traité, ou qu’ils aient

pris aucun en gement avec eux.
Ce ne (ont pus que des graces ,
des exemptions ô: des Décretc en
leur faveur , que les Juifs obtien-

(4) Ruin. Juifs , pag. 47.1..

ANTIQUITÉS JUIVES,
nent des Empereurs Romains. Entre
les différents Décrets que Jofeph
rapporte dans fou quinzième Livre
des Antiquités Juives , on ne trouve
aucun Traité pr0pretnent dit , que
les Romains aient paillé avec eux.
Œoiqu’Herode ait régné avec
beaucoup d’éclat , 8: qu’Augulle le
confidétât fort , I’Empereur ne traita

cependant jamais avec lui; 8c loti:
que , révenu parles accufations
de Sill e, il crut qu’il avoit manqué
à ce qu’il lui devoit , il lui écrivit ,
que s’il avoit trouvé juf u’alots un

ami en lui , il lui fe:oitqfintir dans
la fuite qu’il étoit fou-maître.

Les Em teurs feregardoieut trop
au dellus e plufieurs petits Princes
d’Orieut , pour s’abbailIEr juf u’à

vouloir traiter avec eux. Ils leur
donnoient des Royaumes ,ou les leur
ôtoient, felon qu’ils le jugeoient à;
propos. S’ils avoient befoin de leurs
troupes, ils leur ordonnoient de les
fournir. Leur grande puilfance étoit
leur droit ,,ôc lobé’ifi’ance étoit le

devoir de ces Rois . lorlque les Em-
pereurs commandoient, 8c les prié-
res 8c les follicitations , lorfqn’ils
avoient befoin de graces ou de leur
proteétion. Ainfi, quelqu’un Criti-
que aulli judicieux que M. de Til-
mont dife (a) , n que Claude fit
n même avec lui [Agrippa ] un Traî-
sa té folemnel ,confirmé par des (et.
» mens au milieu de la grande place
n de Rome , n j’ai eine à croire
que Jofeph dife rien de fèmhlable ;.
a: il me (Emble qu’on lui fait dite
un peu plus qu’il ne dit , ou que
c’ell une mauvailè fcliolie , qui a
palle de la marge dans le texte-
7410131, en; :PUŒ, lignifie ordinai-
rement faire un Traité ; mais Jofe la
le prend-il dans ce fens! S’il l’y



                                                                     

L I V R E X l X.
prend , il parle plutôt en Juif en-
têté de donner une grande idée de
fa Nation , qu’en Hifiorien judicieux
ni cannoit 8c refpeâe les droits

de la vérité. faire Fader, n’en pas
une expreflion régulière; mais parce
que les Romains immoloient un
porc , lorlqu’ils faifoient des Trai-
tés, ils (filoient , pour abréger 8c
indiquer en même temps une for-
malité ell’entielle aux engagemens
qu’ils contrarioient , frapper un
Traité, faire fœdur. C’ell ainli que
les Grecs diroient répandît] c’pua ,

couper un ferment , pour fignifier
jurer un’Traité , parce qu’ils n’en

faifoient point qu’ils ne coupaflènt
en deux un agneau , un mouton ,
ou une autre vraime. Comme l’on a
fouvent porté un mot,quidu com-
mencement ne lignifioit que l’aérien,
à fi ifier ce qui étoit une fuite né-
ce aire de l’aé’tion , on a aulli pli

le fervir d’une exprefIion dont le
premier ufage avoitété de fignifier ,
faire un Traité, pour marquer , no-
tifier ,rendre public , afficher un ré-
glement , un Diplome , un Décret.
Ce que Jofèph dit, que Claude fit
graver fur des tables de cuivre , 8;
mettre dans le Capitole le Décret
par lequel il donnoit à Agrippa les
États ont avoit joui Herod’e , au-
torife en quelque forte à fiippcfer
qu’il n’en dit pas davantage ici. Je
ne puis cependant d’immoler ,qu’un

Écrivain qui donne pour authentil
ques des piéces aufli mauvaiÎeS’ que

la première Ordonnance de cet Em-
pereur , de la Lettre de Petrone à
ceux de Dore, a bien p0 dire que
ce Prince avoit fait un Traité avec

l’a) Antiq; Juiv. Liv. 18’. chap. 6. nu»
mena 1°.

Lb) lbid.1.i:. 19. chap. j». nom. r. V

REMARQUES. ,4,
Agrip a dans la place de Rome
au mi ieu de la ville.

REMARQUE V.
On remarque quelques contra-

diflionr dans lefquelles Jo-
feplz :13 tombé.

U N E des premières attentions
de Caius , après la mort de

Tibete , fut de faire rompre les
chaînes d’Agrippa , 8c de lui don-p
ner des marques de reconnoiITance ,
pour l’attachement qu’il lul avoit
marqué. Il lui rendit la liberté (a), se
lui donna . fous le titre de Royau-
me , les États que [on oncle Philippe
avoit pollédés , avec la Tétrarchie
de Lilanias. Commeil s’était donné

de ands mouvemens pour procu-’
ter ’Empire à Claude , ce Prince ne
fut as moins recorinoiflant que (ou
prédécell’eur. Caius" lui avoit donné

la Térrarchie de Lifanias (b).ainfi’
Claude ne put lui donner l’Abilene ,. ’

qui compofoit , en tout ou en par-
tie , cette Téttatchie. La contra-
diétion ell encore plus marquée dans
la manière dont. il’ raconte, que
Claude reconnut les grands mouve-
mens qu’ Agrippa s’était donnés pour

lui procurer l’Empire (c). Car il-dit’
que I’Empereur l’uikdonna le Royau-

me, 8c qu’il y ajouta laTrachoni-
te , l’Auranite , 8c ce qu’on appel-r
loir le Royaume de Lifanias. Il ne
put pas lui donner des États qu’il
pollédoit déja..Caius en lui donnant.

le) Guet. Juifs, Div. a. chap. tu au":
une r,
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les États de Philippe , a: en y ajoû-
tant la Tétrarchie de Lifanias, l’a-
voit mis en olfefiion de ce dont
Jofeph fait C aude le gratifier.

Ce qu’il dit , qu’Agrippa régna

quatre ans fous l’Empire de Cali-
ula , cil; peut-être lutôt une faute

d’exaélitude dans on exprellion ,
u’une h contradiélcion dans laquelle

il (oit tombé. Ce qui ell; certain ,
c’ell qu’après n’avoir donné que trois

ans huit mois de règne à Caius (a) ,
il n’a pû , fans fe contredite ou s’ex-

primer très - improprement , dire
qu’Agrippa a régné quatre ans fous
l’Empite de ce Prince (b).

Jofeph a reconnu quelque chofe
d’extraordinaire dans la mort du
Roi Agrippa ,de il l’a regardée com-

me une jaffe punition de la coni-
plaifance criminelle avec laquelleil
avoit écouté la flatterie impie (c) du
Peuple de Cèfarée. Mais Enfebe ,
qui admire ce qu’il en dit . comme
entièrement conforme à l’Ectiture .
fe fait une agréable illufion , pour
avoit le plaifir d’en être charmé (d).
On lui pardonneroit (on efpèce d’y.
vreKe , 8c elle ne feroit tort qu’a
[on elprit , fi , pour s’y livrer a;
pour la foûtenir , il n’avoir pas alté-

ré le texte de fou Auteur. Après
avoit remarqué qu’Agtippa ne re-

prit point la flatterie profane de
impie du peuple de Céfarée, il ajoû.

te , qu’un moment après ayant re-
gardé en haut, il vit, (clou l’Hifto-
rien Juif,» un Ange allis au-dellbs
n de fa tête. n Je louhaitetois pou-

(4) Antiq. Juives ,-Liv.t’. Chnp. a.
humera y.

(b) Guet. Juifs , Liv. a. chap. tr. nm
marc t. lbid. numero 6. il ne lui donne
que (in ans de té e.

la) au. Apr: . charma. i. et. a:
filin

ANTIQUITÉS J U 1 V E S ,
voir attribuer la métamorpholèd’un
hibou à un Ange , à l’infidélité de

la mémoire d’Eufebe; mais il rap-
porte tr0p exaétemenr le relie du
panage s pour ne pas voir qu’il
avoit fous les yeux l’Auteur qu’il
citoit.

REMARQUE V].

Des infilences que comite):
les Ceff’aréem ,17 les Sébajï

réent à la mon d’Agrippa.
Quel: étoient ce: Caïmans
(7’ ces Sébafléem.

E S Statuës , que ces infolcnts
1’ Cèfaréens 8c Séballéens déf-

honoroient outrageulement , me pa-
roilleut un voile , dont un pieux
feholiafie a cru devoir couvrir l’hor-
reut de l’aérien de ces (célétats.
hum-tôt que l’Empereur Claude en
fut inf0rmé , il ordonna à Fadus .
Gouverneur de Syrie , de punir les
auteurs de u l’outrage que l’on avoit
a: fait au mort (0,8: des infolenç
u ces qu’on avoit commifes coutre
u les vivantes. a Ce que firent les
Cèfaréens 8c les Sébaftéeus n’efi

point de ces crimes qu’on croit de-
voir quelquefois exagérer, pour en
rendre les auteurs plus odieux. L’exa-
gération eût plus déshonoré les
PtiucelTes qu’elle n’eût azgravè l’in-

folence de ces (célétats. On ne parla

(djeœupdrrq P 33m rît Tlpl 1-54) 917m
flué): Ë! TE TMED romani; 1-5)
Tî’laa’ïm isopi’atv ...... &vixusldu ’5 pas?

dM’yor , rît inule; xrpaàît inti; môeçd-

pavot aller Hum. Bill. 50cl. L. r..cb. 1 o.
(e) finançât; 7;: in rôt 1600561400.

mon" à apurée à; «a: in (c’est.



                                                                     

LIVRE XIX. REMARQUES.
donc point de &amës,dans la plainte
qu’on en fit à l’Empereur. Ce qui
autorife encore à le croire , c’en:

Photius n’a point connu ces
gués , a: que l’outrage , felon lui,
il: fit aux Princeflës (a). Le crime
énorme que commit Abfalom , a:
les circonfiances dans lelquclles il
le commit , après avoir chaire le
Roi (on pere de Jerufalem , a pré--
(entent ici naturellement 5 mais rup-
primons des réflexions que la pudeur

pourroit condamner. a .
M. de Tilleinont ( b) a traduit ,

après M. d’Andilly, Kmapcïçôc me.

0117:3, par ceux de Célatée 8c ceux
de Sébalie; 8c il fait Claude ordon-
ner à Fadus Gouverneur de Syrie ,
a! de faire pariât dans le Pont les
n Régimens de Cavalerie. de ces
u deux villes, 8c cinq cohortes dilu-
sa fanterie, compofees de leurs lm-
» bitans (c). u Mais il n’y a aucune
équité dans l’ordre que le judicieux
Critique fait donner à cet l’Empe-
reur. Si ç’avoit été les habitaus de

ces deux villes qui cuirait commis
ces infolenccs , c’étoit eux qu’on
devoit punir; mais ce n’étoit pas les
punir, que de changer les troupes
qui étoient dans leur ville. Si c’é-

toient ces troupes ut avoient com-
mis ces défotdres, iniuflice eût été
criante , de punir des habitans pour
un crime auquel ils n’avoient eu
aucune part. Loin que ceux de Cé-
fate’e en fuirent complices , ils n’eu-

rent pas plutôt appris que le Roi
étoit en danger , que a: e Peuple ,
si les femmes 8: les enfants fe re-
» vêtirent de facs , pour fléchir Dieu

a) Ces infolents firent aux Prin-
ce es les plus grandes vilamtes. Co-
dex :58.

(b) Ruine des Juifs, pag. 477.
le) Ulïerius avoit vu le même fens

en ce: endroit avant le judicieux Cri-

55 i
a: a: obtenir la fauté du Roi, acon
a: n’entepdoit de tous côtés que
sa pleurs de gémiflinnens.

Les termes de Céfaréens 8: de
Sébaliéens ne fi nifient point ici les
habitans de ce arec 8c de Sébafte ;.
mais de la cavalerie, à qui on avoit
donné ce nom, peut-être parce qu’elle

avoit demeuré ion -temos dans ces
deux villes, ou p utôt a caufe de
[on Ion féjour dans Céiàrée; car
cette .vi le paroit en avoir fait en
quelque forte deux , dont l’une s’ap-

pelloit came, a: l’autre Sébaiie.
Je crois que fi on veut fc donner la
peinedelire la Nore tu, fur le num.
trois du premier Livre de l’Hilt. de
la Guerre des Juifs ,Chapitre treme-
un , on conviendra que fans cette
(uppofition , ce: endroit de jofeplr
cit inintelligible. On a d’ailleurs des
preuves (d ) que les Sébalie’eus- ont
demeuré à Céiàrée , 8c ou n’en a

point qu’ils aient été en garnifon à

Sébalie. Enfin , ce que Jofeph dit ,
que ces iniolens étoient des ingrats,
qui oublioient qu’Herode avoir fon-
dé leur ville , leur avoit fait faire.
un Port , 56 leur avoit donné des-
vaiiTeaux (e) , prouve que le mot de
Sèbafiécns ne lignifie pas en ce:
endroit les Samaritains; car cela ne
peut convenir qu’à ceux de Céfarée ,.

a: il fait tomber le reproche fur tous
ceux indifiëremmcnt qui avoient
commis ces défordtes. Mais ce qu’ii
dit dans le vingtième Livre des An-
tiquités Juives (f) efi décilif.» Les
se Juifs méprifoient les Syriens de
n Céfarée, parce qu’ils étoient plus

a riches. Les Syriens , de leur Cô-r

- tique. Anal. fier. psg. au.
(d ) Guet. Juifs , Liv. z. pag. 174:;
( e) Vqu Antiq. Juiv. Liv. tu. ch. 5b

numero r.
(f) Chap. a. mimera 7.



                                                                     

551
sa té, fe glorifioient de ce ne le
u plus grand nombre des oldats
sa Romains qui (curoient dans ces
a) cantons étoient Céfaréens 86 Sé
n baûéens . . . . Mir: «N opovoô’v’ltç tari

.., p. t , ’ a.qui nô; instinct); mu yod l’aqueduc mm

I a: 9’ x"palmoient" Kamtpuc un, x, 24mn-
me

Ce ne furent pas les feuls Céfa-
réens 8: Sébaliéens qui commirent
ces défordres ; les autres Militaires
qui fe trouvoient à Céfarée, y pri-
rent patt.. M. de Tillemont a cru (a)
en que lès propres foldats d’Agn’ppa

u y prirent une grande part. a La
fuite ne favorife as la conjecture
de ce Sçavant. at Jolèph ajoute

ne Claude ordonna qu’on fit par-
er dans le Pont les cinq Compa-

gnies d’infanterie , avec les Sébaf-
«Sens 8c les Céiatéens. Le châti-

(4) Ruinedesluifs , p83. 477.

AN TI QUITÉS JUIVES.
ment dut s’étendre fur tous ceux qui
étoient coupables de ces infolences’:
il en: certain que les Céfaréeus 8e
les Sébafiéens n’étoient point des

troupes d’Agrippa , a: on ne voit
rien qui donne lieu de peule: que
cette infanterie fût de celles dont
il put fe faire accompagner , lorf-
qu’il alla à Célarée. En ordonnant
qu’on la fit pallier dans le Pont avec
les Céfaréens 8c les Sébafiéens , l’Ern-

pereur vouloit qu’elle fût rempla-
cée par d’autre infanterie qui fer-y
voit en Syrie; elle tenoit donc place
à la mort d’Agri par dans les trou-
pes Romaines , e les faifoient donc
partie de celles qu’ils entretenoient
à Céfarée , elle n’étoit point par

conféquent des troupes dont ce
Prince ut le faire accompagner
lotfqu’il alla à Céfaréc.

ANTIQUITÉS



                                                                     

ANTIQUITÈS JUIVES,

E.LIVRE VINGTIÈM

CHAPITRE I.
x

inus.

P R’ES la mort d’Agrippa , dont j’ai fait le ré-
cit dans le Livre précédent, l’Empereur Claude,
par confidération pour fa mémoire , ôta à. Mar-

fus , comme il l’en avoit plulieurs fois prié , le
Gouvernement de Syrie (a) , 8; le donna à

Fadus qu’i avoit nommé Intendant de Judée , trouva à (on
arrivée les Juifs de par-delà le Jourdain en guerre avec les

(a) Bardanes , Roi des Parthes , felon
Tacite , * avoit envie de reprendre l’Ar-
ménie, mais il en fut empêché , parce
que Marius Vibius , qui commandoiten
Syrie, mena oit de lui faire la guerre.
Cela arriva, elonle même Auteur,l’an-
née que les jeux féculuires (e célebrent
a Rome , l’année quarante-(cpt de Infus-
Chrifl t 8c ce fut, felon Jofepb, en ue-
rantecinq , ou au plûtard quarante- ,

il Tacite, Anal. Liv. nuntero le. l: tr.
ou me par, Critiq. Anal. mon. mu l7:

Tome III.

que Canin: Longinur vinten Judée. Une
médaille de ce Gouverneur, que M. Toi-
nard communiqua au Pere Pagi, "dé-
cide en faveur du (entiment de Jofeplt.
Car elle porte l’année quatre-vingtvqua-
torze , c’el’t l’époque d’Antioche , ou elle

a été frappée , et qui concourt avec celle
de Rome , fe t cent quatre-vingr-dix-
huit , 86, de crus-Chili quarante ou
quarante-lia.

AAaa

Fado: interné
dent de Judée.



                                                                     

changions,
Gouverneur de
Syrie , à Patins
Intendant de
Judée, ordon-
nent aux Juifs
de mettre les
habits du
Grand - Prêtre
dans la Tour
Antonia , fous
la garde du
Commandant
Romain.

,54. ANTIQUITÉS JUIVES,”
habitant de Philadelphie , au fujet des limites d’une bourgade
nommée Mia (a) 5 comme la plupart de ces Juifs étoient de
déterminés guerriers (b) , iIs avoient pris les armes , malgré
leurs Magiltrats contre ceux de Philadelphie , à: en avoient
tué ungrand nombre. Fadus extrêmement irrité, de ce qu’au
lieu de s’en rapporter à Ion jugement fur l’injufiice qu’ils
prétendoient que leur faifoient ceux-de Philadelphie , ils avoient
eu la témérité de fe mettre ainli de leur chef en armes , fit
arrêter trois des principaux d’entre eux , et qui étoient les
Chefs ôt les Auteurs de cette entreprik , Annibas , Amaranrz,
8c Eléazar 5 il fit mourir le premier , ôt exila les deux autres.
On lui amena en ce même temps un chef de voleurs, nommé
Tholomée; comme il avoit fait devgrands maux dans l’Idumée
a: dans l’Arabie , il ordonna qu’on le fît mourir , tôt employa
tous (es foins pour purger la udée de bandits 56 de voleurs. Il
manda enfuite les Prêtres 8c es Principaux de jerufalem , pour
leur ordonner de la part de l’Empereur de remettre les ha-
bits facrés du Grand- Prêtre , 8C dont il n’eli permis qu’à lui
de fe iervir, dans la Tour Antonia , pour y être fous la garde
du Commandant de la garnifon Romaine, comme cela s’étoit
ci-devant pratiqué. Les juifs n’ofereut réfuter , parce que Lon-
gînus , appréhendant que les ordres que leur rgnifioit Patins,
ne fuirent l’occafion de quelque révolte, s’étoit rendu à lem-
falem avec de grandes forces ;ils fe contenterent de prier l’un 8c
l’autre de leur permettre de députer à l’Empereur , pour le lup-

lier de laifl’er a leur garde ces vêtemens facrés . St de vouloir
ien furfeoir à l’exécution de ces ordres, unau ce qu’ils enf-

fent reçu fa réponfe. Longinus 8c Fadus le leur permirent , a
condition qu’ils donneroient leurs enfant pour ôt es. Les juifs
s’y fournirent , a: ayant dônné les ôtages qu’on eur deman-
doit, ils envoycreut des Députés àRorue(c). Le jeune Agrippa

. (a) M. Reland cunjec’iure qu’on pour-
loit lite Zia. Palæfl. ilLujIr. pag. 897.

(5) murmurât: âvlpâv éventais) ne fe
rapporte pas a la bourgade de Mia , com-
me ont cru Sig. Gelenius , M. d’Andilly,
et le nouvel Editeur, mais aux Juifs de

r-delà le Jourdain. La remarque feroit
ans fens 8c inutile: car, à quoi revien-

droit-il ,de remarquer que le bourg de
Mia étoit plein de gens de cœur e Mais

elfe cit néceffiire , or rendre raifon
de ce que les Juifs e la Pérée prirent
les armes malgré leur: Magilttats. C’eft
ce que paroit avoir bien compris l’an-
cien Traduâeur , en tradulfantîErdnt-
que illic ammonal: plurirni congregari ,
qui plat" volumateur primarûm filo-
ntm [intentes arma , &c. t

(c) .. . . . a, obtinrent la permiflion
sa de lui envoyer fur cela quatre Dépu-



                                                                     

LIVRE xx. CHAP. r. ,5,
étoit , comme je l’ai dit , élevé dans le Palais de l’Empereur.
Lorfque ces Députés furent arrivés , 8c qu’il eut apprit le motif

de leur voyage , il pria l’Empereur d’accorder aux Juifs la
grace qu’ils lui demandoient , oc d’en écrire à Fadus.

II. L’Empereur’manda les Députés , 8c leur dit qu’il leur ac;-
cordoit la grace qu’ils lui demandoient; qu’ils en remerciafi’ent
Agrippa , que c’étoit en fa confidération qu’il le faifoit. Il leur
donna enfuite une Lettre conçue en ces termes :

a: CLAUDE CÉSAR GERMANICUS , Tribun du Peuple pour-
sa la cinquième fois, Conful défigné pour la quatrième, Em-
sa pereur pour la dixième, pere de la Patrie :Aux Magillzrats
5’ de Jerufalem, au Sénat, au Peuple 8c à toute la Nation. Le
sa très-religieux Agrippa, que j’ai élevé 8c que je conferve au-
sa près de moi , m’a préfenté les Députés que vous avez en-

» voyés (a) me rendre des aérions de graces du foin que je
sa prends de votre Nation. Ils m’ont priéinflamment de permet-
» tre que les habits du Grand-Prêtre8t fa couronne,demeuraf-
u fent en votre difpofition. Je l’accorde , comme l’avoir fait
sa Vitellius , dont je confidere ôt chéris beaucoup le mérite.Je
si me rends à vos prières par (entiment de piété, 8c parce ne
sa j’entends que chacun puiffe vivre felon les coûtumes défait
a. pays. Je fçai d’ailleurs, que j’obligerai beaucou le Roi He-
n rode ôt le jeune Arifiobule , dont je connois ’attachement
sa pour ma performe, 8c l’affeélzion pour votre Nation. J’ellime
.3 eaucoup leur vertu , ôt je fuis uni avec’eux d’une étroite

’ n amitié. ’en écrit à Cufpius Fadus , mon Intendant, ac j’ai
u chargé emes Lettres Corneille,fils deCeron,Triphon,fils de
n Theudion gDorothée, fils de Nathanael , &Jean , fils deJean.
sa Ce quatrième des Calendes de Juillet , fous le Confulat de
sa Rufus 8c de Pompeius Silvanus.

III. Hérode , Roi de Chalcide, 8c frere. d’Agrippa qui étoit
mort , obtint de l’Empereur le commandement du Temple , la
difpofition de l’argent facré, le ouvoir de nommer (b) les
Grands-Prêtres , 8c ce pouvoir emeura à fes fucceifeurs juf-

aa tés. a [M. de Tillemonr , Ruine de:
Juifi, si. 480.] Je ne trouve point
que 1055p marque le nombre de ces
Députés. Il cit vrai ne l’Empereur

Theudion Dotbthée, fils de Nathanaël;
a: Jean, Ëls de Jean t mais il ne les
qualifie point de Députés des Juifs.

(a) Voyez Remarque I.
marque a Fado: , qu’il lut écrit par Coro
treille, fils de Ceron , Tryphon, fils de

(b) Le pouvoir de nommer les Grands-
Pretrea ne palIa point aux defcendans

AAaa ij



                                                                     

lHîltoire d’He-

eue et d’lzate.

Sfi ANTIQUITÈS JUIVES,
u’â la fin de la guerre que les Juifs eurent avec les Romains»

à: Prince ôta la fouveraine Sacrificature au furnommé Cau-
there, 8c la donna à Jofeph , fils de Camée.

C H A P I T R E I I.
I. Bleue, Reine de l’Adiabene, et Izate fou fils , embralï-

ferent vers le même temps la Religion des Juifs. Mo-
nobaze, furnommé Bazée, Roi de ce pays , étant devenu amou-
reux de fa futur Helene , il l’époufa. Une nuit, que couché au.
près d’elle il dormoit la main appuyée fiJr fou ventre , il crut
entendre une voix qui lui ordonnoit de l’ôter, de peur de bief-
fer l’enfant qu’elle portoit, a: qui, par une providence particu-
lière de Dieu , devoit monter furlethrône 8: y finir heureufement
fes jours. Le trouble que lui caufa cette voix le réveilla. Il ra.-
conta à fou é oufe ce qu’il venoit d’entendre , 8C quand l’en-
fant fut né,i lui donna le nom d’Izate. Il avoit déja de cette
Princefl’e un autre fils, nommé Monobaze, comme lui , outre
ceux ue d’autres femmes. lui avoient donnés. Mais il donna
toute on affeétion à Izate , a: l’aime. aulii tendrement que s’il
eût été fou fils unique. Cette préférence excita contre le jeune
Prince la jaloufie de fes freres ,8: les porta à le haïr. Monobaze
ne l’ignoroit pas,mais il leur pardonnoit, arce que ce n’étoit
pas tant l’effet d’un mauvais coeur , que u défit que chacun.
d’eux avoit d’avoir part alfa cendrent. Dans. la crainte cependant

d’Herode , cela cil certain par ce que
Jofeplr dit dans la fuite. Selden , qui
croyoit fon texte corrompu , vouloit qu’on
lût 7mm: TAÜ’WË’I WMFWÜVIC ,, et

ce droit demeura à (et defcendans a
Fexception du fouverain Pontificat. On
peut ne rien changer : car lofeph ne pa-
roit pas prendre ici le mot d’uranium
dans (on fens Rriéï, or marquer les
defcendans , mais feureoment les fuccef-
leurs en général.

Il rapporte un palfage de Nicolas de Da-
ms (AntquuivJJv. 7. chap. 3-. nom. a.)
dans lequel il fait l’éloge d’Adad Roi de
Syrie , a: il lui fait dire que (et defcen-
dans fuccederent à (on thrône 8: a fou
nom jufqu’à u dixième génération. n j

a» deii

le, la. ré nfe ne fit Azaè’l , qui
t dantplffuite Il); de gyrie , au Prophete

Blizée qui le lui prédifoit , qu’iln’étort as

de la famille Royale. sa Qu’elt-cevqu cit
a: votre ferviteur , un chien , pour faire

ramies chofes 2 a Ce ne feroit
as la ponfe que feroit un Prince du

ang, li on lui prédifoit qu’il feroit Roi.
Comme TPJ’yovu n’a quelquefois ligni-
fié que prédécelIeurs, (SJuiiin , ad Grec.
colza". pag. 7. 4.6.) de même Jofeph a
pli fa iervrr d’àun’yovor , pour marquer
eulement fuccelfeurs. Cléarque fait dire

à Ariftote , en parlant des Juifs , 0’51:
in" nimbant 1-31 t’y IvJ’o’i’r inculper :

sa (ont defcendans des Philofophes des
sa Indes. «Appui», L. nous. p. a".
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qu’lzate ne fût la victime de la jaloufie de les freres, il l’envoya
avec de grands préfens à Abenneric , Roi du pays qu’on nomme
Caraxfpafis(a) , confiant aies loins l’éducation du jeune Prince.
Abenneric le reçut trèsbien , lui fit époufer la PrincelTe Samalie
[a fille , 8c lui donna des Terres qui lui produifoient un grand

revenu (b). iI I. Monobaze-parvenu à une grande vicilleffe , a: [entant
u’il ne pouvoit lui relier encore long-temps à vivre, fouhaita

de le donner avant de mourir la confolarion de voir ce fils , qui
lui étoit fi cher; il le rappelle. Lorfqu’il fut de retour, il l’em-
braira avec beaucoup de tendrellè, 8c lui donna le pays de Car-
re (c) , qui cil très-fertile en plantes odoriférantes. On y trouve
les débris de l’Arche (d) dans laquelle Noé fut fauve du Déluge,
8c on les montre encore aujourd’hui à ceux qui fouhaiœnt les
voir. Izate demeura dans ce pays jufqu’â la mort du Roi [on
pere. Le jour qu’il mourut la Reine fit ailèmbler les Grands du-
Ro aume , les Satrapes 8c les Officiers des troupes , a: leur dit
lorlqu’ils furent afièmblés: n Vous n’ignorez. pas que le Roi
sa mon mari a fonhaité que le Prince lute lui fuccéde, 8C qu’il.
sa le jugeoit digne du thrône. je veux cependant prendre vo-
sa tre avis fin cette grande afiaire. Un Prince ne peut goûter
sa d’agrément fur le thrône, s’il ne doît’au confentement libre

n de tout l’Etat, la confirmation du fumage de celui qui l’y a
sa porté. n En s’exprimant ainli , la Reine vouloit pénétrer ce
(îü’ils penfoient. Ils commencerent tous par (e prolierner devant
e le, c’en: la coutume du pays, 8c répondirent enfaîte, a qu’ils
a: approuvoient ôt confirmoient le choix, du Roi 5- qu’ils obéî-
a raient avec joie au Prince lute , a: que le Roi, en le pré-
» fêtant à les freres , avoit rempli les vœux de tous fes fujets:
ils déclarerent même a: qu’ils étoient prêts à faire mourir les
sa freres a fes arens , pour allurer la couronne fur fa tête, 8e
a: bannir tout je: de crainte ,ven prévenant par leur. mort les

(s) Cellar. Geog. Antiq. Liv. 3-, - ne doit pas toujours trop prelfer les et.
thlp. 19. pag; 300. Château Spafir. grenions. Il ne doutoit pas qu’Aaron ne

(la) Voyez Remarque Il. 1 le premier fouverain Pontife de (a
(c) Voyez la Note e. Nation s cependant en commençant la
(d) A la lettre , dans laquelleon dit, lifle des fouverain: Sacrificateuts, il dit:

ail-yin inca ,qne Noé fut conlervé. Cette a» Oh rapporte, Aiyouo’n, qn’Anton,frete
upreflîon pourroit faire croire que Je- a). de Mairie, a été le premier fouverain
feph n’était pas trop truadé de la vé- Pontife. Ami. Juiv. chap. to. ligne 5..
rue de l’hiiioire du age: mais on
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i, effets de leur haine St de leur ialoufiem La Reine reçut avec
beaucoup de reconnoiiTanCe ces témoignages de zèle à: d’af.
feâion pour elle 8c pour le Prince (on fils; elle les fpria de ne
point attenter à la vie des freres d’lzate avant qu’il ût arrivé,
66 qu’on [eût s’il approuveroit ce projet meurtrier. Ne pouvant
donc perfuader la Reine, ils lui repréfenterent, qu’au moins, pour
fa propre fécurité, il falloit s’en aliurer 8c les tenir en prifon juf-
’ u’à l’arrivée d’Izate; 8c cependant choifir, pourla conduite
es aŒaires,quelqu’un dont la fidélité lui fût connue. La Reine

fe prêta à ces avis , 8c choifit pour l’adminiliration du Royau-
me , en attendant qu’Izate arrivât, le Prince Monobaze , fils
aîné du feu Roi. E le lui mit le diadème fur la tête, lui donna
l’anneau du Roi (on pere, 8c le feeptre que ces Peuples appel-

lent Sampfcra. ILe Prince ne fe fitpas attendre long-temps. Il (e mît en che-
f min auflivtôt qu’il eut appris la mort du Roi (on pere , 8c Mo-
nobaze lui remit à (on arrivée le foin du gouvernement de

l’Erat.

Pendant qu’il demeuroit à Caraxfpafis , un Marchand juif
nommé Ananie, s’étoit introduit auprès de quelques Dames
de la Cour , 8c leur avoit appris à fer-vit Dieu felou notre Loi.
Ces Dames l’ayant fait .connoitre à lzate , il l’infiruifit de mê-
me, 6; le convainquit fi bien de la vérité de notre Religion ,
que lorfque (on pere le manda pour avoir la fatisfaéltion de le
voir avant de mourir , ce Prince voulut abfolument qu’Ananie
l’accompagnât dans ce voyage. La Reine Helene, pareillement
infiruite par un autre juif, avoit aufli embradé notre Religion.

’Lorfqu’lzate fut arrivé , ôt u’il le fut mis en poEefiion du
Royaume qu’on lui avoit con ervé , il ne put voir fans douleur

i (es freres 8c les parens dans les chaînes; il ne le croyoit pas plus
permis de les retenir en prifon que de les faire mourir.*C0mme

’ cependant ils pouvoient conferver quelque refientiment de l’in-
’ jure qu’on leur avoit faire, il lui parut dan creux de les garder
auprès de lui après les aVOir mis en libert .: ainli il les envoya
en ôtage avec leurs enfans; les uns a Rome , à l’Empereur
Claude , 8c les autres à Artabane, Roi des Parthes. A

III. Le zèle avec lequel il voyoit la Reine (e livrer aux ri-
tes 8:. aux pratiques de la Reli ion juive , augmenta l’empref-
fement qu’il avoit lui-même de a profcflè-r. Et comme il croyoit
que pour" être véritablement juif, il falloit être circoncis , il
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tâcha de l’en détourner , en lui re réfentant , a qu’il ne pou-
» voit le faire fans le mettre au ri que de déplaire à fes fujets ,
u qui ne le verroient qu’avec une extrême peine emballer
u une religion aufli oppoiée à la leur , 8c refuferoient fans doute
n d’obéir à un Roi qui (e feroit fait juif. a Ces remontrances
de la Reine iufpendirenr pour quelque temps l’effet de lès ré-
folutions.’ll en conféra avec Ananie , ui ne manqua pas de
les appuyer , ôt lui déclara n que s’il ne e prêtoit oint aux pru-
sa dentcs réflexions de la Reine, il étoit réfolu e fe retirer ,
n dans la jolie crainte que la chofe étant découverte, les fujets
si ne s’en prillent à lui 8c ne le pouillent , pour avoir engagé
a, leur Roi à faire une démarche qu’ils ne manqueroient pas
sa de regarder comme très-indécente, &fort peu convenable;
a: Ananie ajouta, que s’il étoit abfolument réfolu de fe con-
» former aux religieufes pratiques des juifs , pour rendre aï
sa Dieu le véritable culte qui lui cil: dû , il le pouvoit faire fans
n recevoir la Circoncifion: que ce culte, particulier auxjuifs,
u étoit indépendant de cette cérémonie , 8c il l’allura que Dieu
n lui pardonneroit de ne l’avoir pas accomplie, la crainte.
sa bien fondée que les fujets n’en priffent occafion de s’élever
sa contre lui , le mettant dans l’impuiflance de fatisfaireace
sa précepte de la Loi. ce LeRoi fe rendit à ces raifons 5 mais
quelques temps après, un juif de Galilée nommé Eléazar ,. à:
qui pailbit pour être très-infini: de nos Loix , étant venu à
la Cour d’lzate, l’obli ea enfin a le faire circoncire. S’étant un-
jour préfenté pour lui rendre les refpeâs , 8: l’ayant trouvé
occupé à lire la Loi de Moïfe: a Vous ne faites pas attention ,.
a: lui dit-il , à l’injure que vous faites a cette fainte Loi , 8e
a, par elle a Dieu même. Il ne fuŒt pas de la lire, il faut la
a: pratiquer. jufques à quand êtes-vous réùlu de demeurer
sa incirconcis? fi jufqu’ici vous n’avez pas lû le précepte que
sa fait la Loi de recevoir la circoncifion , lirez-le aujourd’hui 5
sa a: apprenez de quel crime vous vous rendez coupable en
sa n’accompliffant point cette religieufe cérémonieu- Le Roi,
convaincu , ne crut pas devoir différer davanta e , 8c étant
paillé fur le champ dans une autre chambre , i fit venir un
Chirurgien , à qui il ordonna de le circoncire. Ayant enfuite
fait appeller la Reine fa mere , 8c Ananie , il leur apprit ce
qu’il avoit fait. L’un a: l’autre furent faifis d”eiïroi , ils crai-
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gnirent que fi la chofe venoit à la connoiffance du public , le
Roi ne courût rifque de perdre la couronne 5 n’étant point à.
préfumer que les fujets fouffriflent jamais fur le thrône un Roi
qui fe feroit afluiettià des mœursôc à une religion étrangère :’
ils appréhendoient de plus , qu’on ne les foupçonnât de l’y
avoir engagé, &que ce foupçon ne les précipitât dans quel-
que malheur; mais Dieu permit que rien de ce qu’ils croyoient
avoir à appréhender n’arrivait , 8L tira même de l’extrémité

des dangers qui fembloient devoir menacer le Roi 8c les Prin-
ces fes fils , des occafions de falut qui font bien connaître que
ceux qui ont recoursâlui , &qui mettent leur confiance en fa
proteétion , ne perdent jamais le fruit de leur piété. Mais nous
parlerons de ces chofes dans la fuite. ’

1V. Helene avoit la fatisfaétion de voir le Royaume dans
une profonde paix. Le Roi fou fils, par un eEet particulier de
la Providence , jouifloit d’une tranquille profperité; aimé 8e
refpeété de fes fujets , il n’étoit pas dans une moindre confi-
dération chez les Étrangers. Dans ces heureufes cinoizflancer ,
la pieufe Reine fouhaita d’aller à jerufalem adorer Dieu , a:
lui rendre les crêtions de races dans (on faint Temple. Elle en
demanda l’agrément au oi (on fils , qui le lui accorda avec
joie, ordonna tous les préparatifs néceŒaires pour ce voyage,
fit remettre a la Reine de grandes fommes d’argent , 8C l’ -
compagna fort loin lorfqu’e le artit. Cette PrinceiI’e arriva à
jerufalem fort à propos , pour es habitans de cette ville affli-
gée pour-lors d’une fi grande famine , que plufieurs y mouru-
rent de néceflité. La Reine envoya en Egypte acheter une
grande quantité de tain , 6c des figues en Cypre. Aullî-tôt
que ces provifions rent arrivées, elle les fit dif’tribuer aux
pauvres, a: s’acquit par cette libéralité une gloire immor-
telle dans l’efprit de notre Nation. Le Roi Ion fils , informé
des ravages que eau-[oit cette famine , envoya aulli de grolles
fommesd’argent aux magifirats de gèrufalem. j’aurai dans la.
mite occafion de rapporter tous les ’ nfaits dont l’un 6c l’au-g

- me combler-eut cette ville.

CHAPITRE
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CHAPITRE III.
I. RTAB A N E , Roi des Parthes , ayant découvert

une confpiration formée contre lui par les Satrapes de
fou Royaume , 8c ne fe croyant point en fureté dans fes Etats ,
réfolut de fe retirer dans ceux d’Izate. Il comptoit que ce Prin-
ce, par fes fages confeils 8c par une afliiiance efficace , lui four-
niroit le moyen de fe rétablir fur (on thrône 5 il fut donc le
trouver avec environ mille perfonnes , tant de fes parens que
de fa maifon. Il le connoiiToit parfaitement, mais il n’en étoit
point connu: l’a am: rencontré en chemin (a) , il fe proflerna
d’abord devant ui, puis s’étant approché , il lui dit: sa Ne me
ss méprifez as, Sei neur , 8c ne rejettez pas la prière que
ss vous adre e votre erviteur (b), obligé, par un trille revers ,
ss à defcendre du thrône. je me vois réduit à la condition d’un
ss fimple Particulier. Dans cet état d’abaifl’ement , j’implore
ss votre fecours , jettez un coup d’œil de réflexion fur l’inconf-
ss tance de la fortune. Expofé au même défafire , mon mal-.-
ss heur vous avertit de prévenir le vôtre. Si le crime de mes
ss fujets demeure impuni , que n’ont point à craindre des leurs
ss tous les autres Rois? a Ce Prince avoit les yeux baillés s a:
fondoit en larmes en parlant ainfi à Izate. Izate n’eut pas plu-
tôt fçû ne c’étoit le Roi des Parthes qu’il voyoit devant lui
en état e fuppliant , qu’il defcendit de cheval 8c lui dit: ss Re-
ss prenez courage , Seigneur , 8; ne fuccombez point fous le
ss poids de vos malheurs; ils ne (ont, point’ fans remede , la
ss douleur dont vous êtes accablé fera bientôt diflipée. Vous
se trouverez en moi un ami a; un allié , plus vif 8c plus zélé
., que vous ne l’avez peut-être cf été. Ou je vous rétablirai
s, fur votre thrône, ou je vous ce çrai le mien.

II. Izate fit enfaîte remonter Artabane à cheval, à: le fui-
voit à pied , croyant devoir faire honneur à un Prince dont les

(a) . . . . . sa pour embrener le culte sa entre l’es bras. a j H41. Paulin, ]
as du vrai Dieu, felon la Rel. ion des lute accompagna a Reine fa [une
a: Juifs, dont il s’était fait in mire à allez loin, lorlqu’elle alloit àletufuem,
a) Jerufalem avec tous [es enfans. Il en mais il n’y alla pas.
a: revenoit ,iorfqu’Ambanealla le jetter (b) Voyez Remarque Il.

Tom III. i BBbb
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Etats étoient bien plus grands que les ficus 5 mais le Roi des
Parthes l’ayant remarqué, jura par l’efpérance qu’il lui fanoit
concevoir d’une meilleure fortune , 8c par l’honneur qu’il lui
rendoit, qu’il ne le foufriroit pas, ac qu’il alloit defcendre de
cheval , s’il n’y montoit , a; s’il ne fc mettoit pas à la tête de la
CompagnierAte le fit , ôt conduifitle Roi dans le Palais ,oùil lui
rendit toute forte d’honneurss il lui cédoit par-tout le pas ou la
première place , parce qu’il ne confidéroit point en lui l’état ou il

e voyoit , mais celui dont il avoit en le malheur de déchoir , a:
ne celToit à fou occafion , de le repréfenter la multitude de re-
vers auxquels les hommes (ont continuellement expolës. Il écri-
vit aux Parthes , pour les engager à rétablir Artabane . les
murant que ce Prince oublieroit le palle , qu’il en feroit un fer-
ment lolemnel , 8c que lui lute en feroit le garant. Les Par-
thes répondirent u’ils le porteroient volontiers à le recevoir ,
mais qu’ayant de été la couronne à Cinname, ils ne pouvoient
la lui ôter, fans courir le rilque de voir naître une guerre ci-
vile dans l’Etat. Cinname avoit été élevé à la cour d’Arta-
banc. Par un eE’et de la énérofité’qui lui étoit naturelle , dès

qu’il eut appris les difpo nions des Parthes , il écrivit a Arra-
bane , a l’invita à venir fur (a arole reprendre la couronne.
Artabane ne fit aucune diflicultg de le confier à ces allhrauces ,
a retourna dans fes Etats. Cinname vint à (a rencontre , le
proflerna devant lui, le falua comme fun Roi, ôta le diadème
dont [on front étoit ceint, 8c le pofa fur celui d’Artabaue.

Il I. Ce fut ainli ,. que par le fecours d’lzate , ce Prince ren-
tra dans (es Etats , dont les Satrapes l’avoient chalTé. Il recon-
nut cet important fervice, en lui faifant les plus grands hon-
meurs dont il fût en (on pouvoir de le décorer. Car il lui permit
de porter la Tiare droite , a: de coucher dans un lit d’or: hon-
neur a; droit qui (ont réfervés aux Rois des Parthes. Il ôta
au Roi d’Arménie un Pays également fertile 8c étendu , 8c
lui en fit prefent; ce ays s’ap elle Nifibe (a). Les Macédo-
niens y avoient fondé l’a ville ’Antioche , qu’ils appellerent
Migdonie. Telles furent les marques de reconnoilTance qu’Ar-
tabane donna à Izate.

(a) C’en tout le contraire. C’en dans Migdonie. L’Auteur de l’Hifloire uni-
Ie y: de Migdonie en Méfoporamie , verfelle augmente la faute, lorfqu’il en:
quêtoit Nifibe , 8: que dans la fuite quenle Roi des Parthes donna à lute
les Macédonien: fonderent Antioche de a cette partie de l’Arménie ou en: Nie
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IV. Ce Prince mourut peu de temps après , 8c Vardane ,

[ou fils et fou fuccefl’eur, voulut engager Izate dans la uerre
qu’il méditoit de déclare; aux Romains (a); mais Izate , qui con-
noiilbit allez leur puiflance pour être perfuadé qu’une telle eus
treprife étoit au-deflus de les forces , refufa de prendre aucun
C 39men: avec lui. Il en eut encore plus d’éloignement ,
le: que [a mare eut entrepris le voyage de Jerufalem , pour y
adorer Dieu dans lb!) Temple , comme je l’ai dit , 8c qu’il y
eut envoyé avec elle cinq jeunes enfans u’il avoit , pour ap-
prendre notre Langue , a: le faire inflruire des Loix 8c des
maximes de notre Religion; il fit même alors tout ce qu’il ut
pour détourner Vardane de cette entreprife, en lui repré en-
tant fans celle , combien il étoit dangereux de le mettre fur
les bras des ennemis aufli puiflàuts 8: auili redoutables que
l’étoient les Romains. Ces remontrances irriterent le Roi
Parthe au point u’il lui déclara la guerre à lui-même , mais
ce fut infructueux ement s car Dieu renverfa tous les projets:
les Parthes ayant (cil l’expédition qu’il méditoit contre les
Romains , le tuerent, a; placerent fur le thrône (on frere Go-
tarze , qui périt aufii quelque temps a res , dans une conjura-
tion. Vologefe fuccéda a ces deux fîmes a ce Prince avoit
deux freres de pere , à chacun defquels il donna un Royaume;
la Médie à Pacore,’8t l’Arménie au plus jeune , qui s’appelv

aoit Tiridate (à).

a: fibe , nommée par les Grecs, Antio-
a: che Migdonie. a * Niiibe ne fut jamais
en Arménie , elle étoit dans un canton
de Méfoporamie, à ni le fleuve Mi -
donius,qui y coule, nnoit le nom 5e
Migdonie. Le Roi Antiochus l’ayant re-
bâtie ou réparée, les Macédonien: rap-
pellerent Antioche la Migdonienne ou
de Migdonie. Julien , Ont. a. Cella.

P nm. Univ. Liv. 4. Toni. 48. [un 42.3.

Geog. Antiq. Liv. 5. chap. 1;. l
(a) La guerre que Vardane. avait

avec (on frete Goutte, lui donnait trop
d’octupation pour penfer à la déclarer

aux Romains. l(b) Ce fut , (clou Tacite. Vonone ,
Prince des Medes, qui fuccéda à Volo-
gefe. Taras, limai. Liv. la. chap. x4.

BBbb ai
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w-

-CHAPITRE 1V.
I. O N O B A Z E frere d’Izate , 8: les parens , voyant
i que le culte pieux qu’il rendoit à Dieu le mettoit au

cumble de la profpérité , conçurent l’idée d’abandonner com-

me lui la Reli ion de leur pays , pour embralIer celle des.
Juifs. Leur deflein fut découvert, les Grands de l’Etat en fu-
rent trèscirrités , mais ils ne crurent point devoir éclater , juf-
qu’â ce qu’ils enlient bien difpofé les mefures qu’ils cherchoient

à prendre pour les en punir. Ils écrivirent dans cette vuë à
Abias Roi des Arabes , pour l’enga et à déclarer la guerre à
Izate, 8c lui promirent de grandes ommes d’argent, s’il vou-
loit le venir attaquer; ils l’afluroient même , que des le pre-
mier choc ils l’abandonneroient,parce qu’ilsvouloientle punir
du mépris qu’il avoit fait de leur reli ion 5 ils confirmoient ces
promenés ar les fermens les plus te igieux, 8: le prioient de
ne pas di érer. Abias [e prêta à leurs vuës , 8c ayant levé de
nombreufes troupes , il entra dans les Etats d’lzate. A peine les
armées étoient en préfence que les troupes d’Izate , avant mê-
me d’entrer en combat, l’aban’donnerentsôt tournant honteufeu
ment le dos aux ennemis , elles s’enfuirent de concert ,comme
fi elles s’étoient trouvées faifies d’une terreur panique.

Cette déroute n’abbatit point le courage d’Izate. Il fentir
bien qu’elle étoit un effet de la trahifon des Grands de ion
Etar. Il en fit une recherche exacte lorfqu’il fut rentré dans
(on camp , 8c fit mourir tous ceux qui furent convaincus d’ --
Voir traité avec le Roi des Arabes. Il livra le jour (nitrant ba-
taille aux ennemis, qu’il défit , «St dont il tua un grand nom-
bre. Abias s’étant jetté dans le Fort d’Arfame , il l’y attarjua;

8: le rendit maître de la place. Il y trouva un grand butin ,
8c retourna dans l’Adiabene, comblé de gloire 8: de richelies a
mais il. ne put faire priionnier le Roi des Arabes n, parce que ,.
le trouvant pris de tous côtés , ô: défilpérant de pouvoir [a
fauver , il le tua.

I l. Quoique par le fuccès de cette première trahifon, Dieu
fit allez connoître aux Grands du Royaume qu’il les livroit à

m
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toutes les fuites de fou refl’entimeut, ils,ne (e rebuterent point.
Ils écrivirent au Roi des Parthes , ée le prierent de le faire V,
mourir, 8c de leur donner pour Roi quelqu’un qui fût ne Par-
the , parce qu’ils ne pouvoient plus foufïrir le leur , 84 Vouloient
le venger du mépris qu’il avoit fait de leurs ufages 8c de la
religion de leur pays , pour embralTer celle d’une Nation étran-

ére. Ces invitations déterminerent Vologefe à faire la guerre
Îlzate; mais comme il n’en n’avoir aucun fujet légitime , il
lui envoya défendre de faire ufage des marques d’honneur que
le Roi (on pere lui avoit accordées , avec menaces de lui dé:
clater la guerre , s’il refufoit d’y renoncer. Le procédé de Vo- V

logefe jetta Izate dans un grand embarras; il ne pouvoit te:
noncer à la conceilion qui lui avoit été faire de ces honneurs,
fans donner à foupçonner qu’une crainte honteufe l’obligeoit’
ale faire : perfuadé d’autre part que, uand même il donne-
roit la. renonciation que lui demandoit e Roi dus Parthes , il
ne lui. feroit pas moins la guerre , il prit le généreux parti de
mettre toute (a confiance en Dieu; 8c ne doutant point que fa .
puiflante protec’tion ne dût le garantir du danger qui le mena-
çoit, il mit fes enfans 8: les femmes dans des Places fortes, fit
ramafièr tous les grains dans des Forterefl’ës, 8c mettre le feu
aux foins à: aux fourages de la campagne. Après aVoir pris ces
précautions , il attendit de pied ferme les ennemis , qui ne
tarderent pas à arriver. Volo efe marchoit à grandes journées ,
à la tête d’une grolle armée e cavalerieôt d’infanterie: quand
il fut arrivé auprès du fleuve qui fépare l’Adiabene de la Mé-
die, il y établit fou camp. Celui d’izate n’étoir pas éloigné,
il n’avoit avec lui que fix mille hommes de cavalerie. Le Roi
des Parthes envo a un herault lui faire un pompeux éta-
lage des Peuples des Royaumes foumisà [on Empire depuis
le fleuve del’Euphrate jufqu’aux confins des Baétres , du nombre

prodigieux de troupes tirées de tous (es Etats, avec lefquelles.
il venoit le châtier de (on ingratitude envers fer maîtres , châ»
timent auquel le faible pouvoir du. Dieu qu’il. adoroit n’étoit
point capable de le fouflraite. Izate répondit à ce herault:
sa qu’il n’ignoroit pas que les Parthes étoient extrêmement
a: puiiTants , mais qu’il étoit encore plus convaincu, que Dieu
a) l’étoit infiniment davantage que tout ce qu’il y avoit d’hom-

sa mes fur la terre. a Enfuite de cette réponfe, il (e proiierna
devant la Majeiié Divine , le couvrit la tête de cendres , jeûna ,
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fit jeûner avec lui fes femmes a: fes enfans , a: adreffa à Dieu
cette prière : fi Seigneur , fi ce n’efi pas en vain que je me fuis
v jetté entre les bras de votre milëricorde , fortement per-
n fuadé que vous êtes le premier 8c le feul maître de toutes
n choies , daignez me fecourir. Ce n’efl: point pour moi feul
a, que j’implore votre puilTante ailifiance contre mes ennemis ,
n c’en: parce que, par d’orgueilleux blafphêmes , ils ont eu
si l’audace d’outrager votre fuprême 8c divine Mais-lié. n Il
accompagna cette prière de larmes 8c de gémiil’emens. Dieu
l’exauça 5 car Vologefe reçut la nuit fuivante des Lettres, qui
lui apprenoient que les Daies 8L les Saies , profitant de fan ab-
fence , s’étaient jettés avec de grandes forces dans (es Etats
a y faifoient de grands ravages. Cette nouvelle l’obligea de
le retirer , fans avoir pû exécuter fou deiTein. Ce fut ainli que
Dieu préferva Izate, par une providence particulière , des maux
dont ce Prince le menaçoit.

I l I. Izate mourut quelque temps après , âgé de cinquante.
cinq ans , dont il en avoit régné vingt-quatre. Quoiqu’il laif-

fit vin t-quatre arçons, ac autant de filles, il fe donna pour
fucce eut Mono aie, (on frere,’en reconnoiflance de ce qu’a.-

rès la mort du Roi fou pere il lui avoit fidèlement confervé
a couronne pendant (on abfence. La Reine Helene fut très-

fenfiblement touchée de fa mort: elle lui enlevoit un fils d’une
rande piété. Dans fou extrême alfliétion , elle eut cependant

Fa confolation d’apprendre que le Prince Monobafe, (on fils
aîné , lui fuccédoit, 8: elle fe preiI’a de fe rendre auprès de lui.
Elle furvécut eu au Roi Izate , &mourut quelque temps après
s’être rendue ans l’Adiabene (a).Monobafe fit porter (on corps a;
celui du Roi fou frere âJerufalem , pour.y être placés fous trois
pyramides , que la Reine avoit fait confiruire à trois (indes
de la ville. je ferai dans la fuite l’hiflzoire de Monobafe.

(a) La Reine Helen: fit un voyagea à fa mémoire, il n’en as furprenane
âcrufalem dt y adorer Dieu dans fon qu’elle lui en ait repréfenr un peu enfle-

int Temp e , mais elle n’y » vint point ment . . . . . I’C’IOupfcr 19C" in en: rapatro-
a. demeurer , se 8c ce fut dans l’Adia. muant «(au intimidât; ri Tain tirs-pâ-
bene qu’elle mourut. Dans la multitude conflptpéll’lor irpày et; etoï’l’pmufia’q.
de faits que M. Poumon: avoit confiés Mendel’Acad.desInfcrip.Tom.;.p.ro7,
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CHAPITRE V.
I. EN D AN T que Fadus étoit Intendant de judée, un L’impofleu:

fanatique nommé Theudas, erfuada a une grande mul- Theudm
titude de peuple de prendre tous eurs eEets , 8c de le rendre
avec lui fur les bords du jourdain. Il le diroit un grand Pro;-
phëte , à: duroit qu’ilcommanderoit à ce fleuve de le divifer

ut leur laitier le paflage libre, ôt qu’il obéiroit à fes ordres.
Il féduifit beaucoup de, perfonnes par ces vaines promeiles ,
mais Fadus prévint les fuites de ce fanatifme , en envoyant un.
détachement de cavalerie , qui tombant fur ces malheureux ,
lorfqu’il s’y attendoit le moins , en tua beaucoup , 8: fit un grand
nombre de prifonniers. Theudas s’étant trouvé du nombze des
derniers , Fadus ordonna u’on lui coupât la tête, 8c la fit ex-
pofer dans Jerufalem. Ce ont là les chofes qui arriverent aux
Juifs fous l’intendance de Cufpius Fadus.

Il .Ileut pour fucceflèur Tibere Alexandre,fils d’Alexandre , Tibere Ale-
qui avoit été Alabarque à Alexandrie. Cet Alabarque avoit :1253
été très-riche, 8c d’une piété que fou fils n’imita pas , car il ’
abandonna la Loi de les peres. Ce fut de leur temps qu’arriva
en Judée cette famine (a) , dans laquelle Helene dépenfa de
fi grandes fommes d’argent , pour faire venir d’Egypte du
bled , qu’elle fit diiiribuer aux pauvres , comme je l’ai dit. Ale-
xandre fit attacher en croix jacques 8c Simon , fils de judas
de Galilée , qui avoit foulevé le Peuple contre les Rumains ,
lorfque Cirinus faifoit le dénombrement de la judée, comme

je l’ai dit aulii ailleurs. l ’Hérode, Roi de Chalcide, ôta la buveraine Sacrificature a Mort d’exe-
rode. Il dépofeJofeph fils de Camide , 8L il conféra cette grande dignité à "www de

Ananie, fils de Nébèclée. Cum-anus (accéda à Tibere Ale’xan- la. ande Sa-
dre , 8C Hérode , frere du grand Agri a, mourut la huitième Éphufi’fi’âeà’

année de l’Empire de Claude Céfar. Il ailla trois enfans; Arif- raide. ’
tobule, qu’il avoit eu de fa première femme , Berenicianus 8C-
I-lircan , que lui avoit donné Bérénice, qui étoit fille de fou
frere. L’Empereur donna les Etats au jeune Agrippa.

(a) Aâes des Apôtres, chap. u. i. 28- Suéton. Claude. chap. 18.
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568 ANTIQUITÉS JUIVES,
III. Il y eut fous l’Intendance de Cumanus, une émeute en

Judée , dans laquelle périrent plufieuts Juifs. Je vais d’abord
faire le récit de ce qui y donna occafion. On célébroit alors la
Fête de Pâque , pendant laquelle nous ne pouvons manger
que du pain fans levain , 8c une rande multitude de Juifs
s’était rendue de tous côtés à Jeruialem pour la célébrer. Cu-
manus , pour prévenir tout défordre 8c toute émotion , avoit
fait prendre les armes à une Compagnie de foldats , se les
avoit poilés devant les Portiques du Temple , afin qu’ils en
impofaffent au Peuple. Ceux qui l’avoient précédé dans le Gou-
vernement de la Judée avoient eu la même attention. Le qua-
trième jour de la Fête, un de ces foldats eut l’infolence de fe
découvrir devant cette multitude , à: de montrer à nud ce
que la pudeur veut être foigneufement caché. Elle en fut indi-
gnée , 8c ne regardant pas tant cette horrible effronterie com-
me une infulte ui lui étoit faire , que comme un outrage
infame ui retom oit fur Dieu même , quelques-uns des plus
animés e répandirent en injures contre Cumanus, 8c l’accufe-
rent d’avoir infpiré au foldat cette téméraire impiété. Tout ir-
té qu’étoit Cumanus, de s’entendre inveaiver de la forte , il
ne ailla pas cependant d’exhorter le Peu le à fe modérer, 8c à
ne pas troubler la folemnité de leur Fete par une [édition 5
mais voyant que loin de s’appaifer , il continuoit de le charger
d’injures, il ordonna à toutes les troupes de le rendre dans la
forterefl’e Antonia , qui, comme je l’ai dit , étoit auprès du
Temple (a). Lorfque le Peuple vit ces troupes s’avancer, la
frayeur le failli: , il ne fougea qu’à fuir 5 mais les routes par lef-

1 a) a: Qui commandoit au Temple. a)
M. d’Andilly.] Le mot Grec dont le

et: Jofeph pentavoir ce fens, mais on ’
voit par d’autres endroits , que cette
Tour ne commandoit pas au Temple.
Elle étoit à (on feptentrion . (Aniiq. Juiv.
Liv. r;..chap. n. numero 4.) a: il n’y
avoit que la montagne de Bethféta qui
étoit dans la même litions, qui l’om-
brageît. ( Gutr. des uifi , Liv. t. ch. y,
numero 8.) Le jeune A rippa fit élever
un appartement dans e Palais où de-
meuroient autrefois les Princes Mino-
néens , pour avoir le plailir de voir ce qui
fe faillait dans le Temple. ( Antiq. Juiv.
Liv, 5.0. phap. C. numéro tr.) Si l;

Tour Antonia l’eût dominé, il s’en fit
fans doute épargné la dépenfe , 8c le
chagrin de voir que les Juifs lui mafque-
rent [on bâtiment par une haute mu-
raille, qu’ils éleverent fur l’esédte du
couchant , a: qui lui cachoit la vuè’ dg
ce qui le panoit dant le Temple. La mon-
tagne fur laquelle étoit la citadelle des
Macédonien: étoit lus élevée que le
Temple, mais le Peup ela rafa fous le l’on.
ficat de Simon, de manière que le Tem-
ple étoit plus haut ne tout ce qui étoit
dans Ierufalem. ré Miro: iEt’i’xu
avenu 16 lapis. Antiq. Juiv. Liv. a 5.
usinera 6.. chap. 6., "

quelles
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quelles il pouvoit fe fauver étoient fi étroites , 8c la perfuafion
que l’ennemi le pourfuivoit lui donnoit une telle épouvante,
que le pouffant les sans fur les autres, 8c fe prellant pour s’ou-
vrir un pail’age , il y en eut un très-grand nombre d’étouEés :
on compte que cette émeute coûta la vie à vingt mille per-
fonnes (a).Cette grande Fête fut changée en une trilleITe pro-
fonde , on cella les facrifices 8: toutes les autres cérémonies
reli ieufes, pour fe livrer aux larmes 8c aux gémiil’emens , a:
ce t la cynique im udence d’un feu] homme , qui fut la caufe
d’un fi étrange déla e.

IV. On étoit encore dans les premières douleurs de ce fu-
nefle accident , lorfqu’il en arriva un autre. Quelques-uns de
ceux qui s’étaient échappés de l’émeute ,dont je viens de par-
ler,ayant rencontré un nommé Étienne, domeflique de l’Emr
pereur , dans le grand chemin , à environ trente Rades de Je-
rufalem , ils lui enleverent tout ce qu’il avoit fur lui. AulIi-tôt

Un foldst
Romain déchi-
re les Livres de
Moïfe.

ne Cumanus en fut informé, il envoya des troupes piller les .
villages voifins de l’endroit où le vol s’était commis, 8: il leur
ordonna d’en enlever les principaux habitans 8c de les lui ame-
ner. Un foldat ayant trouvé dans l’un des villages où l’on faifoit
le dé ât les Loix de Moire , il les rit 8c les déchira devant
tout le monde , en fe répandant en injures 8c en dérifions im-
pies contre leur laintete. Les Juifs irrités furent en très,-
grand nombre trouver Cumanus à Céfarée, où il s’était rendu
au fortir de Jerufalem , pour le prier de venger non les injures
perfonnelles dont ils avoient à fe plaindre, mais l’infulte faite
à Dieu même, par l’outrageant mépris qu’on avoit fait de fa
Loi,»& lui déclarerent que la vie leur étoit infupportable, lorf-
qu’ils voyoient traiter auili indignement leur Loi. Cumanus
appréhendant que le Peuple ainli émû ne le portât à une fédi-
tiou ouverte , fit ,par le confeil de les amis , trancher la tête au
foldat qui avoit outragé la Loi de Mo’ife , 8c appaifa par cette
exécution le foulevenîent dont on étoit menacé.

(a) sur.» en compte trente mille. j’aimerais mieux dire qu’ilyaerreur de
M. de Valais préfere le nombre des An- chiffres dans le dernierouvrage. Dix mille
tiquirés Juives a celui de l’Hiiloire riels perfonnes étouffées dans une prell’e en:
Guerre des Juifs, où il n’ a qu’environ un évenement airez extraordinaire , fans
dix mille perfonnes étau es, parce que l’au menter de la moitié. Enfeb. Rifle
Iofefih com (ales Antiquitésjuives après Etc . chap. r9. Liv.
d’i-Ii oire e la uerredes liminal:

Tome I l. CCcc
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CHAPITRE vn’ t
le, s.m,,i. I. L s’éleva en ce même temps un grand bruit entre les Juifs

tains maltni-i ôt les Samaritains.’ Telle en fut l’occafi’on; les Galiléens.
:23; iezuf’fij ui ont coutume de le rendre ’dJerufalem les jours de Fête, 8c
Ioientà’etnfk e prendre leur chemin par la Samarie , paflant auprès-d’un»

’ village qu’onappelle Ginée , qui cil: entre les confins de Sama-
rie & la grande Plaine, furentattaqués par quelques Samari-
tains , qui en tueront plufieurs (a). Les principaux de Galilée en

orterent leur plainte à Cumanus , 8c leprierent de faire punir
es auteurs de ce défor’dre; mais, gué par les prèfe’ns que lui

avoient fait les Samaritains , il e mit peu en peine de leur
rendre juflice. Les Galiléens , outrés de fi»: peu d’emprtflêment
à les fatigante , engagerent les Juifs à prendre les armes , ôt à.
tâcher de recouvrer leur liberté. a: Un ailujettiflement fervile ,
sa d-ifoient-il’s , cil infiniment dur par lui-même , mais il devient:
sa infupportable , lorfqu’on y ajoûte. l’outrage a: l’injullice. a
Les Magiftrats tâcherent de les appaifer , en leur promettant
d’obtenir de Cumanus la punition des auteurs du débâte 5.
mais ils ne voulurent point les écouter, 8c ayant engagé dans
leur parti Eléazar fils de Dinee , ils pilèrent 8C mirent le feu
à quelques villages des Samaritains; cet Eléazar étoit un Chef
devoleurs , qui,depuis plufieurs années, habitoit les montagnes-
Au premier avis- qu’en» eut Cumanus ,. il fit prendre les armes.
à une Compagnie de cavalerie Sébalbéene , à. uatre cohor-
tes d’infanterie ,. ô: s’étant fait joindre ar que ques Samari-
taius, il’marcha contre les Juifs , dont iïtua plufieurs , et fit:
encore plus de prifotmiets. Les principaux de Jerufalem: , ju-
geant que les fuites de cette méchante aflâire ne pouvoient être
que funeites ,. fer revêtirent de lacs, fe couvrirent la tête de.
cendre , ôt n’oublierent rienzde ce qui pouvoit toucher les rè-
voltés. Ils leur firent confidérer la grandeur des maux qu’ils fer

réparoient , la ruine entière de la Nation, le Temple brûlé ,
Peurs femmes se leurs enfans réduits en captivité a et leur te-
préfenterent, qu’ils ne pouvoient éviter tous. ces malheurs qu’en

il) Il n’y en. a qu’un de tué dans l’Hilhoirtde la Guerre des Juifs.
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mettant bas les armes , 8c en (e retirant chacun chez eux. Ils
furent allez ,heureux pour les perfuader: ils le féparerent, mais
les voleurs le retirerent dans les montagnes , 8c infefierent de-
puis la judée de leurs voleries 8: de leurs brigandages.

Il. Les principaux Samaritains furent trouver Ummidius
Quadratus, Gouverneur de Syrie , qui étoit alors à Tyr , pour
[e plaindre de ce que les juifs avoient pillé a brûlé leurs vil-
lages, 8c prorefierent qu’ils étoient moins fenfibles au dommage
qu’ils avoient fouiller: ,Iqu’au mépris que les juifs avoient fait
des Romains au jugement defquels is n auroient dû le rap-
» porter, s’ils croyoientqu’on leureût fait quelque injuftice ,
sa plutôt que de rendre (éditieufement les armes , comme s’ils
sa n’étoient pas ujets de l’Empirem Ils ajoûterent à cette pro-
.tefiation, ne a) our eux ,ils croyoient devoir s’adreilèr à lui,
sa pour le aire faire juflice. et Tels furent les moyens que les
Samaritains employer-eut pour appuyer leurs plaintes. Les juifs
répondirent n que détoient les Samaritains qui avoient été
u caufe de tout le défet-dre 8c de (a fuites , qu’ils avoient fé-
a) duit Cumanus par leurs préfens , 6c l’avaient empêché de
à prendre connoilrance des meurtres qu’ils avoient iniuüemene
a. commis. n Quadratus ayant. entendu, les uns 8: lesautres ,
fait la déCÎfion de leur difiërend , à: leur. promit qu’il iroit
bientôt en ludée , se qu’il s’informer-oit. entai-lement de la vérité,

des faits , 8: lesfjugeroit alors. Ainli , les Samaritains, aulli-bien
que les Juifs , . rirent obliges de,.s’en retourner fansavoir rien

obtenu. , . H I , t , , .deratus fut quelque temps après à Céfaréelalsoù ayant
entendu les juifs contre les Samaritains il lui parut certain,
que les Samaritains lavoient été les auteurs de ces troubles:
fur tequ’il apprit cependant ne les juifs en avoient profité
pour exciter un foulevement,i fit crucifier ceux que Cuma-
nus avoit faits prifonniers. Il alla enfaîte à Lidda, bourg qui

(a) Jofeph dit que ce furia Samarie , qu’il donna fa "mitreaudience, qu’il fie
que Quadratus donna audience aux Juifs mourirIesJui tac Cumanus avait fait:
a aux Samsritains, a: il met cette au- ptifonniers.&ce tàCéfsréequ’ilfit faire
dience à Céfsrée, dans l’Hiltoite de la cette expédition .(Hill. Gucr. des Juifs ,
Guerre des Juifs,ilyeût en de l’injultite Liv. a. chap. ra. numero 6.) Ainli , je
àobliger les Juifs d’aller défendre leur crois que les Copines ont écrit Samarie
aure dansla ville de leurs ennemis , a: au lieu de cernée, dans les Antiquités
Qudratus paroit intègre, a: n’avoir cher- c Juives . a: j’ai’l’uivi cette cannaies: dans
che dans toute cette d’aire qu’à connoî- la traduâion.

uchrérité.D.’ailleurs,cefutdauhvilla .. C C c c l]

Samari-
mut? le plai-
gnent des Iuifs
au Gouvemeu:
de suie.



                                                                     

571 ANTIQUITES jUIVES,ar (a randeur pouvoit palTer pour une ville 5 8c là féaut en
p on Tri anal, il donna de nouveau audience aux Samaritains.

L’un d’eux lui ayant dit que Drutus , homme d’un rang dif-
tingué parmi les uifs , avec quatre autres féditieux , avoit ex-
cité le Peuple à e révolter contre les Romains , il ordonna
qu’on les Fit mourir; il fit enfuite mettre aux fers le Grand-
Prêtre Ananie (a), 8e Ananus Commandant du Temple ; 8C
les envoya à Rome rendre compte de leur conduite à l’Em-
pereur: il ordonna pareillement aux principaux des Samaritains
de aux guifs , à Cumanus 8c au Tribun Celer de s’y rendre ,
pour y tre jugés fur les objets de leurs plaintes refpeâives, 8e
comme il craignoit qu’il ne le fit quelque foulevement dans la
Judée , il le rendit a Jerufalem , mais y ayant vu tout dans
une extrême tranquillité , 8c le Peuple uniquement occupé de
la célébration d’une de les fêtes , il préfuma qu’il n’y avoit rien

à appréhender, 8: s’en retourna à Antioche. .
piaule,â la III. Cumanus 8c les principaux des Samaritains étant arrivésâ

Tel? d" lai?! Rome,l’Empereur leur indiqua un jour pour plaider leur caule.lls

grippant: x- . . .. . . . . -lie les juifs a foll1c1terent Vivement les amis,ôt particulièrement les affranchis ,
33:31;me 8L ils [enlient emporté fur lesJuifs , fi le jeune Agrippa , qui

[e trouva a Rome , touché des inquiétudes où il voyait les prin-
cipaux de (a Nation , n’eût prié l’lmpératrice A ippine d’en-

ga et l’Em ereur à prendre une exaae connoi ante de cette
aire, a: punir ceux u’il in eroit avoir été les auteurs de

la révolte. L’Empereur, avora lement prévenu par l’Impéra-

trice [on époufe, entendit toutes les Parties ; a: ayant connu
que les Samaritains étoient la première caule du défordte , il
ordonna qu’on fit mourir ceux qui étoient venus rendre leur,
défenfe ,6; envoya Cumanus en exil. A l’égard e Celer , il
commanda qu’on le remenât à Jerufalem , pour y être traîné
dans les ruës, en prélence du Peuple , jufqu’à ce que la» mort
terminât fou fupplice.

( a) Ananie, filsdeNébedée. (Antiq. nie , dont Jofeph dit qu’il faifoit de
Iaiv. Liv. au. chap. 5. numero a.) On grands préfets: à Albinns , a: qui , par
ne doit pas confondre ce Grand-Prêtre les libéralités , s’attachoit beaucoup de
avec Ananas , fils de Set , qui fut suai v ’ monde. Ibid. chap. ,. numero a. il: a.
Grand-Prêtre. Je crois que au ce: Ana-
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CHAPITRE VII.
I. L’E MPE RE UR envoya Claude Felix , frere de Pallas ,

remplacer Cumanus dans l’intendance de la judée , de
la douzième année de [on régne, il donna à A rippa la Tétrar-
chie de Philippe avec la Bathanée, il y ajouta la Trachonite de
l’Abilene , qui avoit formé la Tétrarchie de Lifanias , mais il
lui ôta la Chalcide, dont il avoir joui durant quatre ans. Agrip-
pa , pourvû de ces Etats par la magnificence de l’Empereùr ,
donna la fœur Drufille en mariage à Azize, Roi d’Emefe, qui ,
en confidération de ce mariage , reçut la Circoncifion. Elle
avoit été promife à Epiphane, fils du Roi Antiochus ; mais ce
Prince n’ayant pas voulu embraller la Religion des juifs, quoi-
pu’il l’eût promis à Agrippa , cet engagement n’eut point de
uite. Archelaüs , fils d’Elcias , é cula Mariamne , que le Roi

Agrippa [on ere lui avoit promi e, 8c de ce mariage naquit
une Prince e, qui porta le nom de Bérénice.

Il. Le mariage de Drufille avec Azize fut rompu quelque
temps après , de la manière que je vais le rapporter. Felix ,
qui étoit alors Intendant de judée , la vit , 8L comme elle étoit

’une grande beauté , il en devint pallionnément amoureux
8: envoya un juif (a) nommé Simon , originaire de Cypre , qui

(a) Le Simon qui enga ea Drufillei
épeurer Felix , paroir être e même que
celui dont parle faint Luc. * lofeph le
dit de Cypre , 8: faim luliin de Sama-
rie," M. Bafnage 1’ préfére le témoi-
gnage de l’I-liliorien juif. Un peu de pré-

vention contre tout ce qui vient des
Potes, i ut lui avoir mérité cette préfé.
rente. ne circonflance aulli indifférente
en général que celle d’un Particulier ,
peut avoit été un peu négligée , dans la
multitude infinie de faits importants qui
font entrés dans l’Hiiioire de Joleph :
au contraire, Comme Simon eil le pœ-

0 Aâ. April. chap. 8. in a.
" Apolog. a. numero as.
Y Aunal. Poliriq. Eccléf Pu. 459.
et mon. ad Var. (acta. m. 7;.

mier hérétique qui (e (oit élevé contre
l’Einfe, c’éroit un motif particulier au
faim Martyr de fe bien informer de ce
qui le re ardoit t et comme il étoit né

ans la amatie, il n’a fans doute fait
Simon (on compatrioœ , que fur la tra-
dition du ays. [irienne le Moine , 11
pour conci ier lof h avec faim lullin ,
vouloit qu’on lût ans celui-ci Kansas,
ou lit-irato: , qui eli une ville de Cypre a
mais M. Raina e remarque fort bien ,

Drufille épois:

(e Mite , Roi
d’Emefe.

Felix épeure la
nfœur du Roi
Agrippa.

e le lieu dont e feint Martyr dit qu’étoit ’

imon étoit une bourgade de Samarie
2eme. du ria-8 zips: uyafls’rm’niu.
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le donnoit pour magicien , 8L étoit fort (on ami, lui propoier
de nitrer ion mari 8c de l’époufer, la failant affiner que li elle
vodloit le prêter à les defirs, il n’y auroit rien qu’il ne fit
pour la rendre la plus heureufe femme du monde. Cette Prin-
celle efluyoit de grands chagrins de la part de La futur Béré-
n.ice,qui, jaloufe de fa beauté , lui faifoit toutes fortes de mau;
vais traitemens. Ainfi , elle [e laina facilement perfuader de
tranlgrefier la Loi de les Peres (a), pour épeurer Félix , à qui elle
donna un fils, qu’elle appella Agrippa. je raconterai dans la
fuite comment ce jeune Prince périt dans un embrafement du
mont Etna (b) , fou-s le régne de l’Empereur Tite. ,

Bérénice I I I. Hérode, comme nous l’avons remarqué , étoit l’oncle
Mure MF- & l’époux de Bérénice. Ce Prince étant mort, elle relia lon -

mouklequit- - . . , - . . . ,ële, temps veuve; mais , [ut les bruits qu on farfort courir qu el e
avoit un commerce criminel avec (on frere , elle fit propofer a
Polemon , Roi de Cilicie , de l’épouler , à condition qu’il le fe-
roit circoncire. Ce fut le moyen qu’elle crut le plus propre à
convaincre de faufièté ces mauvais bruits , qu’on répandoit fur
(on compte. Comme elle avoit de grands biens, ce Prince l’é-

oufa, mais elle ne demeura pas long-temps avec lui 5 car elle
e quitta peu de temps après , 8c l’on a dit que ce fut par un

motif de débauche. Polémon ,déga é des’liens’. de ce mariage,

Mariamnc renonça aulli a la Religion des juré. Mariamne quitta dans ce
aïnponpggï même tem s Archelaüs pour époufer Démétrius. Cétoit mÀuif

(et bémafius. des plus di ingués a: des plus riches d’Alexandrie , il étoit la-
barque de (a Nation , elle en eut un fils , qu’elle appella Agrip-
pion (c) ; mais je parlerai de tout cela plus en détail dans la
(une.

t Conjeéture pour conjeàure , j’aime- la femme. En - ce la mare l du jeun:
rois mieux lire dans Ioleph 10091.10: Cu- . Agrippa? Élite C1 tante Bérénice? Bit;
théen , Samaritain, au lieu de Kan-piot ce fa femme comme l’ont cru Sig. Ge-
de Pille de Cypre. lenius , M. d’Andill], a: le nouvel me:

(a) Voyez Remarque V1. i leur 3
(b) Jofeph ajoute «à; fi entend , avec ( c) Le petit Agrippa.

I prig. ce", lins. aunera si. Eplph. une; a. sium. a.
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CHAPIIRE’VIII,
l. ’E M P E R E U Claude mourut après un régné de treize

L, ans, huit mois a: vingt jours. Quelques Ecrivains (a)
ont dit que l’Impératrice, Agrippine l’avoir empoifonné. Elle
étoit fille de Germanicusi, frere de l’Empereur. Elle avoit
é ulé en premieres noces Domitius Ænobarbus, l’un des plui
il ulires d’entre les Romains. Il y avoit déja quelque tempo

u’elle étoit veuve , lorfque Claude l’époufa. En l’époufant Claur

e adopta un fils qu’elle avoir eu de fou premier mari, a: qui (e
nommoit Domitius, comme. fou pere. Claude lui donna dans
la fuite le nom de Néron, 8e lui fit époufer Oâavie. Il avoit
eu cette. Princeflè , 8c Britannicus, de Mefl’aline qu’il fit mourir
par jaloufie. Sa première femme , qui s’appelloit Pétina , lui
avoit donné une Princelle qui le nommoit Antonia. n

Il. A rippine craignant que Britannicus(b),qui étoit en âge, mm" m.
nereçût ’Empire des mains de (on pere, ac voulant à (on préju- ne." à I’Bm-
(lice l’afiurerâ (on fils Néron , em oiionna, comme je l’ai diclur figeâffgnmgnr

le bruit qui’s’en répandit alors, ’Empereur (on mari. A peine mimerais:
eut-il les yeux fermés, qu’elle envoya Burrhus, Commandant Amine.
en Chef des troupes Prétoriennes , avec les autres Ofliciers
8c ceux des affranchis qui avoient le plus de: crédit , conduire
Néron au camp, pour l’y faire proclamer Empereur. Ce Prince
étant ainli monté fur le thrône , fit empoifonner fecrettement
Britannicus , 8: peu de temps après donner publiquement la mort
à l’lmpératrice fa mere.Ce fut de cette lorte qu’il lui marqua
fa ruonnoifiance,non-feulement de lui avoir donné le jour ,
mais de lui avoir procuré l’Bmpire par les intrigues. Il fit mon»
rir octavie , fou époufe , 8c plufieurs autres perfonnes dola
premiére dillinélion , fous prétexta qu’elles. avoient confpiré

contre lui.

(A Tacite , Suétone , Dion; - donna que le fils de Claude,qui l’avoir
(b) M. d’Andilly fait dire à Ïofeph accompagné dans (on expédition d’An-

ne Britannicus s’appelloit auparavant gleterre. porteroit le nom de Btitannicus ,
’ermanicus. le ne trouve point cela dans de manière que ce tu: en quelque (une

cet Auteur. Dion ’ dit que leSenat or- (on nom propre.

g "Pa COI ma C7.
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III. je ne veux entrer dans aucun détail au fujet de

ce Prince. Plulieurs Ecrivains nous ont donné l’I-Iifioire de fou
règne 5 les uns, parce qu’ils en avoient reçu des graces , l’ont
fait, plutôt pour le flatter que pour rendre hommage à la vé-
rité; d’autres au contraire, parce qu’ils le bailloient , ont dés-
honoré fa mémoire par tant de menfonges , qu’ils mériteraient
d’en être punis. je ne fuis au relie point furpris qu’on ait ainli
bledé la vérité en parlant de cet Empereur, lorfque je vois
que les Auteurs qui nous ont donné l’I-lilioire de les prédé-
cefl"eurs ne l’ont pas plus refpeâée , quoiqu’ayant vécu long-
temps après eux , ils n’euilcnt aucun fujet e les haïr. Mais que
ceux qui aiment le menionge fe fatisfafient autant qu’ils.le
jugeront à propos ; pour moi , dont l’unique but cit de faire
connoître la vérité , je parlerai très-fuccinétement des affaires

, qui n’ont qu’un rapport indireél: au plan que je me fuis propofé,
8c traiterai dans un plus grand détail les évenemens qui inté-
rellènt la nation juive , a: ne dillimulerai ni nos fautes ni les
i malheurs qu’elles nous ont attirés. je rentre dans mon fujet.

1V. Azize , Roi d’Emefe , mourut la première année du
règne de Néron , 8c il eut pour fuccefleur [on frere So’c’me.
L’Empereur donna la petite Arménie à Arillobule fils d’ide-
rode; Roi de Chalcide , a: à A rippa une partie de la Galilée ,
juliade ,v qui efi une ville par- elâ le jourdain avec quatorze

ameaux de (on Territoire , a: mit fous fa dépendance-les vil-
les de Tibériade et de Tarichée.

V. Les affaires devenoient de plus en plus fâcheufes en ju-
dée. Le pays étoit plein de brigands, 8c d’impollzeurs qui fé-
duifoient le Peuple. Felix faifoit arrêter tous les jours un grand
nombre des uns 8c des autres, 8c il les faifoit tous mourir. Il:
le faifit par furprife d’Eléazar , fils de Dinée , qui étoit Chef d’une

nombreufe troupe de voleurs; il l’avoir engagé à le venir trou-
ver fur la parole qu’il lui donna de ne lui faire aucun mal ,
Eléazar le fut trouver lur cette alfurance , mais il le fit mettre
aux fers de l’envoya â Rome. Le Grand-Prêtre (a) jonathas
faifoit faire de fréquentes remontrances à Félix , Gouverneur

(a) M. de Valois( Bufeb. Hili.Ecclèll Judaïq. Liv. ao..chap. r. numero a. 8e
Liv. a. chap. 1;.)ne compte point Io- aulli la Note g. fur la Note 5 du pré-
narhas entre les Grands - Prêtres. Il le (en: chapitre.
fut cependant. Voyez la Note q. Antiq.

de
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de judée , 8c ne colloit de l’exhorter à ne point donner occa-
fion au Peuple de fe plaindre de fou adminiliration , 8e de de-
mander un autre Intendant à l’Empereur (a). Des avis aulii fou-
vent réitérés , indifpofcrent enfin Félix contre lui 5 il chercha
l’occafion de [e défaire de ce cenfeur , qui lui devenoit impor-
tun. C’ell ainli que penfent 8c en nfent ceux qui n’ont pas del-
feinde reâifier leur conduite. Il engagea un habitant de jeru-
falem , appellé Doras , qui lui étoit fort attaché (b) , à le faire
tuer par les brigands ; en leur promettant une grolle récom-
penfe. Doras (e narra gagner, a fit aflafliner le Grand-Prêtre
par ces fcèlérats , dont quelques-uns , fous prétexte d’adorer
Dieu , s’étant rendus à jerufalern avec des poignards cachés
fous leurs habits , fe mêlerent parmi le Peuple (a) 85 le
encrent.

Ce crime étant. demeuré impuni , ces &élérats entrerent
dans la fuite hardiment dans jerufalem , où , toujours. armés
de poignards ainli cachés fous leurs habits , 86 le confondant
dans la multitude , ils tuoient ceux à qui ils en vouloient 5 86
même, pour de l’argent , des perlônnes avec qui ils n’avoient
aucun démêlé. Ils commettoient ces meurtres non-feulement
dans la ville , mais dans les Portiques mêmes duTemple , com-
me fi une telle impiété n’eût pas ajoûté le facrilége à la bar-

barie. je crois que ce (ont ces attentats énormes qui ont porté
Dieu à abandonner norre ville , ôta ne plus regarder notre
Temple comme un lieu Saint , âarmer les Romains contre

(a n A carafe que ç’avoit été à fa
a: pri e que l’Empereur avoit donné ce
a: Gouyernement. sa ’[M. J’Andilly. ]
Cela paroit peu vrai-iemblable. On ne
voit pas que es Juifs aient jamais olé fol-
liciter l’Intondance de leur État pour quel-
pue Ofiicier de l’Em ire; s’ils l’avaient

ait, je ne fçai fi les mperenrs auroient
voulu y avoir égard. Pour obtenir l’In-
tendance de Judée , Felix n’avoir pas
befoin d’autre proteéiion que de celle de
(on frete Pallas. Pour juflifier le fens que
j’ai fuivi 5 je lis ànwopdôou , au lieu d’air-

nacluaoor.Un manufctit porte insulti-
nu,& un u. a été facilement mis pour un a.
j’efface infini . pour lui fubiiituer Smith.
Ces changemens (ont légers , 8c ils pa-
faillent nècelTaires pour rendre la pen-
fée de jofeph.

Tome I l 1.

j palis.

(b He crois qu’il faut lire dans; , au lieu
de lunaison, entre «raréfiera 6: qu’un,
le que ce Doras étoit non le plus attache
des amis de Jonathas , mais celui de
Ces amis dans lequel Félix avoit plus de
confiance. Quan on veut faire alfafliner
une performe , ce n’efl pas à celui de (et
amis qui lui cil le plus attaché qu’on-s’a-

dtefie pour le faire.
( c) [ouatine firmulirio prrmixri. C’en

ainli qu’a traduit Sig. Ce enius, qu’ont
fuivi M. d’Andilly a: le nouvel Éditeur.
A la lettre , s’étant mêlés avec Jonathan

Ce contrains devoit faire voir à ces S
vans que lamier étoit une faute vifibl:
qu’il falloitlire r; raies; ,commea trac

uit l’ancien Interprète , permixri ne

DDdd

îelix fait tuer
le Grand - Pré!
tre Jonathan

Les Sinaï:
res continuent
leursalfallinata.
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lgyptien.
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nous , à permettre que notre ville 6c fou faint Temple fuirent
confumés par les flammes,pour les purifier de tant d’abomi-
nations , 8c que nous fumons emmenés captifs avec nos fem-
mes 8c nos enfans , pour nous faire rentrer dans notre devoir
par tant de fléaux.

V1. Pendant que jerufalem étoit fouillée par les afl’aliinats
que commettoient les bandits , les impoflreurs 8c les fanatiques
perfuadoient au Peuple de les fuivre dans le défert , fpromettant
de lui faire voir des figues 8c des prodiges , par le quels Dieu
devoit y faire éclater fa puiflance. Plufieurs fe laitierent fédui-
te, mais ils porterent la peine de leur (otte crédulité; car Fe-
lix les fit prendre a: punir de mort : ce fut dans ce même temps

I que vint d’Egypte a Jerufalem un impolieur, qui fe donnoit

Dîfiérend de!

luifs avec ceux
de Céfitée.

pour un Prophete. Il perfuada au Peuple de le fuivre fur la
montagne des Oliviers , qui eft diffame de cinq (a) Rades de
Jerufalem sfur l’alTurance qu’il lui donna, qu’à fes ordres il ver-

roit tomber les murs de jerufalem , 8c ouvrir par leur chute
une entrée libre dans la ville (b).Mais Felix , qui en fut averti,
ayant fait rendre les armes à (on infanterie,& monter à che-
val fa cavalerie, fut avec ces troupes attaquer cette multitude
infenfée, qu’abufoit l’Egyptien; il en tua uatre cents , 8c en
fit deux cents priionniers. L’Egyptien s’enpuit 8c difparut. Les
bandits cependant ne ceiToient de prelTer le Peuple de prendre
les armes contre les Romains, 8c pilloient les maifons de ceux
qui ne vouloient pas le faire ôt y mettoient le feu.

VlI. Les Juifs de Céfarée eurent un grand démêlé avec les
Syriens qui y demeuroient. Le fujet de leur différend étoit ,
que les premiers prétendoient la prééminence , parce qu’He-
rode , qui étoit de leur Nation a leur Roi , avoit fondé cette
ville. Les Syriens n’en difconvenoient pas; mais ils foûtenoient
que (on premier nom avoit été la Tour de Straton, 8c qu’au-
cun juif n’y demeuroit alors. Les Magiflrats, qui eurent con-
noilfance de ces contefiations, firent arrêter dans l’une 8c l’au-
tre faction les auteurs du trouble , les firent fouetter , 8c par ce
châtiment, arrêterent pour quelque temps le tumulte. Mais les

(a) Saint Luc dit que la montagne land. Pnlæfl. illufl. pag. 449. Pere Cal-
des Oliviers étoit éloignée de Jerufa- met , fur le Il. u. du r. chap. des
lem,du chemin qu’on peut faire un jour Mies.
de Sabbat. On ne convient pas de la (b) Voyez Remarque VIL
longueur de ce chemin. Vqu M. Re-
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juifs , qui fe confioient dans leurs richeflës , maltraitoient de

roles les Syriens , dans le deffein de les irriter. Les Syriens
gantoient bien qu’ils étoient inférieurs aux juifs en richeflfles.
Ils fe croyoient les plus forts , parce que la plus grande partie
des troupes ue les Romains avoient en ces uartiers, étoient
Céfaréens 8c Sébaftéens. Ils fe contenterent e répondre pen-
dant quelque temps aux injures des Juifs par d’autres injures;
mais l’une 84 l’autre faâion en vinrent enfin à fe jetter réci-
proquement des pierres , il y en eut de bleifés , 8c même de
tués. Les Juifs eurent l’avantage : mais Felix voyant que ce
différend dégénéroit infenfiblement en une guerre civile , fut
à Céfarée pour concilier les efprits. Il exhorta les Juifs à la
paix 5 mais comme ils ne (e rendoient pas , il fit marcher des
trou s contre eux. Elles en tuerent plufieurs, 8c firent un grand
nom te de prifonniers, il livra au pillage les maifons de quel-
ques-uns des plus riches d’entre eux. Alors les plus fages, ainli
que les plus difiingués , craignant pour eux 8c pour les leurs les
fuites d’un tel détordre, prierent,Felix de faire retirer les trou-
pes, de donner aux coupables le loifir de mériter , par des
marques de repentir, le pardon des fautes qu’ils avoient com-
mifes, 8c Felix le leur accorda.

V111. Le Roi Agrippa donna vers ce même temps la fou-
veraine Sacrificature à Ifmaël , fils de Phabi; 8c en ce même
temps aufli, les Prêtres du premier Ordre entrerent dans de
grandes conteftations avec ceux du fecond (a), 8c avec les
Chefs du Peuple. On fe faifoit accompagner de part 8c d’autre
par une troupe de déterminés 8: de féditieux , on fe chargeoit
d’injures, on s’accabloit a coups de pierres. Ces défordres fe
commettoient aufii impunément que s’il n’y eût eu dans Jeru-
falem aucune forte de Ma iiirats en droit de les arrêter. Les
Prêtres du remier Ordre e livrerent à un tel excès d’empor-
tement 8c e violence , qu’ils ne craignirent point d’envoyer
leurs domefliques enlever dans les aires les dîmes qui étoient
dues aux, fimples Prêtres (b). Ce brigandage les réduifit à un tel
excès de pauvreté , qu’il y en eut quelques-uns qui moururent

(a) On voit par lofèph , comme les contefiations qu’ils avoient avec les
le dit l’Auteur du Dictionnaire de la [buverains Pontifes.
Bible , ne les fimples Prêtres étoient (b) C’étoitaux Lévites que la dîme fe
appuyés es principaux du Peuple , dans devoit payer , a: ils étoient obligés d’en

D D dd ij

Violences
qu’exercent les
Grand» Prêtres

contre ceux du
[econd Ordre.
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de faim , tant l’efprit de faction avoit étouffé tout fentimcnt
d’équité 8L de juflice.

1X. L’Em-pereur Néron ayant rappellé Felix , 8:. nommé
en fa place Porcins Feflus Intendant de Judée , les principaux

minis dé- Juifs de Céiaré’e députerent à Rome pour accufer Felix 5 a:
Pmntîlhëne enlient réuili à le faire punir de toutes les injuiiices qu’il leur
à: il; avoit faites , fans le crédit puiflant qu’avoir alors Pallas ion frere
in. auprès de l’Empereur , qui ne put refufer fa grace aux inflantes

prières qu’il lui en fit.
Deux des principaux d’entre les Syriens de Céfare’e gagne-

rent par leurs préfens Bérylle , qui avoit été Précepteur de
Néron (a), &t qui étoit alors Secrétaire des dépêches de cet
Empereur pour la Grece 5 ils l’engagerent à obtenir de Néron
une Ordonnance qui abrogeât l’ufage où étoient les juifs de
Céfarée de jouir des mêmes droits ne les Syriens. L’Empcneur
l’accorda à la fivllicitation de Béryl e , 8c ce fut la fource de
tous les malheurs qui nous arriverent dans la fuite. Car les Juifs
furent extrêmement irrités, lorquils eurent connoilfance du
Refcrit envoyé par l’Empereur en faveur des Syriens , 8c ils
remuer-eut avec tant d’aigreur , qu’on en vint enfin à une guerre
ouverte.

X. Fei’tus trouva à fou arrivée la Judée dans un cruel état:
de dévaiiation; tous les villages pillés à: brûlés par les bandits,
dont le nombre , déja confidérable , croîtroit tous les jours, 8c
auxquels on donnoit le nom de Sicaires , parce qu’ils fe fer-
voient de poignards de la longueur de ceux que les Perks ap.

donner le dixième aux Prêtres 5- ceux»ei
le tecevoierlit dans l’aire ouf dans les

n s, a: e arts oient en uite entre
glëeMais laniolegrîce des Grands-Prè-
tres prevcnoit ce partage , faifoit tout
enlever, a: privoit pat-la les Prêtres du
fecond Ordre de ce qui leur appartenoit.

(a) Les anciennes Éditions , 6c tous les
manufcrits, lifent BïpuMor. Cela n’a pas

empêché le nouvel Éditeur de lui (ub-
flitucr Bo’ôg’êor, mais contre toute vrai-
femblance. Ce fut Sénèque , k non Bur-
rus , qui fut Précepteur de Néron , a:
ce: em loi convenoit peu a un Militaire
a: au ommandant des Gardes l’réto.

î Nomb. chap. a8. ii. aî. a: Il.
P Dion, Liv. et. ps3. ne. a.

riennes.Burrus a: Sénèque, dit Dion, n
fouffroient impatiemment les entreprifes
d’Agrippine. C’étoient deux hommeè
d’une admirableprudence , et d’un grand
crédit auprès de Néron. Le premier com-
mandoit les Gardes Prétorrennes , 8c le

à fecond étoit Précepteur de Néron . . . .
. . .J’doimtw. D’ailleurs , du» caraétere
dont l’Hiitore repréfente Burrus , il n?
a pas d’apparence qu’il eût voulu fe lai -
fer enrtompre , a: confeiller a Néron de
commettre une injuiiite. Burrluu , mi-
litaribus cutis 8c feveritate motum. To-
riu, Annal. Liv. 13. chap. a.
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pellent Adrian: , courbés 8c femblables aux fiques des Ro-
mains. Ils fe mettoient les jours de Fêtes , comme nous l’avons
dit ,- dans la foule du Peuple, qui venoit de tous côtés à Jeru-
falem- pour adorer Dieu , 8c ils tuoient impunément tant
de gens qu’ils vouloient. Ils fe jettoient fouvent en armes
dans les maifons de ceux qu’ils bailloient , 8c mettoient le
feu après les avoir pillées.Un impolieur promit a ors au Peuple
qu’il feroit délivré de ces maux , s’il vouloit le fuivre dans le
défert. Plufieurs s’étant laifIés féduire , Felius envoya contre
eux de l’infanterie 8c de la cavalerie , qui tuerenr l’impofieur
8c ceux qui l’avoient fuivi.

X I. Vers ce même temps , Agrippa fie fit c0nilzruire un mai-
gnifique appartement à Jerufalem , dans le Palais d’auprès le
Xylie, 8c qui avoit été autrefois celui des Afmonéens. Comme
d’ailleurs le lieu étoit fort élevé, on y jouiŒoit de l’agrément

de voir la ville au-deffous de foi. Le Roi s’y plaifoit beaucoup ,
parce qu’il pouvoit , en fe repofant fur (on lit, voir à fou aife tout ce
qui fe padou dans les portiques du Temple (a). Les principaux

e Jerufalem en furent extrêmement choques; parce ne , ni
nos Loix ni nos ufages ne permettent la vue de ce qui e (paire
dans le Temple , principalement lorfqu’on y offre. les acri-

(a) Agrippa ne fe bornoit pas à en ordonneroit. Ils le firent,&ce.Ptinee
as- pouvoir vorr de fa chambre ce qui
sa le faifoir à l’entour du Temple: a *
fou demain en faifant faire’cet appar-
tement , étoit de fe procurer la vue dans
le Parvis des Prêtres. C’en ce que Iofeph
marque, lorfqu’il dit que la Loi ne er-
mettoit [pas qu’on pût’voir dans le ieu
Saint , ur-tout le fervice qu’on y fai-
bit.

Les Juifs ne députerent point à Rome
ne pour demander à Néron , qu’il leur fût
a, permis de rétablir le mur quefeilus,
a: Gouverneur de Judée , avoit fait ab-
» battre , parce qu’il empêchoit ne les
a) troupes Romaines ne vident ans le
si Temple,& qu’il bornoit la vue du
a: Palais d’Agrippa , «c comme l’allure
l’Auteur du Diaionnaire de la Bible.
Feitus avoit voulu faire abbattre ce mur;
mais fur les prières des Juifs , il ne le fit
lpas; il leur permit même de députer à

Empereur , pour fe conformeraiee quil

.. Il. 4’w’o

le leur permit. carexépunr M710! fait fis

hachura. .Comme la garde que les Romains
mettoient les jours de ramies Fêtes dans
le Portique des Genti s , n’avoir pas vue
furie Temple proprement dit , ce ne fut
point pour la eut couvrir , que les Juifs
éteverent ce mut, elle l’avoit fur le Pou-
tique d’lfrae’l; mais comme elle y étoit

abfolument néceiIaire, ut veillera ce
que le Peu le n’y excitai: aucune émeu-
te , les Ju’ s n’eurent garde d’entrepren-

dre de la mafquer, a: les Romains ne
l’euflènt pas fouflett.

Jofeph avoirpû voir lufieurs fois-le
mur qui ôtoit a Agrippa a vue en même
temps de ce qui fe airoit dans le Par-

’ vis des Prêtres, a du Portique ou les
Romains faifoient la garde les jours de
grandes Fêtes; mais un mot qui eût
fait connoîrre l’af de ce mur a: la.

E pofition du Palais d’Agrippa par rapport

Agrippa ven:
fe procurer la
vue de ce qui
le faifoit dans
le Parvis des
Prêtres.



                                                                     

,3. ANTIQUITÉS JUIVES,
fices 5 c’eft pourquoi ils firent élever à une très-grande hau-
teur un mur fur l’Exedre du Portique d’Ifraël. Ce mur cou-
poit non-feulement la vue que le Roi s’étoit procurée , mais
mafquoit aufli du côté du couchant le Portique des Gentils ,
dÊns lequel on plaçoit une garde Romaine les jours de
P tes.

Le Roi en fut très-mécontent; 8c Fefius, qui le fut encore
davantage, ordonna aux principaux de Jerulalem d’abbattre ce
mur :mais ils le prierent de leur permettre de députer à l’Em-
pereur , roteiiant qu’ils aimoient mieux perdre la vie que
de voir a battre rien de ce qui avoit fait partie du Temple (a).
Félins le leur ayant permis , ils députerent dix des principaux
de la ville , avec le Grand-Prêtre Ifmaël 8c Elcias Garde du
threfor. Néron leur donna audience , 8: après les avoir en-
tendus , non-feulement il leur pardonna ce qu’ils avoient fait,
mais il confentit encore, à la prière de l’Impératrice Poppée,
Princeife extrêmement pieufe (b ), que le mur qu’ils avoient
élevé fubfiflât. Cette PrinceiIe retint comme en ôtage lfmaël
8L Elcias , mais elle renvo a les autres Députés. Quand Agrip-
pa en fut informé, il onna la fouveraine Sacrificature à
Cabi. Il étoit fils de Simon , qui avoit été déja Grand-
Prêtre.

à ce dont il bouchoit la vue , eût été
nécelTaire pour faire concevoir ce qu’il
en dit à plufieurs de (es leéteurs. On ne
conçoit pas aifément comment le Palais
d’Agrippa . placé dans l’endroit ou le
repréfente le Pare Lam , un mur élevé
fur rendre occidental u Panique d’lf-
raè’l uvoit l’empêcher de voir ce qui
le fuiroit dans le Parvis a le Portique
occidental,où les Romains faifoient garde
les jours de grandes Fêtes.

(a) Dans le facré intérieur: s’v 73
infini fifi. C’en une expreflion dont
lofeph fe (et: airez fouvent pour mar-

quer le Portique d’Ifraè’l , comme d’âge-

9T itpôv ,pour fignifier celui des Gen-
ti s.

(b) Poppea Sabina fut la calife de la
mort d’Agrippa r confeilla celle de se-
nèque , et mourut d’un coup de ier!
que lui donna Néron , (on mari. Jo eph
la ’connoiffoit bien peu , 0d il ne fçavoie
guères ce que c’en que piété. Mais ceux
qui nous font du bien ou pour lefquele
nous nous intérefÏons, ne manquent fa.
mais d’être vertueux. Voyer M. de Til-
mont, Néron, pag..;67. ’
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CHAPITRE 1X.
I. ORSQU E l’Empereur eut appris la mort de Félins , il
i L envoya Albinus pour lui fuccéder. Le Roi A rippa ôta
le fouverain Pontificat à Jofeph , pour en revêtir le fils d’Ana-
nus , qui portoit le même nom que fou pere. On rapporte
que le premier Ananus avoit été eliimé l’homme le plus heu-
reux de fon temps , fur ce que les cinq fils qu’il avoit eus
avoient été élevés tous au fouverain Pontificat , après que lui-

même avoit joui pendant très-longtemps de cette éminente
dignité , bonheur qui n’efl: arrivé à aucun de nos Grands-Prê-
tres (a). Le jeune Ananas ,que le Roi Agrippa établifl’oit pour-
lors Grand-Prêtre , ainfi que je viens de le dire , étoit un
homme hardi 8c entreprenant; il fuivoit la feéie des Saddu-
céens , qui font , comme je l’ai déja remarqué , plus féveres
dans leurs jugemens qu’aucun de leurs concitoyens. La mort de
Peiius , 8c le temps qu’il falloit à Albinus pour arriver, lui pa-
rurent une circonflzancc favorable pour aKembler un Confeil ,
devant lequel il cita Jacques fret-e de Jefus , qu’on ap elle
Chrifl; , oc quelques autres , 8: les fit condamner à être api-
dés (b), comme coupables d’avoir violé de tranfgreffé la Loi.
Tout ce qu’il y avoit à Jerufalem de gens fages 8c exaâs ob-V
fervateurs de nos Loix , défapprouvoient fort cette aâion. On
députa fecrettement vers Agrippa, pour le prier’ d’ordonner à.
Ananus de ne plus rien prendre de femblable fur lui dans la
fuite. Quelques-uns allerent au-devant d’Albinus , qui étoit;
déja parti d’Alexandrie , pour le révenir, 8x lui faire obferver
qu’Ananus n’avoir aucunement e droit d’aliémbler ainfi un-
Confeil fans fa permiflion. Albinus fe le perfuada aifément, 8c,
animé de colère contre le Grand-Prêtre, il lui écrivit qu’il l’en

uniroit. Agrippa’en conféquence lui ôta la fouveraine Sacri-K
cature, dont il n’avoir exercé les fonétions que pendant trois

mois , ôt la donna âJefus , fils de Damnée (c).

(a) Les noms des cin enfans du 19. chap. 6. numero 4. Ibid. chap. c.
vieil Ananas qui furent rands-Prê- numero a. numero 4.
ares , font , le jeune Ananus , Eléazar , (la) Voyez Remarque VIH.
Jonathas,Théophile,8t Mathias. Antiq. (c) Le Sincelle ( pag. 339.) fait dire
Juiv. Liv. si. chap. a. numero a. Liv. à Jofeph qu’Agrippa donnala fouveraine

Le Grand.
Prêtre Ananas
fait mourir
faint Jacques.
un dépoté.
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Il. Lorfqu’Albinus fut arrivé à Jerufalem , il donna toute

. , fon attention a rétablir la paix dans la Judée; pour cela , il fit
nïlgtenï’ddî; mourir un grand nombre de ces bandits appelles Sicaires. En
mires du pre. même temps Ananie , qui avoit été Grand-Prêtre (a), conti-
mîeî Otite- nuoit à k concilier tous les cœurs. C’était un homme très--

riche , le Peuple le confidéroit beaucoup, se lui étoit extrême-
ment attaché 5 il ne (e paIToit point de jours qu’il ne fit des.
préfens à Albinus 8c au Grand-Prêtre (b) 5 mais il avoit pour
fervireurs’des gens extrêmement méchans,qui, fe joignant au
premier déterminé , alloient dans les granges des Prêtres du
fecond Ordre , enlever leurs dîmes, 8c maltraitoient ceux qui
refufoient de les leur donner. Cela autorifoit d’autres Prêtres
du premier Ordre à faire la même chofe , 8c performe ne les
en empêchoit, de forte que les Prêtres du fecond Ordre , qui
n’avoient que ces dîmes pour vivre , mouroient de faim.

I I I. Un de nos jours de Fête étant arrivé , les ,Sicaires entre-
rent de nuit dans Jerufalem ,86 fe faifirent du Secrétaire d’Eléav-

Défordres des zar ,Commandant du Temple 8c fils d’A nanie( c) , ils le lierent ,
’icmes- à: l’ayant emmené avec eux , ils firent dire a Ananie qu’ils le lui

renverroient, s’il vouloit obtenir d’Albinus qu’il mit en liberté
dix des leurs qu’il tenoit en priion. La nécefiité força Ananie de
demander cette grace à l’lntendant,mais ce fut la fource d’une
infinité de maux;car ces feélérats ne manquoient aucune occafion
d’enlever quel u’un des .amis ou des domefiiques d’Ananie , 8c
ils ne les renâoient point qu’on n’eût mis en liberté ceux des
leurs qu’on retenoit prifonniers , St leur nombre s’étant beau-

Sacrificetureià Jefns,lduméen.Qroique 1 pû avoir Ananie de faire de grands
cet Auteur ne foit pas fort exaâ, on a préfens à Iefus , fils de Damnée.

inea croire qu’il ait pû i noter qu’un (c) L’expreflion de Jofe h cil un peu
Idunüen ne pouvoir as tre Grand- équivoque: car ,3) il étoit ls du Grand-
Prêtre. Mais comment e Pare Goar a t-il a: Prêtre Ananie , t: peut aufli bien s’en-
pal traduire , Jrfum Hammam gaur: tendre du Secrétaire du Commandant
fibrogavr’rt du Temple , que du Commandant me-(a) A la lettr8,1thand»Prêtre Ana- me. Mais ce qu’il dit ailleurs ” décide
nie. Il ne l’était lus, Joleph vient de que c’était Eléazar . Commandant du
le dites mais c’et une preuve que ceux Temple, qui étoit fils du Grand-Prêtre,
qui avoient été Grands-Prêtres, en con- . Ce Grand-Prêtre Ananie étoit fils de
fervoient le nom, quoiqu’ils n’en fiiIent Nébédée . non d’Ananus fils de serti.

Pas les fanerions. Ainfi il faut lire ici Ananie, au ne;(b) El au GranLPrt’rrr me paroit de d’Auanus que porte le Grec.
trop. On ne voit pas quel motif auroit r

e mon des Juifs. un. char. I7. nanan z.

Coup
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coup accru , ils mettoient tout le pays a contribution.

1V. Afrippa fit vers ce rem s réparer 6c augmenter de nou-
veaux é ifices la ville de Cé arée de Philippes , lui donna le
nom de Néroniade, en l’honneur de l’Empereur: il fitâgrands
frais bâtir un théatre à Bérite (a), où il donnoit tous les ans
des jeux fini luicoûtoient beaucoup; car il y faifoir au peu le,
des large las de grains 8c d’huile. Il y confiera plufieurs a:
tuës a: plufieurs tableaux , copiés d’après les grands Maîtres de
l’Antiquité , a; peu s’en fallut qu’il n’y fit porter tout ce qu’il

y avoit de rare 8c de beau dans les Etats. Cette conduite le
rendit odieux à les fujets, qui ne fouffroient qu’avec peine qu’il
les dépouillât pour orner une ville étrangere. Il ôta la fouve-
raine Sacrifica’ture à jefus, fils de Damnée , pour la donner au
fils de Gamaliel , qui portoit le même nom que celui à qui il
fuœédoit. Cette révolution produifit entre eux une fi grande
brouillerie , que (e faifant réciproquement accompagner par
des bandits, ils en venoient fouvent , après s’être dit beaucoup
d’injures , à s’accabler de pierres. Ananie étoit toujours en
finguliére confidération , les grandes richeflès et fes abondantes
libéralités lui attachoient beaucoup de monde. Coiiobare 8c
Saül’, tous deux de la famille Royale , 8c parens d’Agrippa ,
jouiiToient aufiî d’un grand crédit , 8c , toujours prêts à oppri-
mer les faibles, ils ne marchoient jamais fans être accompa-
gnés chacun d’une troupe de bandits. Ce fut principalement
alors que commença la ruine de notre ville , 8c nos alliaires
ancrent toujours depuis , de mal en îs. ù .v

V. Lorfqu’Albinus eut appris que effius Florus venoit pour
le remplacer, il le fit repréfenter tous ceux qu’il tenoit en prîi
(on , a: , pour paroître avoir fait quelque chofe en faveur des
habitans de jerufalem , il condamna à la mort ceux dont les cri-
mes ne pouvoient être autrement punis; 6: à l’égard de ceux
dont les fautes étoient moins graves , il leur fit acheter leur
liberté à prix d’ar ent. Mais s’il vuida par-là les priions , il

remplit le pays de audits. .
V1. Les Lévites font parmi nous une Tribu diliinëte; ceux

d’entre eux qui font la fanchon de Chantros , prieront le Roi

faire-un rhème à Bériœ. Ami . fuir. précédent , ou lofeph ne s’accorde pas
tu. 19. chap. 7.-numeto r. ’ Bé- avec lui-même.

Tom: III. ’ EEee

(aï Le premier Agrippa "si: fait l rite sa: une faute ici ou dans le Livre

A ri 6rd:
finitisme Sa-
crificature à Je-

« lusfils deDam-
née , pour la
donner alains,
fils de Gam-



                                                                     

386 en NTIQU [Très JUIV ES,
d’allembler le Sénat , 8c d’y arrêter qu’il leur feroit permis
de porter, comme les Prêtres , la robe de lin: ils lui repréfen-
terent dans cette vuë , qu’il lui feroit glorieux de fignaler (on

Axa», p". règne par quelque nouveau réglement. Leurs follicitations ne
me: aux Il? furent pas inutiles; le Roi , de l’avis du Sénat , accorda aux
’ænîî’ïrgm: Chantres le droit de porter la robe de lin , telle qu’ils la [ou-

es Prêtres la haitoient, 8c permit en même temps à ceux de cetteTribu qui
me. 4° hm étoient employés aux diverfes autres fonâions qui regardoient

le fervice du Temple (a) , d’y chanter des hymnes , ainli qu’ils
l’envavoient prié. Toutes ces choies étoient contraires à nos
Loix, 8c Dieu ne pouvoit pas en lamer la tranfgreflion impu-
nie.

VIL Les ouvrages qu’on avoit dell’ein de faire auTemple étant
entièrement achevés , le Peuple, ému de compallion fur l’embar-
ras où alloient le trouver dix-huit mille ouvriers qui y avoient été
employés, lorlque privés de la paye qu’on leur avoit toujours faire
avec exaélitude,même pour une heure de travail dans la journée,
ils n’auroient plus cette relieurce pour lubrifier , 8: délirant d’ail-
leurs confommer tout l’argent qui le trouvoit dans le thréfor,
de peur que fi les Romains apprenoient qu’il en fût relié, ils ne s’en

emparalient; le Peuple , dis-je , pria le Roi de rebâtir le Portique
Oriental (b). CesPorthue, qui étoit celui des-Gentils (a), étoit
élevé fur un folié très-profond, à: porté fur une terraITe haute
de quatre cents coudées , faites de pierres taillées à l’équere ,
d’une extrême blancheur , longues de vingt coudées , 8c épaif-
(es de fix. Cétoit un ouvrage du Roi Salomon ,. ui le premier (d)

une; "fur. avoit fait bâtir tout le Temple. Le Roi, à qui ’Empereur avoit
de fairçrebâtir Confié l’Intendance de ce faint édifice , confidérant que les plus
kezârlmlue 0’ grands ouvrages le détruifent facilement , mais que la réconf-

’ truétîon en efl toujours difficile , &qu’il faudroit bien du temps,
8c une quantité immenfe d’argent , pour relever ce Portique. (e)
après l’avoir démoli, ne crut pas devoir y confentir. il per-

, (a)Voye1 Remarque 1X. qu’i-ierode evoir bâti les Portiques du
(b) Voyez Remarque X. * Temple depuis les fondemens a a; au
(c)l’entends 1-05 piyigaisvispo’ô du Por- yàp barguignas à: lupulins. chap. a].

tique des Gentils, fuivsnt la remarque numero t.
que [l’on vient de faire. (r) Joreph dit qu’après que a: le bâti-

(d) Sil: Portique d’Ifraè’lfubfifioitenco. n mentdu Temple fut achevé , le peuple
seau temps du jeune Agrippa : comment sa voyant dix-huit mille ouvriers . . . . . .
Iofeph peut il dire dans le premier Livre ademenrer fans occupation , engagea
de li-hlloxre de le guerre des Juifs , a le jeune Agrippa à entreprendre la



                                                                     

LIVRE xx. CHAP. X. 587mit donc limiement au Peuple de faire paver la ville de ier-
res blanches : il ôta la fouveraine Sacrificature à jefus , sue
Gamaliel , pour la donnera Mathias , fils de Théophile (a) , et
ce fut nus (on Pontificat que commença la guerre que nous
avons eue avec les Romains.

il v w tr 7 71v î p àCHAPITRE X.
l. E crois ellèuriel au plan de mon Hifloire , que je rap-

pelle iei l’origine de notre fouverain Ponti-ficat , ne je
dite quels étoient ceux qui parmi nous pouvoient être levés
à cette éminente dignité , 8c combien nous en avons eu jufqu’â
la fin de la ucrre dont nous venons de ibrtir.

Aaron , de Moire , a été notre premier Grand-Prêtre;
ce furent fes enfans qui lui fuccéderent , a: cette dignité eit
toujours demeurée attachée à leur race. Oeil une Loi parmi
nous, que perfonue, pas même nos Rois, ne la peuvent poilé-
der , à moins qu’ils ne defcendent de la famille de notre pre-
mier Grand-Prêtre. Depuis lui jufqu’â Phauafe , que les lédi.’
tiens: revêtirent de cette charge pendant la guerre , nous avons
eu quatre vi -trois Grands-Prêtres; dont treize depuis que
Mo’ife fit co .uire le Tabernacle dans le défert jufqu’au ré-
gne de Salomon , qui fit bâtir le Temple. Dans les commen-
cemens cette dignité étoit à vie, mais on .n’at’tendit pas touo
jours dans la fuite que celui la poilédoit fût mort pour en
revêtir un autre. Les treize Grands-Prêtres, defcendansimmé-
diats des deux fils d’Aaron , ne la pofl"éderent qu’en le fiiccé-
dant les uns aux autres, un vivant à un mon.

La première forme de notre Gouvernement fut Arii’rocra-
tique , elle devint Monarchique fous le pouvoir des ju es ,
auxquels fuccéderent les Rois. A compter depuis que Moï e fit
fortir nos Peres d’Egypte, jufqu’au temps que Salomon fit bâtir
le Temple , le temps qui s’écoula fous le Pontificat des treize

n conüruâion du Parvis Oriental. , ce 1(9) 04:elques Sçavans. cqnjeâureno.
n qui coûta encore de trèsgrandes fom- . que ce Théophile pourront bien nôtre le
a» n mes , 8s dura allez long-temps; cr i même aqui Saint Luc airelle [on Enn-
Pere Calvin. Saint Jean , chap. tu est! (il: a les des APÔFIŒ’

tout le contraire. i nE E e e l]
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fouverains Pontifes dont je viens de parler , fut de fix cents
douze ans (a). Nous eûmes enfaîte dix-huit (b) Grands-Prêtres
dans l’efpace de,quatre cents foixaute-fix ans (c) , fix,ruois a:
dix jours , 8: nous fûmes gouvernés par des Rois depuis Salo-
mon jufqu’à Nabuchodonofor, qui prit Jerufalem , brûla (ou
Temple, mena notre nation captiveâBabylone,& fit le Grand-
Prêtre Joiedec priionnier. Après que notre Nation eut des
meuré ioixante 8c dix ans captive à Babylone , Cyrus, Roi des
Perfes, lui permit de retourner dans (a patrie.

jefus fils de jofedec fut fait Grand-Prêtre au retour de la
captivité. Ce Grand-Prêtre , 8:. quinze de les defcendants ,.
gouvernerent notre Nation conjointement avec le Peuple pen-
dant cent quatorze ans, jufqu’au règne d’Antiocbus Eupator 5’
mais Lifias [on Général fit mourir par (on ordre à Bérée,
Onias , qui s’appelloit aufli Menelaüs; ac excluant de la fouve-
raine Sacrificature (on fils (d), qui portoit fou même nom , il
fit Grand-Prêtre jacim (e), qui defcendoit à la vérité d’Aaton ,
mais qui n’étoit pas de la branche de ceux qui avoient poilé-
dé avant lui cette dignité. Onias , neveu du dernier Onias
Menelaüs, 86 fils d’un autre Onias. , prit en conféquence le.
parti de le retirer en Égypte, où s’étant fait connoîrre de Pro.
émée Philopator , a; de la Reine Cléopatre , il obtint la per-

million de bâtir dans le territoire d’Héliopolis un Temple, fut
le modèle de celui de jerufalem , dont il fut établi Grand.
Prêtre 5 mais j’ai déja parlé de ce Temple. ’jacim mou-
rut après avoir été trois ans (f) fouverain Pontife , 8c n’eut
point de fiicceilèur immediat.La grande Sacrificature demeura
vacante a jerufalem pendant [cpt ans; mais les Almonéens-
ayant été mis à la tête des afihires, 8c fait une vive guerre aux

, in) Il. n’en compte que ci cents
quatre: un r-douze dans le une».
me Livre es Antiquités Juives,chapi-
tre trais ,. numero premier.

(à) Il n’en nomme que dix-(cpt. Ibid.
non-rem a.
i On n’a pas crudevoirs’srreter àconcilier-
ces calculs oppofés. On n’aurait pû: le
faire qu en bazardant des conjeflures va-
gues , a: purement arbitraires. L’oppofi-
non peut,venir d’erreur dans les chif-
fpesrelle peut venir d’un défaut d’atten-

tion dans lofeph. Mais, de laquelle de

, ces Jeux (humes coule-belle? Ou pourra-
le gdécider, quand on aux trouvé le ms-
nufcrit des Antiquités Juives écrit de la

propre main de cet Hrllorien.
(c) Quatre cents foirante a: dix ans ,

(in mois , dix jours. Nid. Liv. les no.
men y.. chap. s.

(d) Il n’était que (on neveu , fils d’0-
l nias , aîné de brou et de Menelaiis.

(e) Ou Alcime.
(f) Quatre ans. Ansiq. Juivqkiv. sa.

chap. tu. une» t.
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Macédoniens , ils éleverent au fouverain Pontificat jonathas (a) ,
qui conferva cette dignité durant lèpt ans, 8c périt par les emé
bûches que lui tendit Tripbon , comme je l’ai dit ailleurs. il
eut pour fuccell’eur (on frere Simon , qui fut tué en trahifon
dans un repas par [on gendre Hircan. Son fils , qui lui fuc-
céda , jouit durant trente ans de la fouveraine Sacrifica-
aure , 8c mourut dans un âge fort avancé. judas , nommé
aulii Ariilobule lui fuccéda. Ce fut le premier des Grands-
Prêtres qui prit le diadème; mais il ne le porta qu’un au". Son
frere Alexandre, qui lui fuccéda au thrône 8c à la fouveraine
Sacrificature , régna vingt-[cpt ans. Il laii’la en mourant l’une&
l’autre dignité a la difpofition de la Reine Alexandra fon’époufe.
Elle fit l’aîné de je: enfants , qui s’appelloit Hircan , Grand-
Prêtre , et elle mourut après une regne de neuf ans.

Hircan fut Grand- Prêtre pendant tout le temps que régna
fa mere 5 mais aufli-tôt qu’elle fut morte, Arii’tobule ion frere
lui fit la guerre, 8c l’ayant vaincu , il lui ôta la fouveraine Sacri-
ficature , 8c s’empara du thrône.Mais il ne polléda l’un 8c l’au-

tre que pendant trois ans 84 trois mois (à); Car Pom ée
étant venu en déc, prit Jerulalem ,. oc s’étant rendu martre
d’Arifiobule , i ’ le fit mettre aux fers 8C l’envoya à Rome avec
les enfans. Il rétablit Hircan dans la dignité de fouverain
Pontife , lui donna le Commandement de la Nation , mais.
il ne lui permit pas de prendre le diadème. il gouverna vingt-
quatre ans (r) , fans. compter les neuf qu’il avoit été Grand:-

( 4) M- d’Andm’y. Prétærtqu’on doit p redion de M. d’Andilly avoit lieu , il

corriger ce que lofeph dit 1c: , ar ce , faudroit donner la fouveraine Sacrifice.
u’il avoit dit dans (on douzicme ivre, turc a Judas , ce eue l’Auteur des Ma-

pitro dixieme, numoro fit. ou: tout L chabées n’a point (çà, et Père; a. la...
le contraire: on doit corriger l’endroit I thas , que cet Auteur et lofeph dirent
ou ce Spavant renvoie , r celui-ci. Il avoir été Grand.Prètre. Car fi on cliente
en certain que le Cran -Prètre dont il ici fonmom,pour lui fubltituer celui de
en parlé ici ne peut-erre Judas Macha- (on (rare, il ne fera plus dans la lifte.
bée, comme le prétend l’élégant Tra-

duéleur. Ce fut ronarhas , qui." fur tué en donne ici. Voyez la Note rr. Liv. u.
rrahifon par Triphon. Judas étoit mort (.6) fofepli lui donne trois mois da.
quelques aunées auparavant , dans un , ventage de règne, dans le quatorzième-

des fouverains-Pontifes que lofeph nous

combat qu’il avoit livré à Bacchide , Livre des Antiquités ,. eha itre dix ,.
1.. Marital. chap. 9.1. le.) a; loinde r numero premier. 74qu la ote Il.

urviue à Alcime , il étoit mort une an- g (c) lofeph lui donne un bien plus long:
née auparavant. (Ibid. Il. 54..) L’Ecri- règne. (Ami . Juiv. Liv. r 5. chap. c.
(un ne tonnoit point le fouverain Pon- humera 4.. ) il dit qu’il ré. a" ua-
sificas de suds: , elle parle de celui de . tante ans res ne Pompée l’eut téta L.
Jonathas , 6: lofeph après elle. Si la cor. a? q

Divifione
d’Hircan 8:
d’Arillobulo.
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Prêtre, fous le régne de (a mere. Barzapharue 8c Pachore(a),
deux Satrapes Parthes , paillèrent l’Euphrate , lui firent la. ’
guerre, 8c l’a zut fait priionnier , ils mirent fur le thrône An.
tigone , fils dXAriliobule : il ne s’y maintint que trois ans a;
trois mois 5 car Sofius 8c Herode le firent priionnier, 8c l’en-
voyerent à Antioche, où étoit Antoine, qui le fit mourir. Les
Romains avoient déclaré Herode Roi. Ce Prince donna. la
’fouveraine Sacrificature à des perfonnes obfcures , 8c qui n’a.
voient d’autre mérite , que d’être de famille Sacerdotale. Il
n’y eut de la fa mille des Afmonéens ue le jeune Ariltobule ,
frere de la Reine Mariamne , à qui i la conféra , pour s’en
faire un mérite auprès du Peuple. Arifizobule étoit petit-fils
d’Hircan , a: cela le rendoit cher à Herode , à caufe de l’atta-
chement qu’il avoit eu pour (on ayeul. Mais Herode craignant
dans la faire les elfets de l’aEeâion que le Peuple avoit pour
ce jeune Prince , il le fit noyer dans un canal à Ëricho, com.
me je l’ai raconté ailleurs , a: aucun de cette illu e famille ne
fut depuis fouverain Pontife.

Archelaüs [uivit l’exemple du Roi (on pere a 8c les En.
mains, qui le rendirent après lui maîtres des affaires, accon.-
férerent cette rande di mité àaucun de la famille des Afin...
monéens. Elle ut poilé ée depuis le règne d’Herode
temps que Tite détruifit jerufalem 8c brûla (on Temple ,
vingt huit Prêtres , pendant l’efpace de cent fept ans. A
la mort d’Herode 8c de (on fucceflèur Archelaiis , notre on»
vernement (b) fut Ariflocrarique 5 les Grands-Prêtres en
étoient les Chefs. Mais c’cll: allez. parler des fouverain: Sacri.

ficateurs. ’
CHAPITRE XI.

1. ESSIUS Florus,que Néron envoya-pour fuccéder à
Albinus, fit une infinité de maux à notre Nation. Il

étoit de Clazoméne. Sa femme Cléopatre , qui ne lui cédoit
point en méchanceté, lui avoit procuré cet emploi par le cré-

. (a) Il le fait tillent: fils du Roi des (à) Le Gouvernement des Inifs n
Parthes. Andq. Juin Liv. u. chap, î. fut Pas Ariflaocratique fait: le puni.

aunera t. Agrippa.



                                                                     

LIVRE XX.CHAP. XI. 59t-dit de l’impératrice Poppée , qui l’avoir prik en affection. Il
le porta à de fi violentes injuliices , pendant le temps que dura.
(on intendance , que les juifs regretterent Albinus , 84 s’en
louerent comme d’un bienfaiteur. Albinus cachoit au moins le
mal qu’il faifoit 6c tâchoit d’en dérober la connoill’ance au

lie : mais Florus fe glorifioit de fes injullices 8c de les vio-
ences. Il n’y eut forte de cruautés qu’il n’exerçât contre nous ,

comme li l’Empereur ne nous l’eut envoyé que pour mani-
felier fa méchanceté , a nous combler d’outrages. Dur , inexo--
table , fordidement occupé du foin d’amaflœ des richelfes, 85
recourant, pour fatisfaire fon infatiable cupidité , aux lus pe-
tites comme aux plus grandes rapines 5 il n’avoit point e honte
d’entrer defocie’té avec les voleurs, qui , autorifés par la part
qu’il avoit" dans leurs brigandages, croyoient pouvoir exercer
cette infame profefiion avec d’autant plus de lëcurité , qu’ils ne
pouvoient préfumer qu’il niât les en faire châtier. Ces défor-
dres furent enfin portés à un tel excès , que plufieurs juifs ne
pouvant plus réfiflerà unefi cruelle dévaftation, abandonnereùt
leur ays (a), perfuadés qu’en quelque endroit qu’ils allalïent ,

ilsy croient mieux que chez eux: 84 pour tout dire en un mot,
ce furent les indignes traitemens de Florus qui nous forcerent
de prendre les armes contre les Romains , efiimant qu’il va-
loit mieux nous expofer à mourir tous enfemble, que de nous
voir ainli égorger les uns après les autres. Cette guerre com-
mença la faconde année de l’intendance de Florus, 8c la dou-
ziéme de l’Empi-re de Néron. Mais ceux qui voudront connoî-
tre plus en détail a; plus exaâement ce que nous fûmes forcés
de faire alors 8c de fouffrir , peuvent confulter l’Hilloire que
j’ai.écrite de la guerre que notre Nation a eue avec les R

mains. . . ’Il. je finis ici l’Hilloire de nos Antiquités , après avoir don-
né au Public celle (b) dont je viens de parler. Celle de nos Anti-

t (a) se ils étoient obligés de quitter n Guerre des juifs. a Une légererranf-
a: leurs feintes cérémonies.«[M. d’An- polïtion fait lofeph fe contredire 5 car il
dilly.] Les Juifs ferroient tous les jours dit ailleurs qu’il a écrit l’Hilloire de la
de leur pays fans quitter leurs faintes cé- Guerre des Juifs avant les Antiquités.
rémonies : d’ailleursi’glàœaizi ne paroit Mais en mettant Gy entre âpxuimyi’œ:
pas convenir à 503v. je crois qu’i faut à une. Tôy 7rdÀa,u.ov,il ne fe contredit plus
lire in." , qu’ils furent obligés fidibus a: il dit: a: Je finirai ici mes Antiqui-
tandem a tés , aufquelles j’ai commencé à tra-

(la) A la lettre n après lefquelles j’ai a: vailler après railloit: de la Guerre
a» commencé à’écrire l’Hilloire de la a: des Juifs.
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quités comprend le récit de ce qui nous cil: arrivé depuis la
naŒance du monde , en lËgypte , en Syrie , 8c en Palefiine 5
ce que nous avons fouEert ous les Alfyriens 8c les Babyloniens,
la manière dont nous ont traité les Perles, les Macédoniens ,
a; a res eux les Romains,& je me fuis a plique à l’écrire avec
la. dernière exaélzitude. j’ai tâché de onner l’l-Iilloire des
Grands-Prêtres que nous avons eus pendant deux (a) mille ans;
celle de nos Rois, leur fuite , leurs aélions , la forme de notre
Gouvernement , le pouvoir de nos ju es , conformément à la
manière dont nos Ecritures nous en inàruifent, comme je m’y
fuis engagé aucommencement de cet ouvrage. je crois pou-
voir dire avec quelque confiance, qu’aucun Auteur, foit juif ,
fiait d’une autre nation , n’avoir jufqu’à préfet"; donné rien de

flambiable aux Grecs.
De l’aveu de mes concitoyens, j’ai été influait autant qu’au-

cun autre des [oiences de notre Nation. le me fuisparticulié-
remeut appli ué à apprendre la Langue Grecque, j’en ai étu-
dié avec foin a Grammaire 5 mais l’accent de mon pays m’a
toujours empêché de la pouvoir bien prononcer. On ellime
peu parmi nous ceux qui fe font une étude de la .conuoiflànc:
des Langues , qui (e piquent de les parler avec élégance et dé-
licatelle , parce qu’on croit que des elclaves peuvent aulli aifé-
ment fe procurer ce talent que les perfonnes libres. Nous ne
trouvons de véritable fagelfe qu’en ceux qui ont acquis une
connoilfançe allez. exaéle de nos Loix pour [gavoit pénétrer
toute la force .8: l’éner ie des .expreliions .de nos feintes lieri-
tures : plufieurs juifs fe . ont a pliqués ace genre d’étude , 8c à
peine deux ou mais y ont réa. parfaitementficrecueilli quels-
que avantage de leur travail. i

j’ofe me flatter qu’on ne trouvera point mauvais que dans

(a) il 7; errent dans ile cuicui de a,
Ioleph ou dans les chiffres. Les Urne-
lires eurent 5 felqn lui , treize Grands-
Prètres pendant (à cents douze ans juf-
qu’à la fondation du Ïeinple . . . .61!"

Les dix-huit qui lui fuccederent jouï. .
rent de cette dignité jufqu’a la-ruine du
Temple par les Babyloniens , ridant
quatre cents foirant: a: il; en!) mois

3x jours. . a... 566.Qe uis le retour de la captivité juf-
au’s mon ds machin . 39:11stan

ont des Grandsd’rêtres pendent quatre
cents quatorze ans . . . . . 4.14.

Alcime le fut pendant trois ou quatre

in: . n g n n 3)les Afmgnéens , depuis Jonathas juil
qu’a Ariltubule , polluant cette grande

igniié pendant cent dix-huit ans. . . . 1 r 8.-
1l y eut enfin des GrandsPrètœs chez

les pifs pendant qui: mais en: depuis

Aril obule. . . . . ros.x17 l651:31:12 Bois du jam

un
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un Ecrit particulier , je dife quelque chofe de ma famille 8c des
principaux évenemens de ma vie, pendant qu’il y a encore allez
de témoins vivans 8; en état de me démentir ou de confirmer
la vérité de ce ue j’aurai avancé. je finis donc ici l’Hiflzoire

des Antiquités e ma Nation , qui contient vingt Livres ,65
foixante mille verfets. j’efpere, fi Dieu me le permet, donner
des mémoires abrégés de la guerre que nous avons eue avec
les Romains , 8c de ce qui nous cil: arrivé juf u’â ce jour , qui
tombe dans la treizième année de l’Empire, e Domitien , 8c
dans la cinquante-[ixième de mon âge. j’ai aulii conçu le deiTein

de traiter en quatre Livres, des opinions des juifs fur Dieu ,
fur fou elTence, fur la nature de nos Loix , 8c d’expliquer les
raifonsÆour lefquelles telles chofes nous [ont permifes 8c telles

autres éfendues. i i

Tome III. FFff
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ANTIQUITÈS JUIVES,

LIVRE VINGTIËME.

REMARQUE&

REMARQUE I.
La Lettre de I’Empereur Claude

n’efi pas originale. Elle a]?
de la com ojition de quel-
que Juif E lénifie.

’ E S P R 1T d’erreur fe fait fen-

tir dans prefque tout ce que les
juifs ont écrit de uis la mort de,

efus-Chrili. La v tiré ne leur pa-
roit refpeâable que lorfqu’elle fa-
vorife leur intérêt, qu’elle préfiltre

du merveilleux , ou relève les avan-
tages 8c la gloire de la Nation. Car

uand ils ne trouvent rien qui les
sarte autrement dans les faits qui
font arrivés , ils ne manquent guè-
res d’y fup léet par des circonf-
tances fans ridement, fouventin-
croyables , toujours peu vrai-fem-
blables. Produétions informes d’une

imagination qui ne connoît ni les
régies de labienféance , ni les droits
de la vérité.

Poilus ayant ordonné que les hr

bits du Grand-Prêtre fuirent mis
dans la Tout Antonia, pour y être
ions la garde du Commandant , les
Juifs le prierent de leur permettre
de députer à Rome, pour demander
en race a l’Empereur de les une:
en eut difpofition: Patins le leur
ayant permis , ils envoyerent des
Députésà l’E tenus: A rippa,
qui fe trouva ans cette vile, ob-
tint de ce Prince la grau: qu’ils
demandoient 5 a: il en écrivit à
l’lntendant. Voilà le fait. Ceferoit
outrer la criti ne que de le touret;
ter 5 mais ce feroit étendre la cré.
dulite’ ail-delà des bornes qu’un ju-

gement exaâ lui ptelcrit , que de
croire que la Lettre de Claude,que
Jofeph rapporte ,efi de cet Empe-
reur ou de uelqu’nn de lès Secrt’.h

raires. Ellee tonte de quelque Juif
Elléniflte , aufli peu inflruit de la
manière dont on doit faire parler
un Empereur , ne de l’hilioire de
Claude; mais d cidé à ne confultet
que fan imagination, fans refpeétet
la vérité,



                                                                     

b’Em r Claude prend la
lité Empereur à la tête de
prétendue Lettre , ( a) a: ,

félon Suétone , il ne prit point ce

Titre: me: ensuis altfli-
mtrlt. Cale fait Co ni pour la qua-
trieuse fois ,. (econd: preuve de la
faulfcté de cette pièce. Ce Prince
ne prit fou quatriérne Confulat qu’en

quarante-fapt , cette Lettre nefut
donc pas écrite fous celui de Ru-
Eps (f) & de Pompée Silvanus, qui
layoient été en quarante-cinq , a:
qui ne le furent plus dans la fuite.
Un des motifs qu’on prête à Clau-
de , de permettre aux Juifs d’avoir
la garde des habits du Grand-Prê-
ttq s cefl: qu’il veut que chacun
piaille finir Dieu félon les ufages
de la nation. Il ne devoit donc pas
écrite à Fadus d’obliger les Juifs de

remettre ces ornemens à la garde
il? Cqmmandant de la Tour Anto-
nia. Sil’on dit que la garde de ces
ornement n’influoit en rien fur la
liberté de fervir Dieu filon les nfa-
âcs de (on pays . l’Etnpereut n’a pas

û dire , qu’il l’accordoit aux Juifs,
parc; qu’il vouloit que chacun pût
et": Dieu [clou l’es ufages. Ostie fi
l. on réponde que l’Empereur croyoit

ne la garde de ces ornemens fai-
on partie de la manière dont les
Juifs fetvoient Dieu , il n’avoir
donc pas pû’ ordonner que ce fût
le Commandant de la Tour Antonia
thi en fût chargé , s’il vouloit que
tout le monde eût la liberté de fer-
vlt Dieu félon les tillages de fou
pu s. A-t’on enfin des mm les
qu un Empereur s’abbailfe à. rendre
Compte à. un de lès Officiers du
nom de ceux dont il le fer: pour

(a ) Mm u.u) M. deTillemonr, pas; ne;

LIVRE xx. remarqua-s. 59!
lui porter (es ordres i Fadus ne
l’eût-il pas fçu fans cela ,lorfqu’ils

les lui enlient prélentést

REMARQUE Il.
du fond ris, I’Hiffoire d’He-

lem: a]; un mauvais flo-
man compo]? par que queJuif Èllémfie.

E ne tépeterai point ici ce que
je viens de dire du peu de [cru-

pule que les Juifs qui ont écrit de-
puis Jefus-Chrill le font fait de
tourner à leur manière, de retran-
cher ou d’ajouter aux Décrets que
les Empereurs donnoient en leur
faveur , felon que leur intérêt , la
prétendue gloire de leur Nation, ou
un faux goût ut le merveilleux

i leur paroiffoit le demander. Je me
borne à faire remarquer le même
caraérete dans l’Hil’toire d’Helene

a: d’Inte , fait qu’elle fois de la
compofition de Jofeph , fait qu’il
n’ait fait que l’empmnter de qucl- ’

que Auteur plus ancien que lui. Il
y a eu dans l’Adiabene une Helene
de un Izate , qui ont emballé la
Religion Juive. Helene en allée a
Jerufàlem, y a fait de grandes au-
mônes , 8c a pû s’y faire bâtir un
Palais. Voilà le fonds fut lequel
Jofeph ou quelque autre Juif ont
travaillé , 8c fur lequel ils ont ap-
puyé les circonllanccs de cette bif-
toite: circonftances mal concertées ,
quelquefois contradictoires, toujours
peu vrai-femblables.

FFffii
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Aufll-lôt qu’Izate fut monté fut

le thrône, il envoya (es âcres en
ôta c, les unsà l’Empereur Claude;
de es autres au Roi des Parthes.
Iofeph donne à ce Prince vingt-
quarre ans de règne; 64 , (clou Ta-
cite (a), c’étoir un Monobaze . qui
étoit maître de l’Adiabene en foixan-

te-deux. Izate a donc dû fuccéder aux
États de [on pere en trente-huit;
mais Caius, à qui Claude fucce’da ,
ne fut afiàfliné qu’en quarante-un.
M. de Tillemont (6) balance entre
dire que Jofeph s’en trompé , ou
que les freres d’lzare a étant encore
a: petits , il les garda quelques an-
a: nées , 8: puis les envoya à Rome
» fous Claude . lorf u’ils commen-
a) cerent à être a ez âgés out
a: brouiller. et La référence n’e pas

cependant diflici e à décider. Les
rands de l’Etat confeillerent à la

fiche de les faire mourir , de ur
u’ils ne brouillaüënt avant qu’ zate

t venu de Carre pour prendre
pofTefl’ion du Royaume- On ne con-
eille pas de faire mourir des enfans

qui ne font pas encore allez âgés
pour brouiller. Helene ne crut pas
devoir fuivre ce confeil fanguînaire,
mais elle les fit mettre en prifon.
S’ils étoient tro ’eunes pour pou-

voir brouiller, il toit injulle de les
faire mettre en prifon, pour préve-
nir un mal dont ils n’étoient pas
capables. Cet exaét Critique n’a pas
fait réflexion que les freres d’Izate
avoient des enfans lorfqu’il les en-
voya en ôta e. .

Vardane ollicira beaucoup Izate
de (e joindre âlui dans la guerre
qu’il avoit (hircin de déclarer aux

(a) Annal. Liv. If. chap. r.
(la) Ruin. des Juifs, Nore 1;.
(c) M. deTillemont..Empcr. Claude,

Pige 31’.

ANTIQUIITÊS JUIVES,
Romains s mais Izate, qui connoifl
(oit la rande puiflance de ce peu-

le, renfla à routes les inflances que
ni fit le Roi des Parthes , » 8: il

a, en fut encore plus éloi ne après
n u’il eut envoyé cinq e les en-
» ans à Jerufalem , poury appren-
a dre notre Langue , 8c y receyorr
a: l’éducation que pour donna»: a ne:

u enfla": , de que la Reine (a mere
u y fut allée a orer Dieu. «c Vardane
avoit donc follicite’ Izate de a: de.
clarer contre les Romains , avant le
v0yage de la Reine à Jerufalem.
On convient (c) qu’elle ne fit ce
voyage qu’en quarante-quarre , de
Vardane ne monta fur le thrône
des Parthes que trois ans après. Ce
n’étoit point aux Romains queÏap
dane vouloit faire la guerre , cetmt
au Roi d’Arménie qu’il vouloit
dépouiller de (es États ç mais Vilains

Marius (d), Gouverneur des ne,
qui menaçoit de la lui faire, ’em-

êclra d’attaquer l’Arméme. Un

grince que la crainte des Romains
empêche d’en attaquer un autre,
ne nfoit pas à déclarerIIa ,uerre
à lEmpereur, encore moins ana--
quer le Prince de l’Adiabene , parce
qu’il ne vouloit pas être dune en-
treprife qu’il n’avoir pas deiTexn de

faire.
Vitellius, Gouverneur de Syrie,

ayant corrompu les principaux Sa-
rra es des Parthes , Arrabane fut
obi é crabandonner [ès États pour
con erver (a vie , a: de fe réfugier

” dans la Scyrhie. Thiridate , que les
Romains portoient , monta fur le
thrône, mais il ne s’y maintint pas
long-temps. Les Parthes , nation

(d) Ni à Vibio Mario Syriz legato
bellum minitanre , cohibitus foret. Ta.
du, Liv. u. chap. 10.
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aufli le ere a: inconfianre que cruelle
de hargne , le repentirent bientôt
d’avoir ôté la couronne à Arra-
bane. Ils furent . dans leur repentir ,
le trouver , 8c l’ayant perfuadé de
la lincérité de leur démarche , il
rentra avec eux dans (es États , 8c
en challa Thiridate. C’elt la feule
fois que ce Prince fut obligé de déf-
cendre du thrône, felon Tacite.Tout
prévient en faveur de l’Hilloricn
Romain , 8: porte à croire qu’il.
étoit mieux inflruit que Joleph de
l’hilloire d’Artabane (a). Ce mor-
ceau entroit nécelTaitement dans (on
dell’cin; 8: les relations de foupçon,
de haine de de précaution que les
Romains avoient avec les Parthes ,
faifoient qu’on étoit infiniment mieux

infiruit de leurs allaites à Rome
qu’à yetufalem, on on n’avoir point

de te arion avec ces peuples , a: dont
l’hilloire n’était liée en aucune ma-

nière avec celle des Iuifs.
Gorarze , frere ou fils d’Artaba-

ne (b) , s’empara de (on thrône pour
prix de fou parricide ou fratricide;
mais les Parthes , à qui fa cruauté
étoit infupportable , députerent à
Rome , pour prier l’Em ereur de
leur envoyer Meherdate, ls de Vo-
none. L’Empereur le leur envoya ,
a: ordonna au Gouverneur de Syrie
de le conduire jufqu’à Zeugma , fur
l’Eupbrate; mais Meherdate ne f ur
pas profiter de l’occafion, 115’311 ta

(a) On pourroit réunir Iolèph avec
Tacite, dans quelque point de l’évene-
ment que le remier raconte ICI ,. et
l’autre dans le uitième chapitre de l’on.
1ième Livre de (es Annales s mais j’ai
peine à croire que l’on paille les cou.
ciller dans toutes les circonlhnces avec
lefquelles ris le narrent. Voyez Tqm. 3.
pa . aor. de l’Hill. des Emp. depuis hm
gu le jufqu’à Conllanrin. i

(b) Tacite le fait fret: d’Artabaue ,

REMAunes n,
mal-à-propos à Eddie , 8c donna
par-là le temps à Gotarze de lui
débaucher les Seigneurs les plus
Confidérablcs de (on parti (c). les
principaux furent Izate (d) a: Ab-

aze, Roi des Arabes , qui l’aban-’
donnerent. Ce fut peut-être toute la’
part qu’eut le Prince de l’Adiabene
au rétablifl’ement d’un Roi des Par;

thés. La couicâure fuppofe que
l’Auteut de la pièce qui fait le fujet
de cette Note, ignoroit l’Hilioire
des Parthes , a: qu’il confond dans
ce qu’il dit , deux évenemens très-
diEérents. La [up fition en un peu
forte; mais une eâure un peu ré.
fléchie de cette iéce donne quel-
que droit de la aire. il falloitigno-
ter entièrement le caraftere cruel
des Parthes, 86 en particulier celui
d’Artabane, pour croire qu’il eût pû,

oublier l’affront que lui avoient fait
(es fujets , de pardonner à celui qui
y avoit concouru. Cinname eût été

ien flupide , s’il. n’eût pas fenti
qu’en remettant le diadême fur le
tout d’Artabane , il mettoit a tête

à fes pieds. Le compliment u’Ar-
rabane fait à Izate eft fi révoîtant ,
qu’on ne peut le regarder ne com-
me la déclamation d’un en am dont
le ingement n’en pas encore formé ,
ou comme le dikours d’une performe
en délire. Un Roi des Parthes le
prollerner devant un petit Prince
de l’Adiabene , fondre en larmesôc

nfcrrnfralri Armbano , conjugique’ a: [la
"a: prapamverat. Mais peut-être aur-
il Arrabani au lieu d’Arlabano.

(a) Tacit. Annal. Liv. n. chap. la.
(d) Ce récit , en le f (au: vérita-

ble , juflifie la réflexion e M. Cre’vier ,
qu’lzate en embrailant la Religion des
Juifs , n’en étoit pas devenu plus homme
à bien. Hlfl. de: Emp. depuis Augufl.
jufqu’d Confiant. pag. 1.97.

Iofeph fils. Anna]. Liv. tr. chap. Llçui
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fe dire fou fervireut S Le terme de
[erviteur a paru fi indécent à Sipif-
mond Gelenius 8: à M. d’Andil y ,
qu’ils ont cru lui devoir fabllituet
celui de juppliaiu; mais tous les
manufcrits ont sans , 84 l’ancien
Éditeur lifoit ainli dans le fieu.

REMARQUE III.

Si le Thmdas dans parle ici
Jofeph efi le même e celui
dans parle Gamalie dans les
Ailes des Apôtres , I’Hifio-

rien Juif je trompe ut le
’ temps où ce: impo eut a

paru.

EUSEBE (a) prétend que le Tireu-
das dcntJofeph parle ici , cil le

même que celui dont Gamaliel parle
dans les Aâes des Apôtres(é).C’efl:

le fentiment de Baronius , de light--
[ocre (a) ,de M. le Clerc de de quel-
ques autres Sçavans. Mais. plus at-
tentifs à l’ordre des temps qu’Eu-
febe . ils reprochent à Jofèph de
mettre ce féditieux fanatique fous
l’Intendance de Fado: , douze ans
au moins plus tard que n’avoir paru
Celui dont il efl parle dans les Mies
des Apôtres. ]oleph a, pu tomber
dans cet anacronifme , 8: on ne t
voit pas d’inconvénient à le recou-
naître. Cependant, pour le lui fau-
ver, quelques Sçavans (d) aiment
mieux dire qu’il y a eu deux im-
polleurs du nom de T heudas; que
le premier parut avant la mort de

(a) Bill. sœur. Liv. a. chap. u.
(b) Claapi. y. in ,6.
CC) HINDI. me a Ma Catu a»

’ mer fous le nom

ANTIQUITÉS JUIVES,
]efus-Chriil: , ou immédiatement
après , mais que le (emmi ne. parue
que douze ans après . fous l’lnten-

ance de Fadus. Je ne contredis pas
cette fuppolîtion. Elle en: abfolumene
arbitraire . mais rien aufiî n’en au-
torife la vrai-femblance. J’aimerais
mieux reconnoître que Joièph s’ell
trompé fur le temps que parut ce:
impolleut, que d’admettte deux Œ-
ditieux de ce nom , fans autre mo-
tif que de lui fauver une méprife ,
dont les plus grands Hiftoriens ne
hm pas toujours exempts. LeTheu-
das de Jofeph s’étoit attaché beau-

cou de monde , celui des anodes
Apotres avoit féduit quatre cents
perfonnes. Ce dernier fut tué , Cui-
pius Fadus fit couper la tête à l’au.

tre. Celui de Gamaliel r: donnoit
pour quelque chofe de grand . de
celui de peut le faifoir regarder
comme un Prophete. Si ces traits ne
décident pas ablolument que c’efi
du même fanatique, que l’Ecriture
8e Jofeph parlent , toute la vrai-
femblance cil: du moins u’ils n’in-
diqueut que la même peflonne.

L’Aureur d’une DilTertation que:
M. Simon a com olé: ou fait impri-

ât M. de Saniore (a).
prétend qu’on ne peut u nier ne
sa quelque Chrétien téméraire naît
a) pris la liberté d’ajulier les Livres

a de cet Hiltorien Jofipb avec les
a Aétes des Apôtres. a Au contrai-
re, c’en: le Criti ne qui en bien
téméraire , d’aCcu er un Chrétien ,

non-feulement fans preuves ,A mais
même contre toute vrai -fern-
blance , d’avoir falfifié cet endroit
de Jofeplr. Q1e le Theudas dans

(d) I. Saliger.Grot.Mattb. ch. sa.
1. y. Balisage , Annal. Polir. Eccléf.
98’ 444: . .

(G, HIE. Tous Ca



                                                                     

LIVRE xx.
le Gamaliel foit le même que

celui de l’Hiflotien Juif ; que ce
foient deux impolleurs différents ,
quel intérêt la Religion peut-elle y
avoir 3 De quel avantage lui feroit
un témoignage rendu par Jofepb à
cet impatient , quel préjudice peut
lui caufcr fou Glenn?

REMARQUE 1V.
Sur ce que Tacite dit que Fé-

lix Ü Cumanus étoient en
même temps Intendant de
Judée.

JOSEPH n’a point connu le
partage .de l’Iutendance de la Ju.

déc entre Cumanus de Felix; de le
dernier , félon lui, fut le fuccelfeur
du premier , 8c jamais (on Collé-

ue. Nous n’entreprendrons point
e concilier l’Hiltorien Romain avec

l’Hiflorien Juif. Le (gavant Péar-
rang.) , qui l’a entrepris , n’y apas
réa ; c’efl du moins le ingement
de M. Balisage ( à), 86 le jugement
me paroit in e. Dans cette oppolî-
tion entre Jofeph 8c Tacite , le Car.
dinal Baronius étoit trop prévenu
contre le premier , pour ne lui pas
préférer le dernier. On a réclamé
contrecette déeifion, 8c je ne vois pas
en effet qu’elle puillè fe foûtenir.
âglèph a dû être mieux inflruit que

REM-anones.

aciteides chofes qui fe font paf- I
fées en Judée , il étoit plus à portée
de s’en informer , elles l’intérell’oiem

davantage,& il ne paroit pas avoir
eu aucun intérêt de bielÎer la véri-

44) Annal. Paul.
(b) Annal. Polir. 5m13. px. 61.1»
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té. Le partage de l’Innendance de
la Judée eût été un évenement trop

public 6: trop remarquable , pour
qu’il eût pli-l’ignorer ; de Pallas, qui

pouvoit tout auprès de Claude ,
n’eût guères fait ufage de (on cté-
dit , s’il fe fût borné à procurer à
(on frere la moitié de l’Intendance
de la Judée. Ce grand crédit , que
Tacite Ronde fi vivement , ne put
empêcher que Claude n’ordonnât à

Qudrarus de juger Fell! avec Cu.
manus. QIadrarus eût-il ofé le faire
monter fur l’on Tribunal , 6c inger
avec lui Cumanus , fi "Empereur
lui eût ordonné de l’y faire compa-
roître en qualité d’accnlé , 8c de l’y

juger? Les Auteurs Payens en é-
uéral ont été peu influois des a ai-
res des Juifs , de ils n’en parlent
prefque jamais fans donner des preu-
ves qu’ils ne les connoilfoieut ne
d’une manière vague sa peu en .
Le partage que Tacite fait (c) de
l’lntendance de la Judée entre Cu-
manus 8c Felix,en cil une preuve,
avec plufieurs autres. Cumanus étole,
félon lui , luteniant de la Galilée ,
de Félix de la Samarie: 8c qui l’ê-
.toit de la Judée a Avoir-elle un
Intendant particulier! Jofeph noua
a donné le nom des Intendans de
(on pays ldqpuis la mort d’lderode
jufqu’à. Cumanus , 8c l’on n’en trouve

aucun qui n’ait été Intendant que
d’une partie de la Judée. C’eôt été

àTacite à nous dire pourquoi l’Em-
péteur Claude changea un triage
obfervé depuis qu’Augulle envoya

le premier Intendant en cette pro-
vince. Saint Paul ignoroit qu’il y
en eût d’autres que Félix , lorfqu’il

fut obligé de répondre aux accula:

(c) Anal. Liv. la. chp. n.
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rions qué les Juifs faifoient contre
lui, 6c qu’ils avoient portées à fou
Tribunal. Car il ne dit pas , en lui
adrellant la arole , qu’il fçavoit qu’il
y avoit plisseurs années qu’il étoit
Intendant d’une partie de la Judée s
mais qu’il l’était de la Judée.

REMARQUE V.
Jofi la n’efl point contraire à

v oint Luc dans ce qu’il dit
d’Ananie. Jonathas a été
Grand-Prêtre.

L’AUTORITE des Écrivains
facrés ne peut être mife en

compromis avec le témoignage d’au;
cun Auteur , quelque mérite qu’il
punie avoir d’ai leurs. Cela ne fouf-
fre pas difficulté. Mais on ne doit
as les mettre en compromis avec
es Hilioriens qui ont rapporté les

mêmes faits, quand on peut les con-
cilier. Ce feroit favorifet les liber-.-
tins , dont une des chimeres en de
vouloir aff’oiblir leur autorité , en
leur oppofant celle des Auteurs
Grecs de Romains.

Si le fçavanr Cardinal Baronius
avoit fait cette réflexion, loin d’op-
pofer fJofepb avec l’Ecriture, fou-
vent ans raifon , il eût tâché au
contraire de l’y concilier , lorfqu’il
lui paroit oppefé. Il l’acculè de
contredire ici faint Luc , de il en
conclut qu’il fe trompe. Il ne man-
que à la infleffe de a conclufion ,
que la vérité du principe dont il la
tire, Numidxus andratus envoya à.

Â» xi «(néflier «.513! Afi. Apoch P. 1;.
si. se. chap. 35- Ü- .14»

(a) infatua-tr houri voile épacte si? and

Ain-loutres JUIVES.
Rome , en cinquante-deux , Ananie;
répondre devant l’Empereur de la
conduite qu’il avoir tenue dans l’af-

faire que les Samaritains avoient
eue avec les Juifs. On ne fçait pas
précifément combien il y relia.Mais
il cil certain qu’il retourna en Ju-
dée , 8c fix ans , qui s’écoulerent
depuis u’il y fut envoyé îufqu’à
l’allembcle’e dans laquelle il fit don.

net un fouiller à. faim Paul, en un
temps plus que fufiifant, pour (à
iufiifier de ce dont on l’accufoit, 8:
être en cinquante-huit de retour en

Judée. .Saint Luc l’appelle Grand-Prêtre,
sipxtapa’ue. C’eft une preuve qu’il l’ -

voit été, mais cela ne prouve pas
qu’il le fût alors. Le faim Hifto-
rien raconte que le Tribun Lyfias
voulant s’inltruite de ce dont on
accufoit faint Paul , convoqua une
alièmblée du Sénat de des Grands-
Prêtres ( a), On convient qu’il n’y
en avoit qu’un qui fût en charge 5
ainli le nom de Grand- Prêtre n’était
point affeété privativement à celui
qui en faifoit les fonâions, puifque .
plufieurs de ceux qui aflîlletent à
cette alfemblée le portoient. La perte
de la fouveraine Sacrificature ne le
faifoit donc pas perdre,’ni les hon-
neurs. peut-être , jufqu’à un certain
point. La mort injurie que le jeune
Ananus fit fouffrit à faim Jacques ,
de qui fur la caufe de la dépofition ,
n’empêche pas Jofeph , qui rapporte
l’un 6: l’autre (é) , de l’a lier en
d’autres endroits plufieurs isG rand-
Prêtre; de après avoir dit qu’Agrip-
pa lui donna pour fuccelfeut Je’firs,
fils de Damnée , il donne quelques
lignes après la qualité de Grand..-

(b) Antiquités Juives , Livre 2.0.
chap. 9. numéro a.

Prêtre



                                                                     

LIVRE xx. REMARQUES.
Prêtre alAnanie , qui ne pouvoit
plus l’être.

L’Hiilorien Juif ne rapporte point
la dépofirion d’Ananie a mais il
’n’étoir plus Grand- Prêtre , lorlque
Quadratus l’envoya à Rome chargé
de chaînes répondre de la condui-
te. C’était Jonathas qui étoit alors
revêtu de cette grande di ire’. Car
Jolelph l’appelle Grand-Pr tre, lorf-
qu’i raconte u’il foutint à Tyr la
caule des Iniês contre les Samari-
tains. Ce qu’il aioûte quelques lignes

plus bas , que Œadratus envoya
es Grands-Prêtres Ananie 8: Jona-

thas chargés de chaînes à Rome ,
inflifie ce qu’on vient de remarquer ,
qu’on ne perdoit pas le nom de
Grand-Prêtre pour en perdre la di-
gnirédl n’y eut dans les Antiquités
Juives qu’Ananîe , qui fut envoyé;

mais dans l’Hiltoire e la guerre
des Juifs , Jonathas y fut envoyé
avec lui. C’ell une contradiâion a
ce qui embarrallè davantage , c’elt
que Jofeph rapporte cet évenemcnt
d’une manière fi embaumée 8: fi
peu nette , qu’il n’eil pas aife’ de
s’en former une idée uraète. Mais
au travers de [on oblèurité , il pa-
roi. qu’Ananie ne fit point les fonc-
tions de Grand-Prêtre fous Felix .
que ce fut Jonathas qui les fit inf-
qu’à ce qu’il fût alTallîné.

Ce qui arrête ici, 6c ce qui a au
porter quel ues Sçavans à lui re -
(cr la qualit de Grand-Prêtre, c’eft
que Jolèph, contre (a coutume , n’a
marqué ni [on élévation à la grande
Sacrificature, ni la dépofition d’A-
nanie. .Mais s’il ne marque ni l’un
ni l’autre exprellément, ce qu’il dit
en général de ces évenemens,tlonne

tout lieu de conclure qu’Ananie
n’étoit plus Grand-Prêtre fous Fe-
lix. que c’était Jonathas qui étoit
revêtu de cette grande dignité, de

Tome Il l.
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ui la conferva jufqu’à, [a mort. Jo-

’ eph l’a pelleGrand- Prêtre, lorfqu’il

foutint caufe desJuifs devant Qua-
dratus contre les Samaritain: ; 8c il
l’étoit lorfqu’il Fut damné , puif-

u’Aprippa en nomma un autre à
a p ace. On ne voit pas en effet

pourquoi Jofeph eût joint l’éléva-

tion du fils de Phabi à (a mon , fi
elle n’avoir lainé la place de Grand-
Prêtre vacante; ni pourquoi il n’eût
rien dit de la dépofiriou d’Ananie,
fi ce Prince lui eût donné alors un
fitccelleur. Appeller Jonathas Grand-
Prêrre , faire Agrippa en nommer
un autre à (a mort , fans marquer
celui qu’il dé (oit , c’en ce que
Jofeph n’auront point fait, s’il n’a-

voir crû que Jonathas avoit poilédé
cette grande dignité depuis qu’il dé-

fendit à Tyr (es Com atriotes con-
tre les Samaritains in qu’à la mort.
M. de Tillemont la place entre l’an-
née cin uanriéme a: cinquante-hui.-
tiéme je Jefus-Chrill: . mais (au:
vouloir fixer précifément le temps :
fi Ananie depuis (on retour de Ro-
me ne fut plus Grand-Prêtre , il
ne le fut alTurément point fous Felix a
car à Ifinaël , qu’Agrippa nomma
pour remplir cette grande place
après la mort de Jonathas , ce Prince
fubliirua fous l’intendance de Pot.
cins Feltus , lofeph , furuommé
Cabi.

Le Grand Prêtre Ifmaël ne pa toit
dans aucune aâion d’éclat fous Un.

tendance de Félix. On ne. le trouv
point dans l’allèmblée des Grands ’

Prêtres 86 du Senat, que convoqua
le Tribun Lyfias , ont s’inltruir
de ce dont on acculât faim Paul
ni à la tête des Anciens qui aile:
rent à Céfarée , pourfuivre devani
Félix l’accufation qu’ils avoient for.

tuée à Jerufalem contre le faim
Apôtre. C’eft Ananie qui paroit en

fics:



                                                                     

(et.
l’une 8c l’autre alIemblée , 8c qui
eut même l’infolence de faire donner
un foufilet à faim Paul, devant un
OŒcier qu’il devoir ter &er com-
me [on Supérieur , putiu’il venoit
lui demander juflice. 2?th été ,
dit-on , lfmaël , qui eût dû faire cette
pourfuire, s’il avoit été Grand-Prê-

tre; car c’étoit au fouverain Pon-
tife à connaître de tout ce qui re-
garde la Reli ’on, 6c à faire unir
ceux qui en eignoient ou fai oient
quel ne chofe contre les Loix de
Moï e. La difficulté mérite un petit
éclairciEement.

Il paroit par ce que Jofeplt dit
d’Ananie. que c’éroit un factieux ,
un emporté , qui s’appliqueità ga-

gner les lntendans ar les grands
préfins qu’il leur fai oit, de le Peu-
ple par les libéralités que («grandes
richcii’es le mettoient en. état de lui

faire; qui enlevoit de force , par
des domelliques emportés 8c vio-
lents , les grains que les Prêtres
avoient dans leurs granges , violen-
ce qui en réduifir plufieursà n’avoir

pas de quoi vivres qui, dans la di-
vifion fcandaleulè qui le mit entre
les Prêtres , paroir à un Critique
îudicieux (a) u avoir eu une fac-
a tion à part, 85 la plus puillante
sa de toutes. «On eut fuppofer avec
beaucoup de vrai mblance,qu’une
perfonne de ce caraétere étoit très-
capable de ne lainer uères d’auto-r
rire au Grand-Prêtre fma’c’l’, 86 de

fe faifir de forcerie toutes les affai-
res qui pouvoient contribuerà aug-
menter on autorité, 86 à". s’attacher
de plus en plusrle peuple , par l’ar-
deur avec la uelle il vouloit lui
perfuader qu’i embmfoit les inté-
rêts de la. Religion.

la) M. de Tillemont, Rai». Juif: ,’
l’â "3’

ANTIQUITÉS JUIVES.
Si le Grand-Prêtre Ifmaël’ ne

aroît point à l’allemblée que Fé-

ix tint à Céfarée , l’Ectitnre dit.
en énéral que les Grands-Prêtres»

y en: avec les Anciens du Peu-
ple, mais fans marquer li Ananie ,
fi lfmaël y furent ou n’y furent pasr
Si Ifmaël n’y alla pas, ou ut lup-
pofer qu’étant Phatifien , crut ne
pouvoir as pourluivre la condam-
nation uue peufonnne a laquelle
il ne voyoit pas qu’on reprochât-
autre chofe, que de croire que nous
mlÏufciterons un jour. Saint Paul-
ayaut déclaré devant le Tribun Ly-
fias , qu’on ne l’accufoir que d’efpé-

rer la réfurreétion des morts . cette
déclaration mit de la divifion entre
les Pharifiens 86 les Sadduoéens; les
Scribes mêmes de la feâe. des Pha-

nrifiens déclarerenr a. qu’ils ne trou-

a voient point de mal dans oct
aï homme. et Les deux (eau crie-
rent beaucoup l’une contre l’autre,
Br elles le (éparcrent après de gran-
des contellîations. Cette divifion’
donne lieu de conjeétuncr, que les
Phariliens ne voulurent lus , du
moins pour-lors , le mê et d’une
affaire dans laquelle ils voyoient
qu’on ne pouvoir reprocher a âme
Paul que de croire la réfurre Ion
des morts.

M. Roland , que l’autorité de
M». de Tillemont (la) , du Perc Cal-
mer (e) , 8c de quelques autres Sça-
vans, n’a pas empêché de mettre
Jonathas au nombre des Grands-
Prêtres , croit pouvoir le prouver
par ce que dit Jofeph fur la fin du
vingtième Livre des Antiquités Jui-
ves , que depuis Herode jufqu’à
la ruine de Jernfalem , il y sur 18.
Grands-PrêtresMais pour trouver ce

’ (b) S..Paul. Art. ;9.Ruin. Inif’s,Art.3 y.

(C ) Comment. Aae Mo de a) r ’4’,



                                                                     

LIVRE xx.nombre , il faut compter deux fois
Simon , fils de Boëtus ,Jonathas, fils
d’Ananus , a: Ifma’e’l , fils de Phabi ;

8c il n’y a pas d’apparence que Jo-
feph ait compté pour deux Grands-
Prêrres’ la même rfonne , lorf-
qu’elle avoit été evée deux fois à

cette grande di nité. Ainfi, il vaut
mieux dire qu’r y a erreur dans le:
chimes.

Remanque VL
Dru tlle ne renon a int à a

RÇügion en éployât; F5114.

Tacite le trompe [in la fem-
me de Félix , lorfqu’il étoit

Intendant de Judée. 1

S AIN T Luc dit que Drufille,
femme de Félix , étoit Juive.

Quelques Sçavans croient qu’cEe
ne l’était que d’origine , ayant re-

noncé à fa Religion pour contrac-
ter ce mariage. Mais le fens. ne
préfente naturellement l’empre ton

du faim Evangélille . cil , qu’elle
étoit Juive de nailTance de de Reli-
gion. Hérode ne voulut pas que (a
(teur Salomé épaulât Siilée, parce
qu’il ne voulut pas r: faire circon-
cire; 8c Agrippa ne voulut pas, par
le même motif, que le mariage de
Drufille , projetré par le Roi fou
pere avec Epiphane, fils du Roi de
Comagene , s’accomplit. Mais on n’a

aucun éxemple , qu’un Pa en en
époulîant une Juive, l’air obligée ile

renoncer au Judaïfrne. Il ne paroir
pas que , lorfqu’un Écrivain de cette

(a) Pere Hatdonin , Open Seleét.
p38. ’69.

aruanques 60)
Nation arloir d’un Juif ui avoit
apolla , il continuât à appeller
Juif. Jofepb du moins ne dorme pas
ce nom à Tibere Alexandre, après
qu’il eut renoncé au Judaïlme.

Jofeph dit dans l’élégant Traduc-

teur que Drufille , pour é fer Fé-
lix,nnecru.î nit point d’a andonner
u pour ce fujet (a Religion. «s On
lui reproche ( a) d’abandonner en
cela l’Ecriture (aime, de on lui fait
un crime de fa précipitation 8: de
(on d’attention à en bien peut
dre n e et...

Tranfgrefler les Loix de les Pe-
res, 8: renoncer à fa Religion ,font
deux droits fort différentes. Drulille
fit le premier, felon JofePh , mais
il ne l’accufe pas d’avoir fait le fe-
coud. Cette Princellè rranfgrell’a la
Loi de fes Peres , en le mariant avec
un Payen. Elle la rranfgrell’a encore
dans le [entiment de Jofeph , qui étoit
peut-êtrecelui de toute (à Nation , en
(déparant de [on autorité particuliére
d’avec (on premier mari. Mais on le
répete , faire quelque chofe contre la
Loi , 8c renoncer à (a Religion , (ont
deux choies fort diflérenres.

Felix , felon Suétone (la) , eut trois
Reines pour femmean’um Regina-
un: MIMI , 8c Tacite femble

- dire (t) que (on épaule étoit Dru-
fille , petite fille de CléoPatre 8:
d’Antoine, lat-(qu’il étoit intendant
de Judée. Si c’était fa penfée , il le

trompe inconteliablernent. Car il
paroit par Jofeph , qui a du être
mieux inflruit de l’Hilloire de (a a
Nation , 8c fur-tour de celle de la
maifon d’Herode , que l’Hillorien
Romain , que l’époufe de Felix , pen-

dant qu’il étoit Intendant de Ju-

.(.b)-Clnude, rutilera 1.8. ’

(c) nm. Liv. ,5. tramas.

Gngü



                                                                     

ts." ANTIQUITÉS JUIVES;
dée , étoit fille du rand Agrippa. Il
cit certain qu’elle Étoit Juive, pull?

faim Luc (a) lui en donne le
nom , il l’eft donc également qu’elle
n’éroit pas petite-fille de M. Antoine
de de Cléopatre.

Mais on peut concilier Tacite
avec faint Luc 8: Jofe ’h, «le-ma-
nière que fi (on expre n n’ell pas
airez développée, elle nedit cepen-
dant rien de contraire ace que nous
lifons dans les Actes des A tres ,
ni à ce que Jofeph dit dans e ving-
tième Livre des Antiquités Juives.
Félix avoir époufé la petite-fille de
M. Antoine, 8c elle s’ap lloit Dru-
fille. Tacite le dit , de i fêtoit dur
de l’accufer de s’être trompé fur le

nom 8c la famille de la femme du
frere de Pallas. La petite-fille de
M. Antoine pouvoir être morte .
lorfque Félix étoit Intendant de Ju-
dée. Epris de la beauté de la faut
d’Agtippa , il putla répudier. Mais ,
foi: qu’elle tu: morte uand un:
Paul parut devant lui . oit u’elle
ne fût que répudiée, fon épou eétoit

Juive , 6c file du grand Agrippa.
Le premier cil certain par les une:
des Apôtres , 8: jofeph affure le der-
nier. Comme Tacire ne dit pas ex-
ptelTément que Félix étoit mat’é

avec la petite-fille de M. Antoin ,
lotf u’il étoit Intendant de e ,
il e vrai-femblable qu’il ne parle
que de l’épaule qu’on lui v0yoit à

Rome avant fon Intendance , fans
s’em barralfe: de celle qu’il put avoir

dans la fuite.

I)A&;A du; ’.
ŒPCÆ’. 3:0 :4. I

t

REMARQUE VIL

De l’im o eur Eyprim dans
parlât]? Saint Lue (7’

Jofeph.

’IMPOSTEUR dont parle
LiciJofeph , en le même dont il
raconte l’entre rife fanatique dans
l’Hilloire de a guerre des Juifs.
Comme ce qu’il en dit en ce der-
nier endroit ell lus développé , Je
vais en faire u age pour le conci-
lier avec ce qu’on en lit dans les
lutes des Apôtres (la). Car on croit
que c’eil du même impolleur que

rlent .l’Aureur facré a: l’Hiliorim

lilas. Celui dont arle dans les Ac-
tes des Apôtres e Tribun Lyfias ,
étoit Egyprien , de il avoit mené
dans le defert ceux qu’il avoir fi.
duits. Deux caraé’tetes par lefquels
jofeph diltingue l’impolleur dont il
parle ici , d’avec ceux dont il parle
ailleurs. L’un 85 l’antre furvécut à
la défaire de ceux dont il s’était fait

fuivre. Jofeph le dit exprellément ,
8c I. lias le fuppofe , lorlqu’il de-
man e à faim Paul : u N’êres-vous
a point cet Egyprien qui fe fouleva
sa Il y a peu de temps , 8: mena dans
sa le défert quarre mille perfonnes: a
Jolèpb dit qu’il en mena trente
mille, mais c’ell ieu probablement
une faute de Copines , qui ont rranf-
crit «parapha; , trente mille ,au lieu
de rye-grainas; trois mille 3 fait par
inadvertence . fait par un goût décidé
pour le merveilleux. Si ç’a été

ce motif, ils ne faifoient pas atten-
tion , qu’il cil: impofiible qu’un aven-



                                                                     

rivas. xx. ’REMARQUES.
turiet, tel qu’éroir cet îm (leur ,
pût fournir aux befoins e trente
mille hommes , qui n’avoierrr pas
fans doute plus de provifions Pue
les quatre mille i fuivirent Je us-
Clrtifl: dans le dé ert, mais qui n’a-
voienr pas dansce fanatique un Dieu
pour les nourrir. Felix, qui marcha
contre cette multitude infenlée , en
tua atre cents ,felorr Jofepl’r , de
en t deux cents prifomiers. La
perte eût peu répondu au grand
nombre de perfonnes qui accompa-
gnoient cet impolleur , s’il avoir
monté àtrente mille,&Jofeph n’eût
p0 dire , fans fe contredire, quecet’
Egyptien s’enfuit, peu accompagné ,

a: que la plus grande partie de fes
eus fur ruée. Car quatre cents

gommes font- bien loin d’être la plus
grande partie de trente mille. Ainfi’,
pour accorder Jofeph avec lui-mê-
me de le concilier avec l’Ecriture ,
on a cru pouvoir ennieâurer qu’il
y a erreur de chiffres dans l’l-Iif-
(cire de la Guerre des Juifs (a).

REMARQUE V111.

Ce que Jofcpfl dit de jaïn:
’ Jacques n’a aucun trait de ,

fappofitioh.

M ONSIBU R le Clerc té-
tend (b) quece eJolep dit

de feint jacques cil a tété , qu’un
Chrétien faullaire par piété a inféré

ces mors fait démolir haïra 130 ilqu
xprçïu laineras drapes àrôentre si; du";
6: n’y-ma; :TGIPOVG, 86 ne ce panage
paroit pollérieur à Egé rppC. La preuv-

ia) Liv. a. chap. r3. numero r.
C) AI: CM. Mo il 3.3,»

60;
"ve lui en paroit décifive. Car li

v Egélippe l’avoir Id dans Jofepb ,nil
ne l’eût pas ra porté avec les cir-
conllances fabu enfer qu’on peut lire
dans Euleb’e. Plaifanr raifonnement:
depuis quand letémoignage d’un
Auteur ni rapporte un fait d’une
manière rmple 8c naturelle devient-
il fufpeél: , perce qu’un Écrivain puf-

térieur la racisme d’une manière
qui fent un peu le Roman t Hé l

uel intérêt pOuvoit avoir le fourbe
e M. le Clerc à altérer le panage

de Joièph! Le fait étoit confiant , v
pue les Juifs avoient fait mourir
ains Jacques, 8c que le faim Apô-

tre avoit donné fa» vie pour fou Sau-
veur. Le témoignage de l’Hillorîen
Juif n’en pouvoit conflater davan-
tage la vérité. ni fou filence l’alibi-
blir. Qu’il ait été la ’ é , Comme

cet Auteur le dit , qu il ait été pré-
cipité du haut du Temple , comme
le rapporte Egélippe , la Reli ion
Chrétienne eût-elle reçu lus d’eclat

du premier récit que du econd P Le
faulfaire cil bien réfer-vé. lnférer -
trois ou quatre mots dans-Jolieph ,
dont on ne voir pas qu’il rir tirer au-
cun avantage , ç’auroit é’faire une
fauffeté apure perte. (me n’y ana.
toit-il deux ou mais circonftances
qu’Egéfippe ra me du martyre de
aine Jacques, e témoignage eût été

honorable au faim A tre, de glo-
rieux à la Religion. ais, fe con-
tenter de faire dire 51101pr u’Au
nanus le fit mourir pour qu ques
transgreflions de la Loi , quelquee
légères qu’on les fuppofe , ces tranfv

grellions , quelque défapprouvée
qu’ait été la violence du Grand-

rêrte, dire que S. Jacques fut fait
mourir pour quelques tranfgrellîons

t
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de lanLoi , e’eü moins faire l’éloge du

feint Apôtre , qu’une .eenfute de fa
conduite , lori u’on ne marque pas
qu’en l’en sa: oit fauiTement.

l Qui a dit au Critique , que û
Egéfippe eût lû dans Jofeph ce que
nous y lifons de la mort de (aine
Jacques , il eût préféré ce récit à

celui qu’il trouvoit dans quelque
ancien Auteur qui n’en: pas venu
fui-qu’à nous , ou à celui que lui
pouvoient faire quelques Chrétiens
extrêmement âgés, qui prétendoient

âtre bien inflruits de ce fait à: de
les circonflanees i me la manière
dent Egéfippe raconte la mort de
faim Jac ues foi: fufpeéte , quÎelle
fait fabu eufe , combien y a-t-jl
d’Ecrivains qui , (par un mauvais
goût pour l’eitttaor imite, préfèrent

une narration tomanefque à un té-
cit fianlC 8c naturel 2 On a une
infinité d’exemples d’Auteurs qui

ont chargé un fait de plufieuts cit-
.conftances qu’ils ne trouvoient pas
dans l’ECtivain dont ils l’emprune-

toient. M. le Clerc ne l’i noroit
pas 3 mais quand on s’efi ait une
efpèce (le devoit de nier ou d’affoi-
iblil: tout ce qu’on trouve dans un
Écrivain Juif ou Payen . qui a quel-
que trait à notre Religion, il n’y a
conjecture qu’on ne bazarde. Ori-
gene (a) 8: «Eufebe (à) fiant dire à
gofeph que la prife de Jerufalem
Zarriva pour venger la mon de ac-
,que; le-jufle , ’frete de Jefus, du le
.Çhtili (a). Qu’il ait cru voit cela
dans cet Auteur, quoiqu’il n’y fût

pas , ou que leur Exemplaire eût
cette addition , la chofe tell égale.
Mais ce qui paroit plus furprenant ,

(a) Liv. r. contre Celfie , pag. 353,.
il») Enfeb. Hifl. ficeler. Liv. z. limer.
Le ) uer-f iulxuo’nlœxüw 173v Audio,

,2: uvfihwtldwïu 130 Myopîvou Xprs-Ëu.

il) , . . . (Et propret interfeçiionengt

"ANTIQUITÉS avivas,
Louis Cendrata, qui a donne une
Édition de l’ancienne Traduélion de

Jofèph , dans laquelle cetteaddi-
tion n’ai point . ne lame pas de
dire , que cet Auteur rapporte que
Cefut à caufe de la mon de Jacques
le Jufie e les Juifs précipiterent
du haut Temple , que Jetufav-
lem fut détruite (d). Et de nos

.joutsâ; où l’on (e pique d’une fi
grande exactitude, un Sçavant allure
a que Jofeph 8c faint Ciétnent
a, d’Alexandtie . .. . .difent quidam.
a: au: accufa feint lac iles d’avoir
a) violé la Loi , a: pqu’i voulut l’o-

n bli et de nier publi nement que
a, JeÆS-Chliflï fût le 8 de . . .
a: . . . (t) Jofeph ajoute , que fa-
» fiinteté étoit en fi ramie vénéra-

» tion parmi le peup e, que dans la
a.) luire on attribuait fa mon 1a ruine
a) de Jetufalem.

Malgré les .retranchemens que
M. le Lletc juge à propos de faire
dans ce paillage, Ananus n’accufa
ceux qu’il fit lapider que d’avoir
trangtefll’: la Loi, àæqppwnairrov,
comme [s’ils avoient transgreflë la
Loi. il faudroit s’aveugler,. ont ne
ras voir que ces tranfgre tous de
a Loi n’étaient que d’enfeignet que

la pratique n’en étoit plus nécefi-
faire, 8c que par conféquent , ceux
que cet emporté Grand-Prêtre fit
mourir étoient Chrétiens.Ce n’eû pas
qu’il ne a: commît alors mille dé-

ordtes en Judée: pilleries , Volr,
meurtres, aKafl’mats , 86 incendies :
mais il n’était pas en la puiNance
d’Ananue d’en punir les Auteurs.
n Les perfonnes modérées 6c les
n mieux intituites de la Loi, dérap-

Jncobi Apofloli cognomento Ilufli Hie-
rofolymàm ’dirumn. Pre’f. Gutr.
Juif. Vetonz [4.80.

(e) Hui. Générale des Auteurs âcres;
Tom. r. gag. 4L4,
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n prouveront cette action; le mais
il toit que c’étoît moins parce
qu elles cro oient innocents ceux
qu’il avoit ait mourir , que parce
qu’il s’était attribué un droit qu’il

n’avoir pas , ou que ces tranlgref-
fions ne leur panifioient pas méri-
ter la mort. Les Phlariliens 33,6 les
autres dévots du Paganifine pou-
voient croire , que profeffer la Re-
ligion Chrétienne étoit un crime
digne de mort; mais ce que dit Ga-
maliel dans les Aétes des Apôtres ,
fait voir que les perfonnes modé-
rées ne le penfoient pas , 86 jofepli
lrépete li fouvent qu’il ne faut con--

traindte performe, que ce ne pou--
voit pas être non plus fon [entie-
ment.

ll n’en: pas croyable , ,ajoûte le
Critique, que la mort d’un Evêque
Chrétien eût tellement touché Jo-
feph , qu’il en eût fait un crime à
Ananus. Cela efi vrai , anilî ne lui
en fait-il pas un. Il fe contente de
dire que les perfonnes modérées et
les plus attachées aux Loix le trou-

ie) Le R. P. de Monfaueon cite cet
endroit dans fa premiére réponfe à M. le
Préfident Bouhier. il Sans manquer aux
égards «me mérite à jolie titre un fi
f avant ’ ligieux , puis-je remarquer

eux petites négligences qui lui [ont
échappées?

r°. Ce ne fut s à l’Empereur que
les Juifs qui cl fapprouvoient l’action
d’Ananus en porterent leurs plaintes. Ce ’
fut au Roi Agrippa , cela-cil: certain par

REMAîQflE&

la fuite. Oeil un ufage allez. généralau: ,
-Ecrivains Grecs d’appeller les Em
Romains putain. Accoûtumé
façon de parler , par le grand ufage -

rçurs t
cette ’

l

n’avoir ce Sçavant des Auteurs qui ont ’
cri: en cette Langue , il a pû croire ai-

fément, que quand Iofepb dit que les
Juifs porterent leur: plaintes, or à: 76v
puccinia, il entend l’Bmpereur. l peut
avoir quelquefois employé punit» en

0. rag. 1.31..

. parage n’en pas fup

5°?

verent fort mais. Il ne fait pat
tomber cetteindî nation fut la mort
feule de faim aqques , mais fut
celle de iceux qu’on fit lapider avec
lui. Les Députés que les Juifs en-
voyerent à Albinus ne s’en plai-
t rient point de ce qu’il l’avoit
Lait fans fou agrément. Ce fut q:
qui lui attira les Lettres menaçan-
ses que lui écrivit Albinus, :8: ce
sui Porta AstiPPaà le dépofcr (a).

Remanqun IX.Y
Sur ce que dit lof-api , ’Ai-32....

grippa mais aux
ne: de [faner une robe de.
lin.-

LE Roi Agrippa accorda à ceux
des Lévites dont la fonâion’

étoit de chanter des hymmes fa-
.crées ,7 d’avoir alors un habit dif-’

fêtent de celui qu’ils portoient ,au-

ce fens: je ne m’en fouviens pas 5 mais
c’elt ordinairement d’êu-roxpüop 8c de

Katia-up, dont il fe fer: , quand il parler
’ des Empereurs Romains.

2’. Après avoir fait une exclamation
pathétique fut ce que Iofeph déf cuve
’aâion d’Ananus , le fçavant néclic-

tin finit par dire : a: Un Chrétien en au-
» toit-il pû dite davantage il n Oui
adultéraient , a: c’en une preuve que le-

Un finirait!
n’eût pas man ne de ouet le Saint,d’e-
voir répandu on fang pour la Reli ’on.-
Il n’eût pû-s’empecher de qualifier ’ar.

renta: d’Ananus de cruelle décurion.-
Iza limplicité du récit-de cet vertement ,
tel e le fait jofe la , cil une preuve
de on authenticir :en lui en faifaneî
dire davantage on le rend fufped, a: on:
prête des armes à M. le Clerc et à qui-
que: Dtotelians qui le croient.-
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paravant ; mais .Jofeph s’exprime

d’une manière fi peu nette , qu’on

ne voit pas ce. u’il veut dire. La
fçavante Sociét ui nous a donné
l’Hiftoite .univet elle du monde ,
prétend qu’Agri par n’accorda tien

de femblable (a aux chantres ; ce
elle cite, pour le prouver , le Cha-
pitre cinquiéme du fecond Livre
des ’Paralipoménes (b) , où il cil dit

a» que les Lévires 8: les Chan-
a, tres revêtus de lin , fai-
sa foient retentir leurs cimbales &e. se
Jofeph s’exprime d’une manière à

ne fe pas faire entendre , on vient
de le remarquer 3 mais je ne fçautois
me .perfuader que s’il ne s’étoit pas

fait ;quelque changement du temps
du Roi Agrippa danseles habits des
Lévites qui e auroient les hymnes
facrées ,"il l’eût inventé. 8c eût ofé

le dire. Il ne pouvoit ignorer ni la
matière ni la forme de ces habits:
il en avoit vû une infinité de fois
les Chantres revêtus. C’étoit de fou

temps que ce changement avoit
dû fe faire , 8c ce n’en: point un
de ces faits obfcuts dont le
public cit peu informé. Comme
tout Alfraël voyoit tous les jours les
Chantres dans leurs habits reli-
gieux , lui dite qu’il s’y étoit fait

uelque changement , s’ils étoient
roient reliés les mêmes ,, c’eût

été fe faire palier pour un inligue
.impoliour , 8c- fe couvrir d’une

(a) Tome s. pag. 4.5.7.
.(b) Vers. u.
(c) Antiq. juives , livrent. chap. 7j

numero 3.

ANTIQUITÉS JUIVES.
éternelle confufion. ,

La couleur blanche pour les ha.
bits en général, n’était pas aifeétée

à ceux des Prêtres , à l’exclufion des

Particuliers (r); Salomon étoitha-
billé de blanc (d) , 8: lotfque les.
habitais de Jerufalem furent au-
devant d’Alexandte , leurs habits
étoient de la même couleur. Et non-
feulement la couleur pouvoit être
la même , mais la matière des ha-
bits des Séculiers pouvoit l’être
"aufl’i. Cela paroit par la parabole
de l’Evangile , où le riche dont parle
Jefus-Chtilt étoit habillé de lin 8e
de urpre Le). Le changement dont
par e Jofep ne tombe donc pas
litt la coulent ou fur la matière
des habits des Chantres , mais (il:
leur forme. Agrippa. felon lui, ne
ieut permit pas de porter la robe
comme ils le lui demandoient; mais
telle qu’ils la forihaitoient , (Bai-ra.
ÇopïflÂlifilleùùwÀntU. Car cette ex.

prellion femble marquer que les
Chantres ne demandoient - s la
petmiilîon de porter la rob: de
in , mais de la porter de la ma.-

niète dont étoit faire celle des Prê-
tres. Ce doit être la penfée de Jo-
feph , indépendamment de fon ex,
preffion. Car il reconnaît ( f)’ qu’à

a Dédicace du Temple de Salo-
mon i, les Lévites qui chantoient
des hymnes étoient habillés de
blanc.

(d) ibid. Liv. r r. chap, a. numeto 4.
(e) S. Luc, chap. r6. î. r9.
(f) Antiq. luiv. Liv. ,3. pag. 93.5.

QWIFIO .3; l

actuariat,
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REMARQUE X.
Le Port’ a: a’avoit air aire

Salami?» paraît avfair if]?!
à l’injure de: rem r (7’ aux

ravages de. abuzardan
jufqu’au temps du jeune
Agrippa. Il n’y a rien à
changer dans je texte de

IJofiplz , et rapport a la
pojition Portique dont il
parle ici.

M ON SIE U R Bafnage pré-
tend (a ) , contre Baronîus ,

que ce n’en point, felon Jofeph , le
Portique Oriental , qui étoit l’ou-
vrage de Salomon , mais la malle
énorme du mur fur lequel il étoit
appuyé : cela n’ell pas aulîi déci-

dé que le prétend le Critique; car
l’exprellîon de JofePh en pour le
moins aulli fulceptible du (en: qu’y
voyoit le fçavanr Cardinal que de
celui que M. Bafnage prétend qu’elle
préfente. Si Herode eût fait bâtir
à neuf tous les Portiques du Tertio
ple , on ne verroit pas pourquoi
celui ni te ardoir l’Orienr eut plu-
tôt be oin d’ tre relevé que les au-

tres. Ce Prince eut fane doute la
même attention , que ce Portique
fût bâti aufli folidemenr que les au-
tres. Il (emble même qu il dut en
prendre un foin plus particulier.
Car il étoit en face du veliibule du
Temple, 86 e’étoir par lui qu’on y

entroit en ligne droite. D’ailleurs ,
la face d’un bâtiment qui regarde

(a) Autrui. Polir. Eccléfi pas. 3134

Tome Il I.

609"

le midi a en général plutôt befoin
de réparation ne celle qui regarde
l’orient ou le eprentrion , 86 c’en:
tout le contraire, dans le (cariaient
du Quant Annaliflze. Enfin , l’énor-
me mafl’e du mur que Salomon
avoir fait élever iufqu’au niveau du

lain de la montagne fur la uelle
e Temple étoit bâti, fe f ienr

ndant plus de mille ans fans avoir
foin de réparation ; se un Portl-

que qu’il n’y avoit pas encore qua-
tre-vingts ans qu’Herode fioit fait
bâtir avec toute l’attention 8: le
foin pollible , menace ruine , cela
n’en: pas vrai-femblable. Car .ce
que Jofeph dit , que le Roi Agrip-
pa , faifanr réflexion que rien n’en:
plus facile que de détruire, que la
difliculté en de relever ,85 (une pour
relever ce Portique il fa oit de
grandes réferves d’argent , 8e que
cela demandoit beaucoup.de temps.
marque que c’éroir le Portique 6:
non le mur , fur lequel il étoit ap-
pugèé , qui avoit befoin d’être reg

ev .
Le même Critique croit qu’il

faut lire munir au lieu d’àmmàn
le Portique méridional, au lieu du
Portique oriental. Ce liniment lui
en: commun avec quelques Sçavans .
mais il n’en cit pas plus conforme
à la vérité. Le haut de la monta-
gne , fur lequel le Temple étoit bâti g
avoit fi peu d’érenduë , qu’à peine

ouvoir-elle contenir le Temple a:
’autel qui étoit devant. Salomon
fit élever du fond du précipice qui
regardoit l’orient un mur d’une
maire énorme , jufqu’au niveau du

lain fur lequel le Temple étoit
tâti, a: faifant remplir l’entre deux
de ce mur 8c de la montagne , il

Htht
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plaint le Panique u’tl fit faire. Ce

r le feul qu’il fit âtir; le Tern-
ple n’en avoit point des autres cô-
tés; 6c ont rendre l’exprefiion de
Jofeph la lettre (a) , il étoit nud
des autres côtés. On voit par-là
que Jofeph n’a pû mettre au midi
un Portique qu’il attribue à Salo-
mon, puifque, felon lui , ce Prince
n’en avoit point fait faire qui te-
gardât cette patrie du ciel 5 8c que
le (cul u’il avoir fait bâtir étoit
humé à ’Orient (à).

REM-nuque. XI.
On explique Jof la , fur ce
’ u’il du de f’le’vation de

anarhas à la fouverain
U Samficature.

a ONATH AS, l’und’eux, fin

a choifi par un commun-confon-
a remeut pour remplir cette grande
udignité n (c). C’eft le fens qu’on

donne à cet endroit. Iltelt obfcnr 8e

(a) Guet. de: Juifs, Liv. y. chap. 5.
lamera 5.

(b ),v .. . du? t’a-ier; pl. ria. rB-xlrwru

ANTrqurri’zzs lux-ves,
embrouillé, a: r- ue le par bien
entendre , on air. jofepb fe con-
tredite. Il cil certain par l’Ectirure,

ne ce ne furent ni les Juifs ni les
monéens qui conféretcnt la fou-

veraine. Sacrificature a Jonathas ,.
que ce fut Aiexandre Balles qui le e
choifit. pour remplir ce polie émi-
nent , 8: Jolèph eft en Cela confor.
me à l’Ecriture. rochier, n’ell pas le
fubllantif de nuançât, mais paludier;
6c ce verbe en: pris imperfonnelle-
ment, ou pour parler! plus exaâe-
ment , (a. performe ou (on rubfiantif’
ne font pas exprimés. se il faut le
recueillir, ou de la confiruCtîon de-
la phtafe, ou du (en: qu’on fçait
d’ailleurs que l’Auteur a dû-expri-

mer. Main, à qui on le rapporte P
encelt éloigné de vingt-lignes 5 paru.
air» n’en efi’ lépaté que par deux

mots. Il elf vrai qu’il n’ell pas aur
cas qui? dievroirIÊtre , pour faire
une confltué’tion régulière . mais la

vérité du fait demande que Mn-
foit [on (ubltautif , de ou trouve
quelquefois- dans Joie des conf-w
tlî’pâîons qui [prit au peu

E5. "and and. w et Mari-piper, vinait 55
l Un(c) Ma d’un .A
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Eux

WMWWTABLE DES CHAPITRES.
Contenus dans ce troifiéme Tome.

ANTIQUITÉS JUIVES, va.x1v.
Cru». I. ARISTOBULE déclare la

guerreà Hircan fin: fiere.La éa-
taille s’engage entre ces deux Prin-
ces ,filr de la Reine Alexandra.
Anfioôule remporte la viêïoire , 6’

fait enfuit: la paix avec fin
fier: , qui confine à mener une
vie privée, à à céder la cou.
ronne à lcjbuverain Sacerdocc à
Arifloéule. Antipater, Idaméen ,
prévenu de haine contre Ariflo-
bute , fouleve contre lui les prin-
cipaux des , à engage Hir-
twt à fi retirer chq le Rai des
Arabes , qui promet de le réta-
blirfitr le thrône de Judée , Pa-

ge rCHAP. Il. duras , Roi des Ara: ’
fies , entre en Judée , livre éa-
taille à Anfiolvule , le défait ê
l’amége dans le Temple de Je-
rufalem, où il s’étoit né ugié. Le

peuple je range du côté ’Hircan ,
à lapide Onias, homme de bien, qui
avoit refit]? de donner des ma-
lédiêîions à Arrflobule ê à ceux

de jbn parti. Hircan ê Anflobule
tâchent chacun de leur côté de
gagner Scaurus , que Pompée
avoit envoyé en Syrie. Scaurus
je déclare pour Ariflobule, a.

Canut. III. Préfèns que font les
’ villes de Syrie à Pompée. Art]:

tabule lui donne un jèp de vigne
d’or. P ée donne audience à
Ilircan à Ariflobule dansDa-
mas, 6l y reçoit les plaintes des

Juifs ; il remet à régler ces a faire:
après qu’il auroit remis les Na.
éathéens dans leur devoir. drill-
tobule retourne en Judée fins
attendre l’eflet de ces prameflês g
Pompée en a]! oflënjé à marche
contre ce Prince ;arrivé entre Pella
ê Sçythopolt’s , le Général Km

main fait dire à Anflobule de lfy
venir trouver , leurs conférences
font fans raflât. Arillobule je pré-

* pare à une guerre ouverte 6’ je
retire à Jerufalem , 0’.

CHAP. 1V. Pompée je préfème dans
Jerufalem. Repentir d’Anfiobuk,
il traire avec Pompée ;jès trou-
pes refirjènt de tenir les condi-
tions du Traité. Pompée irrité ,
fait arrêter Arijlobule 6’ amégcr
le Temple , où les gens du arre’

’- d’Artflobule s’étaient retir s. Il

i le prend d’afl’aut , entre dans le
fanâ’uaire , mais par un fenti-
ment de piété , il s’aôflient’ de

rien prendre de ce qui appartient
à ç: faim lieu ; il ordonne en-
fitite aux Oflîciers du Temple de

. le purifier, rétablir Hircan dans
la fluveraine sacrificature , ra]:
ferre les Juifs dans leurs anciem
nes bornes, fait rebâtir la ville
de Gadara , lar’flê’deux légions

à Scaurus , à qui il donne- le
commandement de la Célé-Syrie J

. à retourne à Rome , emmenant
prtfinnier Artflobulc avec toute
[à famille. Alexandre , l’un de

H H h h i)
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.. fils de ce Prince, trouve moyen

de je fauver , y.CHAP. V. Antipater, à la jbllieita-
tion d’Hircan , je rend utile à
Scaurus dans l’expédition qu’il
tente contre l’Arabie , à lui fait
faire une paix avantageujè avec
dans. Gabinius ficcéde à Seau-
rus , fait la guerre à Alexandre

.. à arrête je: eourfes , le défait
l dans une bataille, l’aflîége dans

Alexandrion , traite avec lui ;
. mene Hircan à Jerufalem , le

rétablit dans les fanchons de la
fiauveraine Sacrificature , ê fait
paflèr les Juifs du gouvernement

anarchique à l’Artfiocratique ,
r4.

Gant. V1. Ariflobule le fauve de
k Rome. E]? défait par les troupes

Romaines , fait prijbnnier à en.
voyé à Gabinius avec [on fils
Antigone , qui s’était fauvé, de

Rome avec lui. Jlexandre , fils
d’Arillobule , jàuleve les Juifi.
E]! défait par Gabinius. Ce Gé-
néral retourne à Rome , à 141:1]?
le commandement à Crafl’us. ,

15 .
CHAP. V11. Cr a: pille le Tem-

ple de Jeru alem , part pour jbn
expédition contre les Parthes ,
ê y périt avec fim année. Ca]:
fins je retire en Syrie , arrête
les courjès que failloient les Par-
thes. Femme à enfans d’Anti-
pater. Le: pmijàn: de Pompée
empoifonnent Ariflobule. Scipion,
par ordre de Pompée , fait tran-
cher la tête à Alexandre , fils
d’Anfiolrule , 19.

CHAP. VIH. Antipater , à la fol-
licitation d’Hircan , fournit de
grand: fecours à Céfar dans jà
guerre d’Egypte. Il je
dans cette guerre par de grondes

TABLE
aâ’ions de valeur. Céfar, après

avoir terminé cette guerre ,- vient r
en Syrie , confirmer Hircan dans
la fouveraine Samfieature , à
donner à Antipater le gouverne-
mont de la Judée , 23.

CHAP. 1X. Antipater donne legou-
vernement de Jerujàlem à Phafaè’l,
fin fils aîné , ê celui de Galilée

à Herode , [on ficond fils. He-
rode délivre la Syrie des brigan-
dages qu’y exerçoient une troupe

de voleur: , qui avoient pour
. Chef un nommé Eïéchias. Les

principaux de: Juif: conçoivent
de la jaloufie contre Antipater
6’ fis enfan: , follicitent Hircan
de faire le procès à Herode.
Hircan donne ordre à Herode
de [à rendre à Jerufalem pour
répondre aux accufations qu’on

portoit contre lui : faire de
cette! affaire. Ilerode je retire
à Damas auprès de S extus Cé-
far , qui lui donne le goualer-
nement de la Célé-Syrie. Herode

leve de: troupes pour faire la
guerre à Hirean. Antiparer ê
Phafaïl empêchent Herode de je
porter ont derniéres extrémi-

mités , 2. n

Clin. X. th’rean envoie des 1m.
bafodeurs à Céfar , pour le prier
de renouveller l’alliance qu’il
avoit contraâée avec lui. Décrets

. de cet Empereur 6* du Senat en
faveur des Juifs , 32.

CHAP. XI. Bague Cecilius tue Sex-
tu: Céfar en tralufim. Caflîus
vient en S rie , leve dans cette
province g en Judée d’exhorbi-
tantes ùgpofitions. Malichu: cart];
pire contre Antipater 6’ le fait
empoilbnner. Herode afin]:
finer Malienne. T roubles dans la

Judée , 40’.



                                                                     

DES CHAPITRES. a,
CHAP. KIL Herode, :1141]: Anti-

’ gout , fils d’Artflobule , de la
Judée , dans laquelle il étoit entré
en armes. Les Juifs accufent fans
fruit Phafltè’l à Herode devant
Marc Antoine , de dépouiller
Hirean de fin autorité. Lettres
à Décrets d’Antoine en faveur
d’Hircan à de la nation Juive,

* je.CHAP. X111. Marc Antoine fait
’ Phafaël à Herode Tétrarques.

Les Parthes entrent en Judée
pour mettre Antigone fur le
thrône. Avantage remporté par
Herode. Hircan 6’ Phafàël font
mis aux fers. Les Parthes tâ-
chent de furprendre Herode. He-
rode s’enfuit la nuit de Jeruja-
lem , bat les Juifs qui le pour-
juivoient. Antigone fait mutiler
Hircan. Phafaël fe tuë , f4.

CHAP. XIV. Herode réfijle avec
courage à jà mauvatfi fortune , je
rend à Alexandrie , d’où il part
pour Rome , informe Marc An- .
toine de ce qui s’était paflé en
Judée. Antoine je déclare en jà

faveur , ê avec fafiflance de
Céfar , le fait déclarer Roi par
le Senaz. Antigone afiége dans
Mafada les gens qu’Herode y

avoit lamés , 63,CHAP. XV. Herode de retour d’ -
talie , prend Joppé , dégage Si-
lon , que Ventidius , Général
Romain avoit lamé à Jerufalern
avec des troupes , 6’ que les Juifs
pourjùivoient. Fait lever le fiége
de Mafada. Diverfin autres ex-
péditions d’Herode , il force les
bandits’ dans leurs cavernes ,
mene du fecours à Antoine , qui
aflîégeoit SanofatheJofiph ,fre-
re d’Herode , efl tué dansvun
combat ; Herode je rend en Ju-
dée pour venger fa mort ; je:
filCCèJ : il s’approcfae de Jerujà-
lem , Ordonne les préparatifs du
fiége de cette ville ,t ê va à
Samarie époufer la fille d’Ale-
xandre,fils d’Ariflobale , 0’ 7.

CHAP. XVI. Herode revient de Sa.
marie à Jerufalem , peut]? le
fiége de cette ville à la prend ,

79-

LIVRE XV.
CHAP. I. Cruauté ê avarice d’He.

rode. Prefens qu’il fait a An-
toine. Mort d’Antigone , tu.

CHAP. Il. Mort de Phafitè’l , frere
d’Herode. Hircan retourne en .
Judée. Herode donne la fouve-
raine Sacrifieature à Ananel.
Alexandra , fille d’Hircan , belle.
mere d’Herode, s’oflenjè de l’in-

juflice de ce choix , écrit à Cléoc
patre , pour la prier d’obtenir
d’Antoine cette dignité pour for:

fils Ariflobule ,- jitites de cette

rifloir: , - a 116.

CHAP. III. Ilerode ôte la grande
Sacrificature à Ananel 6* la con-
fére à Arijlobule ; il je méfie
d’Alexandra , la fait obferver ,-
ayant découvert qu’elle étoit
prête à s’enfuir fecrettemene
avec [on fils Arifiobule , il les
fait arrêter l’un à l’autre , à
feint cependant de je réconcilier
avec Alexandra 3 il je défait peu
après d’Artflobule , en le faifant
noyer.- Ordres qu’il donne en
partant pour Laodicée , où An-
toine lui ordonnoit de le venir
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trouver , pour fi ju’flifier de la
mort d’Ariliobule. Jojèph , à qui
le fitret en étoit confié , le ré-
vele à la Reine Mariamne. He-
rode gagne Antoine par fis pré-

. fens. Calotnnies de Salomé, [leur
. d’Herode, contre la Reine Ma-
. riamne. Indilirétion de cette

PrincMfi , 121.CHAP. 1V. Cruauté à avarice de
Cléopatrc. Antoine va faire la
guerre en Arménie , dont il je
rend maître. Cléopatre tâche
d’inf ’rer de l’amour’à Herode

penfilt le jéjour qu’elle fait en
Judée. Ce Prince rejette fis pro-
pojitions ., à conçoit le deflein
de la faire mourir. Ses amis
l’en détournent, il la calme par
des préfins , à prend d’elle à
ferme les pays qu’Antoine lui

avoit donnés , s 129.
- CHAP. V. Herode fait la guerre au
. Rai des Arabes. Les Juifs font

défaits à Cana , par la trahilbn
d’Athénion. Tremblement de terre

en Judée. Les Arabes tuent les
Députés que les Juifs leur avoient
envoyés pour traiter de paix avec
eux , 6’ viennent fondcejitrla In.
dée. Suite de cette guerre. Herode
rétourne en Judée comblé d’honl

neur 6: de gloire , 132.
’ CHAP. V1. flirtait, par les confiils

i d’Alexandra , forme le projet de
je retirer cheï le Roi des Ara-
bes. Herode intercepte la lettre
qu’il écrit à ce Roi , â le con-
damne à la mort 3 il jà prépare
enfuite à je rendre auprès d’Au-
gufle, ordres qu’illaifle en partant,
Récit qu’il fait de ce voyage , 140.

.CHAP. VIL .Soe’mc révéle à la
’ Reine Mariamne à à la Princefle

Alexandra les ordres fècrets
.gu’lïcrodc lui datoit donnés, Re-

TABLEtour d’Herodeen Judée.’Ïl efi re.

çu par la Reine Mariamne avec
tant de froideur , qu’il ca 5e
contre cette Princefl’e des de eins

de vengeance. La mere la
futur d’Herode profitent de [a
inquiétudes pour fatisfaire lew
haine contre Mariamne. L’em-
preflement d’Herode pour aller
complimenter Augufte jurja con-
quête de I’Egypte , fitjpend les
eflets de ces intrigues , de retour
en Judée il la fait mourir. Lâ-
cheté d’Alexandra. Regrets à
dangereuje maladie d’Herode.
Projets d’Alexandra, Herodeen
efl informé ê la fait mourir. Sa-
lomé , fleur d’Herode ,éfi [épure

de fan mari Coflobare l’accu e
de méditer une révolte , 1427.

Cru». VIH. Hemde établit des
jeux à des fpec’lacles en l’hom-
neur d’Augujle 4, les Juifs en jonc
fiandalifés. Il je forme une con-
juration , Hérode la découvre ê
en punit les auteurs , places for-
tes qu’il fait confbuire , 118,

.CHAP.ÏX. La Judée .ejl aflïigée des

plus grandes calamités. Une pefle
violente fuceéde à une extrême
famine , géle à attentions d’He.
Ïrode pour chercher les moyens
de remédier à ces maux ; les
,reflôurces abondantes qu’il [que
trouver ramenent l’efizrit du peu.
ple , qui ne voit plus en lui qu’un
iPrince occupé du foin de lui être
utile. Il épouje Mariamne , fille
de Simon , qu’il fait Grand-
Prêtre. Il fait conflruire de ma-
gnifiques palais , des châteaux ,
des villes confide’rables , 163

CHAP. X. Herode envoie Alexandre
à” Arijlobule fis fils à Augufle.
Zénodore va à Rome accujêr
Herode , mais inutilement. Hep



                                                                     

.1611». 1V. Herode mene en Italie

J

DES CHA’P’ITR E S.-
mde bâtit un Temple en l’hon-
neur d’Augujie à Panium. Caulè
des égards qu’il a pour la [elle

VLILV’R

CHAP. I. Herode ordonne par une
loi , que les voleurs feront ven-
dus comme efilaves aux étrangers.

’ Il un voyage à Rome Ô en
ramene jès deux filïs , Alexandre
ê Anfiobule , qu’il avoit eus
de la Reine Mariamne. Salomé
[à [leur confirire la perte de ces

deux Princes , 203.Cam». Il. Herode, après avoir éta-
bli les deux Princes , Alexandre
à Ariliobule ,; invite Agrippa à
venir en Judée , 6’ l’y reçoit.

’ Informé qu’Agrippa étoit allé

porter la guerre dans le Bof-
phore , il va le joindre , fait plu--
lieurs voyages avec lui. Les Juifs
d’Ionie viennent porter leurs
plaintes à. Agrippa des infitltes
qu’on leur fatybit. Agrippa leur
accorde tout ce qu’ils demandent.
Herode de retour à Jerujàlems
convoque l’aflemblée du peuple ,
à fait le récit de tous les évé-

nemens de fim voyage ,. 20;.
CHAP. III. L’efprit de trouble à"

de divilion continue d’animer la
famille d’Herode , inquiétudes Je:

ce Prince , il appelle auprès de
lui un fils qui lui étoit né .1017:
qu’il n’était quefimple. Particu-r-

lier. Ce fils , qui fernornmoit Art--
tipater , travaille à perdre les
deux Princes Alexandre à An]:-
tobule. Herode le mene feul’ avec
lui dans le voyage qu’il fait pour
aller voirA-grippa , à le prie
de le conduire à Rome , 213

. Cam» VIH. Suite des trouble-s

615

des Efléniens ,7 170.
CHAP. XI. Hercde rebâtit le Tem-

ple de Jerufalem ,- 177.

E XVI.
A ltxandre Ô Ariflobule , 6’ les ac--

. cujê devant l’Empereur. Les Prino"
ces je jufltfient , ’Herode je re-
concilie avec eux. Retour d’He-
rode en Judée. Révolte des T ra-
chonites. Récit. que fait Herode’
des événemens de [on vtyage ,.

217.
CHAP. V. Dédicace de la ville de-

A. Céfare’e. Villes bâties par Herc-

de. Étrange caraâ’ere de ce Prim-

ce , . 22;...CHAP. VI. Les Juifs d’Ajîe dépit..-

tent à Augtdle pour plaindre
des mauvais traitemens que les”
Grecs leur font çflityer ,âr’ 06-.

tiennent juflice ,. 229.
CHAP. VIL Herode défiend’dans le

tombeau! de David. trouble
à la confitfion augmente dans la
fitmille d.-’Herode..Pheroras ,frea-
re d’Herode y refujè d’époufèr

ksvprince es fis filles. Salomé
continue » machiner la perte
des-Princes Alexandre à
tabule: cette Princeflè y. accujée
par Pheroras , tâche-de]? jufli.
fier. Sillée , Mntflre du Roi
d’Arabie , vient un Cour d’He-
rode , ê devient amoureux de Sa-
lomé. Herode je réconcilie avec
flan frere Pheroras , 333.

de
la mafia d’Herode , il fait met-
tre trois Eunuques ai la quef-
fiioa ,. difgracie les Oflïciers qui"
étoient che; lui dans le plus
grand crédit , fait mettre" le
Prince Alexandre en. prijbn.



                                                                     

.616 ’ TABLEArchelaiis , beau-pere d’AIexan-
dre , réconcilie Hervde avec les
Princes je: enfans , 241.

CHAP. 1X. Brigandages des peu-
ples de la Trachonite. Guerre
des Arabes. Herode châtie les
bandits, Sillée en prend occafion
de calomnier .Herode auprès de
l’Empereur. Ce Prince irrité
contre Herode , re a]? d’écou-
ter fis premiers mbafl’adeurs.
Il députe de nouveau à l’Ernpe-
reur, 6’ char e Nicolas de Da-
mas de la négotiation , 24X.

CHAP. X. Euricle de Lacédémone
s’infinue dans l’efirrit d’Herode ,

à augmente les troubles de la
. Royale : artifices de ce

fourbe. Les Princes fint de non.-
veau acculés 6’ mis aux fers. Ni-

LIVE.
CHAP. I. Manœuvres d’Antipater

fils d’Herode. Herode renvoie
Glaphira , veuve du Prince Ale-
xandre , au Roi Archelaiis fin
pere , prend Ides arrangemens
pour l’étab ’ ement des enfans

des Princes Alexandre â- Arill
tabule. Antipater l’engage à les
changer. Femmes d’Herode ,

2 7l.
CHAP. Il. Herode fait bâtir un

bourg au milieu de la Trachonite
pour en contenir les habitans , à y
établit Zamaris , Juif de Baby-
lone. Intrigues dAntipater. He-
rode fait punir des Pharifiens ,
qui refujbient de lui prêter jer-
ment de fidélité, à d’attachement

à [Empereur , 1.81.CHAP. III. AflEmblée dans laquelle
Herodefi plaint de jà bellefiur,
femme" de Pheroras, Pheroras

colas de Damas juflifie Hervde
auprès de l’Empereur , acatjê
Sillée , le fait condamner à per-
dre la vie , à remet à l’Empe-
reur des Lettres d’Herode au
fitjet des Princes [es enfans ,

213-
CHAP. XI. Augu e répond à He-

rode , â lui onne tout pouvoir
fur les Princes [es Herode ,
dans une afl’emblée qu’il convo-

que ,à Bérite , je rend lui-même
leur accufizteur. Nicolas de Da-
mas revient de Rome. Téron
parle librement de la conduite
d’Herode : e]! accu]? par Tryphon
à appliqué à la quejlion. Les
deux Princes font étranglés à
Sébafle par l’ordre .d’Herode ,

262.

E XVII.
- refit]? de je fiparer d’avec elle.

Antipater va à Rome. Pheroras
tombe malade , Herode le va vi-

fiter , 231.CHAP. 1V. La veuve de Pheroras
(Il acculée de l’avoir entpoifbnrté.
Doris , mere d’Antipater ,’ ejl
chafiée du palais. Antipater efi
pecufé par fin Intendant «lavoir
voulu empoijbnner le Roi fin;
pere. Herode interroge la femme
de Pheroras , qui je précipite du
haut du palais en bas , à ne fi
blefl’e point ; revenue à elle , elle
dépofi contre Antipater. Herode
change fin Te ament , 6’ thalle
fit femme, du Grand-Prêtre
Simon , qui efl chargée d’avoir
eu connoiflance de la mnjpira.
tion à de [avoir cachée. Batille ,
.aflranchi d’Antipas , appliqué à

la qqulion , 233.
de



                                                                     

TABLE
Cm1» V. Antipater, fur les ordres
Ïde fin pere , revient de Rome.

Ecrode l’accu]? devant l’anis ,-
I fuite de ce procès. Lettre inter-

ceptée. Acmé l’une des femmes
de I’Impératrlce Julie gagnée par
Antipater , charge Salomé d’avoir

, écrit à l’Irnpératrice. Moralité

[in la conduite d’Antipater. He-
rode écrit à pour l’ --
cufir de nouveau , 293.

CH AP.VI. Tefiarnent d’Herodel’A ’-

gle d’or qu’Herode avoit fait met-
’tre au-deflîts de la porte du vejli-

bule du Temple , (Il abbatme a
la follicitation de deux Juifs
zélés : Herode punit flvérement

les auteurs de cette entreprifè.
Maladie d’Herode ; ordres qu’il

l donne à Salomé [à fleur , ê t

[on mari Alexas , 304.
CHAP. VIL Les Lettres qu’Herode

I reçoit de Rome , femblent adoucir
la rigueur de fis maux. Ses dou-
leurs l’ayant repris , il veut jà

V tuer. Achiab, l’un de [es petits-
fils , pare le coup. Antipater le
croyant mort tâche de corrom re
fin garde , ê de l’engager a le
mettre en liberté. Si-tôt qu’He-
rode en efl inflruit , il ordonne à
un de fis gardes de l’aller tuer,

310.
CHAP. VIH. Herode change encore

une fois jan Teflament , à meurt.
Son fils Archelaiis , qu’il avoit
déclaré [on fitcce eur , lui fait
de magnifiques unérailles. Après
les jèpt jours de deuil , Arche-
laiislreçoit les refpeéls du peuple ,
mais refufe de prendre le nom de
Roi. Demandes jéditieujès que

lui font les Juifs , 3",
CHAP. 1X. Quelques mutins deman-

dent par des cris infirIents I, qu’on

Tom Il].

. 611.
punit]? ceux qui avoient, eu part
a la mort de Mathias à de Ju-

Z das: Archelaüs envoie pour .tâ-
cher de les appaijèr un Oflicier ,
qui court rijque de perdre la vie 5
il va ergfitite à Rome pour fi

faire confirmer le Royaume par
l’Entperear , 314.

CHAP. X. Mort de Maltaeé , more
d’Archelaiis. Varus écrit à [Em-

A pereur. Sabinus maltraite les
Juifs. Les Juifs aflîe’gent ê at-
taquent les Romains. Le thréfirr
du Temple efl pillé. Troubles qui

r itentlaJudée. Judas , fils du
Émettre Chef de bandits Exé-
chias , qu’Herode avoit eu tant
de peineà réduire , veut fi faire
Roi. Un nommé Simon a la mê-
me folie , ainji qu’un autre aven-

. tufier nommé Athronge. Vans
vient avec des troupes Romai-
nes , ô un confidérable renfort
que lui envoie le Roi Aretas , fi
met en marche pour dégager les
Romains que les Juifs tenoient
a té és. Les Arabes mettent tout

àjfu à tif . Vams vient
à bout de paci er les troubles ,

321.
CHAP. XI. Les Juifs députent a

Rome pour obtenir la permiflion
de n’être plus gouvernés par des
Rois. Philippe , frere d’Arche-
laiis , va à Rome pour être à
portée de folliciter quelque por-
tion du Royaume , en cas qu’il
vint à être démembré.L’Empereur

p termine l’aflaire de la fucceflion
6’ du Teflament d’Herode , 321)

CHAP. X11. Un Impofleur jà donne
pour le Prince Alexandre , fils
d’Herode ; va à Rome dans le
deflèin de furprendre l’ Empereur ,
5’ de reclamer la couronne. Au t

IIii
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galle découvre fi fourberie , à
l’envoie aux galeres , 333.

Clan. X111. Difgrau d’Archelaiis.

LIVRE
Cnu. I. Augufle envoie Gyrent’ns

’ enS rie pour y rendre la juillet,
à aire le dénombrement des
biens que poflédoient les Parti-
culiers de cette Province à de
la, Judée , comme réunie a la
Syrie. Judas ë Sadoc en pren-
nent oceafion pour exciter le
peuple à la révolte. a: deux
honnîtes jè font des difèiples, x9
forment une quatriéme par: par-
mi les Juifi. Dom-in: partiai-
liére de chacune de ces fiat: ,

i 354.Cru». Il. Mort de Salomé à de
l’Etrnrereur Attgufle. Dépoli-
tiohs de Grands-Prêtres. Herode
le Tétrarque fait bâtir Tibért’a-
de en l’honneur a? Tibere , qui
nuoit [accédé a Augufle. Phraa-
te , Roi des Parthes , 411:1an
par fan Orode , élevé fitr
le thrône des Parthes , ell tué.
Vortonene peut s’y maintenir.
Artabane l’en fliit defiendre.
Contejlation entre les Grands à
le-Peuple , Après la mort d’An-
clochas, Roi de Contagene. Ger-
manicus chotfi par le Sénat de
Rome pour aller régler les aflai-
res d’Orient , eji empotfirnné par

Pifon a 372-en». III. Ententes des Juifs à
’ (Mafia): de diverfèLs entreprifès
q ’de Pilate, Intendant de Judée.

filage de Jefùs-Chrifl. Hifloire de
Pauline. Les fiant chafis
de Rome -, 373.Cm». 1V. Trouble cher; les Sama-

T A 3 t. E N’ [renflammerait hem,
à unit fis mon au Couvent:-
ment de Syrie. Les.

XVIII.
mains. Pilate va a Rem rendre
compte de jà mâtin. Vitellius,
Gouverneur de Syrie, va à Jeru-
falem. Y efi reçu m nifique.
ment ,, 6’ en marque recon-a
noifl’ance aux habitans par di-
verjès graces qu’il leur accorde.
Traité de Vitellius avec Arca-
bnne Roi des Parthes ; il conçoit
de la haine contre Hérode le Té.
trarque ,- uel en fut le fujet. LeTé.
trarque hilippe meurt jans en-
fans mêles.’ Ses États jonc réu-

nis au Gouvernement de Syrie ,
377°

CHAP. V. Herode épou]? la femme
de [on fiere Philippe ,’ entre en.
guerre avec le Roi Aretas. E]!
définit. Mort de faint Jean-Bap-
tille. Vitellius va à Jerufalern.
Enfans à petits enfans d’Herode

le Grand , 3S3-Clin. V1. Les "prodigieufes dépen-
jès que fait à Rome Agrippa ,
fils d’AriIlobule , à petit -fils
d’Herode le Grand à de La
Reine Mariamne , l’obligent de
retourner en Judée. Il ne profite
que fort peu de temps des fecours
que lui ournifl’ent Herode à
jôn épou e Herodiade , 6’ je re-
tire auprès de Flaccus , Gouver-
neur de Syrie. Il perd l’amitié
de ce Gouverneur , ê ejl eblige’
de for-tir de che; lui au moyen
de quelque argent que lui fait
prêter Marfias , jàn aflranchi.
Il s’embarque pour Rome ,-
bien reçu de T ibere. Suriesplaing
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DES CHAPITRES
au (Hortensias Capiton , l’en-
trée du palais de limnpereur lui
e]? «faite interdite , jufqtl’à ce
qu’il ait. payé une jbmme de
taris mille dr es , qu’il devoit
au fié Impérid. Antonia , mere
de Drufus , lui prête cette jbmme.
Il s’acquite , à rentre dans les
bonnes graces de Trine. Par re-
comifl’ancepourla Princfifi An-
tonia il s’attache au jeune Caius,
petit-fils de cette Prinewfi. Les
vœux indifèrets qu’ il forme pour
ce jeune Prince, [ont entendus par
Eutiohe, [on afianchi , qui pour
fi venger de ce qu’il l’avait fait
mettre en prifbn , les révele a
l’Émpereur. Agrippa efl mis aux
fin. Un Germain dans la prtfirn
lui prédit [à grandeur future. Di-
ve-Q’ès traits du caraêiere 6’ des

de [Empereur Tibe-ne. Il déclare Caius fin filet-e]:
finir. Sa mort. Caiuslui ficcede ,
rond la liberté à Agrippa , 6’ lui
donne laïéorarthie de Philippe,

avec le titre de Roi , 387.
un. VIL l’élévationfiuprenante
d’Agrippa excite lajalotçfie de jà

filer Horodiade. Cette Prince e
perfitade à Ilerode Antipas fla
mari d’aller à Rome folliciter une
couronne. Agrippa envoie des
préfins’àCaius avec des Lettres ,

dans lefquelles il accujè Herode.

LIVR
mur. I. Tyraonie , impiétés à fa. l
lie de l’-Ernpereur Caius Caligula. ’

Emilius Regulus , Camus Che-
reas , à Annius Minucianus
confpirent contre »-’lui. Caius fait

tuer-quelquessuns deceux qui de- ’ -
mandoient diminution Ales 17n-

6 t 9
fierait â Henodiade fiat envoyés

m "il! a 403.CHAP. VIH. Sédition à Alexandrie
entre les Juifs 6’ les Grecs : l’une
ê l’autre fatÏion députe à Rome.

L’Entpereur ne veut pas entendre
les Juifs. Il donne’oxdre à ’Pé- i

trotte de faire placer [à fluette
dans le Temple de Jerujalem.
Une multitude va trou-
verIPétr-one pour le prier de ne
pas exécuter cet ordre de [Em-
Pétrone , pour être ,- lus
a portée juger de l’état des
chorée , va àrTiberiade. Les Juifs
vont l’y trouver. airai obule è les

principaux de la ation font
des remontrances à Pétrone. Pé-
trone convoque le peuple à Ti-
bérriade. Agrippa obtient de l’Ernu

pereur que Æ]; fiatue- ne feroit

point mifè le Deux
Lettres conflcutives de (Empe-
reur fur ce fujet. Mort de l’Em-

pereur Caius , 406.CHAP. 1X. Hifioire de deux Juifs
de Babylone , nommés Afinée â"
Anilée. Ces Juifs étoient freres.
Afinée défait le Satrape de Ba-
bylone. Le Roi des Parthes veut
voir ces deux freres. :Caufè de
leur ruine. Afinée efi empoijànné.
Anilée efi défait à tué par Mithri-

date. Cinquante mille Juifs font
égorgés dans la Séleucie , 416.

XIX.
pôts. Pompedius accu]?! d’avoir
mal parlé de l’Émpereur. Quin-

tilie mife à la queflion. Chereas
va trouver Papiniusyê Clémens ;
s’ouvre a Sabinus : ils vont fun
à l’autre trouver Minucianus ,
à cprgfërent avec 43L Di cours

’IIii ij
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à reproches de Chereas aux Con-
jurés fur leur lenteur. On fixe

’ enfin pour l’exécution de ce hardi

projet le temps des jpeâ’aeles
inflitués en Phonneur du premier
Céfar , qui enleva au peuple l’au-
torité jàuveraine. Ce n’efi que le

dernier jour de ces jpeâacles que
Caius ejl afl’afliné. La garde Alle-

mande de l’Érnpereur je jette
dans le Palais pour y chercher k
les gadins. Quelques Sénateurs
qui jà trouvent à jà rencontre
font tués. Un crieur public an-
nonce la mort de l’Empereur, 6’

appatjè la fureur de ces Alle-
mands. Le Senat s’afl’èmble, cal-

me l’inquiétude du peuple. Les
Confitls font publier un Décret
d’accufation contre Caius , 481.

VCHAP. Il. Les gens de re s’aj-Î
jêmblent pour délibéïérfr fur le
parti qu’il leur convenoit de pren-
dre. Harangue de Sentius Satur-

. ninus dans le Sénat. On envoie
Lupus tuer l’Impératrice Céjonia

à la jeune Princçfœ fifille.Por-
trait de l’Empereur Caius , 104.

CHAP. III. Claude (Il découvert dans
l’endroit du Palais ou. il s’était
caché.- , à enlevé par les troupes,

qui le menent au camp pour le
proclamer Empereur. Le Sénat
députe à Claude , :12.

CHAP. 1V. Incertitudes de Claude.
Agrippa J qui s’était rendu jè-
crettement auprès de lui , le rajl

jure. Iljè rend enfiite à l’invi-
tation du Sénat , vient prendre
place dans fin afl’emblée, Ô jà
charge d’aller de jà part trouver
Claude , pour l’engager à ne pas
accepter l’Empire. Réponjè de
Claude à cette ficonde députa-
tion. Vicinius à Valerius Afia- .
briguent l’Enqrire. Embar-

TABLE aras duSenat , il e abandonné
des troupes. C demeure le
maître. Chereas à lupus jbnt
condamnés a mort , à exécutés.
Le Peuple honore la mémoire
de Chereas. Sabinus jà tue ,

1.1!.
CHAP. V. Claude écarte ceux des

gens de guerre qui lui [ont jitjï
peâs. Confirme à Agrippa le
Royaume que lui avoit donné
Caius ê y ajoute d’autres do-
maines. Débats entre les Juifs
6’ les Grecs d’AIexandrie. Edits
de l’ Empereur Claude a’ ce ju-

jet , 122.CHAP. V1. A ’ppa retourne m Ju-
dée. Satis ait a tous les devoirs de
Religion. Conficre dans le Tem-

ple lachaine d’or,figne de jà
prifirn , dont Caius luiavoit fait
préjènt. Ote la fouverain: Sacri.
ficature a Théophile , fils d’Ana.
nus , ê la donne à Simon , fur-
nommé Canthere. Il décharge les
habitans de Jerufalem de la taxe
impojée fur chaque mailôn. Quel.
ques jeunes Dorites mettent la
flatuë de l’ Empereur dans la S y-
nagogue des Juifs. Agrippa en
porte fis phintes à Pétrone ,1
qui écrit fur ce jitjet une Lettre
très-vive à ceux de Doris. Dé-
pojition du Grand-Prêtre Simon

Canthere , :21.CHAP. VIL Sujets de mécontente-
ment que donne àAgrippa ,Jilas
Commandant de jès troupes. Quel-
ques traits de paralelle entre
Herode à Agrippa. Édifices qtæ
fait ce ’ e ce dentier. Il en-
treprend de firrttfier Jerufalern.
L’Empereur le cefl’er. Un»
Juif nommé Simon tient contre
lui des dijiours injurieux devant
le peuple. Agrippa le confond, à,



                                                                     

DES CHAPITRES. 61slui pardonne. Magnifiques jpec-
Bacles à Bérite , . 130.

CHAP. VIH. Agrippa reçoit à T i-
bériade la vélite de cinq Rois.
Marjùs , Gouverneur. de Syrie ,
en prend ombrage , à leur or-

, donne de s’en retourner. Agrippa
s’en oflenjê ,. 6’ rompt fans te.

. tour avec ce Gouverneur. "Dépo-
fi tion du Grand-Prêtre Mathias.
Agrippa célébrer des jeux à

Céfarée en l’honneur de Céfar.

Efi averti par l’apparition d’un
hiboudejàmort rochaine,5’
meurt au bout cinq jours ,

:34-
CHAP. 1X. Excès horribles auxquels

jà portent les Céfaréens à les
Sébajléens contre la mémoire
d’Agrippa. L’Empereur écrit a

Fadus à les en châtier. Enfant

Hourra . 537.
LIVRE XX.

Crus. 1’. L’Empereur Claude ôte

à Marfits le Gouvernement de
Syrie , 6’ le donneà Caflius Lon-
ginus. Fadus , Intendant de Ju-
dée, punit des Juifs jéditieux.
Fait mourir un Chef de voleurs
nommé Tholomée. Purge la Ju-
dée de bandits 45v de voleurs. Or-
donne , de concert avec C. Longi-

- nus à de la part de l’Empereur ,
aux Juifs de mettre les habits du
Grand-Prêtre dans la tour An-
tonia , fous la garde du Com-
mandant Romain. L’Empereur ,
à la jàllicitation du jeune Agrip-
pa , fils d’Agrippa le Grand ,
révoque cet ordre. Herode , Roi
de Chalcide , à fiere d’Agrippa
le Grand, obtient de l’Empereur
le commandement du Temple à
autres droits. Ce Prince donne
la jàuveraine Sacrificature à Jo-
jêph fils de Camée, 113.

CHAP. H. Hifioire d’Helene,Reine
de l’Adiabene ,è d’I atejonfils ;
ils embraflènt l’un l’autre la
Religion des Leur extrême
piété. La Reine Helene va à Je-
rulàlem , 6’ firulage. par [ès libé-
ralités cette ville aflügée d’une

grande Iran y envoie

Crus. V. L’ImpojleurTheudas.

lui-même de grefl’es jômmes d’ .-

gent 116.en... in. Grandes aillons d’un-
te. E ets vilibles de la proteâlion
que ieu accorde à ce Prince ,

sa 1.
CHAP. 1V. Monobaze,frere d’âme,

à fis parens , embraflentcomxne
lui laReligion desJuifs.LesGrands
de l’Etat en jbnt irrités .- tenta-
tives inutiles u’ils font pour
faire éprouver a Iïate les eflets
de leur tîg’entiment. Mort d’Iv

gare ê e la Reine Helene [à

mere , 564.Fa-
dus lui couper la tête. Tibere
Alexandre , Intendant de Judée.
Herode , Roi de Chalcide ,. été
la jbuveraine Sacrificature à Jow

h jèph , fils de Camée. Sa mort..
Ses enfilas. Cumanus , Intendant
de Judée. Influence d’un firldat
Romain. Outrage fait par un au-
tre aux Loix. de. Moi’fe , qu’il
avoit trouvées dans un village ,

sa 7.
CHAR. V1. Les Galiléens qui. d.

laient i Jerufalem , maltraités
par les Samaritains , ê ne pou-
vont obtenir jufiice de Cumanus ,



                                                                     

61;.
engagent la Juifs à prendre les
armes. Les Mains fi plui-
gnent du Jaufià Numilita Qua-
drm,6’omrmrde Syrie. les
Ju’fifi défendent. Quadrant:
mir cinq W flûtez: , fiât
Meurs aux fin: le Grand-Prêtre
maie à dans Commandant
du Temple, à les envoie a Ro-

. me. lly-emie pareillement les
rincipaux des Samaritains 6’

,1 des Juifs , Cumanus 6’ le Tribun
r Celer , pour y être jugés.-ClaudeJ

à la priere du jeune dgrippa,prend
une enfle connoifl’ance de cette
n’a aire , iuflifie les Juifs , ton-

ne les Samaritains , envoie
ïCummus en exil , âJe Tribun
Céder à la mon: , :70.

CHAP. .VII. Drufilk , fiur du
jam Agrippa . éteuf: Apte .
Roi d’Emejê. Ce mariage efi an-
fuite rompu , &Drufilte devient
:leoufe de Felix , Intendant de
Judée. Bérénice , ruila-6’
dv1000 , épou]! Mman , 6’
le quitte. .Mariame quitte dans
de même temps .Arehelaüs , pour

r Démétrius.: , 5 7 3.
OHM VIH. Mort de l’Ernpereur
- Claude. .Nhon lui filetede.vFelix
’ fait aflàfliner le Grand-Prêtre

Jonathas. Les Sicaires continuent
leurs déjàrdres 6’ leurs a afi-

nats. Le Peuple flduit par des
impofleurs, Difiérend entre les
Juifs à les Syriens qui demeu-
roient à Célêirée. Violences des

* Grands-Prêtres contre ceux du
- fécond Ordre. Les Juifi députent

à Rome , pour plaindre des
injujliees de Felix. Agrippa je
fait earfiruire un appartement

TABLE
d’où üpütvoir tequifip i:
dans le Parvis des P134:

-.Pourla lui colorer, lespn’na’-
poux de Jenfalem font élan
un mur d’une grande hauteur ,
fin fendre du Panique Il]:
raël. Le Roi à Felius veulent
Je faire abattre. Neron confint«mufle

3
CHAP. "-Ix. Le Grand-Prêtre Ana-

nas fait mourir flint Jacques.
Agrippa le dépofè , â lui fué-
flitue Iefus , fils de Damnée.
Violences d’Ananie à des Prê-
tres du premier Ordre. Défordres
des Sicaires. Agrippa ôte la fin-
yemiae Sacrificature à Jefus ,fils
de Damnée , pour la donner à
Jefis fils de Ganmliel. les Lévi-
-tes Chantre: engagent Agrippa
à leur permettre de porter com-
me du Prêtres la robe de lin.
dgrippa "fifi de www à
la à reconflnâion

. du Portique Oriental .du Tern-

-Ple a 15’s.CHAP. X. Origine du florentin
Pontificat che; les Juifs ; quels

. ement ceux qui pauuoient être

. tonifient? y

C

- Jlèinus dans l’Intendanee

ores ,

dilués à cette grande dignité.
en a eu depuis la»

ron jufqu’à la fin de la guerre
des Juifs contre le: Romains ,

- 18 7.HA p. XI. Gçfius Flora: en-
voyé par Néron pour fuceéder à

de
Judée. Maux qu’il fait alu Na-
tion ; ils fiant fi grands, que le:
Juifsfi déterminent enfin à pren-
dre les armes contre les Romains.
Conclufion des Antiquités Jui-

:90.



                                                                     

mTABLE pas REMARQUES ,
gnou-renta la ndecfia dame.

g f mon: dans-fin Voltage.

A la faire du Livre X I V.

I. REMARQUE. Antipater étoit Ida-
méen de naiflànce à d’origine ,

«le

H. Explication de quelques en-
droits du ficond â- du troift’érne

Chapitre. Du Cep de vigne ,
a?7.

III. Il ne paroit pas que Pompée
ait impofl un tribut proprement
dit à la Judée. Il ne la réduilît

pas en Province , on.
1V. Sur le temps qu’Ariflobule a

régné , filon Jofèph , 91.
V. De l’Expe’dition de Scaurus en

Arabie , 90’.V1. Ce ne fia point dans le Delta ,
que Mithridate à Antipater
donnerent la bataille aux troupes
du Roi d’Egypte , 95’.

VU. Surl’âge que Jofiph donne à
Herode , Iorfqu’Antipater lui
confia le Gouvernement de Gali-

lée , op.VIH. Des deux Décrets du Chu»
pitre huitie’me , 101.

1X. Les Décrets que Gronovius a
fait le premier imprimer en
Grec , font une compilation de
quelque Juif poflérieur à Jo-
jèph. Ceux que les anciennes
Éditions ont , 6’ qu’on croit
avoir été recueillis par Jojèph ,
ne font pas jans deflut , raz.

X. Deux ou trois emmêlions .
le Décret du lixiérne marnera ,

tu.XI. Ce ne fut point par le moyen
de Baqupharnes , que Lifànias
fit amitié aAntigone. oz: étoient
ceux de [on parti , quand He-
qrode fit une fortie fur eux ,

106.
X11. Dans queue Herode

alla à Rome. Quelle année il fiat

déclaré Roi , 107.
X111. De la prijè de Jerufalem par

Herode à Salins. Du temps 6e
de la fiijbn dansrlaquelle cette

ville fut prifi , ne.

A la. faire du Livre X V.

I. RsuAnoyn. Le récit que Jofepfi
fait des divifions de la maijàn
d’Herode , (fi olfcur à embar-

ra é , :86.Il. ur ce que Jofeplt dit que les
femmes Juives ne pouvoient pas
répudier leurs maris j qu’elles ne

pouvoient s mîmes , î a
répudiées ,chfier à de 1335::
noces fans leur permiflion ,, il].

III. Dans quel endroit , ê de
quelle marier: étoit l’amphitéatre
.qu’l-lerode fit bâtir à Jerufilem ,

190-.
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1V. Joe h ne dit as ue Céarée
fut 55.1. ans aplani. Quelrmo-
’tifHerode au.) filon lui , dans
les travaux qu’il y fit faire ,

rot.
V. Herode , filon Jofiph , donna

plus d’étenduë aux facrés Porti-

ques qu’il fit bâtir , que n’en
avoient .ceux du Temple de Sa-
lomon , ô plus d’élévation au.

TABLE
Temple que n’en avoit eu celui

de Zombabel , 19;.V1. Des irands travaux qu’on fit
pour largir le [omet de la
Montagne Maria ; du Palais
Royal , auquel Jofiph compare

le Temple , 199.VIL Sur ce que Jojèph dit de
l’éloignement dont on voyoit le

Temple , au.
A la fait: du Livre X V I.

I. Manage. De ce que Jofiph
dit du Ré lement qu’Herode fit
pour la, acceflion de les États ,

2 t.
.II. Quel fut le crime dont Alain-

dre chargea Salomé , 272.
III. Herode n’alla point a Rome

informer l’Empereur de fit ré-
conciliation avec les Princes les

enfant. 27;.1V. Les enfant de Saturninus n’opi-
nerent point avec lui dans l’afi
[emblée de Bérite . 276.

A la faire du Livre X V Il.

I. REMARŒJB. Des arrangement
pris par Herode pour les enfans
d’Alexandre à d’Artflobule. Des
changemens qu’Antipater l’en-

gagea d’y faire , 339.
Il. ’Manauvre d’Antipater pour

s’aflitrer la couronne. Intrigue;
â cabales de la Cour d’Hero-

de , 24.0.III. Ce que Jojèph appelle A973; ,
à dans quel endroit du Temple

il le 171m . 343.1V. Il ne paroit as qu’Herode
envoya à Jeric ceux qui
avoient été arrêtés pour avoir
abbattu l’aigle d’ or d’au-defl’us

du vejlibule du Temple , 344.
V. En quel lieu ê en quel année

Herode efl mort , 345.
Yl. On éclaircit ce que Jojêph dit

de la fldition qu’exciterent les

Juifs , qui vouloient qu’Arche-
laiis unît ceux qui avoient en
part la mort de Mathias à
de Judas , 312.V11. Antipas ne mena point jà
mere avec lui à Rome. Le jeun;
Céfar Caius aflîfla au confeil

- que l’Em ereur tint pour régler
la finança d’Herode 5 mais il
n’y tréfila Point s 314.

VIH. Du confiil que Varus donna
à Antipas d’aller à Rome. Du
dernier Teflament d’Herode , ô

de fou exécution , 316.
1X. Sur ce que Jo eph dit qu’Au-

gufle donna à hilippe une par.
tie des Etats de Zénodore. Y
avoit-il un Itfinias Ethnarque
d’Abilene , la quinqiéme année
du régne de Tibere 3’ D1;
temps de la mort d’Herod; à
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à de celui de la dijgrace d’Ar- 31m ; ê qu’il alla en Judée ,
chelaiis ,

X. Ce que Jojèph, entend, lorjqu’il
dit que Cyrenius vendit Alumina

313. encharnant ni Apxmaou mignota,
30’ 2.

A la faire du Livre X V I I I.

I. RIMAnch. Du dénombrement
ui jà fit par l’ordre d’Augujle

glu naiflànce de Jejùs-Chri ,
427.

Il. Jojêph paraît indiquer le dé-
. nombrement fait à la naiflànce

de Iefits -Chri[l , au numero
quatre du chapitre fécond du dix-
jèptiérne Livre des Antiquités
Juives , à au commencement des
Chapitres un à trois du Livre

fuivant , . q 431.III. Le. flditieux Judas avoit-il
deux noms ? Était-ce de Galilée
qu’il étoit P Etoit-ce’de la Gau-

lanite P 4 3 3.1V. Quelle étoit la Princefle Julie
dont Philippe donna le nom à [à
.nouvelle ville. Les Samaritains
ne jetterent point des os de mort
dans le Temple. D’une correc-
tion que Cafaubon vouloit faire ,

, 434.. V. De l’image de l’ Empereur , que

Pilate fit entrer dans Jerufalem.
Des boucliers qu’il fit conjlzcrer
dans le Palais d’Herode , 436.

V1. De l’éloge de stvs - CHRIST
qu’on lit au Chapitre troifiéme

A la fuite du Livre

I. R’tunoyz. On fixe quelques I
circonflances de la conjpiration
qui fit périr l’Empereur Caligu- i

la

a .539-II. Quel étoit l’Ernpereur en l’hon-
neur de qui on célébroit les jeux

Tenu III.

numero trois , 439;VIL Caiplze n’achela. point la un.
veraine Sacrificature de Valerius
Grains; On n’a point de preu-
ves du temps précis qu’il a joui
de cette grande dignité. Il étoit
de la famille d’Aaron , 453.

VIH. Des contrariétés qu’on pré-
tend être entre Jojèph à l’Ecri-

turc , 470.1X. ce que dit Jofiph de faint Jean-
Baptifle n’a aucune marque de

filppOfithîl , 47:.
X. Était-ce dans un repas, étoit. I

ce dans une voiture, qu’Agrippa

jbuhaita que Tibere bien-
tôt le thrône vacant Ë 47;.

XI. On explique à on corrige l’en-
droit où Jofiph parle de l’au-
dience que donna Caius à He-
rode , â des Lettres que I lui
rendit l’aflranchi d’Agrippa ,.

647 v
XII. De l’ordre que Caius donna

à Petrone de mettre jà Statuë
dans le Temple de Jerujâlem.
De la maniere dont Jojèph
à Philon rapportent cet événe-

ment a 477’
X I X.

pendant Iefquels l’Empereur Caius
fut tué. Des oifiaux qu’il fit
jetter au Peuple , ê de quelques
autres circonflances de jà mort ,

139-
III. Jofiph paroit ne jà pas accort

KKkk
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der avec lui-même , dans ce qu’il
rapporte des démarches que firent.
le Senat à Agrippa , après la
mort de l’Empereur. On les re-
préfinte dans l’ordre qui a paru
convenir à jan récit tiffe; em-

brouillé, i 34;.1V. sur ce que Jojèph dit , que
Claude fit un Traité avec Agrip-

.pa,’dansle Forum, au milieu

TABLE
de Rome , J48.V. On remarque que Vs contra-

. diüious dans lefquelles Jofepà «fi

Jambe, t l s49.V1. Des injolences que contmtrent
les Céfaréens ê les Sébafléens a

la mort d’Agrippa. Quels étoient
ces Céfàréens 6’ ces Sébajléens a,

I r r ’ s; .
A la faire un... x x.

I. REMARQUE-La Lettre de l’Em-
pereur Claude n’efl pas originale.
Elle (Il de la campofition de
quelque Juif Ellénifle , 1,04.

11. Au fandprès , I’Æfloire d’He-
’ lent e]! un mauvais Roman , com-

po]? par quelque Juif Ellénijle ,v
ses.

1H. Si le Theudas dont parle id
Jojèph, e]! le même que celui dont
parle Gamaliel dans’ les Ailes
des Apôtres. L’f-Itflorien Juifjê
trompe fur le temps ou cet im-
pofleur a paru , 19X.1V. Sur ce que Tacite dit, que Fe-
lix ê Cumanus étoient en même
temps Intentions de Judée ,

, sve-V. Jofeph n’efl point contraire à
joint Luc dans ce qu’il dit d’A-
nanie. Jonathas a été Grand-

Prêtre , 300.V1. Drufille ne renonça point a jà
Religion en épaufant Felix. Ta-

cite e tram e ur la femme de
Felif, lorjq’qt’if étoit Intendant

de Judée , fi E . 2:3.
V11. De l’impo eur gyptten , qui

parlent Luc ê Jo eph ,
60a.-

V111. Ce que Jofiph fit de faine
J ues n’a aucun trait de jup-

p tion , 696.1X. Sur ce que dit Jofiph , qu A-
grippa permit aux Chantres de
porter une robe de lin , . 60.7.

X. Le Panique qu’avait fait faire
Salomon , paroit avoir réjîllé à
l’injure des temps à auxravages
de Nabtqardan , jufqu’au temps
du jeune Agrippa. Il n’y a rien
à changer dans le texte de Jo-
fiph , par rap art à la
du Portique nt il parle ici ,

609.
X1. On ex ’ ue Jofiph fur ce qu’il

dit de l’IlIIéfvation de Jonathas à

la fouverain: Sacrifieature , 6m.-
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WF AUTES A CORRIGER.

Cd! à Tremorel , ou plus extâement à Tremoray , qu’en: né le Il. P. Gille: . a;
mon àPremorel , comme on le dit dans (on éloge hillorique imprimé au commencement
du premier Volume de cette nouvelle Tsaduâion de l’l-liftorien Iofeph. Il étoit fils
de oachim Gille: , Ecnyer, Sieur de la Maladrie, mon Officier des Gardes de feu
Monfieur . frete de Louis XIV. 8: de Plançoife Erondel , d’une famille diflingnée
à Paris. Une (au: du R.P. Gille: a été mariée dans l’ancienne St maître Maifon de
langourla.


